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iAi  question  de  l'origine  de  l'imprimerie  et  le  grand  concile 

hiiinrtrnnhinfip. 


typographique 


Une  grande  obscurité  enveloppe  toujours  l'origine  de  Timprimerie* 
Si  l'on  dit  souvent  d'un  peuple  que  son  histoire  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps,  on  peut  dire  que  celle  de  la  typographie  se  perd  dans  la 
nuit  des  livres.  Jamais  question  ne  fut  l'objet  d'autant  de  recherches, 
jamais  problème  n'exerça  la  sagacité  d'un  aussi  grand  nombre  d'in^ 
vestigateurs.  Les  traités,  les  dissertations,  les  essais,  les  notes  publiés 
sur  ce  sujet  se  comptent  par  centaines ,  de  nombreux  monuments  de 
cet  art  au  berceau  existent  partout  ;  comment  se  fait-il  donc  qu'une 
solution  universellement  admise  ne  soit  pas  issue  encore  de  tous  ces 
travaux?  Ne  serait-ce  pas  parce  que  beaucoup  d'entre  eux,  loin  d'avoir 
été  entrepris  au  point  de  vue  exclusif  de  la  recherche  de  la  vérité, 
sont  ou  des  oeuvres  d'engouement  ou  inspirés  par  un  étroit  esprit  de 
clocher,  ou  dictés  par  le  désir  d'émettre  des  idées  nouvelles  et  de 
jeter  des  doutes  sur  les  points  les  moins  contestée  ? 

Les  prétentions  de  la  Hollande  qui  n'attiraient ,  aux  siècles  précé^ 
dents,  que  des  sourires  d'incrédulité,  sont  devenues  aujourd'hui  une 
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thèse  brillante  qu'il  faut  soutenir,  sous  peine  de  passer  pour  rétro- 
grade. L'histoire  a  ses  modes  comme  le  costume.  Et  de  fait ,  quelque 
lumière  inattendue  a-t-elle  surgi ,  a-t-on  trouvé  des  documents  nou- 
veaux pour  corroborer  la  fameuse  anecdote  de  Junius?  Quant  à  nous, 
nous  osons  le  dire ,  sdon  nos  convictions  intimes ,  le3  défenseurs  de 
Coster  ont  continué  à  entasser  les  suppositions,  et  les  nombreuses 
recherches  faites  par  eux  dans  la  poudre  des  Archives  n'ont  pas  abouti 
à  transformer  le  roman  en  histoire.  La  question  historique  a  été  par 
eux  changée,  transfigurée  en  question  hollandaise,  et  avant  d'avoir 
conquis  l'opinion ,  avant  d'avoir  démontré  l'existence  d'un  Laurent 
Coster  en  chair  et  en  os,  ils  s'apprêtent  aujourd'hui  à  couler  le  mythe 
en  bronze  et  à  placer,  pour  la  seconde  fois  ,  sur  la  place  publique ,  au 
moyen  d'une  souscription  nationale,  une  efDgie  authentiquée  d'un 
grand  homme  incertain.  Nous  ne  nous  plaignons  pas  de  cette  façon 
spirituelle  de  terminer  une  longue  controverse,  nous  sommes  certains 
^ue,  grâce  au  talent  de  notre  compatriote  Royer,  la  sculpture  comp- 
tera désormais  un  chef-d'œuvre  de  plus. 

Il  y  a  un  an  à  peine ,  M.  A.  Bernard  a  publié  un  ouvrage  érudit 
et  consciencieux  sur  les  origines  de  l'imprimerie.  Nous  avons  lu  avec 
le  plus  vif  intérêt  ce  subtil  plaidoyer  pour  L.  Coster,  et  nous  devons 
avouer  qu'il  ne  nous  a  pas  convaincu.  Tout  en  rendant  justice  aux 
laiborieuses  investigations,  aux  connaissances  pratiques  de  l'auteur, 
'nous  cro^pvns  que  dans  la  partie  purement  historique  de  la  question 
il  s'est  un  peu  fourvoyé.  A  force  de  vouloir  apporter  des  preuves  et 
d'essayer  -de  transformer  les  hypothèses  en  faits  certains,  il  nous 
-semble  qu'il  a  rendu  l'histoire  de  l'inventeur  hollandais  plus  pro- 
blématique que  jamais.  S'étant  chargé  d'une  cause  difficile,  M.  Ber*- 
nard  a  dû  faire  comme  ces  défenseurs  d'un  héros  de  moralité  douteuse 
qui  s'efforcent  de  lui  bâtir  une  vie  blanche  et  pure  sur  quelques 
paroles  vagues  ou  sur  des  témoignages  suspects  et  le  drapent  de  leur 
éloquence  comme  d'un  manteau ,  avec  cette  réserve  toujours  ^  que 
nous  cro]^^ns  M.  Bernard  parfaitement  convaincu.  Son  plaidoyer, 
avons-nous  dit,  est  très-habile  :  il  s'empare  de  la  moindre  erreur  des 
partisans  de  Gutenberg,  essaie  de  la  tonrner  i  l'avantage  de  Coster, 
et  saisit  d'imperceptibles  défauts  de  cuirasse  pour  percer  ses  adver- 
saires. Le  plus  mince  des  témoignages  historiques,  le  plus  faible  indice 
iavorable  à  Harlem  sont  mis  en  œuvre  avec  beaucoup  d'adresse,  mais 
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les  subtilités  contraintes  employées  par  l'auteur  prouvent  la  faiblesse 
de  la  cause  qu'il  défend.  La  vérité  est  plus  nette  et  plus  simple.  Ainsi, 
pour  ne  donner  qu'un  exemple,  la  façon  dont  M.  Bernard  interprète 
le  témoignage  tiré  des  Mémoriaux  de  Jean  le  Robert ^  nous  semble 
par  trop  recherchée  et  les  conclusions  qu'il  en  tire  sont  extrêmement 
hasardées.  Avant  lui,  on  avait  déjà  voulu  donner  une  très-haute  im- 
portance à  cette  simple  mention  d'un  Doctrinal  gettez  en  molle; 
Van  Praet  n'y  avait  vu  tout  au  plus  qu'un  Doctrinal  imprimé  en  plan- 
ches. M.  Bernard  trouve  cette  opinion  erronée  et  s'efforce  de  prouver 
que  Jean  le  Robert  parle  d'un  Doctrinal  en  lettres  mobiles.  Pour 
arriver  à  cette  démonstration,  il  développe  comme  thèse  qu'il  n'a  pas 
été  imprimé  de  Donat  xylographique  avant  l'invention  de  la  typogra- 
phie. Peu  de  personnes,  croyons-nous,  adopteront  cette  opinion,  déjà 
présentée  par  M.  Léon  de  Laborde,  mais  d'une  manière  moins  abso- 
lue; ni  ces  conjectures  relativement  à  une  imprimerie  en  caractères 
mobiles  dirigée  par  l'un  des  ouvriers  de  Coster,  et  qui  se  serait  éta- 
blie à  Harlem  ou  aux  environs.  C'est  de  cette  officine  inconnue  que 
devait  sortir,  suivant  l'auteur,  le  Doctrinal  acquis  par  Jean  le  Robert, 
et  il  en  fonde  l'existence  sur  cette  simple  mention  d'un  Donat  gettez 
en  molle,  acheté  en  1.445.  Il  n'est  pas  possible  de  bâtir  un  fait  histo- 
rique sur  une  base  plus  faible. 

Au  surplus,  ce  qui  prouve  plus  que  toutes  nos  assertions  combien 
M.  Bernard  lui-même  regardait  la  cause  de  Coster  comme  une  cause 
chanceuse,  ce  sont  les  paroles  par  lesquelles  il  termine  son  plaidoyer  : 
«  Je  crois  avoir  démontré,  dit-il,  que  la  typographie  avait  été  réalisée 
imparfaitement  à  Harlem  avant  1440;  mais  rejetât-on  sur  ce  point 
mes  conclusions  comme  fausses,  il  n'en  serait  pas  moins  certain  que 
ridée  de  la  mobilité  des  caractères,  qui  germait  depuis  longtemps 
dans  le  cerveau  humain,  fut  conçue  entre  1430  et  1440,  et  réalisée, 
sinon  avant,  du  moins  peu  après  cette  dernière  date.  C'est  ce  que  je 
vais  démontrer. 

«  Jusqu'ici  nous  avons  marché,  pour  ainsi  dire,  à  tâtons  :  nous 
allons  maintenant  pouvoir  nous  appuyer  sur  des  actes  et  sur  des  mo- 
numents incontestables.  Llmprimerie  va  sortir  des  temps  fabuleux.  » 

M.  A.  Firmin  Didot,  dans  le  remarquable  compte  rendu  qu'il  fît  du 
livre  de  M.  Bernard)  dans  YAthenœum  français  (1855,  p.  67i),  a  dit 
avec  raison  que  l'auteur  n'a  apporté  aucun  document  inédit,  aucune 
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preuve  nouvelle  en  faveur  de  Harlem  et  que  la  question  litigieuse  est 
restée  au  même  point  qu'auparavant.  En  effet,  tous  les  arguments 
qu'il  emploie  se  trouvent  présentés  déjà  dans  les  Éclaircissements  sur 
l'histoire  de  Fimprifnerie,  par  M.  de  Vries. 

Si  nous  osons  encore  traiter  de  mythe  la  personnalité  de  Laurent 
Goster  et  de  conte  le  récit  de  Junius;  si  nous  prenons  encore  cette 
liberté  grande,  malgré  les  anathèmes  que  MM.  de  Vries,  Noordziek  et 
autres  lancent  contre  ceux  qui  ne  croient  pas  à  leur  dieu,  ce  n'est  pas 
que  nous  soyons  obstinément  hostiles  au  système  hollandais.  Nous 
exprimons  nettement  notre  opinion  sur  l'état  actuel  de  la  question  et 
nous  n'oublions  pas  qu'à  l'époque  assignée  à  la  grande  découverte, 
Harlem  et  la  Hollande  étaient,  comme  la  Flandre  et  le  Brabant,  sous 
le  sceptre  de  Philippe  de  Bourgogne ,  de  ce  grand  duc  d'Occident 
dont  le  règne  brilla  de  tant  d'éclat.  Les  peuples  de  Belgique  et  de 
Hollande  étaient  frères  à  cette  époque ,  la  gloire  comme  les  revers 
leur  étaient  communs.  La  cause  de  Harlem  serait  donc  en  quelque 
sorte  la  nôtre.  Plût  à  Dieu  que  de  nouveaux  documents  surgissent 
un  jour  pour  la  rendre  victorieuse  !  Nous  saluerions  avec  bonheur  le 
rayon  de  soleil  qui  viendrait  éclaircir  ces  ténèbres. 

En  attendant ,  nous  persistons  à  croire  que  les  témoignages  histo* 
riques ,  tout  comme  l'étude  des  monuments ,  présentent  toujours  la 
question  sous  un  jour  favorable  à  la  cause  de  Mayence,  et  il  ne  sera 
pas  facile  d'infirmer  et  de  réduire  au  silence  cette  masse  imposante 
de  preuves  contemporaines  que  l'érudition  est  parvenue  à  accumuler 
et  qui  parlent  haut  et  fort  pour  Gutenberg. 

Nous  ferons  connaître  ici  une  petite  note,  un  renseignement  relatif 
à  l'origine  de  Fimprimerie  et  que  nous  croyons  être  tout  à  fait  inédit. 

Dans  un  voyage  que  fit  récemment  en  Hollande  M.  le  conservateur 
en  chef  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique ,  —  voyage  où  Tac*- 
compagnait  l'auteur  de  cette  notice,  —  il  acquit,  entre  autres  choses 
importantes,  un  livre  fort  curieux  dont  nous  allons  donner  la  des- 
cription. C'est  un  exemplaire  non  rogné ,  mais  fatigué,  de  V Aider-- 
excellente  Cronycke  van  Brabant,  publiée  chez  Roland  Van  den 
Dorpe,  à  Anvers,  en  1497,  chargée  de  notes  marginales  et  suivie  de 
63  feuillets  manuscrits ,  reliés  avec  l'ouvrage  imprimé  et  renfermant 
une  espèce  de  chronique  ou  de  mémorandum  en  caractères  serrés, 
sur  deux  colonnes,  écriture  du  milieu  du  xv«  siècle.  Cette  chronique 
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est  en  langue  flamande,  dialecte  limboui^eois,  et  d'une  orthographe 
assez  irréguUère. 

Il  y  a  d'abord,  en  einq  feuillets,  une  histoire  sainte  depuis  le  com^ 
mencement  du  monde  jusqu'à  Moïse ,  suivie  de  deux  pages  de  ren- 
seignements divers  tels  que  les  dates  de  la  naissance  d'Alexandre  le 
Grand ,  d'Esope ,  etc. ,  la  nomenclature  des  royaumes  de  la  chré- 
tienté, etc.  Après  cela  commence  une  nouvelle  chronique  depuis  la 
création,  mais  renvoyant  à  la  précédente  pour  éviter  les  répétitions. 
Elle  porte  le  titre  suivant ,  écrit  à  l'encre  rouge  :  Hyer  begynt  eyn 
boeck  off  eyn  regyster  va  wJènnygerhande  ende  van  veel  puntte  ende 
saecken  mde  wessen  off  stucken  die  geschyet  syn  geystelicke  off 
werUickioer  men  affspreken  ende  kallen  mocht  int  ghemeyn  aie  van 
datemen  te  wetten  so  wyl  tyt  off  in  waetjaer  dat  sy  geschyet  mochtte 
syn  off  so  wy  mehyck  joer  datz  leden  is  den  datten  sal  men  beiy  in 
dyssen  bueck  veynden,  etc.  Ce  qui  veut  dire  :  Ici  commence  un  livre 
ou  registre  de  différentes  choses  et  de  nombreux  points  et  faits  et 
connaissances  et  actions  arrivées  soit  sacrées  soit  profanes  et  dont  on 
peut  parler  ou  raisonner;  tels  que  connaissance  des  dates,  en  quel 
temps  ou  en  quelle  année  les  faits  ont  eu  lieu,  combien  d'années  il 
s'est  écoulé,  tout  cela  on  le  trouvera  dans  ce  livre. 

C'est  donc  une  sorte  de  mémorial  chronologique  que  se  proposait 
de  faire  l'écrivain  de  ce  manuscrit.  En  effet,  depuis  le  commencement 
jusques  vers  l'an  1460,  ce  ne  sont  guère  que  des  dates  de  fondation 
de  villes,  de  naissance  ou  de  mort  de  personnages  célèbres,  de  saints 
ou  de  martyrs.  Depuis  le  vu'  siècle,  les  faits  rapportés  concernent 
plus  particulièrement  les  Pays-Bas  et  les  états  des  bords  du  Rhin. 
Fondations  d'églises  et  de  monastères,  comètes,  miracles,  croix  lumi- 
neuses, pluies  de  sang,  peste,  guerres,  famines,  vents,  chaleurs, 
pluies,  renseignements  météorologiques  de  toute  nature,  tout  cela 
entremêlé  de  faits  historiques.  Depuis  l'an  1460  environ,  la  chrono- 
logie devient  presque  une  histoire,  l'auteur  raconte  souvent  avec  de 
grands  détails  les  événements  qui  se  passent  autour  de  lui ,  qu'il  a 
vus  quelquefois  et  qui  l'intéressent  comme  citoyen.  Les  notices  vont 
jusqu'à  l'an  1505  :  un  feuillet  manque. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  quel. est  l'auteur  de  ce  mémorial,  nulle 
part  il  ne  se  fait  connaître,  mais,  après  en  avoir  lu  une  seule  page,  on 
s'aperçoit  facilement  qu'il  habitait  le  Limbourg,  les  environs  de 
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Maestricht  et  un  endroit  faisant  partie  de  révéché  de  Liège.  La  ma- 
nière toute  particulière  dont  il  parle  de  Beick,  la  quantité  de  choses, 
souvent  puériles,  qu'il  en  raconte,  nous  font  croire  qu'il  demeurait 
dans  ce  village  (i).  Mais  ce  n'est  là  qu'une  conjecture  :  une  nouvelle 
lecture  bien  attentive  du  manuscrit  éclaircirait  peut-être  ce  point 
qui,  du  reste,  est  fort  secondaire» 

Cette  chronique  renferme  un  grand  nombre  de  renseignements 
importants  pour  l'histoire  locale,  par  exemple,  les  troubles  du  pays 
de  Liège  sous  l'évéque  Louis  de  Bourbon,  les  guerres  de  Liège  contre 
les  ducs  de  Bourgogne,  événements  contemporains  de  l'auteur  et  dont 
il  parle  en  témoin  oculaire.  Les  futurs  historiens  de  la  seigneurie  de 
Fauquemont,  du  comté  de  Daelhem  et  des  petits  États  environnants 
y  puiseront  une  foule  de  petites  choses  que  l'on  ne  trouverait  peut- 
être  pas  ailleurs.  Sous  ce  rapport,  la  chronique  vaudrait  la  peine 
d'être  publiée,  du  moins  par  extraits.  Nous  y  songerons  peut-être 
quelque  jour. 

Les  faits,  avons-nous  dit,  y  sont  relatés  dans  un  ordre  à  peu  près 
chronologique,  année  par  année.  Nous  y  trouvons  deux  notes  rela- 
tives à  l'invention  et  à  la  propagation  de  l'imprimerie.  La  première 
est  inscrite  en  note,  à  la  marge  supérieure  d'une  page,  avant  un  évé- 
nement arrivé  en  i444.  Elle  est  de  la  même  écriture  que  le  corps  du 
texte.  Il  y  a  dans  tout  le  cours  de  la  chronique,  une  quantité  de  faits 
intercalés  ainsi,  soit  que  l'auteur  ait  oublié  de  les  noter  au  moment 
même,  soit  qu'il  ne  les  ait  appris  que  plus  tard.  Enfin,  elle  est  ainsi 
conçue  : 

«  Die  geprende  boecke  boeckê  off  die  erste  konst  van  prentten 
«  waert  vonde  te  Menss  anno  Dm.  w.  ccccxL  mer  doer  noe  quam  sy 
m  overalj  ende  in  veele  steden  indejaer  v&  Ix,  Ixiiiy  Ixv,  enz,  Ende 
»  die  konst  waert  ersiwerf  gevondê  ind"  staet  va  Menss.  » 

Ce  qui  signifie  :  Les  livres  imprimés  ou  le  premier  art  de  l'impri- 
merie fut  inventé  à  Mayence  l'an  de  N.  S.  i440;  mais  après,  il  se 
répandit  partout,  et  dans  beaucoup  de  villes,  dans  les  années  i460, 
H63,  i465,  etc.  Et  cet  art  fut  découvert  pour  la  première  fois  dans 
la  ville  de  Mayence. 

(()  Bcick  ou  Becck,  cnlre  Reckheim  cl  Sitlait,  au  N.£,  de  Maestricbt. 
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La  deuxiènie  note  se  tyouve  quelques  pages  plus  Toin  et  à  sa  daley 
dans  le  corps  de  la  chronique  même.  La  voici  : 

«  In  dissen  tyde  ofjoere  rursz^  va  Ixitij,  van  Ixv  ende  8o  van 

«  txvj  off  Ixvij,  80  hegoen  erstwerff  op  te  koeme  ende  waert  erstwerff 

u  die  ser  abel  ende  subtile  konst  der  prentte  dat  men  die  buecke 

n  begande  al  so  te  prentten  ende  die  bueker  ende  heilige  scrift,  al 

n  over  al  bekant  ende  oppenbaer  waert,  ende  ser  guede  kouppe  ende 

«  dat  men  eyn  ser  guede  gedrucktde  bybel  mocht  gelden  die  were 

«  van  dry  golden  overlans  rynsscher  guide  ende  noch  myn,  ende  due 

«  al  so  voort  aen  quant  aile  serift  voort  in  duytssche  ende  in  latyne, 

«  ^I  so  dat  eyn  ellicke  myssche  mocht  leren  ende  studere  die  myhe 

«  totter  serift  hadde.  j»   El  en  marge  «  Dat  die  geprentde  off  ge- 

«  druckte  buecker  erst  so  quamen  off  dat  drucke  erst  va7i  den  waert 

«  ende  hy  in  disse  tanden  erstwerff  begonden  vort  te  komen.  » 

Ce  que  nous  traduisons  littéralement  ainsi  : 

En  ce  temps,  dans  les  années  susdites  1464,  1465,  ainsi  que  i4G6 
et  1467,  commença  à  apparaître  et  fut  trouvé  pour  la.  première  fois 
le  très-habile  et  subtil  art  de  l'imprimerie,  que  l'on  commença  ainsi 
à  imprimer  des  livres,  et  les  livres  et  la  sainte  Écriture  devinrent 
partout  connus  et  publics  et  à  très-bon  marché,  et  que  Ton  pouvait 
acquérir  une  très-bonne  bible  imprimée  pour  le  prix  de  trois  florin^ 
d'or  du  Rhin  et  même  à  moins,  et  on  publia  ainsi  tout  écrit,  soit  ea 
allemand  soit  en  latin,  de  telle  sorte  que  tout  homm^  qui  avait  de 
l'amour  pour  la  science  (4),  put  apprendre  à  étudier.  Et  en  marge  : 
Que  les  livres  moulés  (estampés,  gheprent)  ou  imprimés  apparurent 
pour  la  première  fois,  ou  origine  de  Timprimerie,  de  la  valeur  (des 
livres}  et  qu'ils  arrivèrent  pour  la  première  fois  dans  ce  pays. 

Telles  qu'elles  sont  conçues,  ces  deux  notes  n'ajoutent  rien  à  l'his- 
toire, elles  ne  trancheront  pas  la  question  litigieuse  entre  les  villes 
intéressées ,  elles  n'en  disent  pas  plus  que  les  quelques  lignes  de 
la  chronique  de  Nuremberg  de  1493  où  l'on  trouve  à  peu  près  la 
même  chose;  enfin,  elles  ne  sont  rien,  nous  en  convenons  volontiers, 

(!)  Plus  liltéralciiiciit  :  qui  avait  de  Tainour  pour  récriture,  c'esl-à-dirc,  poqr 
connaître  ce  qui  est  écrit. 
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qu'un  témoigoage  de  plus  à  ajouter  h  la  grande  liste  dressée  par 
Mcerinan  et  complétée  par  les  modernes  historiens  de  l'imprimerie. 
Mais,  émanant  d'un  contemporain  et  rapprochées  des  autres  témoi- 
gnages déjà  connus,  elles  renforcent  d'une  voix  l'opinion  de  cette 
époque,  opinion  unanimement  favorable  à  Mayence.  Le  renseigne- 
ment de  notre  chronique  est  tout  h  fait  en  contradiction  avec  les 
conjectures  des  partisans  de  Harlem,  formulées  plus  explicitement 
encore  par  M.  Bernard  et  d'après  lesquelles  des  officines  d'imprimeurs 
auraient  existé  aux  Pays-Bas,  bien  antérieurement  à  1440.  Si  réelle* 
ment  il  y  eût  eu  à  cette  époque,  je  ne  dirai  pas  plusieurs,  mais 
seulement  ce  grand  atelier  de  Goster,  qui,  selon  Junius ,  attirait  de 
tous  côtés  les  acheteurs  et  enrichissait  son  propriétaire,  il  est  fort 
probable  que  notre  chroniqueur,  si  soigneux  à  enregistrer  les  faits 
importants,  en  eût  su  quelque  chose  et  n'eût  pas  fait  cette  observation 
fort  juste  que  désormais  ceux  qui  voudront  étudier  en  auront  le 
moyen,  grâce  à  la  nouvelle  invention  de  Mayence. 

Nous  avons  dit  que  notre  Mémorial  se  prolonge  jusqu'à  Tannée 
i505  et  qu'il  est  relié  à  la  suite  de  la  Chronique  de  Brabant  de  1497; 
on  pourrait  argumenter  de  là  qu'il  doit  être  rédigé  entre  ces  deux 
dates  et  en  tout  cas  postérieurement  à  la  dernière.  De  sorte  que  le 
renseignement  qu'il  nous  donne  serait  assez  tardif  relativement  aux 
témoignages  déjà  connus.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Cette  chronique  a 
évidemment  été  écrite,  pour  ainsi  dire,  au  jour  le  jour,  c'est  une 
sorte  d'agenda  où  l'auteur  marquait,  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
longs,  tout  ce  qui  lui  paraissait  digne  d'intérêt.  Si  ces  feuillets  écrits 
ont  été  reliés  avec  un  livre  imprimé  en  1497,  c'est  que  l'auteur  du 
manuscrit  trouva  sans  doute  convenable  de  réunir  deux  travaux  de 
même  espèce,  d'autant  plus  que  la  chronique  imprimée  cessant  à 
l'année  1486,  le  mémorial  manuscrit  pouvait  en  quelque  sorte  lui 
servir  de  continuation. 

Voici  quelques-uns  des  motifs  qui  nous  portent  à  croire  que  le  ma- 
nuscrit est  antérieur  au  livre  imprimé. 

1  "*  Pour  tout  l'espace  de  temps  que  les  deux  chroniques  traitent 
également,  elles  racontent  souvent  les  mêmes  faits  en  d'autres 
termes  et  avec  d'autres  détails.  La  moindre  lecture  comparée  de 
deux  événements  rapportés  par  l'une  et  par  l'autre,  prouve  à  l'évi- 
dence que  les  deux  auteurs  ont  travaillé  sur  documents  différents. 
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2*^  La  chronique  imprimée  est  annotée  en  marge  par  l'auteur  du 
manuscrit;  or,  ces  notes  sont  prises  quelquefois  textuellement  du 
manuscrit,  preuve  évidente  que  ce  dernier  est  antérieur. 

S"*  La  chronique  manuscrite  renvoie  deux  fois  h  la  chronique  impri- 
mée. La  première  fois,  c'est  par  une  note  en  marge,  écrite  postérieu- 
rement au  corps  du  texte;  la  deuxième  fois,   c'est  précisément 
vers  1497,  date  de  la  publication  de  la  clironique  imprimée.  Après 
avoir  raconte  le  mariage  de  Philippe  le  Beau  avec  l'héritière  du 
trône  d'Espagne,  mariage  qui  eut  lieu  en  1496,  l'auteur  donne,  dans 
un  chapitre  particulier,  une  notice  sur  la  maison  de  Bourgogne,  et , 
en  parlant  de  Philippe  le  Bon,  il  dit  entre  autres  :  Il  fit  de  grandes 
guerres  en  France ,  comme  on  peut  le  voir  dans  cette  chronique  de 
Brabanl.  Or,  cette  notice  n'a  pu  être  écrite,  au  plus  tôt ,  qu'en  1497; 
c'est  donc  vers  cette  époque  que  lés  deux  chroniques  ont  été  réu- 
nies ;  tout  ce  qui  dans  le  manuscrit  précède  cette  date  doit  en  consé- 
quence avoir  été  rédigé  antérieurement. 

4**  Si  la  chronique  manuscrite  n'avait  pas  été  composée  avant  l'au- 
tre, il  est  plus  raisonnable  de  penser  que  l'auteur  se  serait  borné  à 
continuer  cette  chronique  de  Brabant  et  à  l'annoter ,  plutôt  que  de 
passer  son  temps  à  écrire  les  mêmes  faits  en  termes  différents. 

5^  L'auteur  raconte  quelquefois  des  événements  qu'il  dit  expres- 
sément avoir  vus,  par  exemple,  le  sac  de  Liège  par  Charles  le  Témé- 
raire en  1468,  et  les  détails  qu'il  en  donne  ont  évidemment  été  écrits 
sous  l'impression  immédiate  de  ce  grand  désastre. 

6**  A  partir  de  l'année  1460  environ ,  il  donne  des  particularités 
tellement  minimes,  insignifiantes,  puériles  même,  qui!  est  impossi- 
ble de  les  supposer  écrites  après  les  événements.  Un  exemple  suffira 
pour  faire  comprendre  la  valeur  de  cet  argument.  En  Tannée  1467, 
l'auteur  écrit  :  «  Alors  mourut  à  Bruges,  le  jour  de  S'  Vit,  le  duc 
Philippe  de  Bourgogne ,  père  du  duc  Charles,  et  on  lui  fit  des  funé-^ 
railles  au  son  de  toutes  les  cloches  dans  le  pays  de  Fauquemont,  dans 
toutes  les  églises,  vers  le  jour  de  la  Visitation  de  la  Vierge.  A  Beick, 
on  fit  ses  funérailles  le  dimanche  après  la  translation  de  S.  Martin  et 
on  sonna  les  cloches  trois  jours  durant,  et  chaque  jour  trois  volées  et 
chaque  volée  durait  une  heure  entière.  La  1'°  volée  avait  lieu  le 
matin  de  6  à  7  heures  ;  la  2',  de  10  à  11  heures;  et  la  5*,  l'aprcs- 
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midi^  de  4  à  5  heures,  et  c'est  ainsi  qu'on  sonna  par  tout  le  pays  de 
Fauquemont  dans  toutes  les  églises. 

«(  On  chanta  pour  lui  uae  belle  messe  d'âmes  et  des  vigiles  avec 
9  tentures  (ley tssen  ?)  et  les  cierges  de  l'église  brûlaient  pour  son 
âme.  Et  Ton  ne  donna  rien  à  personne ,  ni  aux  prêtres ,  ni  au  sacris- 
tain, ni  à  ceux  qui  sonnèrent  pour  son  âme,  on  ne  leur  donna  pas  ua 
quart  de  bière  à  boire,  mais  ce  furent  les  aides  et  les  sous^aides  q^ui 
durent  sonner  les  cloches.  » 

Il  y  a  dans  le  cours  de  la  chronique  quantité  de  notices  de  ce  genre 
et  de  plus  détaillées  encore.  Ce  sont  là  des  choses  qui  ont  peut-être 
quelque  intérêt  au  moment  même  où  elles  arrivent,  mais  dont  certai- 
nement on  ne  va  pas  se  souvenir  dix  ou  vingt  ans  après.  De  sembla- 
bles minuties  s'enregistrent,  pour  ainsi  dire,  séance  tenante,  et  per- 
sonne n'admettra  volontiers  qu'une  mémoire  d'homme  Içs  retienne 
longtemps.  De  pareils  paragraphes  nous  semblent  donner  des  indica- 
tions certaines  du  temps  où  ils  furent  rédigés,  ce  sont  des  jalons 
chronologiques  dans  lesquels  on  peut  avoir  toute  confiance.  Nous 
avons  rapporté  l'exemple  ci-dessus  parce  qu'il  se  trouve  dans  la  chro- 
nique presque  immédiatement  après  le  deuxième  passage  sur  l'impri- 
merie. En  admettant  que  l'histoire  des  funérailles  de  Philippe  le  Bon 
ait  été  écrite  en  1467,  il  s'ensuit  que  cette  note  sur  l'imprimerie  est  de 
la  même  année.  Si  l'on  combine  les  deux  notes,  on  s'aperçoit  que  la 
première  est  le  complément  de  la  seconde,  et  dit  à  peu  près  la  même 
chose  quant  à  la  propagation  de  l'imprimerie.  Il  est  donc  fort  proba- 
ble qu'elle  a  élé  intercalée  h  la  même  époque. 

Si  nous  avons  parlé  un  peu  longuement  de  cette  chronique  efc  de 
ces  deux  notes,  dont  nous  ne  nous  exagérons  pas  l'importance ,  c'était 
pour  essayer  d'établir  la  date  de  leur  rédaction.  En  effet,  si  elles  sont 
réellement  de  1467,  comme  nous  le  pensons,  elles  peuvent  être  comp- 
tées parmi  les  premiers  témoignages  historiques  de  Tinventioa  de 
l'imprimerie,  en  ne  tenant  pas  compte  des  souscriptions  des  livres 
édités  par  les  premiers  typographes  mayençais.  Donc,  si  elles  peu- 
vent n'avdir  qu'une  faible  valeur  comme  renseignements,  elles  au- 
raient du  moins  le  mérite  de  l'ancienneté. 

Mais  ce  n'est  pas,  nous  le  savons  bien,  l'étude  des  seuls  documents 
historiques  qui  pourra  décider  jamais  la  grande  question  de  l'origine 
de  l'imprimerie.  Les  témoignages  des  a uteurs,^ contemporains  ou  non, 
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de  quelque  part  qu'ils  viennent,  ont  besoin  d'élre  contrdlés  comme 
toute  assertion  humaine.  Si  Ton  peut  espérer  de  voir  un  jour  le  pro- 
blème résolu  ou  du  moins  considérablement  éclairci,  il  y  a  autre 
chose  à  faire.  II  faut,  comme  l'a  depuis  longtemps  proclamé  Thômme 
le  plus  compétent  de  notre  époque  en  cette  matière,  M.  A.  Firmin 
Didot,  il  faut  procéder  sans  délai  à  un  examen  comparatif  et  simul- 
tané de  tous  les  monuments  existants  de  Timprimcrie  primitive,  il 
faut  assembler  au  plus  tôt  le  grand  concile  œcuménique  de  Timpri- 
merie.  Les  années  s'accumulent,  les  débris  se  dispersent,  les  travaux 
de  controverse  se  multiplient  d'une  manière  effrayante,  bientôt  il 
'  deviendra  impossible  k  un  homme  seul  d'embrasser  cette  vaste  ma- 
tière et  de  résoudre  toutes  les  questions  soulevées  dans  ce  débat.  11 
faut  donc  réunir  au  plus  tôt  les  juges  et  les  pièces  du  procès. 

On  a  écrit  des  volumes  sans  nombre,  on  a  exécuté,  à  grands  frais, 
de  beaux  fac-similé  pour  déterminer  le  caractère  de  certains  incuna- 
bles ,  pour  attribuer,  comparer  et  établir  la  filiation  de  tels  ou  tels 
caractères ,  pour  fixer  la  date  de  quelques  précieux  restes  de  l'art 
primitif.  Qu'ont  produit  toutes  ces  peines?  Des  discussions  intermina- 
bles, des  conjectures  ingénieuses,  des  systèmes  hardis,  rien  de  plus. 
Certes,  nous  applaudissons  de  grand  cœur  à  ces  hommes  de  courage, 
tels  que  MM.  de  Laborde  et  A.  Bernard,  qui  s'en  vont  parcourant 
l'Europe,  cherchant  partout  où  subsiste  encore  quelque  débris  sacré, 
étudiant  sur  place  avec  une  patience  d'anatomiste  les  organes  et  la 
charpente  de  ces  embryons  et  s'efforçant  de  découvrir  comment  ils 
reçurent  ce  sou£Qe  de  vie,  si  faible  encore,  mais  qui  plus  tard  devait 
devenir  en  quelque  sorte,  le  souffle  qui  fait  respirer  le  monde.  A  cha- 
que page  de  leurs  écrits,  nous  voyons  ces  ardents  investigateurs 
exprimer  le  regret  de  n'avoir  pas  là,  à  côté  d'eux  ,  telle  autre  pièce, 
pour  la  comparer  avec  celle  qu'ils  ont  sous  les  yeux.  Qui  donc  accep- 
tera comme  infaillibles  des  opinions  fondées  sur  des  comparaisons 
incomplètes  ?  Voyez,  par  exemple ,  tout  ce  qu'on  a  émis  d'idées  sur 
les   célèbres  lettres  d'indulgence.  Breitkopf,  Lambinet,   Wetter, 
Sotzmann  les  déclarent  xylographiques;  Panzcr,  Van  Prael,  de  La- 
borde, A.  F.  Didot,  Bernard  affirment  qu'elles  sont  imprimées  en 
caractères  mobiles.  Le  caractère  de  l'édition  de  treiite  lignes,  selon  les 
uns  ,  est  identique  avec  celui  de  la  Bible  de  quarante-deux  lignes  ; 
scion  les  autres ,  il  en  diffère.  Sont-elles  le  produit  d'une  seule  et 
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même  officine ,  ou  bien  peut-on  admettre  avec  M.  Bernard  qu'il  j 
avait  déjà  à  celte  époque,  à  Mayence  ,  trois  imprimeurs  ?  Voilà  des 
questions  qu'une  comparaison  attentive  des  divers  exemplaires  résou- 
dra, nous  le  croyons,  à  l'instant  même.  Et  les  discussions  sur  les 
Donats  !  Et  les  mystères  des  Spéculum  !  Et  la  Bible  de  quarante-deux 
lignes!  Etl'Horarium!  Et  le  Doctrinal!  Et  toutes  ces  énigmes  qui 
torturent  aujourd'hui  l'esprit  de  tant  de  malheureux  OEdipes,  comme 
le  mot  en  paraîtrait  simple  et  clair  si  l'on  avait  là,  sous  les  yeux,  tous 
les  documents  indispensables  pour  eu  trouver  la  solution  ! 

Le  congrès  typographique  depuis  si  longtemps  déjà  proposé  par 
M.  A.  F.  Didot  est  donc  devenu  plus  nécessaire  que  jamais.  Si  nous 
osons  ici  mêler  notre  faible  voix  à  celle  de  cet  illustre  typographe 
pour  demander  la  réalisation  de  ce  grand  projet,  c'est  pour  contri- 
buer de  notre  part  à  ce  que  cette  belle  idée  ne  tombe  pas  dans  l'ou- 
bli ,  et  pour  tâcher  de  la  faire  germer  sur  notre  sol.  Nous  savons  bien 
que  la  réunion  d'un  concile  général  typographique  est  une  entre- 
prise entourée  de  grandes  difficultés,  nous  ne  pensons  pas  cependant 
que  ce  soit  une  utopie,  et  nous  sommes  convaiacu  que  tous  les  obsta-» 
clés  tomberaient  devant  une  agitation  bien  organisée. 

Que  s'agirait-il  donc  de  faire?  Osons  formuler  un  petit  programme. 

Il  y  aurait  d'abord  une  réunion  préparatoire  à  laquelle  seraient 
priés  de  se  rendre  tous  ceux  qui  se  sont  notoirement  occupés  déjà  du 
grand  sujet  en  question  ;  là  se  trouveraient  MM.  Schaab,  Umbreit, 
Wetter,  Falkenstein,  Passavant,  Waagen,  Sotzmann,  Lichtenthaler^ 
pour  l'Allemagne  ;  de  Vries,  Sehinkel,  Noordziek^  Enschedé,  Schel- 
tema,  Janssen,  pour  la  Hollande;  Tommaso  Tonnelli,  Mortillaro, 
[lour  l'Italie;  A.  Firmin  Didot,  L.  de  Laborde,  A.  Bernard,  Guichard, 
Duchesne,  pour  la  France;  Ottley,  Jackson,  Panizzi,  pour  l'Angle- 
terre ;  Vander  Meersch,  de  Brou,  Vergauwen,.  Serrure,  pour  la  Bel- 
gique. J'en  omets  sans  doute  plusieurs  et  j'en  nomme  peut-être  qui 
sont  morts.  Ce  comice  préparatoire  serait  chargé  de  formuler  le 
programme  des  questions  spéciales  à  traiter  au  grand  eoncile,  il  en 
nommerait  les  membres,  il  spécifierait  les  monuments  primitifs  et 
les  livres  indispensables  pour  l'examen  et  pour  la  discussion  ;  en  un 
mot,  il  prendrait  toutes  les  dispositions  nécessaires  afin  que  la  session 
du  concile  put  être  fructueuse.  Ils  feraient  ensuite  auprès  de  leurs 
gouvernements  respectifs  les  démarches  les  plus  actives  afin  que 
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toutes  ces  richesses  pussent  sortir  de  leurs  sanctuaires  et  se  rendre 
à  la  grande  solennité.  Dans  tous  les  pays,  nous  n'oserions  en  douter, 
cet  appel  sera  entendu  ;  bibliothèques  «nation  aies  et  collections  parti- 
culières, toutes  enverront  leurs  trésors  à  cette  brillante  joute  histo- 
rique où  chacune  d'elles  peut  espérer  la  gloire  d'avoir  apporté  le 
plus  de  lumière. 

Le  comice  préparatoire  ferait  connaître,  par  un  manifeste  éclatant, 
le  résultat  de  ses  délibérations.  Répandu  avec  profusion  dans  le 
monde  entier,  ce  manifeste  serait  l'objet  de  débats  utiles,  provoque- 
rait de  nouvelles  recherches,  en  un  mot,  serait  le  canevas  des  discus- 
sions du  Congrès. 

Entre  l'ouverture  du  grand  concile  et  la  publication  du  manifeste, 
il  7  aurait  un  an  d'intervalle ,  afin  que  chaque  champion  pût  pré- 
pnrer  ses  armes  et  se  rendre  digne  de  lutter  dans  un  tournoi  aussi 
solennel. 

En  quel  endroit  du  monde  se  tiendrait  le  grand  concile?  Question 
délicate.  Nous  la  traiterons  cependant  avec  hardiesse.  Au  risque 
d'être  accusé  d'esprit  de  clocher,  de  patriotisme  étroit,  nous  répon- 
drons hautement  :  à  Bruxelles  ! 

M.  Firmin  Didot  avait  déjà  proposé  de  tenir  ce  concile,  soit  à 
Paris,  soit  à  Strasbourg,  soit  &  Mayence.  A  Paris,  selon  nous,  cela 
n'est  pas  possible.  Pourquoi  d'ailleurs  à  Paris  ?  Est-ce  parce  que  ses 
riches  bibliothèques  renferment  en  grande  quantité  de  précieux  mo- 
numents des  débuts  de  l'imprimerie  ?  Nous  le  savons  bien  :  mais 
Londres,  mais  Vienne,  mais  Harlem  en  possèdent  d'aussi  importants. 
Londres,  Vienne  et  Harlem  auront  donc  le  droit  d'être  jalouses  de 
cette  préférence  accordée  à  Paris  et  ne  se  résoudront  pas  vite,  croyons- 
nous,  à  reconnaître,  pour  ainsi  dire,  Paris  comme  leur  suzeraine 
sous  ce  rapport.  Serait-ce  à  Londres?  D'abord,  le  motif  allégué 
contre  Paris  s'applique  également  à  la  capitale  de  l'Angleterre.  En- 
suite, sa  position  peu  centrale  —  extremt  orbe  Britanni  —  rend  cette 
grande  ville  peu  favorable.  Et  puis  la  langue,  le  bruit,  la  fumée,  les 
brouillards,  l'ennui,  le  dimanche  !  Nous  n'en  dirons  pas  plus.  Londres 
n'a  pas  de  chances. 

Choisirait-on  Strasbourg  ou  Mayence  ?  Mais,  quel  est  le  Hollandais 
qui  s'abaisserait  à  aller  discuter  sur  Laurent  Janssoon  dans  les  villes- 
liges  de  Jean  Genszfleisch  !  En  contemplant  les  chefs-d'œuvre  que 
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Thorwaldscn  et.  David  d'Angers  y  élevèrent  au  créateur  de  la  lu- 
mière humaine,  est-il  possible  que  les  champions  de  la  cause  de 
Harlem  apportent  dans  la  discussion  le  calme  et  le  sang-froid  néces- 
saires dans  une  cause  aussi  solennelle  ? 

11  en  est  de  même  de  Harlem.  Vous  figurez-vous  le  sourire,  l'in- 
dignation peut-être  de  MM.  Guichard,  Schaab,  Umbreit,  Didot  à  la 
vue  de  ce  sacristain,  coule  en  bronze^  que  l'on  voudrait  rendre  en- 
core œre  perennius?  Non,  pas  de  congrès  possible  dans  Tune  des 
villes  intéressées  aux  débats.  Le  choix  fait  de  l'une  d'entre  elles  sem-- 
blera  toujours  aux  autres  une  décision  anticipée. 

Il  faut  donc  nécessairement  une  ville  neutre,  un  radeau  comme  à 
Tilsitt  ou  h  rile-des-Faisans,  une  ville  assez  vaste  pour  héberger 
convenablement  cette  foule  de  savants,  d'hommes  célèbres,  de  riches 
amateurs,  de  seigneurs  opulents,  amis  des  lettres,  qui  viendront  de 
toutes  parts  assister  aux  débats  de  cet  aréopage  littéraire.  Trente 
mille  étrangers  se  rendirent,  dit-on,  au  concile  de  Constance,  La  ville 
étant  trop  étroite  pour  contenir  cette  multitude,  on  fut  obligé  d'éta- 
blir des  camps  sur  les  montagnes  environnantes,  et  malgré  cela,  plu- 
sieurs furent  obligés  encore  de  se  loger  sous  le  dais  incertain  des 
cicux.  Il  ne  faut  pas  qu^un  pareil  spectacle  se  renouvelle.  Là,  cité  où 
siégera  le  congrès  ne  doit  pas  être  étroite,  silencieu$e  et  sombre,  elle 
doit  offrir  des  ressources  pour  le  délassement  des  esprits  après  les 
rudes  travaux  de  la  discussion.  Il  faut  encore  qu'elle  soit  dans  une 
position  assez  centrale  pour  être  à  une  distance  à  peu  près  égale  des 
pays  qui  y  enverront  leurs  députés. 

Or,  quelle  est  la  ville  d'Europe  qui,  plus  que  Bruxelles,  satisfasse  à 
toutes  ces  conditions  ?  Située  au  centre  des  quatre  pays  les  plus  in- 
téressés à  la  question,  elle  tend,  comme  de  longs  bras,  ses  nombreux 
chemins  de  fer,  vers  la  Hollande,  l'Allemagne,  la  France  et  l'Angle- 
terre. Riche,  élégante,  hospitalière,  Bruxelles  a  depuis  longtemps 
mérité  le  titre  de  caravansérail  de  l'Europe.  Neutre  en  politique,  en 
histoire  et  en  littérature,  elle  convie  toutes  les  pations  à  une  discus- 
sion libre,  elle  tend  la  main  à  toutes.  Ses  établissements  scientifiques, 
ses  musées,  ses  théâtres  sont  dignes  des  plus  grandes  capitales  ;  sa 
bibliothèque,  imprimés  et  manuscrits,  égale,  sinon  par  le  nombre, 
du  moins  par  le  choix  et  la  valeur  de  ses  ouvrages,  les  bibliothèques 
les  plus  en  renom.  C'est  la  seule  vil!e  peut-être  où  une  discussion 
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historique  oti  scicntifiqae  puisse  se  faire  entre  savants  parlant  deé 
langues  diverses,  la  seule  où  Ton  trouverait  les  truchements  néces- 
saires pour  traduire  dans  tous  les  idiomes.  La  capitale  de  la  Belgique 
a  déjà,  du  reste,  hautement  fait  ses  preuves  et  montré  maintes  fois 
quelles  fêtes  elle  sait  offrir  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts. 
Congrès  de  la  paix,  congrès  astronomiques,  agricoles,  philologiques, 
festivals  ;  elle  a  vu  célébrer  tout  cela  dans  son  enceinte  et  tout  le 
monde  se  rappellera  Téclal  dont  elle  entoure  ces  solennités.  Avec 
l'appui  du  roî  éclairé  qui  gouverne,  et  grâce  à  Tinstinct  hospitalier 
et  au  sentiment  artistique  bien  connu  des  Belges ,  nul  doute  que 
celle    grande    assemblée  ne  reçoive   dans  nos  murs   un   accueil 
aussi  respectueux,  aussi  splendide  que  toutes  celles  qui  s'y  sont  réu- 
nies dêjL 

Nous  oserons  revendiquer  encore  par  un  a\itre  motif  l'honneur 
d'être  le  siège  du  concile,  et  ce  motif  obtiendra,  nous  l'espérons,  un 
assentiment  péremptoire.  Jadis  la  Belgique  entière  et  sa  capitale  en 
particulier  étaient  vouées  à  rexécralion  par  tout  ce  qui  maniait  la 
lettre  moulée  en  France  ;  cent  écrivains  qui  nous  doivent  pourtant 
quelque  peu  de  renommée,  nous  chargeaient  h  l'envi  de  leurs  ana- 
thèmes  quotidiens,  nous  mettaient  au  ban  des  nations,  nous  rava- 
laient au  dernier  rang  de  l'échelle  sociale,  pour  cet  horrible  forfait 
que  Von  nommait  la  contrefaçon.  Bien  que  la  conscience  de  leurs 
compatriotes  fût,  tout  autant  que  la  nôtre,  chargée  de  ce  cas  pen- 
dable, nous  n'en  étions  pas  moins  saupoudrés  h  foison  des  qualifica- 
tifs de  forbans,  d'arabes,  de  mandrins,  nous  faisions,  non  pas  la  traite 
des  nègres  ou  des  blancs,  mais,  pis  que  tout  cela,  la  traite  de  l'intel- 
ligence. Eh  bien!  poursuivie,  traquée  avec  acharnement,  celte 
liydre  vorace  a  enfin  quitte  sa  tanière  et  est  allée  chercher  ailleurs, 
si  elle  peut  le  trouver  encore,  un  chevet  où  reposer  les  têtes  qui  lui 
restent.  Eh  bien  !  nous  avons  dit  notre  peccavi,  nous  avons  volontai- 
rement renoncé  k  cet  affreux  péché,  nous  sommes  purs  et  blancs,  et, 
grâce  à  cette  noble  résolution,  la  librairie  française  va  désormais 
nager  toute  seule  dans  cet  océan  de  millions  où  250  ouvriers  typo- 
graphes belges  barbotaient  à  2  francs  par  jour.  En  faveur  donc  de 
cette  concession  immense,  Paris  ne  nous  accordera-t-il  pas  une  petite 
satisfaction  ?  Après  avoir  souillé  si  longtemps  les  annales  de  la  typo- 
graphie, ne  nous  sera-t-il  pas  permis  de  chercher  h  expier  nos  crimes 
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et  de  revendiquer  le  privilège  de  voir  se  discuter  dans  nos  murs  les 
origines  de  cet  art  dont  nous  fûmes  si  longtemps  de  coupables  ado- 
rateurs ? 

Ce  serait  donc  pour  nous  une  rentrée  soliçonelle  au  temple  de 
,  l'honneur. 

L'on  nous  objectera  sans  doute  qu'un  congrès  typographique  ne 
saurait  se  tenir  ailleurs  que  dans  uitde  ces  grands  centres  où  existent 
déjà  une  notable  quantité  de  monuments  de  l'imprimerie  primitive. 
A  cela  nous  répondrons  que  l'on  se  fait  illusion  sur  le  nombre  des 
pièces  qui  seraient  nécessaires  pour  la  discussion.  Voyons  un  peu  quel 
serait  le  contingent  présumé  à  fournir  par  l'une  des  grandes  capi- 
tales :  deux  ou  trois  minces  Spéculum,  trois  ou  quatre  lettres  d'in- 
dulgence, une  vingtaine  de  feuilles  de  Donat,  un  psautier  de  Mayence, 
une  bible  de  42  lignes  et  peut-être  une  cinquantaine  de  volumes 
encore.  Eh  bien  !  toute  cette  pacotille  de  trésors  formerait  à  peu 
près  la  part  que  devrait  envoyer  Paris ,  et  on  les  empilerait  à  l'aise 
dans  une  caisse  d*un  mètre  en  carré.  Et  puis,  grâce  à  la  télégraphie 
et  aux  chemins  de  fer,  n'aurait-on  pas,  en  peu  d'heures,  les  livres 
dont  le  besoin  se  ferait  sentir  pendant  la  discussion  ?  Et  d'ailleurs^ 
notre  fonds  de  Bruxelles  n'est  pas  pauvre  et  les  richesses  qu'il  dépo- 
serait sur  le  tapis  ne  seraient  pas  à  dédaigner.  Parmi  5  à  6,000  vo- 
lumes d'incunables ,  il  possède  un  superbe  Spéculum  latin  de  la 
première  édition  (selon  M.  Guichard),  une  Bible  des  pauvres  bien 
complète,  un  Spéculum  hollandais  de  Veldener,  une  Historia  Virginis 
Mariœ,  deux  lettres  d'indulgence  de  1488,  un  superbe  Guilielmus 
de  Saliceto,  semblable  k  celui  de  M.  Renouard,  et  une  foule  d'autres 
non  moins  précieux.  Et  notre  célèbre  estampe  sur  bois  de  i4i8,  et 
quelques  autres  épreuves  de  xylographie  récemment  découvertes  et 
peu  ou  point  connues  encore  !  Non,  certes,  que  nous  ne  sommes  pas 
pauvres  !  Et  que  ne  fourniraient  pas  nos  bibliothèques  de  Louvain, 
de  Liège,  de  Gand,  et  les  collections  du  duc  d'Arenberg,  des  Bol- 
landistes,  et  surtout  le  splendide  cabinet  de  M.  Vergauwen?  Et 
pour  ce  qui  concerne  cette  multitude  de  travaux  traitant  ex  pro- 
fessa de  l'origine  de  l'imprimerie  ou  des  sujets  accessoires,  travaux 
indispensables  à  toute  discussion,  nous  doutons  fort  qu'il  s'en  trouve 
en  Europe  une  collection  plus  complète  que  la  nôtre. 

Ainsi  donc,  en  résumé,  aucune  ville  n'offrirait  autant  de  ressources 
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que  Bruxelles  pour  la  tenue  d'un  congrès  typographique  ;  nous 
croyons  avoir  érigé  cette  assertion  en  axiome. 

Nous  ayons  encore  à  dire  quelques  mots  sur  deux  autres  questions 
qui  se  présentent  à  l'esprit. 

D'abord,  le  moment  actuel  est-il  bien  choisi  pour  l'ouverture  d'un 
pareil  concile?  Est-ce  bien  alors  que  la  guerre  souf&e  ses  fureurs  au 
loin,  qu'une  politique  embrouillée  menace  peut-être  l'Europe  entière 
d'une  conflagration  générale,  est-ce  bien  alors  que  l'on  peut  songer 
h  réunir  une  assemblée  qui  a  besoin,  avant  tout,  de  recueillement  et 
de  paix?  Peut-on  croire  que  les  esprits  pourront  se  dégager  suffisam- 
ment de  toute  préoccupation,  de  toute  anxiété,  pour  vaquer  avec 
calme  à  des  discussions  littéraires  et  scientifiques  ?  A  cela  nous  ré- 
pondrons d'abord,  que  nous  ne  croyons  pas  k  la  durée  d'une  guerre 
entre  les  trois  plus  grandes  puissances  du  monde  ;  et  qu'il  est  fort 
probable  que  l'an  prochain  le  congrès  préparatoire  pourrait  se  réunir 
en  pleine  paix.  Il  est  vrai  que  nous  venons  de  lire  les  rêves  de  l'abbé 
de  Saint-Pierre.  Mais,  en  fùt-îl  même  autrement,  nous  disons  encore 
que  la  science  ne  dépend  ni  des  temps,  ni  des  lieux  ;  elle  s'élève  au 
dessus  des  événements  et  rayonne,  calme  et  sereine,  au  milieu  des 
époques  les  plus  orageuses  que  l'histoire  nous  retrace.  Elle  est  avide 
de  conquêtes  et  tous  les  présages  d'un  brillant  succès  entourent  celle 
que  nous  lui  proposons.  Pacifiques  adversaires  dans  une  question  im- 
portante de  l'histoire  de  la  civilisation,  les  hommes  éminents  de 
toute  l'Europe  que  nous  convions  au  concile,  sauront  très-bien,  malgré 
les  circonstances,  poursuivre  le  but  si  noble  qui  s'offre  à  leurs  efforts. 
Plusieurs  d'entre  eux  ont  peut-être  de  l'influence  sur  les  destinées  de 
leur  pays  ;  les  réunir  sous  une  même  bannière,  celle  de  la  science, 
n'est-ce  pas  resserrer  les  liens  qui  unissent  les  intelligences  élevées 
de  toute  nation  et  avant  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  ces  hommes 
n'auront-ils  pas  établi  entre  eux  des  relations  profitables  à  la  frater- 
nité des  peuples  ? 

La  seconde  question  dont  nous  voulons  parler  est  infiniment  plus 
secondaire,  c'est  celle  des  frais  que  doit  entraîner  ce  congrès  dont  la 
durée  serait  nécessairement  assez  longue.  Si  nous  glissons  ici  ces 
termes  intempestifs  d'écus  et  de  sous,  c'est  pour  montrer  que  nous 
avons  envisagé  la  grande  affaire  sous  toutes  ses  faces.  Nous  le  dirons 
2«  sÊniE,  II.  2 
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donc  en  deux  mots  :  si  le  principe  était  admis^  si  Fassentiment  géné- 
ral était  acquis  h  ce  congrès,  les  gouvernements  ne  seraient  pas-  les 
derniers  à  montrer  à  son  égard  des  dispositions  favorables.  Pour 
nous,  nous  croyons  fermement  que  la  question  terrestre  et  budgé- 
taire n'est  d'aucune  importance.  Et  qmvA  à  la  Belgique,  si  elle  avait 
rhonneur  de  voir  se  dresser  sur  son  sol  la  tribune  de  ces  solennels 
débats,  on  peut  être  certain^  pour  nous  servir  des  paroles  d'un  grand 
ministre,  qu'elle  saurart  se  montrer  assez  riche  pour  y  payer  sa  part 
de  gloire*. 


Une  découverte  pour  F  histoire  de  Fimpininerie.  -^Let  plus  anciens 
caractères  de  Gutenberg  et  ce  qui  en  est  advenu. — Jlbert  Pfister, 
imprimeur  à  Bamberg.  —  La  Bible  de  36  lignes. 


Depuis  quelque  temps  déjà,  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  une  petite 
découverte  qui  n'est  pas  sans  importance  ppur  éclaircir  plusieurs 
points  obscurs  relatifs  k  l'histoire  des  origines  typographiques.  Di- 
verses circonstances  m'ont  empêché  de  la  publier  plus  têt. 
.  Si  après  ce  début,  on  s'attend  à  la  découverte  de  quelque  docu- 
ment anoîen,  ou  bien  à  celle  de  quelque  précieux  incunable,  échappé 
aux  investigations  des  bibliographes,  on  sera  dans  l'erreur.  Je  n'ai  à 
offrir  à  ceux  qui  ont  pris  goût  à  l'étude  de  l'histoire  de  l'invention  de 
Fimpriofierie,  qu'un  miooe  iorS^,  du  commeacemeiat  du  xvi"  siècle, 
fort  rare  à  la  vérité,  mais  peu  ou  point  recherché  par  les  bibliogra- 
phes, qui  l'ont  cité  à  plusieurs  reprises,  mais  n'y  ont  point  cherché 
ce  qu'on  peut  y  trouver.  Ma  petite  trouvaille,  telle  qu'elle  est,  pré- 
sente, j'ose  le  répéter,  une  importance,  assez,  grande. 
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On  va  pouvoir  en  juger. 

Il  est  bien  connu  que  lorsque  Gutenborg,  Tillustre  inventeur  de  la 
typographie,  fut  nommé  gentilhomme  de  la  maison  d'Adolphe  II  de 
Nassau,  archevêque  et  électeur  de  Mayence,  il  céda  son  imprimerie 
à  son  parent  Hbnbi  BecRTERMÛ^ix,  qui  commença  a  Eltvill  sur  le  Rhin, 
près  de  Mayence,  sa*  fameuse  édition  du  vocabulaire  latin-allemand, 
conitu  sous  lef  nom  de  Vocabularius  et  quo,  achevée  en  i467.  Henri 
Beebtcrmûne  étant  mort  pendant  Timpression  de  ce  livre,  Timprl-- 
merie  fut  continuée  par  son  frère  Nicolas,  qui  s'adjoignit  Wigand 
Spies  d'Ortenberg.  Lorsque  Nicolas  Bechtermûnz  mourut  à  son  tour, 
ses  héritiers  cédèrent  le  matériel  de  Timprimerie  aux  frères  de  la 
vie  commune,  à  Marienthal  dans  le  Rheingau,  près  d'Ëltvill. 

le  savant  Bodhânn,  dans  son  Histoire  du  Rheingau  (en  allemand, 
Mayence,  48i9,  in-4°,  t.  I,  p.  i36),  cite  l'extrait  d'un  acte  de  vente 
de  l'an  1508,  d'après  lequel  cette  antique  imprimerie  fut  vendue  la 
même  année  par  les  frères  de  la  vie  commune  à  Frédéric  Hewman 
ou  Hausian  de  Nuremberg,  imprimeur  à  Mayence  dans  le  Kirsgarten 
(jardin  aux  oei^ses,  rue  ainsi  nommée]  (i). 

M.  Sghaab  {Annales  de  la  société  d'histoire  et  d'antiquités  du 
pays  de  Nassau,  2®  et  3®  livraisons,  p.  64,  ainsi  que  dans  son  His- 
taire  de  l'imprimerie,  1. 1,  p.  553),  rappelle  ce  passage  de  Bodmann, 
mais  ne  semble  pas  y  ajouter  foi. 

Or,  en  relisant  un  jour  cet  intéressant  passage,  l'idée  me  vint 
d'examiner  avec  attention  certain  livre  imprimé  par  ce  FaiiDÉRic 
Hauman,  qui  se  trouvait  dans  un  coin  négligé  de  ma  bibliothèque  (?), 
Je  le  pris  sans  avoir  la  pensée  d'y  rien  découvrir.  Je  savais  que  les 
dernières  productions  des  presses  de  Nicolas  BecftTgRiiÛNti  sont  im- 
primées avec  d'autres  types  qiie  ceux  de  Gutenberg,  et  que  parmi 
les  impressions  connues  des  iVères  de  la  vie  commune  à  Marienthal, 
aucune  n'est  exécutée  avec  ces  caractères. 

(>)  C*est  dam  cette  mémo  maison,  ôceupéd  an  eommencemeut  du  xvii*  siècle 
par  rid>primeur  ^tuinvs^  que  la  surant  jéftwle  JSicol.  Sbi^ibios  dit,  ,dans  son 
Biêtoèrt  dfi  M^ye^ce  (1^04),  avoir,  vu  Us  anciens  qaractères  de  Gutec^berg, 

(*)  Ce  livre  porte  Je  iilre  i  Passionis  dominicae  sermo  hislorialis ,  par  Gabriel 
BiBL,  1509,  in-8o.  On  trouvera  sa  description,  ainsi  que  la  liste  des  autres  pro- 
ductions de  Hacmann,  dans  TAppendice  rejeté  à  la  fin  de  cette  notice. 
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Que  Ton  juge  de  mon  étonnement,  de  ma  joie  peut-être,  lorsque 
je  reconnus  dans  le  bouquin  naguère  si  dédaigné,  non  pas  les  types 
du  Catholicon  de  i4G0,  les  seuis  provenants  de  Gutenberg  qui  aient 
été  employés  dans  les  livres  sortis  des  presses  d'Eitvill  (i),  mais  bien 
les  caractères  mis  en  usage  dans  les  lettres  d^ndulgence  de  i  ihi  et 
i455,  dans  l'appel  contre  les  Turcs  de  H55,  le  calendrier  de  i457 
décrit  par  Fischer,  la  Bible  de  56  lignes  et  toutes  les  impressions 
d'Albert  Pfîster,  en  un  mot,  lorsque  je  reconnus  les  plus  anciens 
types  de  Gutenberg  ! 

Mais  que  l'on  n'aille  pas  croire  que  ma  découverte,  —  se  bornant  à 
constater  ce  fait,  curieux  en  lui-même  sans  doute,  de  l'emploi  de  ces 
vénérables  types  de  Gutenberg  en  4509,  après, être  restés  un  demi» 
siècle  dans  l'inaction,  —  tfaura  d'autre  résultat  que  celui  de  donner, 
en  les  faisant  rechercher  des  amateurs,  un  peu  plus  de  prix  au  petit 
nombre  de  livrets  imprimés  avec  ces  mêmes  -caractères.  Non,  on 
peut  en  tirer  des  inductions,  je  dirai  même  des  preuves  bien  autre- 
ment importantes  pour  l'histoire  de  l'imprimerie. 

En  effet,  l'emploi  de  ces  caractères  par  l'imprimeur  Hauman,  lors- 
que l'on  sait  qu'ils  proviennent  de  l'ancienne  imprimerie  de  Guten- 
berg, prouve  à  l'évidence  : 

i"  Que  Gutenberg,  après  son  procès  avec  Faust,  ne  dut  pas  aban- 
donner à  celui-ci  le  matériel  complet  de  son  imprimerie,  ainsi  que 
l'ont  avance  presque  tous  les  historiens  de  l'origine  de  Fimprimerie, 
puisque  les  types  mentionnés  lui  sont  restés. 

2<*  Que  c'est  à  tort  que  plusieurs  auteurs  ont  prétendu  que,  ces 
caractères  étant  identiques  à  ceux  employés  par  Pfister,  imprimeur 
à  Bamberg,  il  faut  attribuer  à  celui-ci  également  les  lettres  d'indul- 


(1)  Je  ne  pense  pas  qu*il  soit  nécessaire  de  réfuter  ici  Popinion  iasootenable 
que  M.  Bernard  a  rccemment  émise  dans  son  ouvrage  De  l'origine  et  des  débuts 
de  l'imprimerie  en  Europe.  Paris  1855,  2  vol.  in-S**,  t.  II,  pp.  ^  et  sttiv.,  diaprés 
laquelle  l'impression  du  Catholicon  de  1^60  ne  Serait  pas  dne  à  GlHeaberg,  et 
qui  nie  toute  relation  de  Pimprimenc  de  celui-ci  avec  celle  d^BItvili.  Les  deux 
gros  volumes  publiés  par  M.  Bernard  sont  utiles ,  sans  doute ,  et  présentent 
quelques  parties  fort  estimables,  mais  on  y  trouve  des  erreurs  graves  et  deé 
assertions  hasardées. 
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gence  de  4454  et  4455,  l'appel  contre  les  Tufcs  de  4455  et  Talma- 
naeh  de  4457,  sans  compter  la  fameuse  Bible  de  56  lignes  et  quelques 
Donats. 

5»  Que  c'est  à  tort  encore  qu'on  a  voulu  faire  d'Albert  Pfister  un 
inventeuF  de  l'iniprîmerie,  comme  l'ont  avancé  MM.  Falckenstein , 
Jaeck  et  autres» 

On  peut  regarder  maintenant,  au  contraire,  comme  hors  de  tout 
doute  que  Pfister  tenait  ces  types  de  Gutenberg,  n'importe  à  quel 
litre.  On  n'a  pas  besoin,  pour  cela,  de  recourir  au  soupçon  d'un  vol, 
eomme  quelques-uns  l'ont  fait.  Il  est  beaucoup  plus  probable  que 
Gutenberg ,  après  s'être  séparé  de  Faust ,  aura  vendu  ou  donné  k 
Pfister,  graveur  en  bois,  qui  était  peut-être  un  de  ses  ouvriers,  une 
partie  de  ces  caractères  usés  qui  lui  étaient  devenus  inutiles. 

£n  général,  on  a  accordé  trop  d'importance  à  Pfister.  Comme  pour 
le  dédommager  de  l'oubli  dans  lequel  on  avait  laissé  sa  mémoire, 
plusieurs  bibliographes  en  ont  voulu  faire,  non-seulement  un  homme 
fort  habile  dans  son  art,  mais  encore  l'auteur  d'une  invention  su- 
blime^  et  n'ont  pas  hésité  à  lui  attribuer  plusieurs  ouvrages  qu'il  n'a 
jamais  imprimés.  Pour  ma  part,  je  pense  qu'il  faut  même  lui  retirer 
l'œuvre  capitale,  dont  la  plus  grande  partie  des  bibliographes  s'ac- 
cordent à  lui  faire  honneur.  Je  veux  parler  de  la  célèbre  Bible  de 
36  lignes. 

Je  m'abstiendrai  de  discuter  l'opinion  de  ceux  qui.  ont  attribué 
cette  Bible  à  Pfister  sur  la  foi  dû  passage  eennu  de  Paul  de  Prague. 
Le  simple  bon  sens  ne  permet  pas  de  l'appliquer  à  ce  volumineux 
ouvrage.  11  n'est  pas  d'ailleurs  bien  établi  que  ce  fameux  passage 
s'applique  à  Pfister,  ou  même  à  une  impression  typographique 
quelconque. 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  ce  q^ue  dit,  au  sujet  de  cette  Bible, 
M.  Léon  de  Laborde  (i)  ;  je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  que  je  n'ai 

(^)  Débuts  de  l'imprimerie  à  M  agence  et  à  Bamberg.  Paris,  Techeiier,  18'^, 
gr.  in-4o,  pp»  26-27.  Koy.  aussi  pp.  24-25.  On  trouve  daus  ce  livre  une  fort 
bonne  description  des  anciennes  lettres  dUndulgcnce.  M.  Léon  de  Laborde,  si 
avantageusement  connu  par  ses  excellents  ouvrages  sur  les  beaux-arts,  est  doue 
d*autant  de  savoir,  et  même  de  plus  d*esprit  qu*il  n*en  faut  pour  traiter  les 
questions  quelque  peu  arides  relatives  aux  origines  de  Pimprimerie  ;  malheureu- 
sement,  son  amour  du  paradoxe,  jointe  une  imagination  trop  vive,  Ta  en- 


ocj  

pas  souvent  Fciccasion  de  me  panier  b  son  avis  pour  ce  qui  concerna 
îcs  oHgines  de  ritripphnerie  : 

((  Je  demanderai  aux  auteurs  qui  font  du  modeste  graTeur  en  bois, 
Pfister,  un  second  inventeur  de  riraprîmerie,  iFexplfqucp  comment 
un  homme  parvient,  en  4 434,  à  graver  et  h  fondre  de*8  caraotères 
qui  égalent  entièrement  le  caractère  qu'on  empfloie  k  Mayence  à  la 
même  époque  ;  comment  il  imprime  des  Icllreô  dindulgenee  avec 
autant  de  facilité  que  Gutenberg,  qui  exploite  ci^  procédé  depuis 
dix-huit  (?)  années  ;  comment,  eh  1459,  il  impHm^  une  Bible  in««folio 
en  deux  volumes,  de  176^  pages,  h  deux  colonnes  de  56  lignes,  avec 
une  perfection  qui  n'est  égalée  que  par  le  même  ouvrage  qu'on  itn^ 
ppimait  simultanément  h  Mayence  ;  ce  qui  fait  isu^pose?  des  moyens 
d'exécution  identiquement  pareils,  tant  par  l^uûiibrme  perfection  de 
toutes  les  feuilles,  que  par  l'absence  complète  de  tàtonoenients  et 
d'hésitation;  comment,  dans  des  circonstances  pareille»,  au  miliea 
de  l'étonnement  que  devaient  exciter  d'aussi  prodigieux  résultats,*  au 
milieu  des  bruits  populaires  qui  devaient  naitre  des  rapports  com- 
merciaux établis  par  la  vente  d'un  livre  aussi  cher  et  aussi  volumi- 
neux, il  ne  s'est  pas  produit  un  seul  document  qui  témoigne  de  tous 
ces  faits;  comment  ce  document  ne  s'est  pas  rdrouvé  dans  la  ville 
épiscopale  de  Bamberg;  comment  on  cherche  en  vain  tine  seule 
citation  d'auteur  dans  ce  centre  littéraire  de  rAilemagne,  une  seule 
tradition  dans  cette  contrée  si  fidèle  à  ses  souvenirs  ;  si  bien  que  pour 
-  connaître  l'existence  de  Timprimcur  d'un  aussi  magnifique  ouvrage, 
il  faudrait  recourir  à  de  misérables  petits  livres  à  gravures  doTexé- 
bution  la  plus  pitoyable,  dignes  tout  au  plus  d'un  pauvre  atelier 
d'itnagier. 

M  Toutes  ces  suppositions  tombent  surtout  devant  cette  d«Tiière 
considération.  Car,  à  défaut  de  preuves  matérielles,  il  faut  s'en  rap- 

«  «  I 

traino  fort  souvent  à  se  livrer  aux  hypothèses  les  plus  hasardées,  à  des  opinions 
iiisontenables  et  même  à  des  contradictions  évidentes.  Aussi  a-t^ll  rencontré  un 
rude  adversaire  en  M.  A.  £.  Uinbreit,  qiii  a  stfumis  les  assertions  de  M.  de 
Labordc  à  un  révère  mais  juste  examen  dans  son  livre  intitulé  :  VtnveiHion  de 
l' imprimerie  f  dissertations  critiques  pour  s^orietiter  dans  la  situation  actuelle  des 
recfiêTches,  Leipzig,  18i3,  in-8o,  ^joy*  pp.  167-192.  Il  est  à  regretter  que  ce  der- 
nier ouvrage,  dans  lequel  Pauteur  a  fait  sonvent  preuve  d*unc  grande  pénétra- 
tion, n^ait  pas  été  traduit  en  français. 
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porter  au  hon  sens,  qui  «o^e^t  uae,  et  se  .demander  si  rhomme 
supérieur,  capable  d'exéeuter  la  Bible  de  36  lignes,  peut  s'abaisser 
à  graver  pféoibleaieat  e(  h  imprimer  exclusivement  de  petits  volumes 
à  mages  iofwmes  mmis  le  ri^ppart  de  Fart,  et  impuissants  à  produire 
des  bénéfice». 

«  On  élève  Pfiater  au  rang  d'inventeur  ;  on  suppose  enfin  qu'il  a 

hit  ^rwer  son  csaraetèreu  qu'il  ea  a  les  poinçons  et  les  matrices,  et 

qu^il  n'aïqu'i  acheter  da  plomb  pour  renouveler  son  matériel.  Gom- 

ment  donc  ne  ae  sept<-il  que  de  caractères  usés  ?  £nfin>  puisqu'il  a  fait 

graver  œ  «araetère,  il  peut  enfaire  graver  un  autre  ;  puisqu'il  a  tout 

Vatlinil  de  l'imprimevie  id'où  sont  sortis  les  deux  superbes  volumes 

de  la  iliUe^  îl  peut  entreprendre  d'autres  ouvrages.  Cependant,  dès 

iéôSt,  fiamberg  n'a  «plus  d'imprimerie;  il  ne  s'y  trouve  personne,  si 

J^on  suppose  la  mort  de  Pfistor,  qui  puisse  se  mettre  à  la  tête  de  ses 

Ottvners  poufr  dinigerua  établiasement  qui  ne  demandait  plus,  pour 

Burdier,  ni- talent^  ni  expérience,  ni  sacrifices  pécuniaires.  Dans  l'émi- 

gntion  des  ouvriers  de  Mayeiiee,.eQ.  1463,  pas  un  seul  d'entre  eux 

ne  vient  s'y  placer,  etBamberg  n'a  plus  d'iiuprimeur  qu'en  i48i. 

«i  Un  atelier  en  leltrea  de  bois  peut  cesser  avec  son  fondateur, 
|Murce  que  les  tffay«MX^  de  gravure,  toujours  renaissants,  exigent  une 
même  adresse  et  une  même  persévérance*  Un  atelier  qui  n'a  qu'un 
caraclère,  sansi posséder  les  moyens  de  le  renouveler  par  la  fonte,  ne 
dore  qu'autant  que  ee  earactère  résiste.  Mais  un  ateliçr  d'imprimei^ie 
avec  gravure  et  avec  faate  peut  toujours  durer.  Il  jurait  facilement 
trouvé,  à  «ne  époque  surtout  où  le  procédé  de  reproduction  des  ma- 
nuscrits offrait  d'énorn^es  bénéfices,  un  homme  assez  intelligent  pour 
le  faire  valoir,  et  cet  homme  l'eût  certainement  employé  à  un  meil- 
leur usage  qu'à  l'jinpressfoa.des  Fables  de  Boner  ou  des  quatre  His- 
toires» '» 

J'ajouterai  k  cette  argumentation  solide  de  M.  de  Laborde ,  qu'oa 
peut  encore  se  demander  pourquoi  Pfister,  qui  signa  pourtant  plu- 
sieurs des  petits  livres  in^igpifiants  sortis  de  ses  presses  (tous,  sauf 
un  seul,  en  langue  allemande],  n'aurait  pas  attaché  son  nom  à  sa  plus 
importante  production  qui,  à  elle  seule,  devait  lui  acquérir  de  la 
renommée  ? 

D'un  autre  côté,  peut-on  raisonnablement  supposer  que  Gutenberg, 
après  sa  séparation  de  Faust,  en  1455,  et  lorsque  celui-ci,  d'associé, 
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devint  son  concurrent,  peut-on,  dis-je,  supposer  qu'il  soit  demeuré 
dans  une  inaction  totale  jusqu'en  i460?  Non,  sans  doute,  quand  on 
sait  maintenant  qu'après  son  fameux  |Hrocès,  bi^n- qu'il  dût  abandon- 
ner à  sou  ancien  associé  un  atelier  d'imprimeur  tout  monté,  il  avait 
gardé  ses  anciens  caraetères.  il  se  serait  donc  borné  à  imprimer  le 
calendrier  de  i457,  sur  le  recto  d'un  feuillet  seulement?  —  Quelques 
autres  petites  impressions  semblables  peuvent  à  la  vérité  s'être  per^ 
dues,  ou  rester  encore  inconnues,  mais  un. ouvrage  considérable 
aurait  sans  aucun  doute  laissé  quelques  traceB  de  son  activité. 

Il  subsiste  une  seule  objection  sérieuse  à  élever  contre  ceux  qui 
attribuent  à  Gutenberg,  plutôt  qu'à  Pfister,  la  Bible  de  trente-six 
lignes  ;  c'est  qu'on  n'a  trouvé  à  Mayence,  ni  un  seul  exemplaire,  ni 
le  moindre  fragment  de  cette  Bible  ;  tandis  qu'on  en  a  rencontré  plu-* 
sieurs  débris  à  Bamberg  et  dans  les  environs.  Mais,  sans  expliquer 
ce  fait  par  les  nombreux  sièges,  bombardements,  incendies  et  eala^- 
mités  de  tout  genre  dont  la  première  de  ces  vUles  a  été  si  fréquem- 
ment le  tbéâtre  ;  sans  parler  de  sa  longue  occupatioa  par  les  Suédois, 
lors  de  la  funeste  guerre  de  Trente  ans,  pendant  laquelle  une  partie 
de  ses  archives  et  de  ses  bibliothèques  fut  mise  au  pillage  et  périt,  il 
est  peut-être  permis,  en  l'absence  de  tout  renseignement  positif,  de 
présenter  la  conjecture  suivante  : 

Lorsqu'après  le  procès  intenté  à  Gutenberg  par  Faust,  celui-ci  fut 
devenu  son  rival,  la  Bible  de  42  lignes,  commencée  par  eux,  n'était 
probablement  pas  encore  achevée;  Gutenberg  dut  ainsi  se  bâter 
d'entrer  en  concurrence  avec  Faust,  et  d'entreprendre,  de  son  coté, 
l'impression  d'une  autre  Bible.  Il  avait  désii*é,  dès  que  son  invention 
serait  parvenue  â  la  maturité,  de  l'inaugurer  par  ce  livre  des  livres  ; 
déçu  une  première  fois  dans  son  projet,  il  se  remit  i  l'œuvre  avec 
une  ardeur  nouvelle.  Les  moyens  d'exécution  ne  devaient  pas  lui 
faire  défaut.  11  avait  conservé  se$x>remiers  caractères^  reacontré  un 
nouveau  bailleur  de  fonds  dans  le  docteur  Humery,  secrétaire  de  la 
ville  de  Mayence,  et  plusieurs  ouvriers  de  l'association  dissoute  lui 
étaient  restés  fidèles  (i). 

(1)  L*histoire  nous  a  conservé  les  noms  de  plusieurs  de  ces  ouvriers,  tels  que 
Henri  Keffer  et  Berlolff  de  Hanau,  qui  sout  nommés  dans  Tacle  du  notaire  Hcl- 
roasperger  comme  délégués  de  Gutenberg.  Le  premier  imprima,  après  h  mort 
jdc  son  maître,  pour  son  propre  compte,  à  Nuremberg. 
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Mais  la  BIbJe  de  42  lignes,  qivll  avait  eomincncéc,  de  commun 
avec  Faust  et  Scbœfier,  en  1452,  parut  au  plus  tard  en  145G.  U 
est  difficile  d'assigner  une  date  précise  à  l'achèvement  de  celle  de 
36  lignes  ;  mais  il  fallut  bien  à'Gutenberg,  qui  avait  à  remonter  son 
atelier,  environ  tl*ois  ans  pour  la  terminer,  et  mise  sous  presse  au 
début  de  l'année  1456,  elle  n'a  pu  être  achevée  au  plus  tôt  que  vers 
la  fin  de  l'année  1458  ou  dans  les  premiers  mois  de  1459. 

Naturellement,  lorsque  cette  nouvelle  Bible  put  paraître,  ses  con- 
currents avaient  déjà  pourvu,  avec  la  leur,  à  tous  les  besoins  de  la 
ville  de  Mayence,  de  ses  nombreux  monastères  et  de  ses  environs, 
de  sorte  que  Gutenberg  fut  forcé  de  placer  les  exemplaires  de  la 
sienne  au  deiiors. 

Ce  dut  être  justement  à  cette  époque  qu'il  céda  une  partie  de  ses 
caraeCéres  usés  à  Pfister,  de  Bamberg.  N'est^il  pas  tout  à  fait  admissi- 
ble qu'en  même  temps,  il  ait  vendu  h  celui-ci,  sinon  la  totalité,  du 
moins  une  forte  partie  des  exemplaires  de  sa  Bible,  ou  qu'il  les  lui  ait 
donnés  en  commission  pour  la  débiter,  pour  son  compte ,  à  Bam- 
berg, ville  épiscopale,  capitale  de  la  Franconie,  et  fort  riche  en 
couvents  ? 

Ce  n'est  là,  il  est  vrai,  qu'une  simple  conjecture,  dénuée  de 
preuves;  mais  elle  me  semble  aussi  plausible  que  celle  adoptée  par 
des  bibliographes  éininents,  qui  attribuent  cette  Bible  à  Pfister,  sans 
pouvoir  se  fonder  davantage  sur  aucune  preuve  péremptoire  et 
acceptable. 

En  effet,  que  nous  dit,  au  sujet  de  cette  Bible,  le  respectable 
H.  Brunet,  notre  maître  et  notre  guide  à  tous,  en  matière  de  biblio- 
graphie? Sans  se  prononcer,  il  se  contente  de  dira,  dans  son  estima- 
ble Manuel,  1. 1,  p.  3S4':  «  Celle  que  l'on  croit  imprimée  àBamberg, 
par  Albert  Pfister,  vers  1460,  parce  que  les  caractères  sont  semblables 
à  ceux  que  cet  imprimeur  a  employés  pour  le  livre  des  quatre  Aïs- 
toireSy  en  aUemandy  imprimé  en  4462.  w 

Maintenant  que  nous  savons  positivement  que  ces  caractères  appar- 
tiennent à  Gutenberg,  et  que  Pfister  n'a  dû  les  tenir  que  de  celui-ci, 
n'importe  à  quel  titre,  ne  serait-on  pas  admis  à  dire,  avec  autant  de 
raison  pour  le  moins,  de  cette  Bible  :  On  la  croit  imprimée  à 
Mayence,  par  Gutenberg  seul,  un  peu  avant  1460,  parce  que  les 
caractères  sont  semblables  à  ceux  qu'il  avait  déjà  employés  dans 


—  26  — 

plusieurs  Donals  sans  date,  dans  les  lettres  d'indulgence  de  1454  et 
1455,  dans  l'appel  contre  les  Turcs  de  1455,  et  enfin  dahi  Talmânach 
de  4457  ?  —  Gutenberg,  on  le  sait,  n'attacha  son  nom  &  aucune  de 
ses  productions  typographiques,  tandis  que  Pfîster  sîgnâ  plusieurs  du 
petit  nombre  des  impressions  insignifiantes  que  Ton  corinalt  de  lui, 
et  dont  le  texte  ne  feît  guère  qtit  senrir  d'accompagnement  &  se» 
gravures  en  bois. 

Mais  il  y  a  quelques  bibliographes  qui  non-setilement  reyendi- 
quent  la  Bible  de  56  lignes  h  Gutenberg ,  mais  prétendent  en  même 
temps  qu'elle  est  la  première  de  toutes  les  Bibles  fmprimées.  Je  pense 
qu'ils  sont  dans  l'erreur  sous  ce  dernier  rapport.  Ils  fondent  leur 
opinion  principalement  sur  ce  que  les  caractères  de  cette  Bible  parais- 
sent plus  anciens  que  ceux  de  la  Bible  de  4â  lignes.  Je  les  crois  effec- 
tivement plus  anciens,  mais  cela  n'empêehe  pas  que  la  Bible  de 
42  lignes  peut  avoir  paru  avant  celle  de  56  lignes,  puisque  les  carac- 
tères de  cette  dernière ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  ont  même 
encore  été  mis  en  usage  en  1509. 

Ces  caractères,  souvent  nommés  improprement  les  caractères  de 
Pfîster,  sont  en  effet  très-probablement  les  premiers  que  Gutenberg 
ait  employés ,  comme  leur  aspect  le  démontre  déjà.  Le  fait  acquis, 
qu'ils  demeurèrent  dans  la  possession  de  l'inventeur  après  son  procès 
avec  Faust,  tandis  que  les  autres ,  qui  existaient  avant  la  rupture  de 
l'association,  furent  mis  en  œuvre  par  Faust  et  Sehoeffer,  vient 
encore  à  l'appui  de  l'opinion  de  leur  priorité. 

Ce  fait  semble  même  nous  autoriser  à  admettre  que  ces  earactères 
existaient  dès  1450 ,  avant  l'association  de  Gutenberg  avec  Faust,  et 
n'étaient  par  conséquent  point  compris  dans  le  matériel  d'imprimerie, 
acheté  avec  les  deniers  de  Faust,  et  qui ,  suivant  leur  contrat,  devait 
servir  de  gage  à  ce  dernier. 

Si  Gutenberg  ne  les  a  pas  mis  en  œuvre  dans  sa  première  Bîblé  de 
42  lignes,  c'est  probablement  sur  l'avis  de  son  asseoie,. dont  les  eon- 
seils,  d'après  ce  que  l'on  connaît  de  lui,  devaient  principalement,  si 
pas  exclusivement,  se  rattacher  au  côté  mercantile  et  économique  de 
leurs  entreprises.  Faust  aura  représenté  à  Gutenberg  qu'un  ouvrage 
aussi  considérable  que  la  Bible ,  imprimé  avec  des  caractères  aussi 
forts,  ferait  dépenser  inutilement  beaucoup  de  papier  et  de  vélin, 
l'un  et  l'autre  si  coûteux  à  cette  époque ,  et  l'aura  engagé  à  essayer 
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de  fondre  des  types  plus  petits.  Giitenberg  se  sera  rendu  à  cet  avis. 

J'ai  toujours  été  d'opinion  que  l'invention  de  la  fonte  des  carac- 
tères, imparfaite  encore,  il  est  vrai,  avait  précédé  immédiatement  l'as- 
soeiation  de  Gutenberg  avec  Faust.  Ce  n'est  que  lorsque  le  premier 
crut  sa  belle  invention  arrivée  à  sa  maturité,  qu'il  chercha  quelqu'un 
qui  voulût  lui  avancer  les  fonds  nécessaires  pour  la  faire  valoir.  Sa 
propre  fortune ,  on  le  sait ,  avait  été  absorbée  tout  entière  dans  de 
coûteux  essais,  souvent  répétés  et  longtemps  infructueux.  Entrepris 
avec  une  infatigable  persévérance  pendant  de  longues  années,  tant  k 
Strasbourg  qu'après  son  retour  h  Mayence ,  ils  ne  réussirent  dans 
celte  dernière  ville  qu'en  1450.  Ce  fut  dans  cette  année  même  que 
l'association  avec  Faust  fut  réalisée ,  et  le  caractère  intéressé  de  ce 
dernier  fait  croire  qu'il  n'aurait  pas  oonsenti  à  faire  des  avances 
aussi  considérables  ^  sans  que  la  nouvelle  invention  eût  été  achevée. 

Cette  opinion  est  d'ailleurs  basée  sur  des  témoignages  historiques 
contemporains ,  les  seuls  qui  soient  respectables  et  que  la  saine  cri- 
tique puisse  admettre.  Ces  témoignages  s'accordent  avec  uqanimité  à 
fixer  le  lieu  de  l'invention  à  Mayence,  l'époque  k  l'année  i450,  et 
désignent  Gutenberg  comme  son  auteur. 

C'est  donc  injustement  qu'un  grand  nombre  d'écrivains  ont  cher- 
ché à  contester  cette  gloire  à  la  ville  de  Mayence  et  à  Gutenberg, 
préférant  k  la  certitude  de  l'histoire,  l'incertitude  de  conjectures  qui 
ont  pour  seul  point  d'appui  des  traditions  douteuses  ou  des  fables 
ridicules. 

Je  soumets  ce  qui  précède  à  l'appréciation  bienveillante  et  éclairée 
des  bibliographes  et  des  armateurs  instruits.  Ils  jugeront  si  j'ai  été 
assez  heureux  pour  apporter  un  peu  de  lumière  sur  quelques  points 
de  l'histoire  d'une  invention  dont  la  portée  est  immense  par  ses  con- 
séquences, histoire  qu'un  trop  grand  nombre  d'auteurs,  entraînés, 
soit  par  un  amour  national  malentendu,  soit  parle  goût  du  paradoxe, 
soit  enfin  par  pur  amour-propre,  n'ont  fait  qu'obscurcir  et  embrouil- 
ler, sous  le  prétexte  de  la  présenter  sous  un  jour  nouveau. 


—  S8  — 


APPENDICE. 

LISTE  DES  OlfVttA6ES  laPHIUéS  A  HAYENGE,  PAR  FRÉDÉRIC  HECTM AN,  AVEC  LB$ 

ANCIENS  CARACTÈRES  DE  GGTENBERG. 

Nous  avons  VU  que  Frédéric  Heumann  ,  Hewipan  ou  Hauman  (on 
trouve  son  nom  écrit  de  ces  trois  façons) ,.  vint  s'établir  à  Mayence 
en  i  508,  et  acheta  des  firères  de  la  vie  commune  à  Marienthal ,  Tan- 
eien  matériel  d'imprimerie  qui  provenait  de  Gutenberg*  Mais ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  imprimeurs  qui  le  précédèrent  ou  le  suivirent 
dans  cette  ville,  il  ne  parvint  probablement  pas  à  soutenir  la  concur- 
rence avec  la  famille  des  Schœffer,  qui  avait  pour  elle,  outre  la  prio- 
rité de  son  établissement,  la  richesse,  une  grande  habileté  et  une 
réputation  bien  méritée.  Aussi  voit-on  bientôt  disparaître  ce  nou- 
veau concurrent,,  dont  on  ne  connaît  que  sept  impressions,  la  plu- 
part  de  quelques  feuillets  seulement,  toutes  datées  de  4509,  à  l'ex- 
ception d'une  seule  qui  ne  porte  aucune  date. 

Je  n'ai  pu  voir  qu'une  partie  de  ces  ouvrages,  mais  je  ne  doute  pas 
qu'ils  ne  soient  tous  imprimés  avec  les  méme3  caractères. 

En  voici  la  liste  : 


De  fide  concubinarum  in  sacerdotes,  questio  acc$ssor%a  causa  toci 
et  vrbanitatis  in  Quodlibeto  ffeidelbergensi  determinata,  quibmdatn 
tiùuis  addilionibus  denuo  iUtistrata.  Souscription  :  Jmpressum  Mo- 
guntie  per  Fridericum  Hevmiann,  s*  d.,.  pet.  in-4**  de  9  feuillets,  avec 
une  gravure  sur  bois. 

Ce  petit  livre  piquant  et  un  peu  leste  a  été  fort  bien  décrit  par 
Fischer  (dans  sa  description  (en  allemand)  de  quelqiies  raretés  typo- 
graphiques pour  servir  à  l'histoire  de  i^invention  de  l'imprimerte, 
Mayence  et  Nuremberg  i800-i805,  t.  I,  p.  66-73),  où  il  en  donne 
quelques  extraits.  Il  dit  entre  autres  : 

«  Cet  opuscule  est  écrit  partie  en  latin  et  partie  en  allemand, 
tantôt  en  prose  et  tantôt  en  vers.  Les  rubriques  sont  en  gros  carac- 
tères gothiques  (ceux  de  Gutenberg)  ;  le  texte  est  imprimé  avec  de 
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petits  types  gothiques  assez  semblables  a  ceux  de  Friedberg  et  de 
Meydenbach  à  Mayence  et  surtout  à  ceux  de  Quentel  h  Cologne.  Les 
chiffres  manquent,  mais  il  y  a  des  signatures  a  ij  b.  iiij.  La  page  en- 
tière a  40  lignes.  » 

Ce  qui  est  vraiment  étonnant,  c'est  que  Fischer,  qui  a  fait  tant 
d'études  sur  les  premiers  caractères  employés  h  Mayence ,  et  qui  a 
même  le  premier  proposé  et  établi  le  classement  des  différents  types 
employés  par  les  imprimeurs  de  cette  ville  au  xv*  siècle,  n'ait  pas,  en 
donnant  la  description  de  ce  livret,  remarqué  l'identité  parfaite  de 
ces  gros  caractères  gothiques  avec  ceux  employés  par  Gutenbcrg, 
landlsque  dans  la  même  livraison,  presque  en  regard  de  cette  descrip- 
tion, il  donne  un  bon  fac-similé  d'un  Donat  de  Gutenberg ,  imprimé 
avec  les  mêmes  caractères. 

Fischer  croit  que  cette  impression  est  du  xv*  siècle  ;  mais  son  erreur 
est  bien  pardonnable,  car  les  impressions  de  Heuman  paraissent  effec- 
tivement beaucoup  plus  anciennes  qu'elles  ne  le  sont  réellement. 
Celle-ci  parut  probablement  comme  toutes  les  autres ,  en  i  509,  ou 
an  plus  tôt  l'année  avant.  Fischer  pense  que  l'auteur  est  un  certain 
ningmann,  connu  sous  le  nom  de  Philesius,  t;eluî-ci  étant  désigné  à 
la  fin  de  l'épitaphe  en  vers  allemands  qui  termine  l'ouvrage. 

11 

Dtél  (Florentius),  Grammatica  initialis  valde  resoluta  :  et  etimo- 
logia^  et  syntaxis  octo  partium  orationis  compendiosa  adeo,  Mo^ 
guniiaey  Frid.  Heurniantij  17  Jtt/u4509,  pel.  in-4*». 

Pânzer,  Annales ,  t.  IX,  p.  538,  Schsiuh-,  Hist,  de  rimprimerie^ 
t.  f ,  p.  552.  Inconnu  à  Wurdtwein. 

III 

Passionis  dominice  sermo  historialis  aique  praeclarus  venerabilis 
domtni  Gabrielis  biel  Artium  magistri  sacre  théologie  licentiati, 
Moguntiae  per  Frid,  Hetoman  anno  domini  1509,  die  vero  29  men- 
sis  Augusti  expliciîy  in-S*". 

Wîirdtwein,  Bibliotheca Moguntinaj  p.  143,Pan2tT,  t.  VII,  p.  408, 
Schaab,  t  I,  p.  553. 
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Possédant  un  exemplaire  de  ce  livre ,  le  même  qui  a  provoqué  la 
notice  ci-dessus,  je  vais  en  donner  la  description  : 

Le  titre  est  imprimé  avec  les  gros  caractères  de  Gutenberg  sur 
quatre  lignes.  Au-dessous  se  trouve  une  curieuse  gravure  en  bois, 
représentant  Jésus  crucifié  entre  les  deux  Larrons  ;  on  y  voit  de  plus 
saint  Jean  et  sainte  Marie,  et  plusieurs  autres  personnages,  dont  deux 
sont  occupés  à  jouer  aux  dés  les  vêlements  du  Sauveur.  L'auteur  du 
livre  (Gabriel  Biel)  est  représenté  au  pied  de  la  croix ,  assis,  la  plume 
à  la  main,  devant  un  pupitre  sur  lequel  se  trouvent  toutes  les  choses 
nécessaires  pour  écrire.  De  peur  qu'on  n'en  doutât  (et  il  serait  permis 
de  douter  de  le  trouver  là) ,  le  nom  de  Gabriel  Biel  a  été  gravé  sur 
le  pupitre.  Cette  gravure,  toute  naïve  qu'elle  est,  ne  manque  pas 
pourtant  d'un  certain  mérite  d'exécution. 

Le  verso  du  titre  est  en  blanc.  Le  second  feuillet  commence  au 
recto  par  VExhortatio  previa^  qui  occupe  le  second  feuillet  et  le  verso 
du  troisième. 

Vient  ensuite  .*  Thema  de  passione^  A  la  troisième  ligne ,  occupée 
par  ces  mots,  imprimés  avec  les  gros  caractères  de  Gqtenberg  : 
Jesum  tradidit  volunta^  l'initiale  J  est  figurée  par  une  gravure  en 
bois  représentant  le  Sauveur  crucifié,  ayant  la  sainte  Vierge  h  sa 
droite  et  saint  Jean  à  sa  gauche. 

L'ouvrage  est  composé  de  98  feuillets,  sans  chiffres,  mais  avec 
signatures  a  ij  — v  îiîj,  à  29  lignes  par  page. 

La  souscription  suivante  se  trouve  sur  le  bas  du  recto  du  96*  feuil- 
let (je  laisse  de  côté  les  abréviations)  : 

Domînîce  passionis  trium  partmm  notabîUum  sermo  preclarus 
Domini  Gabrielis  Biel  supra  notati^  qui  olùn  negltgenter  et  ex  men- 
doso  exemplari  et  sub  falso  titulo  impressus  anno  1489.  Nunc  per 
prememoratum  Florentium  Diel  diligenter  revisus  in  laudem  altis- 
simi  innovatus,  clariusque  interstinctus  atque  emendatus  non  modo 
in  sententiarum  quarundam  defeetibus ,  verum  etiam  in  orthogra- 
phia. Impressusque  est  Mogmitie  per  Fridericum  Hewman  civem. 
Anno  Domini  1809.  Die  vero  29  mensis  Augusti  explicit. 

Immédiatement  au-dessous  de  cette  souscription,  commence  au 
bas  du  feuillet  :  Alia  introducfio  sub  alio  themate^  etc. 

Le  recto  du  dernier  feuillet  n'est  imprimé  qu'à  moitié,  n'ayant  que 
17  lignes,  en  y  comptant  la  rubrique  et  la  dernière  qui  ne  contient 
que  :  Deo  gratias.  Le  verso  de  ce  feuillet  est  en  blanc. 
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Le  Utrey  les  rubriques  et  en  tête  de  cbaque  page  et  de  chaque  cha- 
pitre sont  imprimés  avec  les  anciens  caractères  de  Gutenberg,  connus 
30US  le  nom  de  caractères  de  Pfister,  sauf  quelques  initiales  plus 
grandes  que  les  autres.  Des  autres  initiales,  je  n'ai  remarque  que  l'I 
remplacée  par  une  autre,  étant  sans  doute  perdue.  Ces  gros  carac- 
tères ne  sont  nullement  usés ,  mais  au  contraire  très-nets.  Le  texte 
est  exécuté  en  caractères  gothiques  plus  petits,  tels  qu'on  les  voit 
employés  dans  la  plupart  des  imprimeries  allemandes  de  la  fin  du 
xv"  siècle. 

N'étaient  les  signatures,  on  serait  tenté  de  croire  que  le  format  de 
ce  volume  est  plutôt  petit  in-4^  qu'in-8''. 

IV 

Zaherti  {Jticobus)  Ars  bene  cantandi  coralem  cantum  in  muUitu- 
dine  personarum  laudem  Dei  resonantium  :  Subjungitur  devotus  et 
utilis  sermo  de  modo  dicendi  septem  horas  canonicas,  Mogunt.  per 
Frider  Hewman,  3  nov.,  In- 12. 

Panzer  IX,  p.  538,  Schaab,  I,  p.  553.  —  Inconnu  à  Wiirdlwein. 


Reginien  sanitatis.  Wie  man  sich  durch  aile  monath  des  ganzen 
jures  mit  essen  und  trinken  halten  soll,  und  sagt  auch  vom  aderlo^ 
sen*  A  la  fin  :  Fridericus  Hewman  imprimebat  Moguntie  anno  domini 
M.  D,  vnn,  pet.  in-4». 

Wiirdtwein,  p.  i42,  Panzer,  Annales  de  l'ancienne  littérature  alle- 
mande (en  allemand},  t.  I,  p.  5il,  n°  65i,  Fischer,  /.  c,  p.  86, 
Sehaab,  t.  I,  p.  553.  Un  exemplaire  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de 
Francfort-sur-Mein . 

VI 

Directoriummissae  de  novo  perspectum  et  emendatum,  Impressum 
Moguntie  per  Fridericum  Hewman  anno  Domini  millesimo  quin- 
quagesimo  (?)  nono^  pet.  in-4°  de  i7  feuillets. 

Wiirdtwein,  p.  144,  Panzer,  VU,  p.  409,  Fischer,  p.  86,  Schaab, 
p.  553. 
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VII 

Liber  Moreti  docens  mores  Juvenum  in  supplementum  illorum, 
fjui  a  Cathone  erant  omissi  :  per  Sebastianum  Brant  :  in  vulgare 
noviter  translatus.  Souscription  :  Impresius  Moguntie  per  Frideri" 
aum  Hevyman^Annovirginei  partuSy  1509,  pet.  in-4'  de  40  feuillets. 

Sous  le  titre  se  trouve  une  pièce  en  vers  latins ,  au-dessous  de 
laquelle  on  lit  :  Sebmiianu$  BraaU  Onophrio  filio  9uo  scUutemy  par 
laquelle  il  recommande  de  lire  souvent  ce  poème  d'un  auteur  in^ 
connu,  qu'il  a  traduit  en  allemand.  Sur  le  verso  du  titre  on  lit  :  Inci- 
pit  liber  morum  pro  Juvenibus.  Viennent  ensuite  129  distiques,  sous 
chacun  desquels  se  trouve  la  traduction  en  quatre  rimes  allemandes. 

Panzer,  Annales  de  l'ancienne  littérature  allemande,  t.  1,  p.  316, 
n<*  664.  Demeuré  inconnu  à  Wiirdtwein,  Fischer  et  Schaab. 

Henri  Helbig. 


BIBLIOTHÈQUES. 


Catalogue  des  bienfaiteurs  de  la  bibliothèque  de  la  Compagnie  de 

Jésus  à  Douai. 

(Bibliothèque  royale:  manuscrit  n^  19i5. ) 


MECiENATES  BiBLlOTHEGiE  SOGIETATIS  JESU. 


flOlxmi   MUISIFICGNTIA    ET   LIBERALITATE  AUXIT  BIBLtOTHECA    SOCIETATIS 

JESU,  DUAGI.  ANNO  M  D  llC 

I.  Illustris  et  reverendissimus  dominus  dominus  Michael  d'EsnCj 
dominus  de  Betencourt,  Tornacensium  episcopus,  d.  d« 

Alphonsi  Tostatij  Abulensis  episcopi\  operoj  que  extont  omnia,  Vensliis  im- 
pressa. 
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II.  Reyerendus  et  clarissi'mus  dominus  doctor  Joannes  Walterus 
VirînguSy  canonicus  Atrebatensis,  d.  d. 

Genebrardumji  in,pÊalmoê  ÙAvidieog. 

m.  Bfiverendus  ac  veuerabilis  vir  doiniaus  Franciscus  Moschys, 
h  U.  L.,  acpastor  Armeoterianus,  d*  d, 

Joannem  Maldonninm,  in  quatuor  Evtmgeiia, 

Sylvestrum,  vltimiie  editionis  et  correctum  juxU  coociliaoi  Tridentiaum. 

CatecMttnum  Granaien^em,  Julio  1599. 

Dionysii  Carihusiani  opuscuia  pia, 

tV.  Tcnerabilis  dominus  ac  magister  Henricus  Huberti,  S.  T.  L., 
à:'d.   •  '    • 

I 

Joanneni  Anlonium  Maginum  in  Plolomei  geographiam. 

V.  Ornatissimus  vir  dominus  Carolus  du  Prêt,  scabinus  Duacensis, 
d.  d. 

Atmalium  Ecclesiaxticorum  Caexaris  Baronii,  t.  7,  8,  0,  iO,  H. 
Conciones  Emanuelis  Acofia, 

VI.  Dominus  ac  magister  Gaspart  duBuSj  d.  d. 
Gregorii  a  ValtnUa  in  divum  Thomam,  tomum  IV. 

VII.  'Di3mimï%  Balthazar  Bellerus,  typographus  juratus,  d.  d. 

Vita9  sanctorwn,  gallicè. 

Epiéidas  spirituales  Joannis  de  A  vila. 

Tria  exemplaria  De  tribulatione  pcUris  Ribadeneira. 

Alias  saepe  alia  opéra,  quae  ipse  praclo  suLjicit. 

VIII.  Dominus  Lambertus  Halloix,  civis  Leodiensis,  d.  d. 

Andream  Tiraquellum  in  Alevandrum  ab  Alexandre* 
Petrum  Gregorium  de  Republica» 

IX.  Dominus  ac  magister  Joannes  dês  Monceaux,  d.  d. 

Franciici  Panigarolae,  episcopi  AtlowiSy  toneionet,  gallice. 
Mercurii  Gallo-Belgici  lomoa  tres^ 

S«  séRiE,  u,  (  3 
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X.  Clarissimtis  dominas  dominns  Boefiu^  Epo ,  Jf.  0.  D.',  cernes 
palatinusy  regius  ac  primarius  canonnra  préfoisor,  é:  d« 

Divi  Augustini  opéra,  sex  tomis,  ex  editione  Plantiniana. 

XI*  ReverenâBs  domlnus  dominiis  •  Thmnas  €oex  y  Rythévias , 
J.  U.  L.,  scholasticus  et  canontcus  Atrebatensis,  d.  -d. 

Trei  tomoê  conctliorum. 
Sutnma.divi  Thomae  Aquinatis. 
.  Xij  filios  diverssrum  faciiUatum  atithoras. 

XII.  Reverendus  în  Christo  pater  ac  dominus  dominus  Jacohus 
Bourgeois,  ordîiiisSanctisfi»mae  Trinitatls  ralmster  prortaeîalis,  d.  d. 

Très  libellos  spirituales,  quos  vernacule  conscripsit. 

XIII.  Ornatissimus  vir  dominas  ffeyster,  consnl  "Sît^ardlensis, 

d.  d.  ,.     . 

Joannis  Dans  Scoti  reportata  in  magistrutn  senfenliarutn, 
Gabrielem  Palleolum,  S.  /?.  E.  cardinafem,  de  imaginihun, 

XIV.  JBxiaius  domtnus  magister  Aichardus  JfaUus,S.y^  D*? 
c^hedralis  ecelesiae  dlvi  Auditmari  cançni^ii?^  autbor^  4. 4i«r 

De  quinquepartita  conscientia  librot  très. 

XVa  <)ftuitis9if»uavîr  dominus .P6tt'<i8£<Mnin4iMi^  L.R.S^J*,  d*^* 

Divi  Bemardini  Senênsis  opt*ra  qune  extant  omnia,  quatuor  tomîs. 

• 

XVI.  Amplissimus  et  reverendissimiis  dominus  dominus  Francvs- 
<ms  Maugréf  însîgnis  ecclesiaje  «athedralis  Atrcbati  eanpnici^s  et 
praepositus,  d.  d.  ... 

Hilareli  concionum  (omos  tres^ 

XVII,  Dominus  «c  m»gister  Philippus  Gosminm,  D.  B.  Opt.  M. 
X.,  d/'d.' 

BarUiolomeum  de  Pisis,  de  vila  el  laudihus  heatae  virginis  Mariae^ 
Magislri  Antonii  Marêilii,  columnne  hgdragiologiatn, 
Benedictum  Pereriunif  in  pfiysicarn: 
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XVIII.  NobjHs  vif  doknioiis  Aob^^tf  d$  h  Hamaidéf  dominus 
du  Fay,  anno  IXdS,  d.  d. 

Opéra  Navarri, 

SIX»  ClanssicÉus  m  domkras  Àdrianu^  Gaudim^  D.  J.  U., 
i  martiiil$99,d.:d, 

FrancUci  Patritii  ditcuêêiones  peripateticat, 

X\»  Dominus  ac  magister  CruHelmus  Fckcon^  eanonicus  Tôrna- 
censis,  martii  iÇanno  MDIG,  d.  d. 


'  J^ipilmmk  •paru,  «Umaa  edHîoiirâ  cmn  Fevardentii  notis. 
hitUuiioneê  gallicas  P,  Cotton,  duobus  voluminibus.  1613. 

Iden^y  «um  esset  pastor  Sancti  Jacahi  Duacî,  sub  finem  rectoratus 
reverendi  patris  Servii,  d.  d. 

Opéra  divi  Auguêtini,  ioipressa  Parisils. 
Isidori  HispalenAU  opéra  omnia  ;  constat  9  flor* 

XXï  •  Dominus  ac  magisier  Jounnes  a  Fine,  S.  T.  L.,  atque  eano- 
nicus et  decaïAis  Saneti  Pétri  Duaei,  37  februarii  anno  1999,  d.  d. 

Divi  irenei  opéra. 

XXII.  Revèrendus  dominus  ac  magister  Jt>annes  Mureeul,  eano- 
nicus sancti  Pétri,  Duaci,  17  martii  1999,  d.  d^ 

Sancii  Fulgenlii,  Rutpensis  episeopi,  opéra,  impressa  a  Plantino  anno  1574. 

*  « 

XXI II.  .BeverendusdomînuâM*co/at/sZoes,L.  U.  J.,  eanonicus  et 
oi&cialis  Tomacensis,  aprilis  MDIG,  d.  d. 

Divi  Damasceni  opéra  ;  constant  9  florenos. 

XXIV.  Reverendus  ac  nobilis  adolescens,  dominus  Gabriel  de 
V Aubépine ,  dominus  de  Hauterive,  episcopus  Aurelianensis  designa- 
tus,  30  aprilis  MDIG,  d.  d. 

Ofnnia  opéra  divi  Chrysostomi, 
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XXV»  Revei*endas  dominus  ac  magister  Rollandm  le  Roy^  cano- 
nicussancti  Pétri  Duaci,  it{  augusti  1599,  d.  d, 

Lihellum  contra  Dupleasis  Momay  scriptum. 
Fevardentiutn  in  epistolam  divi  Jacobù 

XXVI.  Dominus  et  magister  Nicolaus  Warnot,  mense  septem- 
bri  1599,  d.  d. 

Conciones  Panigarolae  4n  Quadragesimam  et  passionern  ;  i  florenos. 

XXVII.  Reverendissimus  dominus  Francîscus  Suisseret,  episco-« 
pus  Namurcensîs,  anno  1600,  d.  d. 

Bibliothecam  palrum,  quinque  volorainibus  distinctam  ;  tx>nstat  i>2  florenos. 

XX VIII.  Magister  Ltidovîcus  Fervacque,  canonicus  Sanctî  Âmati, 
Duaci,  mense  aprili  1600,  d.  d. 

Lignum  vilae,  in  quinque  libres  divisum^  constat  8  florenos. 

XXIX.  Reverendus  dominus  ac  magister  Martinm  Tercolus,  can- 

tor  et  canonicus  Sancti  Âmati,  Duaci,  d.  d. 

* 
Divi  Cyrilli  opéra,  novissimae  editionis  Parisiensis^  constat  9  florenos. 

Duo  exemplaria  Bibliorum  Clementinorum  ;  constat  6  florenos. 

Palris  Salmeronis  sermones  super  paraholas  Evangelii, . . . 

XXX.  Reverendus  dominus  Nicolaus  Lefrancq,  abbas  Laetien- 
sis ,  d.  d. 

Pererii  opéra  in  Genesim, 

XXXI.  Dominus /oanne^  AtÂ:e/$,  Aquîsgranensîs,  d.  d. 

Ludovicutn  Gomes,  in  régulas  cancellarias, 

XXXII.  Dominus  Antonius  de  Haulchin,  dominus  de  Reke,  d.  d. 

Senecam  philosophum;  constat  10  florenis. 

XXXIII.  Magister  Michael  Amandus,  Montensis,  1600,  d.  d. 

Franciscum  Toletxim;  constate  flor.  10  sol. 
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XXXIV.  Magîster  Marcm  ffarchyes,  Montensis,  1600,  d.  d. 

Quartum  tomwn  Patris  Pererii  in  Genesim;  constat  4  flor.  12  sol. 

XXXV.  lUustris  ac  nobilis  adolescens  dominus  Frandseua  de  Mont-- 
morencyj  mense  auguste  1600,  d.  d. 

Gilberti  Genebrardi  chronograpMam  ;  constat  8  flor.  10  soU 

XXXVI.  Dominus  Franciscus  Comont,  S.  T.  B.,  1600,  d.  d. 

Navam  eoronam  Beatae  Virginie. 

XXXVII.  Nobilis  adolesceus  dominus  Judocus  Vulderius^  mense 
JBBuariOy  1601,  d.  d. 

Divi Eieronytni  opéra,  Parisiis  impressa;. constant  31  flor. 

XXXVIII.  Dominus  Wilgerus  van  Moerendael,  decanus  divi Pétri 
Ultrajecti,  mense  januario,  160Î,  d.  d. 

P.  Vcksquez,  in  primam  partem  divi  Thomae;  constat  11^  flor. 
Et  plusieurs  autres.  ». 

XXXIX.  Ornatissimus  dominus  Renulphtis  le  Bailly,  nostrorum 
principum  in  caméra  Artesiana  consiliarius,  1  martîi  1601^  d.  d. 

P*  Jacobi  Pontani  opéra,  sive  progymnasmata  ;  constant  6  flor* 
Seminarium  totius  philotophiae  Aristotelicae  et  Platonicae  ;  constat  9^  flor. 

XL.  Dominus  Petrus  Chnstianus,  adyocatus  Rhotomagi,  d.  d. 

Commeniaria  Isaaci  Casauboni  in  Athenaeum  et  440  errores  domini  Duplessit, 

XLI.  Ornatissimus    vir   dominus  dominus  Nicolaus   Goubille^, 
Athensis,  ecclesiae  Gameracenae  archidiaconus,  d.  d. 

GuUiebni Parisienne  opéra;  constant  15 ^  flor. 
Historiam  HUpanicam  P,  Marianae  ;  constat  10  i  flor. 

XLII.  Reyerendissimus  dominus  David  Carnoeus,  Casselii  in 
Hibernia  archiepiscopus,  d.  d. 

Toletum,  in  episiolam  ad  Romanos,  et  in  psalmum  Bèdti  qvorvmi  constat  7  fl. 
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XLfII.  IHustrîs  vir  domînus  Ckrtstophorus  Cusacus,   eoltegii 
Hîbernorum  praeses,  d.  d. 

P.  Salmeronis  in  evangelicam  hiitoriam,  8  tomos  ;  constant  SO  florenis. 
Corpus  canonicum  inipressum  Parisiis.  Anno  160i  ;  eon^taU  2^'florenis. 

XLI V.  Venerabilis  vir  domînus  Francisçus  Moschius,  I,  U.  h^^ei 
pastor  Armentarius,  d.  d. 

Athanasium,  impressum  Parisiis,  anno  iK81  ;  constat  6  flor.  et  10  sol. 

P.  Ariam,  De  mortificalione,  consiikiiJS  sol. 

Fragmenta  B.  Hilarii  Pictavorum  episcopi,  per  Pithoeum  édita  ;  constant  i%  sqI. 

Hilarium,  novtssimae  editionis  anno  160S{  ih-fol.;  constat  7  flor. 

XLV.  Magister  Ludovicus  Fervacque,  canonicus  diri  AmaMt  ^«  ^' 

Gregorium  Nyssenum,  ultimae  editionis,  anno  lôOfil,  in-fol.  constat?  flor*  - 

XL VI.  Dominus  Vulderim^  J.  U.  L.,  d.  d. 

Imperatçrum  Juttintani  et  Leouis  conttUiUipnet  novefla$^Grt^eti9f  in-fol.  qono 

nigro. 

♦ 

XLVIl.  J)ominus  Sebastianus  Dants,  Antverpianuâ,  d.  d. 
Coneionea  P^  Cc»teri,m^  y ol.iB^M. 

XLVIll.  Dominus  Petrus  Rogier,  Gravelinghanus,  d.  d. 

Lorinum  in  aeta  ApoaUfhrum,  10  flor. 
Epistolas  Justi  Lipsii,  constant  45  sol. 
Facis  artium  tomos  quinque,  constant  16  sol. 

XLIX.  Venerabilis  vir  dominus  Franciscuâ  Lucas^  ecclesiae  Aih 
domari  decanus,  d.  d. 

Sun  m  Commentarium  in  quatuor  evangetistas, 

L.  Generosus  et  nobîlis  dominus  Philippus  Segon,  d.  d. 

A  yitonium  Democharé,  de  Eucharisiia,  6  floi\ 
3Jaldonalum,  de,  angelis ^daetmtnibw. 
Melchiorem  Favin,  de  statu  defunctorum, 
Sonnium,  de  Sacramentis, 
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Ll«  Dominvi?' Adolpkus  J^Uv^n,  c$gaoxileu3  eccleaiae  metropoli- 
lanae  Cameraceosis,  pro  sua  in  societateiu  benevolentia  et  observan- 
tiBy  d.  d. 

BibiiQ,  Si9Hm».y  io-faU  12  flor. 
Thesaurum  theologicum ,  13  flor. 

LIf.  Doinîbus  Joannes  loncqMOy,  relîgîosus  Marchianeosis  et 
coUegîi  Marchianensis  regens,  S.  T.  L.,  d.  d. 

Opéra  tancti  Ephrem,  constant  7  flor.  10  sol. 

Llîl.  DomÎQus  Cornelim  Crocus,  Amstelodamus,  d.  d. 

Del  Rio,  disquisitiones  magicas,  in-fol* 

LIV.  Cornelim  Albertij  Arastelodamus,  d.  d. 

Lexicon  grtiecum  Joannis  Scc^ilat» 

tiV*  DomTfius  Guilielmus  Jtmius,.  Hagae  Comitanus,  d.  d.. 

Corpus  canonieum. 

Opéra  Ci^erQtiit,  in  UDO  volumine. 

LVI.  Dominus  Guilielmus  Lobegeois,  discedens  ad  ooritia- 
tum  d.  d. 

Nieolaum  de  Lyra  in  iotam  scripiuram,  in  sex  tomos  divîsum. 
ffiêtoriam  Flarimondi  Raimondi,  de  orlu  haereeeoê  nosêri  Htectdù 
£i  majorem  bibliothecae  êuae  insignie  partem. 

LVll.  Dominas  Petrus  Sandelin,^  Delphensis ,  post  vota  in  Socie- 
tate^dita,  bibliathecarasuam  fauic  ooUegio  adscripsit. 

LVIII.  Magisier  Nicolaus  van  TFommetie^  Brugeusis,  d.  d. 

Meiaphysicam  Suarez» 

Orationes  Ciceronis.  , 

Theairum  pœtieum  Texforis» 

LIX.  Magisier  Nicolaus  Lespint,  Aidemardensîs,  d.  d. 

Meiaphysicam  Suarez. 
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LX.  Dominus  de  Fervacque,  csinonicus  divl  Amati. 

Serrarium  in  Judices  et  Ruth,  iû-fol.  Moguntiae,  anno  1609. 

LXI.  Perillustris  ac  reverendus  dominus  de  Bersée,  decanus  divi 
Lambert!  Leodii,  16iO,  d.  d. 

Hieronymi  Pradi  et  Joannis  Baptùtae  Vilalpandi,  e  Societaie  Jesu,  in  Eze» 
chieiem  explanationes,  et  apparatus  urbit  ac  templi  Hierosolymitani.  16 iO. 
La  perspective  de  Jehan  Cotisin, 

LXII.  Magister  Stephanus  Fabri,  Insulensis,  post  vota  in  Soeie- 
tate  édita,  d.  d. 

Metaphysicam  Suarez. 

Opéra  omnia  Javelli,  tom.  2,  io-fol.  Lugdunu 

LXIII.  Dominus  Guilelmus  Alabaster^  Anglus,  d.  d. 

Apparatum  in  revelationem  Jesu  Christi,  ipsomet  aactore,  t607. 

LXIV.  Dominus  Famof,  pastor  Avesnensis,  d.  d. 

Leonardum  Lessium,  dejustitia  et  jure* 

LXV.  Dominus  Michael  Foucquier,  J,  U.  L.,  d,  d. 

Hortum  sanitatis, 

LXVI.  Dominus  Z>onafianttô  Van  den  BogaerdCf  Brugensis,  d.  d. 

Totittn  cursutn  Conimbricensium,  quatuor  voluminibus,  constant  iifl.  10  sol. 

LXVIl*  Dominus  AnUmius  Heduinus,  praeses  seminarii  Caméra- 
ccnsis,  d.  d. 

Quartum  (omum  Bamadii,  constat  l  flor.  15  asses. 
Âlterum  librum,  25  asses. 

LXVlll.  Dominus  Andretis  Bonnenuit,  unus  e  Sexviris  Duacen- 
sibus,  d.  d. 

Secundum  tomum  Patrit  de  Paz ^  Constat '9  flor. 
Insuper  28  asses. 
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I^XIX.  Dominus Laureniivs  EeHam,  d.  d. 

P,  Jacobi  de  Paz,  iibellum  de  vita  religioea,  13  «sses. 

Allerum  exemplar. 

AJterum  librum  pium,  H  aut6  asses. 

IjXX.  Dominus  MaximUianus  Thteulaine,  religiosus  Vedastinus, 
d.  d. 

Manipulum  exemplorum  D.  Joannis  Fay. 

liXXl.  Dominus  Joannes  Bogardus,  typographus  Duacensis,  d.  d. 

Sutnmam  divi  Thomae,  editionem  Âtrebatensem  compactam  in  uno  volumiDey 
9flor. 

JLXXfl.  Dominus  Razirius,  d.  d. 

Bypercatitem  CtidsemH, 

JLXXIIl.  Joannes  Àuxbrebis,  d.  d. 

Vitatn  heati  Gonzagae, 

LXXIV.  Quaedam  pia  Matrona,  d.  d. 

Chronica  minorum,  gallico  idiomate  conscripta,  i  volumina  ïn-i».  15  flor. 
Compendium  Bellarmini,  3  flor. 

LXXV.  Dominus  Ballic,  mercator  Gameracensis,  d.  d. 

P.  Burtado. 

EiXXVl*  Procuratione  reverendi  patris  Richardi  Gibboni,  acces- 
serunt  bibliothecœ 

{}mnia  opéra  divi  Thomae,  12  volum.  in-fbl.  valent.  150  flor. 
Opéra  divi  Gregorii  Magni,  3  volum.  in-fol. 
Bercerium  et  eanctum  Gregorium  Thaumaturgum, 
Suarez,  contra  regem  Angliae, 

liXX VII.  Yidua  domini  Froideval,  d.  d. 

JBudaei,  commerUaria  linguae  graecae, 

LXXVllI.  Dominus  Joannes  Wtltheim,  Luxemburgcnsis, 

Omnes  Graecorum  poêlas,  graecolatinos,  in  2  tomis  in-foi.  24  flor. 


LXXIX.  Dominus  Adrianm  Scrieckiu^,  domiaus  de>  RodWnCy 
d.  d. 

Opus  suum  De  originibtu  et  rebut  Celticii  et  Belgieiê,  Plandriee. 

LXXX.  Dominus  Marcus  Wion,  typographus  Duacensîs,  d.  d. 

Ctavetn  regiam, 

Femandez  de  3foure,  examen  theologiae  moratis, 

LXXXI.  Dominus  Joannes  Bogiardus,  typographus  Duacensis, 
d.  d. 

Canones  Apostolorum  et  Coneiliorum. 

Singulis  annis  ordioarie  dat  i2  Directoria  horarum, —  12  ass. 

LXXXI  I.  Eximius  dominus  magîster  noster  ^ar^ftotomcet/^  Pétri, 
Lintrensis,  primarius  professor  S.  T.,  d.  d. 

Commentarios  in  Acta  Apostolorum,  a  se  editos. 

LXXXI II.  Eximius  dominus  magister  noster  Franciscus  Sylvius, 
d.d. 

Suos  Commentarios  in  tertiam  partem,  S"  edit. 

LXXXIV.  Eximius  dominus  magister  noster  Nemitts,  d,  d. 

Exemplaria  duo  Notationum  Ettii  in  scripturam. 

LXXXV.  Nobilis  dominus  Ludovicus  de  Creux,  dominus  in  Rai- 
megnyes,  etc.,  d.  d. 

P,  Maxarinum,  in  Miserere  et  in  Gloria  Patrie 

LXXXVI.  Gerardus  Pâté,  bibliopola  Duacensis,  d.  d. 

Duo  exemplaria  Commentariorum  P,  Riherae  in  Apocalypsim, 
Sylvium  in  tertiam  partemi 
Enchiridion  meditationum  P,  Busaei, 
Et  alios  libellos. 
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LXXXVJI*  AmoldusA  Fm6^  saneti  Pétri  tlecanus,  moriens,  d.  d. 

Jansenii  eomtnentaria  in  concordiam  evangelicam. 
Sotum  in  quaiUBr  ientenUas» 

LXXXVlll.  Domina  Susantia Damiens^  soror  patris  nostri  M.  Da- 
miens,  d.  d. 

MtdUationet  P.  Bourgeois,  gallice. 

LXXXIX.  Dominus  Guiklmus  Delvard,  canonicus  sancti  Nicasii 
AtHbatensis,  d.  d. 

Tomnm  primum  Annalium  ordinis  Minorum. 
£t  qaosdam  alios  libelles. 

XC.  Balthazar  Bellerus,  typographus  Duacensis,  d.  d. 

Quatoor  tpecufa  Vincentii  Bellovacensis, 
P.  BwMLtiii,  dêharis. 

XCK  Admodum  reverendus  dominus  Joannes  du  Foncquoy,  abbas 
Marchianensis^  d.  d. 

Daos  tomos  Guilfelmi  Esta  in  quatuor  libro»  èententiarum» 
£t  plurimos  compactos  veteres. 

XCIl.  Dominus  Joannes  Bogardus,  typographus  Duacensis,  d.  d* 

P.  Cornelium,  in  Prophetoê  Minores, 

XCIII.  Dominus  Petrus  Bogardus,  d.  d. 

Aristotelis  opéra  otnnia,  graecolatina,  2  tom. 

XClV.  Admodum  reverendus  dominus  Antqnîus  de  Winghe^Lc- 
tiensis abbas,  in  gratiam  studiosorum  theologiœ  Societatis  Jesu,  d.  d. 

P*  Vasquez,  quatuor  tomos  in  tertiam  partem* 
Et  quosdam  alios. 

XCV,  Reverendus    dominus  Joannes  Sylvester,  pœnîtentiarius 
Iprensis,  moriens  d.  d. 

Paradisum  sponsi  P»  Joannis  David. 
Et  quosdam  alios. 


XCVI.  Dominus  Joannes  Vernimmen,  Winocibergensis,  J.  U.  B.^ 
d.  d. 

AnntUes  Belgicos  Francisci  Harwi,  1625. 

\€y\V.,Ju8tu8  VrientiîiSy  e  philosophîa  Duacensi  discedens.  ad 
Dovitiatum  Mechliniensem,  d.  d. 

Matthaei  Tympii,  men$a  theolophUosaphica^ 
Justini  BUtoria, 

XCVUI.  Cornélius  Grevenhroeck,  Oirschotanus^  discedens  anno 
1625  ad  novîtiatum  Mechliniensem,  d.  d. 

Aphthonii  ftrogymnasmata .  Lugduni  1604. 
Théâtre  du  monde,  Duaci,  i59S. 

XGIX*  Jacobus  de  Behaut,   philosophie  studiosu»,  Montensis^ 
anno16S6,d.  d. 

P.  Martini  Smiglecii^  logicam^ 
Joannis  BusH,  enchiridion, 

C.  Hubertus  Molitoris  Leodiensis,  aiino  ld26,  d.  d. 

Arriani  Periplw  Ponti  Euxini  cum  notis  Stuckii. 
Ovidii  fasti,  tristia. 

Cl.  Gerardus  Finchon,  bibliopola  Duacensis,  d.  d^ 

Abbregé  des  méditations  du  P.  Louys  du  Pont, 
£t  quosdam  alios  libellos. 
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Bibliothèques  publiques  de  France» 

11  résulte  d'une  statistique  publiée  récemment  par  le  ministère  de 
Pinstruetion  publique  que,  sans  compter  Paris ,  il  existe  en  France, 
y  compris  la  ville  d'Alger,  358  bibliothèques  publiques ,  possédant 
ensemble  44,070  manuscrits  et  3,689,569  imprimés.  La  dépense 
annuelle  s'élève  h  407,781  francs ,  dont  225,554  pour  le  personnel 
et  184,227  francs  pour  le  matériel  (frais,  acquisitions,  reliures  (4)  ). 
T^ous  extrayons  de  ce  relevé  statistique  les  bibliothèques  possédant 

au  del^  de  20,000  volumes. 


VILLES. 


Aix 

Amiens 

Arras 

Auzerre « .. 

Avignon 

Beaune 

Besancon 

Bordeaux 

Boulogne 

Brest 

Cacn • 

Cambrai 

Cbftions-sur-Marne. 

Chartres 

Clermont 


NOMBRE 

DBS 

VOLUMES. 


95,000 
ÎJ5,000 
36,000 
29,700 
60,000 
30,000 
80,000 
123,000 
28,3i>l 
24,000 
40,000 
33,000 
26,000 
31,000 
26,377 


DEPENSES. 


PERSONNEL. 


4,200 
2,900 

4,050 
300 
3,300 
i,000 
5,i:iO 
7,500 
2,230 
3,400 
3,500 
1,300 
1,300 
1,600 
2,400 


MATéniBL. 


2.577 

3,000 

1,600 

430 

600 

400 

3,200 

7,700 

2,100 

i,800 

2,930 

700 

700 

m 

1,200 


(')  Ces  allocations  ne  sont  ni  fixes  ni  obligatoires  et  peuvent  être  augmentées 
ou  diminuées  au  gré  des  conseils  communaux. 
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VILLES. 


Colmar 

Dijon 

Dôle 

Douai 

Grenoble 

Havre  (le) 

Lille 

Lyon 

Mans  (le) 

Marseille 

Metz 

Montpellier... 

Nancy 

Nantes 

Nimes. 

Orléans 

Poitiers 

Rennes 

Rbcims 

Rouen 

Soissons 

Strasbourg.... 

Toulouse 

Tours 

Troyes 

Versailles.... . 


BBBBaaCBBBB 

NOMBRE 

DU 

VOLUMES. 


51,^89 
50,000 
35,850 
56,000 
80,000 
23,500 

120,000 
40,000 
51,000 
27,000 
30,000 
50,090 
i5,000 
50,000 
33,000 
22,670 
^,000 
29,000 

ilO.OOO 
50,293 

180,000 
50,000 
37,300 

100,000 
56,000 


■Bl 


DEPENSES. 


PERSONNEL. 


2,400 

5,650 
1,000 
1,500 
5,250 
4,500 
5,465 
8,500 
2.000 
7,800 
2,650 
5,100 
5,480 
3,800 
2,400 
2,500 
5,200 
5,200 
2,750 
700 
1,100 
3,000 
4,400 
2,400 
5,050 
5,250 


MATÉRIEL. 


800 
4,600 

400 
1,500 
2,400 
3,700 
3,000 
12.000 
1,600 
3,600 
2,465 
1,850 
2,420 
2,300 
2,509 
1,500 
1,500 
5,200 
1,900 
4,900 
1,050 

560 
5,150 
1,200 
1,200 
1,800 


Le  chiffre  absolu  le  plus  fort  des  lecteurs  par  jour  est  fourni  par 
les  bibliothèques  de  Toulouse  (440)  et  de  Rennes  (iiS);  lei^us  bas, 
par  celles  de  Rheiras  (5),  Cambrai  (4)  et  Colmar  (5). 
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Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  nombre  et  la  rareté  de  «es  imprimés  et  de 
ses  manuscrits  qui  ont  valu  à  la  Bibliothèque  impériale  le  rang 
qu'elle  occupe  à  la  tète  des  établissements  du  même  genre,  c'est 
Texistence  de  ces  trois  incomparables  collections  d'estampes,  de 
cartes,  de  monnaies  et  antiques ,  qui,  placées  autour  de  la  collection 
<ies  livres,  semblent  la  compléter  et  servir  d'organes  à  ce  grand 
corps.  Si  cet  admirable  faisceau  était  rompu ,  chaque  collection  ré* 
duite  à  elle-même  ne  serait  plus  qu'un  anneau  brisé  des  connais^ 
sauces  humaines  ,  quelque  chose  de  défectueux  que  l'isolement  con- 
damnerait i  une  sorte  de  stérilité.  La  grandeur  de  l'institution  est 
toute  dans  ce  magnifique  ensemble  :  les  livres  placés  sous  le  même 
toit  que  les  cartes,  les  médailles  et  les  estampes  ;  l'histoire  associée  h 
la  géographie,  Tantiquité  interprétée  par  les  monuments  indélébiles^ 
la  poésie  et  la  littérature  mises  près  des  sources ,  les  arts,  auxquelles 
elles  s'inspirent  et  dont  elles  règlent  elles-mêmes  la  marche,  la  na- 
ture et  le  génie.  Depuis  quarante  ans,  les  ministres  qui  se  sont  suo- 
oédé  à  l'instruction  publique  ont  travaillé  à  resserrer  cette  associa- 
tion rationnelle  conclue  dans  l'intérêt  des  progrès  de  la  science ,  et 
les  dispositions  du  ministre  actuel  attestent  qu'il  est  disposé  à  la  for- 
tifier encore  et  à  développer  simultanément  la  prospérité  de  chaque 
département ,  de  manière  qu'ils  aient  tous  une  égale  supériorité  et  la 
même  importance  relative.  Dans  les  récentes  libéralités  du  gouver- 
nement, le  département  des  estampes  et  celui  des  cartes,  ayant  plus 
de  besoins,  ont  du  obtenir  une  plus  large  part. 

Comme  nous  l'avions  annoncé,  l'empereur  n'a  pas  voulu  que  l'achat 
par  la  Bibliothèque  impériale  de  la  célèbre  collection  de  portraits  du 
libraire  de  Bure,  au  nombre  de  65,000  pièces,  entravât  ou  gênât  les 
acquisitions  ordinaires;  il  a  ordonné  qu'un  criédit  de  58,000  francs 
serait  affecté  à  cette  dépense*  La  décision  de^&J  M.  vient  d'être  trans- 
BQise  au  eonservateur  de  l'établissement* 

Cette  mesure  libérale  coïncidait  avec  des  améliorations  dans  l'im*- 
portancc  du  personnel  et  dans  la  distribution  intérieure  des  services 
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de  la  Bibliothèque  impériale.  Quoique  nous  en  ayons  déjà  dit  quel- 
ques mots  dans  un  précédent  numéro ,  nous  allons  revenir  sur  un 
acte  qui  intéresse  particulièrement  le  monde  savant ,  sur  la  sépara- 
tion du  département  des  estampes  et  du  département  des  cartes 
géographiques,  plans  et  collections  ethnographiques. 

Depuis  la  création  du  dépôt  de  géographie,  par  ordonnance  du 
50  mars  1828,  la  division  de  ces  deux  services,  différents  parleur 
nature  et  leur  objet,  avait  été  vainement  réclamée.  Dos  motifs  d'éco- 
nomie, le  défaut  de  place,  la  difiSculté  de  l'appropriation  d'un  local 
convenable,  avaient  rendu  impuissants  les  efforts  des  conservateurs 
de  la  Bibliothèque  impériale.  Il  y  aurait  h  faire  un  récit  intéressant 
de  l'histoire  des  démarches  sans  nombre  de  M.  Jomard  pour  obtenir 
que  les  cartes  cessassent  d'être  assimilées  aux  estampes  et  qu'elles 
eussent  un  local  distinct,  véritable  campagne  dans  laquelle  le  sayant 
coopérateur  de  l'expédition  d'Egypte  a  déployé  autant  de  courage 
que  de  persévérance,  et  le  dévouement  le  plus  absolu  comme  le  plus 
énergique  aux  intérêts  de  la  science.  A  la  fin,  il  s'est  trx)uvé  un  mi- 
nistre assez  intelligent  pour  comprendre  ce  que  les  réclamations  de 
M.  Jomard  avaient  de  fondé  et  assez  résolu  pour  leur  donner  satis- 
faction, coûte  que  coûte.  La  séparation  a  été  faite,  et  l'on  a  échappe 
aux  embarras  qui  résultaient  d'une  juxtaposition,  tout  en  ménageant 
la  facilité  et  la  commodité  de  relations  nécessaires.  On  a  voulu  que 
chaque  département,  en  pivotant  en  quelque  sorte  sur  le  département 
central  des  imprimés ,  eût  cependant  son  domaine  propre.  De  telle 
sorte,  toute  confusion  est  impossible.  Pour  le  peintre  et  pour  le 
marin ,  pour  le  géomètre  et  pour  le  sculpteur ,  il  n'y  a  f^us  à  s'y 
tromper. 

Depuis  le  4  décembre,  la  collection  géographique  a  livré  ses 
richesses  au  public  dans  un  local  où  les  travailleurs  étudient  à  l'aise 
et  peuvent  calquer  les  cartes  sans  donner  aux  amateurs  d'estampes 
un  contagieux  et  dangereux  exemple.  Le  ministre  de  l'instruetion 
publique  a  rendu  un  très-grand  service ,  et  par  cette  réf(M*ine  intelli* 
gente,  et  par  la  place  qu'il  a  faite  h  l'enseignement  de  la  géographie 
dans  le  programme  de  l'enseignement  historique  des  lycées,  il  a  ouvert 
une  ère  nouvelle  aux  études  géographiques ,  si  négligées  en  France 
malgré  leur  importance. 

Aujourd'hui  même  où  nous  écrivons,  n^oins  d'un  mois  s'est  écoulé 
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depuis  rapplication  des  nouvelles  mesures,  et  leur  effet  se  manifeste. 
Le  nombre  des  travailleurs,  qui  était  en  moyenne  de  cinq  par  jour 
pour  le  département  des  cartes,  dopasse  trente-cinq  depuis  son  instal- 
lation dans  un  local  spacieux.  Il  a  donc  plus  que  sextuplé.  Que 
sera-ce  quand  la  séparation  des  deux  services  sera  connue  de  tout  le 
monde? 

La  galerie  qui  vient  d'être  consacrée  aux  estampes  est  digne  des 
chefs-d'œuvre  de  Tari  dont  elle  est  devenue  le  dépôt  universel.  On 
se  rappelle  tous  les  inconvénients  de  l'entresol  qui  avait  été  affecté 
aux  deux  départements.  Occupé  aujourd'hui  presque  entièrement 
par  la  collection  géographique  ,  il  a  subi  une  véritable  transforma- 
tion; les  fenêtres,  débarrassées  des  casiers  et  des  rayons  qui  les 
encombraient,  distribuent  une  lumière  suffisante.  Il  y  a  six  mois  à 
peine,  les  personnes  qui  venaient  y  étudier,  gênées  par  leur  nombre 
et  par  l'exiguïté  des  salles,  ne  pouvaient  utiliser  tout  le  temps  que  le 
règlement  leur  permet  de  consacrer  à  l'étude.  A  cette  époque  de 
Tannée,  l'absence  d'un  jour  suffisant  les  contraignait  plus  d'une  fois 
d'interrompre  leur  travail. 

Il  n'en  sera  plus  ainsi.  Le  local  assigné  aux  estampes  est  tel  que  les 
amateurs  des  arts  les  plus  exigeants  auraient  pu  le  souhaiter.  Pour 
tout  dire  en  un  mot,  c'est  la  place  que  le  cardinal  Mazarin  avait 
lui-même  consacrée  aux  arts  dans  son  palais.  Les  ravages  du 
temps,  du  vandalisme  et  des  révolutions  ont  été  réparés.  La  galerie 
basse,  abandonnée  depuis  deux  cents  ans,  a  recouvré,  grâce  au  talent 
d'un  habile  architecte,  M.  Labrouste,  son  ancienne  splendeur.  La 
▼oici  dans  l'état  où  l'avait  mise  le  grand  Mansard,  où  l'a  laissée  Ma- 
zarin. La  voûte,  divisée  selon  le  goût  italien,  par  des  panneaux  de 
formes  diverses ,  a  vu  renaître  ses  grisailles  effacées ,  ses  scènes 
triomphales  et  allégoriques  devenues  méconnaissables.  On  n'y  a 
apporté  aucun  changement  :  on  a  placé  le  long  des  murs  qui  la  sou- 
tiennent, au  lieu  d'une  centaine  de  bustes  ou  de  statues  antiques  qui 
la  décoraient  jadis  et  que  le  temps  a  dispersés  ou  détruits,  la  collec- 
tion la  plus  complète,  la  plus  riche  du  monde,  1  million  300,000  es- 
tampes contenues  dans  9,000  volumes  ou  portefeuilles  et  reprodui- 
sant avec  les  œuvres  de  tous  les  maîtres  un  nombre  infini  de  portraits, 
de  vues ,  de  scènes  historiques ,  une  variété  prodigieuse  de  dessins 
d'architecture,  de  métiers  et  de  costumes,  mine  inépuisable  à  laquelle 

S*  SÉRIB,  u.  ^ 
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toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  viennent  emprunter 
des  renseignements  et  des  matériaux. 

Jour  éclatant,  espace  plus  que  suffisant,  confortable  et  élégance  de 
bon  goût ,  rien  ne  manque  désormais  à  la  mise  en  lumière  la  plus 
favorable  de  la  collection  des  estampes;  elle  a  donc  presque  autant 
gagné  que  la  collection  des  cartes  elle-même  à  une  séparation.  C'est 
aujourd'hui  qu'elle  pourra  rendre  tous  les  services  que  la  science  et 
les  arts  étaient  en  droit  d'attendre  d'elle.  Sortie  de  l'espèce  de  huis- 
clos  où  ses  richesses  se  trouvaient  comme  ensevelies ,  elle  les  offre 
au  public  studieux  sous  un  jour  magnifique,  dans  un  local  où  l'œil 
n'est  plus  choqué  du  contraste  des  merveilles  qu'il  a  admirées  avec  le 
milieu  qui  les  renferme ,  mais  où  tout  est  en  harmonie ,  l'entourage 
et  rol)jet,  le  cadre  et  le  tableau,  la  forme  et  le  fond.  Féhcitons  de  ce 
résultat  le  conservateur  du  cabinet  des  estampes ,  M.  Duchesne  aîné, 
qui  a  mis  dans  la  défense  des  intérêts  de  son  département  le  mémo 
zèle  et  la  même  persévérance  que  son  savant  collègue  M.  Jomard ,  et 
qui  vient  de  voir  l'initiative  régénératrice  du  ministre  couronner  ses 
efforts  du  même  succès. 

Puisque  nous  entretenons  nos  lecteurs  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, nous  devons  dire  un  mot  des  améliorations  intérieures  qu'elle 
doit  encore  à  la  sollicitude  de  M.  Fortoul. 

Le  ministre  vient  d'augmenter  le  nombre  des  employés  et  d'adou- 
cir la  situation  des  moins  rétribués.  MM.  Valmore  etDepping  ontélé 
nommés  au  département  des  imprimés;  M.  Cortambert,  secrétaire 
général  de  la  Société  de  géographie,  au  dépôt  des  cartes  et  plans  ; 
M.  Grâtet  Duplcssis,  au  département  des  estampes.  Le  nombre  chaque 
jour  croissant  des  travailleurs  qui  viennent  mettre  à  profit  les  riehes- 
ses  de  notre  grand  musée  littéraire  et  scientifique  rendait  nécessaire 
cette  augmentation  du  personnel.  Quant  à  l'amélioration  de  la  posi- 
tion des  employés ,  elle  est  peu  considérable,  mais  elle  témoigne  des 
dispositions  bienveillantes  du  ministre.  Le  minimum  du  traitement  a 
été  porté  de  1 ,200  fr.  à  1 ,300  fr. 

(Moniteur.) 
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MELANGES. 


Les  (mivres  de  Galilée*  —  Parmi  les  résolutions  du  congrès  de 
savants  réuni  à  Florence  en  1841,  une  des  plus  importantes  était 
incontestablement  la  publication  des  œuvres  complètes  de  Galilée, 
^lle  fut  confiée  aux  soins  de  M«  £ug.  Âlberi,  avantageusement  connu 
par  divers  travaux  historiques  (entre  autres  par  une  biographie  de 
^tberiDe  de  Médicis),  et  plagiée  sous  le  patronage  du  grand-duc  de 
Toseane.  Onze  volumes  ont  déjà  paru  et  les  quatre  derniers  suivront, 
<IitH)D,  dans  le  cours  de  celte  année.  De  son  vivant,  Fillustre  physi- 
cien avait  livré  plusieurs  de  ses  ouvrages  à  la  publicité,  en  commen- 
çant par  les  Operazioni  del  Campasso  geametrico  e  militarey  IGOO.  Sa 
dernière  publication  fut  les  Discorsi  e  dimostrazioni  matheniatiche, 
dédiés,  en  1658,  à  son  protecteur,  le  comte  de  Noailles,  qui  avait 
vainement  tâché  d'arrêter  les  persécutions  dont  il  avait  été  Tobjet  de 
la  part  des  princes  de  l'Église.  Dans  cette  dédicace,  l'exilé  d'Arcetri 
i^pète  ce  que  peu  de  temps  avant  il  avait  écrit  à  Diodati ,  savoir, 
^'11  avait  encore  devers  lui,  prêts  à  être  imprimés,  un  grand  nombre 
de  traités  pouvant  ofiSrir  une  lecture  agréable  et  intéressante  {lettura 
gustosa  e  curiosa)^  mais  que  le  triste  sort  de  ses  autres  livres  le  dis- 
suadait de  les  livrer  à  la  publicité.  Néanmoins,  avant  de  mourir,  il 
se  ravisa  et  comptait  publier  une  collection  de  ses  œuvres  diverses, 
avec  le  concours  de  Torricelli  et  d'Ambrogetti  ;  mais  ce  plan  ne  fut 
plus  exécuté.  L'élève  de  Galilée,  dans  les  bras  duquel  ce  dernier  avait 
i^ndu  l'âme  (8  janvier  164S),  Vincenxo  Viviani,  fut  mis  en  possession 
des  manuscrits  du  grand  homme  ;  mais  il  mourut  à  son  tour  (1703) 
sans  être  parvenu  à  réaliser  cette  édition,  si  ardemment  désirée,  des 
œuvres  complètes  de  Galilée.  Toutefois,  dès  4656,  il  parut  à  Bologne 
2  volumes  in-4°,  comprenant  tous  les  ouvrages  qui  avaient  été  pu- 
bliés jusqu'alors,  sauf  le  Dialogo  dei  massimi  sistemi,  qui  figurait  à 
Hndex;  et  quinze  ans  après  la  mort  de  Viviani  (1718),  une  édition 
nouvelle,  augmentée  de  quelques  traités  inédits,  fut  reprise  par  Bona- 
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venturi  et  Bottari  {Opère  di  Galileo  Galilei,  Fii*enze,  Tartini,  1718, 
5  vol.  in-4°)  ;  laquelle  fut  suivie  par  une  autre  en  4  volumes,  imprimée 
à  Padoue  en  1744,  enrichie  de  quelques  additions  et  coraplétiée  par 
le  livre  condamné  par  l'inquisition  et  que  nous  venons  de  nommer. 
C'est  cette  édition  qui  a  fourni  le  texte  à  celle  de  Milan,  publiée  dans 
la  collection  di  classici  italiani,  de  1808  à  1814,  en  15  volumes. 

Ces  différentes  éditions  cependant  étaient  loin  de  répondre  aux 
exigences  de  la  science  moderne;  il  s'agissait  de  mettre  h  profit  les 
matériaux  précieux  qu'offraient  les  recherches  savantes  du  bio- 
graphe Nelli  (4)  et  les  lettres  publiées  par  G.  B.  Venturi  (2)  et  d'ex- 
ploiter surtout  l'appareil  manuscrit  jadis  confié  à  Vincenzo  Viviani. 
Celui-ci ,  sauvé  en  grande  partie  de  la  destruction  par  le  sénateur 
Nelli,  fut  acheté,  en  1820,  par  le  grand-duc  Ferdinand  III  pour  sa  bi- 
bliothèque particulière  et  classé,  avec  quelques  nouvelles  acquisitions, 
par  M.  Vincenzo  Antinoro,  directeur  du  musée  d'histoire  naturelle  ù 
Florence. 

La  nouvelle  édition  de  M.  Alberi  (3)  se  divise  en  trois  sections.  Le 
première  (5  vol.)  comprend  les  ouvrages  astronomiques  et  commence 
par  le  dialogue,  devenu  si  funeste  pour  l'auteur,  sur  le  système  de 
Ptolémée  et  de  Copernic. 

La  correspondance  de  Galilée,  depuis  1588  jusqu'à  sa  mort  (corres- 
pondance du  plus  haut  intérêt  pour  la  connaissance  du  mouvement 
scientifique  en  Italie  pendant  le  xvii"  siècle),  remplit  cinq  autres  volu- 
mes ,  dont  deux  renferment  les  lettres  de  Galilée  et  les  réponses 
qu'elles  provoquèrent  (296  lettres  dont  116  inédites),  les  trois  autres 
des  lettres  adressées  à  lui  ou  le  concernant  (1,080  pièces). 

La  dernière  section  se  rattache  aux  ouvrages  mathématiques.  Le 
seul  volume  qui  ait  encore  paru  renferme  les  Sermones  de  motu  gra- 
viumy  un  des  premiers  travaux  de  Galilée,  publié  pour  la  première 
fois.  Le  quinzième  et  dernier  volume  réunira  les  études  littéraires 


^')  FtVo  e  commsrcio  Hlterario  di  G»Galiléi.  Losanni,  1793,2  vol.  (n^a  paru  ^ 

qu'en  1820).  j 

(^)  Memorie  e  letlere  inédite  finora  e  dispersi  di  G.  Giililei,  Modena,  1818-1821 ,  | 

2  vol.  in-4o. 

(')  Li  opère  di Gaiileo  Galilei,  ^vimn  edizione  compléta.  Fire'nze,  1812-...., 
gr.  in-8«. 
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du  fameux  astronotne,  entre  aulressa  polémique  coDfre  la  Jérusalem 
délivrée  (i). 

Poar  terminer,  nous  devons  ajouter  que  cette  édition  se  distingue 
non-seulement  par  un  soin  extrême  porté  au  texte  et  aux  notes  expli- 
catives dont  il  est  enrichi,  mais  encore,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  la  première  section ,  par  l'insertion  des  traités  qui  ont  paru 
en  réfutation  des  écrits  de  Galilée  et  par  l'addition  des  lettres  et  do- 
euments  relatifs  à  son  procès.  Quant  à  celui-ci,  l'éditeur  a  tiré  prin- 
cipalement profit  de  l'ouvrage  publié,  en  i 850,  par  Monsignor  Marino 
Blarini,  et  intitulé  «  Galileo  e  V ïnquisizione ,  Memorie  storico- 
mticitt.  A 

BMtographie  hongroise.   —   Nous  avons  reçu  de  M.  Charles 
Kerticny,  à  Pesth,  le  prospectus  d'une  entreprise  littéraire  d'un  trèsr 
haut  intérêt  bibliographique ,  dont  il  espérait  pouvoir  livrer  le  pre- 
mier volume  dans  le  courant  du  mois  de  mars  de  cette  année.  Il  s'agît 
^'une  Bibliographie  hongroise  {Magyar  Koenyvészet)  devant  com- 
prendre les  années  i849  à  1852  et  embrasser  les  sujets  suivants  : 
i)  les  livres  imprimés  en  toutes  langues  en  Hongrie  et  se  rattachant 
d'une  manière  ou  de  l'autre  à  la  Hongrie  ;  2]  les  journaux,  périodi* 
ques  paraissant  dans  ce  pays  y  avec  indication  exacte  du  contenu  de 
chaque  année;  3]  les  ouvrages  de  musique  parus  en  Hongrie  ou 
publiés  a  l'étranger  par  des  Hongrois  ;  4)  les  gravures,  portraits,  etc.  ; 
!$)les  plans  et  cartes;  6)  la  bibliographie  spéciale  de  quelques  socié- 
té9  savantes  ou  autres,  celles  des  publications  hongroises  traduites  à 
l'étranger,  de  tous  les  ouvrages  d'histoire  naturelle  publiés  en  Hongrie 
et  autres.  Ces  bibliographies  spéciales  seront  continuées  tous  les  ans. 
Ce  catalogue  sera  classé  par  ordre  alphabétique  (nous  ne  savons  s'il 
s'agit  des  noms  d'auteurs  ou  des  matières)  ;  chaque  titre  hongrois  ou 
slave  sera  accompagné  d'une  traduction  allemande.  Le  volume,  publié 
par  la  librairie  Szâmvald,  h  Pesth,  et  devant  comprendre  environ 

(0  Une  de  ces  petites  monographies  littéraires  vient  de  voir  le  jour  pour  la 
première  fois,  diaprés  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Magliabecbiana,  dans 
^  volume  intitulé  :  Studi  sulla  Divina  commedia  di  G.  Galilei,  Vinc.  Borghini 
iiaUri^  publ.  per  cure  di  Ottavio  Gigli  (Florence  185b').  C'est  une  apologie  de 
U  description  de  TEnfer  du  Dante,  par  Antonio  Manetti  (elle  a  paru  dans  Tédition 
<1«  Landino  en  U81)  contre  les  attaques  d'Alessandro  VcUutclIo. 
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SO  feuilles  grand  in-8'*,  sera  terminé  par  quatre  tables  relatives  aux 
auteurs,  aux  traducteurs  et  aux  différentes  branches  scientiQqueSi 
Prix  de  souscription  :  un  écu  de  Prusse. 

—  VAthenœum  de  Londres  vante  beaucoup  une  nouvelle  biogra- 
phie de  Mahomet  —  Life  ofMuhammed —  par  un  médecin  allemand 
au  service  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  M«  A.  Springer,  dont 
la  première  partie  a  paru  à  Alkhabad  sur  le  Gaoge.  L'auteur  a  rédigé 
son  ouvrage  d'après  des  sources  toutes  nouvelles  et  principalement 
d'après  deux  des  plus  anciennes  et  des  meilleures  chroniques  raoha»- 
métanes,  le  Wâckidi  (trouvé  h  Lacknau]  et  l'original  arabe  du  Tabari 
(découvert  h  Kawnpur).  Selon  l'auteur  de  la  notice,  le  livre  de 
M.  Springer  aura  bien  vite  détruit  la  réputation  de  celui  de  M«  Was- 
hington Irving  «  Vies  de  Mahomet  et  de  ses  successeurs.  » 

—  Au  nombre  des  papyrus  rapportés  d'Egypte  par  M»  Mariette,  il 
y  en  avait  un  de  24  centimètres  carrés,  écrit  en  onciales  mêlées  de 
quelques  lettres  cursives  et  malheureusement  endommagé  par  de 
nombreuses  piqûres  ou  déchirures  qui  en  rendent  la  lecture  fort  dif- 
ficile. M.  £gger  y  a  reconnu  une  centaine  de  vers  grecs  appartenant  à 
un  chceur  tragique  en  pur  dorien  avec  des  gloses.  Le  savant  acadé- 
micien pense  que  la  composition  de  cette  œuvre  doit  se  placer  entre 
l'année  450  avant  Jésus-Christ  (époque  au  delà  de  laquelle  elle  ne 
peut  pas  remonter)  et  les  temps  d'Alexandre..  Nous  devrons  bientôt 
une  reconnaissance  plus  complète  de  ce  curieux  fragment  au  docte 
helléniste  qui  en  a  apprécié  l'importance.      {Athenœum  français.) 

m 

—  Au  mois  de  décembre  dernier,  M.  de  Baeeker  a  adressé  à  la 
section  d'archéologie  du  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts 
de  la  France  la  transcription  d'une  chronique  flamande  écrite,  de 
1518  à  1550,  par  Nicolas  Clerk,  secrétaire  de  la  ville  d'Anvers,  d'où 
il  résulterait,  suivant  M.  de  Baecker,  qu'il  faut  faire  remonter  au  com- 
mencement du  xiv**  siècle  l'invention  de  l'imprimerie  ou  de  la  presse 
appliquée  à  l'estampage.  La  lettre  a  été  renvoyée  à  l'examen  de 
M.  de  Labordc. 

—  D'al>rès  un  document  oiliciel  présenté  au  Parlement,  le  nombre 
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des  timbres  à  un  penny  (10  c]  délivrés  à  VJllustrated  London  News, 
pendant  1852,  s'élevait  à  5,627,866 ,  ee  qui  fait  supposer  un  tirage  de 
plusde  108,000  exemplaires  par  semaine.  D'après  des  données  analo- 
gues, le  tirage  du  Times  n'allait  pas  au  delà  de  51,000.  Cette  année-ci, 
il  se  vend,  du  premier  des  deux  périodiques  mentionnés,  toutes  les 
semaines  plus  de  150,000  exemplaires. 

^  Depuis  longtemps^  l'élévation  du  prix  du  papier ,  par  suite  de 
Tinsuffisance  des  chiffons  qui  servent  à  le  confectionner,  avait  inspiré  ' 
une  foule  de  tentatives  pour  en  fabriquer  avec  d'autres  matériaux  et 
à  meilleur  marché.  Le  journal  le  Times,  de  Londres ,  a  promis  un 
prix  très-considérable  pour  cette  utile  découverte  qui  semble  aujour- 
d'IiDÎ  devoir  être  réalisée  par  M.  G.  W.  Beardslier,  d'Albany.  L'JS've- 
ning  Journal  de  cette  ville  a  été  imprimé  le  13  janvier  pour  la  pre- 
mière fois  sur  papier  fabriqué  avec  les  fi))res  du  basswood,  sorte  de 
tilleul  américain.  Il  a  du  corps  et  se  prête  è  une  bonne  impression,  ce 
qui  fait  annoncer  par  le  journal  qui  forme  le  spécimen  une  prochaine 
révolution  dans  la  fabrication  du  papier* 

I 

—  On  a  mis  ea  vente  ces  jours  derniers,  à  ia  salle  Silvestre,  une 
importante  collection  de  lettres  autographes  qui  se  cooiposait  de  plus 
d'un  millier  de  pièoes. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  intéressant  dans  la  collection  dont  il  s'agit, 
c'était  un  sonnet  inédit  du  Tasse,  pièce  tout  à  fait  précieuse,  valeur 
de  500  fî*.  Il  y  avait  aussi  un  recueil  de  chansons  satiriques  de  Bussy- 
Rabutin. 

Le  lot  principal  consistait  en  sept  manuscrits  de  saint  Vincent  de 
Paul  :  six  plans  de  discours  et  une  lettre  écrite  au  sujet  de  sa 
captivité  en  Afrique.  Ces  pièces,  assez  bien  conservées,  sont  fort 
curieuses* 

Les  sermons  sont  des  sermons  de  charité,  et  il  y  en  a  deux  qui  se 
rapportent  à  la  prédication  de  l'œuvre  des  Enfants-Trouvés.  En  voici 
les  premières  lignes  : 

tt  1»  Plan  d'un  discours  pour  l'assemblée  générale  à  l'Hôtel-Dieu. 
«  Assemblée  générale  à  rHôtel-Dieu.— Lon  traictera  trois  points: 
u  !">  Lon  rapportera  lestât  de  l'Hostel-Dieu  et  des  Enfants-Trouvés  ; 
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«  2°  Lon  dira  les  motîfis  pour  Iqsqaels;  la  oompagnîe  se  doit  afiec- 
••  tionner  à  ces  deux  œuvres  et  assister  aux  assemblées;  * 

tf  Lon  proposera  quelques  difficultés  pour  auoir  les  advis  de  la 
compagnie. 

«  De  lestât  de  rHostcl-Dieu,  etc.,  etc.  » 

«•  Plan  d'un  second  discours  sur  l'œuvre  des  Enfants-Trouvés,  des 
motifs  pour  l'entreprendre ,  de  la  manière,  des  moyens,  s'il  est  bon 
d'unir  la  compagnie  des  dames  des  Enfants-Trouvés  à  celle  de  l'Hôtel- 
Dieu.  (Quatre  grandes  pages  pleines.)  » 

L'un  des  quatre  autres  sermons,  dont  le  plan  est  très*détaillé,  a  la 
Grâce  pour  sujet.  Cette  dernière  pièce  offre  un  grand  intérêt,  puis- 
qu'elle atteste  l'opinion  de  saint  Vincent  de  Paul  touchant  des  ma- 
tières qui  ont  agité  longtemps  les  esprits. 

—  La  Bibliothèque  impériale  a  acquis  de  la  succession  de  M.  Callet, 
moyennant  3,700  fr.,  un  ouvrage  des  plus  précieux,  les  OEuin'es 
complètes  d'Androuet  Du  Cerceau,  célèbre  architecte  français  da 
XVI®  siècle.  Ces  œuvres  se  composent  de  quinze  volumes  in-folio.  Le 
i^  volume  contient  24  vélins  précieux  de  ce  maître;  le  2*,  différents 
dessins,  ainsi  que  la  vie  de  Du  Cerceau  et  de  son  fils,  par  M.  Callet 
père  ,  12  pages  manuscrites.  On  remarque  dans  ce  volume  un  dessin 
à  la  plume  représentant  une  Pallas  entourée  de  figures  ornementales. 
Autour  de  l'ovale  on  lit  vterqve  foelix  Du  Cerceau. 

Viennent  ensuite  :  Les  plus  excellents  Bastiments  de  France; 
Paris,  1576;  puis  le  Livre  des  Édifices  antiques  romains;  les  Livres 
d'architecture,  Paris,  1559,  1561  et  1550(?),  et  une  foule  d'études  et 
compositions  de  tout  genre.  Les  OEuvres  d'Androuet  Du  Cerceau  sont 
une  richesse  ajoutée  h  toutes  celles  que  possède  déjà  la  Bibliothèque 
impériale.  Cette  acquisition  s'est  faite  aux  enchères  publiques. 

—  Le  manuscrit  original  du  Château  de  Kenilworth,  de  Walter 
Scott,  a  été  vendu  en  janvier  dernier  41  liv.  st.,  et  acquis  pour  le 
Musée  britannique.  Le  dernier  possesseur  de  ce  manuscrit  ne  l'avait 
payé  que  16  liv.  st. 

—  Bibliothèque  du  Muséum  à  Paris,  —  Outre  ses  grands  dépôts 
de  livres,  tels  que  les  bibliothèques  impériale,  de  l'Arsenal,  Sainte- 
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Geneviève^  Mazdrine,  etc.,  Pans  possède  plusieurs  Liblîolhèques 
spéciales^  dont  Tiine  des  plus  curieuses  est  ccrtâinrement  celle  du 
Muséum.  Placée  d'abord  d^ns  les  galeries  d'histoire  naturelle,  puis 
daos  rancien  logement  de  M.  de  Buffon ,  cette  bibliothèque  occupe, 
depuis  1820,  un  pavillon  dépendant  des  galeries  de  minéralogie,  et 
où  toutTespaoe  nécessaire  est  réservé  h  ses  collections. 

Elle  se  coknposê,  sans  compter  environ  10,000  broéhures,  de  plus 
de  40,000  volumes  sur  l'histoire  naturelle,  d'une  foule  de  manuscrits 
et  d'une  collection  précieuse  de  peintures  sur  vélin.  Parmi  les  ma- 
nuscrits enrichis  de  dessins,  nous  citerons  :  ceux  du  religieux  minime 
Plumier, sur  les  plantes  des  Antilles;  ceux  de  Tournefort,  contcijant 
la  description  des  plantes  observées  par  ce  célèbre  naturaliste  dans 
ses  voyages  du  Levant ,  et  deux  volumes  ïn-4"  de  Norona  ,  médecin 
et  naturaliste  espagnol,  sur  les  plantes  et  les  animaux  de  Java  et  des 
Philippines. 

Mentionnons  encore  les  manuscrits  de  l'abbé  Manesse  et  de  Son- 
nerai sur  l'ornithologie  européenne  et  celle  de  la  Nouvelle-Guinée, 
et  la  relation,  par  Commerson,  de  tout  ce  que  ce  naturaliste  a  observé 
de  remarquable ,  en  zoologie  et  en  botanique,  dans  les  nombreux 
pays  qu'il  a  parcourus.  Cette  relation  est  complétée  par  près  de 
douze  cents  dessins  (530  pour  la  zoologie,  le  reste  pour  les  plantes), 
la  plupart  de  grandeur  naturelle,  et  dont  Lacépède,  pour  son  Histoire 
des  poissons  et  des  reptiles,  et  Cuvier,  pour  son  Tableau  du  règne 
animal,  ont  fait  un  fréquent  usage. 

La  colleetion  de  peintures  sur  vélin  formait  60  volumes  in-folio, 
lorsqu'elle  fut  transportée  de  la  bibliothèque  du  roi  dans  celle  du 
Muséum;  elle  en  comprend  iOO  aujourd'hui,  dont  7(5  sur  la  botani- 
que et  50  ayant  trait  à  la  zoologie,  et  qui  représentent  au  moins 
6,000  vélins.  Les  premiers  vélins  furent  exécutés  pour  Gaston,  duc 
d'Orléans,  par  Nicolas  Robert,  qui  n'a  peut-être  pas  encore  été  sur- 
passé dans  ce  genre  où  il  excellait.  Les  peintures  de  Robert,  au 
nombre  de  500  environ,  sont  exécutées  à  la  gouache,  et  depuis  près 
de  deux  siècles  elles  n'ont  rien  perdu  de  la  fraîcheur  de  leur  coloris. 
Les  Aubriet,  les  Van  Spaendonck,  les  Maréchal,  les  Redouté  ont  tra- 
vaillé depuis  à  cette  collection,  continuée  de  nos  jours  par  des  artistes 
d'un  mérite  éprouvé ,  et  qui  est  maintenant  la  plus  riche  qui  existe. 

Un  grand  nombre  des  vélins  du  Muséum  ont  été  gravés  ;  mais  ceux 


—  58  — 

qui  représentent  des  objets  connus  sont  encore  très-utiles,  soit  en  ce 
qu'ils  fournissent  aux  professeurs  de  rétablissement  des  exemples 
pour  leurs  leçons,  soit  en  ce  qu'ils  servent  de  modèles  aux  personnes 
qui  s'exercent  à  peindre  l'histoire  naturelle. 

Indépendamment  des  peintures  sur  vélin,  la  bibliothèque  du 
Muséum  possède  des  peintures  chinoises  curieuses ,  sur  des  rouleaux 
de. papier  d'une  seule  feuille.  Un  de  ces  rouleaux,  long  de  8  mètres, 
offi*e  l'image  de  divers  poissons  ;  quatre  autres  re{M*ésentent  la  ville  de 
Canton  et  des  édifices  chinois.  Un  manuscrit  chinois  en  8  volumes 
petit  in-folio,  avec  figures,  est  encore  à  citer.  L'écriture  en  est  d'une 
grande  netteté ,  et  l'on  prendrait  les  dessins  pour  des  gravures  en 
taille-douce.  C'est  un  ouvrage  d'anatomie,  traduit  du  français  en  chi* 
nois,  et  qui  a  été  envoyé  de  Pékin  à  l'Académie  des  sciences  en  1725. 

Friès.  {Journal  de  la  Librairie,) 
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NÉCROLOGIE. 


Belgique.  —  JLe»lHH»a»sart  (4).  —  Le  pays  a  de  nouveau  à  dér 
plorer  la  perte  de  l'un  de  ses  plus  dignes  citoyens ,  de  l'un  de  ses 
littérateors  les  plus  renommés.  M.  Philippe  Lesbroussart  est  mort  le 
4  mars,  après  une  longue  et  douloureuse  maladie,  âgé  de  74  ans  :  il 
étaitnéiiGand,  en  mars  178i.  Dans  sa  carrière  si  longue  et  si  hono- 
rfibk,  û  resta  toujours  entouré  de  l'estime  et  du  respect  de  tous, 
soit  comme  littérateur  et  savant ,  soit  comme  administrateur  ou 
comme  citoyen.  Sous  le  premier  rapport,  son  nom  est  cher  à  un 
ûomhre  coDsidérable  d'élèves  qui  ont  écouté  avec  fruit  sa  parole  tou- 
jours bienveillante ,  facile  et  savante ,  soit  qu'elle  descendit  de  la 
cbaire  de  rhétorique  de  l'Athénée  ou  de  la  chaire  d'histoire  du  Musée 
^^  Bruxelles ,  ou ,  plus  tard ,  de  la  chaire  de  littérature  française  à 
l'université  de  Liège.  Tous  ceux  qui  portent  de  l'intérêt  aux  lettres 
^Iges  connaissent  les  titres  de  Lesbroussart  comme  poëte.  Son  beau 
poëme  intitulé  Les  Belges  est,  à  lui  seul,  un  titre  littéraire  suflîsant 
pour  empêcher  un  nom  de  périr  :  il  devrait  être  dans  la  mémoire  de 
tous  nos  jeunes  compatriotes.  Sa  carrière  administrative  n'a  pas  été 
wngue,  de  i830  à  1835;  mais  elle  marque  une  époque  de  régéné- 
ration pour  la  Belgique. 

C'est  pendant  que  Lesbroussart  occupait  le  poste  d'îHlministrateur 
général  de  l'instruction  publique ,  que  l'on  vit  surgir  sur  notre  sol 
indépendant  toutes  les  grandes  libertés  dont  la  pratique  sage  et  com- 
plète fait  depuis  vingt-cinq  ans  la  gloire  de  notre  pays  et  au  premier 
^^og  desquelles  marche  la  liberté  de  l'enseignement.  Gomme  citoyen, 
comme  publiciste ,  il  avait  puissamment  contribué  à  amener  cette 
«eureuse  situation  politique  ;  mais  ce  n'est  pas  sans  avoir  essuyé  les 
Persécutions  du  pouvoir  et  risqué  plus  d'une  fois  sa  position  et  même 

i)U  bibliothèque  de  M.  Lesbroussort  sera  vendue  au  mois  de  mai  sous  la 
•^'fection  de  M.  réditcur  de  ce  Recueil. 


—  eo  — 

♦  sa  vie.  ïl  prît  une  part  aetîve  à  la  rëvolutibn  de  i850,  et  s'il  ne  fît 
point  partie  du  gouTernettient  provisoire,  il  a  paitagë  les  travaux  et 
les  périls  de  ceux  qui  se  sdât  le  plus  exposés  dans  ces  glorieux  événe- 
ments. 

Professeur  de  HtCératare  française  à  l'université  de  Liège  depuis 
1856,  membre  de  TAcadémie  depuis  1858,  il  avait  détenu  rémâritat 
et  était  venu,  il  y  a  six  ans,  se  fixer  à  Bruxelles ,  où  il  menait  la  vie 
la  plus  retirée ,  ne  s'occupant  que  de  Fétude  des  lettres. 

—  Gand,  février.  —  M.  Kierdorff,  le  doyen  des  lithographes 
en  Europe  (4),  âgé  de  78  ans.  Il  était  Pami  et  l'élève  de  Sennefelder, 
l'inventeur  de  l'art  lithographique.  M.  Kierdorff  avait  établi  la  pre- 
mière lithographie  dans  le  royaume  des  Pays-Bas  et  posé,  en  1828, 
à  Gand,  les  bases  du  bureau  typographique  qui  a  été  transféré  piQS 
tard  h  la  Haye. 

France.  —  M.  Dnchesne  aine ,  conservateur  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris ,  auteur  du  Voyage 
d'un  iconophile  et  d'un  Essai  sur  les  Nielles j  vient  de  mourir  (com- 
mencement de  mars)  âgé  de  76  ans. 

Allemagne.  —  Gôttingue^  \  4  février.  — *  Lvieke  {Godefroi  Clirétien 
Frédéric) ,  professeur  ordinaire  de  théologie  protestante  à  l'univer- 
sité de  cette  ville,  né  le  25  août  1792,  un  des  exégètes  les  plus  dis- 
tingués de  l'époque,  particulièrement  connu  par  son  Commentaire 
des  écrits  de  l'évangéliste  saint  Jean  (4  vol.,  1820*52;  S'' édition, 
1845etsaiv.). 

—  Gôttingue,  25  février.  —  L'illustre  mathématicien  et  astro- 
nome iGapsa  (Charles  Frédéric),  professeur  à  l'université  et  direc- 
teur de  l'observatoire,  né  le  50  avril  1 777. 

—  Meersburg,  sur  le  lac  de  Constance,  15  mars.  —  Joseph,  baron 
de  Lassliergf,  âgé  de  86  ans,  connu  par  un  grand  nombre  de  publi- 
cations relatitfes  h  l'ancienne  poésie  allemande.  C'est  dans  sa  Mblio- 

■  * 

(«)  C'e^tdan$  les  journaux  que  0011s  «vods  recueilli  celte  epithote;  nous  ne 
comptons. pas  la  confirmer.  • 


—  «i  — 

chèque  ^ue  se  trouve  le  plus  ancien  manuscrit  cMinu  du  Nibdun^ 
yenlied,  le  même  qui  a  servi  de  base  aux  dernières  éditions  de  cette 
lépopëe,  savoir  celle  de  MM.  Von  der  Ha^en  et  Schoenbutb. 

Hongrie.  — Pestb,  d  7  février.  —  Comte  Joâepb  Vclek^^  historien 
bongrok  fort  distingué. 


wp*i^-"^ 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


BrfiuoGRAPHiE  BIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE.  Dictionnaîrc  des  ouvrages 
i*eJa(if$  à  rbistoire  delà  vie  publique  et  privée  des  personnages  célè- 
bres de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  nations ,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  Jusqu'à  nos  jours.  Contenant  i)  la  désignation 
chronologique  de  toutes  les  monographies  biographiques  ;  2)  l'éuu*- 
inération  de  leurs  diverses  éditions ,  réimpressions  et  traductions  ; 
S)  les  dates  exactes  de  la  naissance  et  de  la  mort  des  personnages 
mentionnés^  4)  la  date  de  l'avènement  des  souverains  et  celle  du 
mariage  des  reines  et  des  prhicesses  ;  5)  l'indication  des  portmts 
joints  aux  ouvrages  cités  ;  6)  des  renseignemei^ts.  sur  ks  biMiolfaè- 
ques  ou  se  trouvent  les  biographies  indiquées  ;  7)  des  notes  histo- 
riques et  littéraires  sur  les  auteurs  et  les  écrits  curieux,  sur  tes 
ouvrages  condamnés  au  feu,  mis  à  l'index  ou  saisis  par  la  police,  ainsi 
que  sur  les  écriti^  couronnés  par  les  Académies  et  les  sociétés  savantes 
et  sur  les  pamphlets ,  libelles ,  satires ,  pasquilles ,  etc.  Enrichi  du 
RépeTtoire  des  bio^bibliographies  générales^  nationates  et  spéciales  ) 
par  Edouard  Marie  OEttinger.  Bruxelles,  J.  J.  Stienon,  1854^  2  vol. 

în-4° allongé  de  iv-2i9!  pages  (colonnes).  Prix  4S  fr. 

♦      »  *•     •  . 

la  première  impression  que  nous  avons  éprouvée  à  la  vue  .d^  iWvrage  dont 
nous  venons  de  transcrire  le  titre,  était  cclie  d^une  sincère  admiration,  d'abord 
pour  Tauteur  qui  a  eu  la  constance  de  colliger  et  le  courage  de  livrer  à  Pimprcs- 
sioii  16,000  titres  de  livres,  et  en  second  lieu  pour*  l'éditéttr,  qui  n*ti  pas  reculé 
devant  la  dépense  que  devait  occasionner  non*seulemeno  lo  fabrication*  des  deux 
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gros  Toloibes  grand  In-S»  qui  se  trouvent  sous  dos  yeux,  mais  encore^  rara  re$  in 
Belgio,  racquisition  du  manuscrit  (').  Ils  ont  donc  dô  être  bien  convaincus,  i*un 
et  Tautre,  de  Tutilité,  de  la  nécessité  de  leur  entreprise,  pour  y  consacrer  tant 
de  veilles,  tant  de  labeur,  tant  d'argent.  Et,  en  effet,  qui  oserait  nier  qu'un  réper- 
toire bien  conçu,  bien  fourni,  et  soigneusement  exécuté,  des  publications  biogra- 
phiques faîtes  à.  toutes  les  époques,  dans  tontes  les  littératures  du  monde,  ne 
soit  réellement  une  entreprise  méritoire  qui  commande  le  respect  et  la  reconnais- 
sance de  quiconque,  au  nom  des  progrès  de  la  science ,  prend  plaisir  k  celte 
activité  littéraire,  à  cette  ardeur  d^investigation  qui  se  jette  sur  Pétude  des 
grands  hommes  du  passé  ?  Mais  aussi  n*est-elle  pas  féconde  et  salutaire,  cette 
étude  des  hommes?  Les  hommes-individus  ne  sont-ils  pas  les  pionniers,  pour 
ainsi  dire,  de  la  civilisation,  ne  constituent-ils  pas  au  fond  le  seul  ou  principal 
objet  de  Thistoire  ?  Si  Thistorien  proprement  dît  ne  considère  Thomme-individu 
que  comme  une  cause,  un  moyen  ou  un  effet  dans  renchainement  perpétuel  do 
développement  humanitaire,  le  biographe,  lui,  Tétudie  comme  un  monde,  un 
hosmos  séparé,  subissant,  il  est  vrai,  les  influences  du  macrocosmos  dont  il  fait 
partie,  mais  n'en  existant  pas  moins  comme  un  tout,  un  organisme  individuel, 
c'est-à-dire,  indivisible. 

Mais  nous  nous  égarons  en  voulant  discuter  ici  la  valeur  et  l'importance  des 
investigations  biographiques,  pour  légitimer  aux  yeux  de  nos  lecteurs  le  travail 
gigantesque  auquel  M.  Oettinger  a  prêté  son  temps,  ses  forces  et  son  talent.  Au 
surplus,  la  science  voulût-elle,  ne  fût-ce  que  par  pruderie,  par  t:aprice  (car elle 
en  a  parfois,  la  science),  se  refuser  à  partager  notre  avis  sur  le  mérite  d'une 
bibliographie  biographique  quelconque,  et  reléguer  nos  deux  volumes  parmi  les 
produits  d'une  bibliomanie  exaltée,  ce  n'est  pas  devant  ceux  à  qui  s'adresse  ee 
recueil,  que  nous  avons  à  plaider  en  faveur  de  cette  branche  de  la  bibliographie 
générale.  L'idée  de  l'ouvrage  est,  aux  yeux  de  nos  lecteurs,  au-dessus  de  la 
critique. 

Disons  plutôt  notre  mot  sur  l'exécution,  la  réalisation  de  cette  idée  ;  et  c'est  H, 
pour  nous,  non  pas  l'objet  d'un  passe-temps,  mais  d'un  devoir.  Le  Rnlleiin  du 
bibliophile  belge  ne  répondrait  point  à  sa  mission,  si,  à  l'exemple  des  autres 
périodiques  du  pays,  il  s'abstenait  de  fixer  l'attention  de  son  public  sur  un  livre 
d'une  aussi  haute  importance  p<iur  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  littéraire  et 
de  recherches  historiques,  que  celui  dont  nous  traitons. 

Qu'on  soit  du  reste  bien  persuadé  qu'en  nous  imposant  la  tâche  de  faire  con- 
naître la  vaste  publication  de  M.  Oettinger,  malgré  les  relations  amicaies  que 
nous  avons  eues  avec  ce  dernier  pendant  son  séjour  à  Bruxelles,  nous  ne  nous 
laisserons  pas  plus  entraîner  par  l'esprit  de  réclame  à  ces  louangeuses  excla- 
mations  de  la  critique  vulgaire,  que  nous  repoussons  loin  de  nous  ces  petites 


(1)  Nous  croyons,  sous  ce  dernier  rapport,  pouvoir  affirmer  que  l'honoraire 
payé  par  M.  Stienon  h  M.  Oettinger,  est  le  plus  fort  que  jamais  éditeur  ait 
sacrifié  dans  la  Belgique  indépendante  à  l'achat  d*un  manuscrit. 
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tracasseries,  dont  on  se  plaît  si  souvent,  pour  quelques  ni^gligences  de  détail, 
pour  des  futilités,  quelquefois  bêlas!  pour  satisfaire  de  Tieilles  rancunes  long- 
temps dissimulées  ou  pour  étaler  quelques  petits  lambeaux  d'érudition,  —  dont 
on  se  plaît  souvent,  disons-nous,  à  poursuivre  les  plus  louables  efforts,  à  ravaler 
les  plus  nobles  entreprises. 

En  jugeant  la  Bibliographie  biographique  de  M.  Oettinger,  nous  aurons  prin- 
cipalement en  vue  le  cadre  que  Tauteur  s*est  tracé.  Et  en  le  faisant  nous  ferons 
abstraction  complète  de  la  première  édition  qui  a  paru  à  Leipzig  en  18îJ0, 
d'abord  parce  que  nous  ne  Tavoos  pas  sous  nos  yeux  pour  pouvoir  établir  des 
comparaisons,  et  puis  parée  que  l'auteur  lui-même  la  considère  comme  un  simple 
essai,  une  première  ébauche  (').  Nos  observations  porteront  ainsi  non  pas  sur 
rédition  nouvelle,  comme  telle,  mais  sur  Fœuvre  en  elle-même. 

Le  titre  annonce  le  Dictionnaire  des  ouvrages  relatifs  à  la  vie  publique  et 
privée  da  personnages  célèbres  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  nations,  et  effee- 
tivemeot  le  programme  d'une  bibliographie  biographique  ne  pouvait  guère  être 
conçu  d'une  autre  façon,  car  même  le  classement  alphabétique  des  sujets  traités, 
ou  eo  d'autres  termes  la  forme  de  dictionnaire  était  commandée  par  le  besoin 
pratique  de  l'ouvrage,  nous  nous  empressons  de  dire  qu'à  part  la  restriction 
qQ*iI  afait  subir  au  mot  a  Ouvrages  »  et  dont  nous  parlerons  plus  loin,  l'auteur 
a  fidèlement  rempli  son  programme;  nous  voulons  dire  par  là  qu'il  n'y  a  pas  un 
coin  du  vaste  champ  qu'il  avait  à  exploiter  qui  ait  été  négligé  ;  qu'il  a  donné  tout 
ce  qui,  relativement  aux  forces  d'un  seul  et  au  petit  nombre  d'années  vouées  à 
un  labeur  de  ce  genre,  pouvait  raisonnablement  être  demandé.  Que  dans  le 
cours  des  années  et  par  suite  même  de  l'impulsion  donnée  aux  recherches  en 
question  par  le  travail  de  M.  Oeltinger,  on  vienne  à  signaler  jusqu'à  des  milliers 
de  lacunes,  cela  n'ébranlera  point  notre  conviction  que  l'auteur  a  fait  un  bon 
livre,  un  livre  indispensable  dans  tous  les  lieux  qui  servent  de  centre  à  l'étude 
et  qu'on  peut  à  juste  titre  se  demander  si  quelque  autre  présentait  de  meilleures 
conditions  pour  l'entreprendre  que  lui.  Après  lui,  sans  doute,  le  travail  devien- 
dra facile,  et  le  plus  piètre  imitateur  ou  contrefacteur  fera  une  œuvre  plus  par- 
faite que  le  premier  piocheur  qui,  à  la  sueur  de  son  front,  a  préparé  le  terrain. 
Nous  le  répétons,  quel  que  soit  le  nombre  des  omissions  qui  pourront  être 
signalées  dans  la  suite,  nous  les  pardonnerons,  et  nous  le  ferons  d'autant  plus 
volontiers  que  l'auteur  poursuit  activement  ses  recherches  et  compte  successi- 
vement tenir  les  possesseurs  de  son  livre  au  courant  de  ses  nouvelles  découvertes, 
ainsi  que  des  ouvrages  biographiques  nouvellement  publiés.  Un  premier  sup- 
plément de  ce  genre,  renfermant  les  publications  de  1853  et  1854,  et  les  titres 
nouveaux  parvenus  à  l'auteur  pendant  l'impression,  est  annexé  déjà  au  deuxième 
volume  de  l'ouvrage  principal  et  témoigne  des  intentions  sérieuses  de  Tauteur. 
Dans  la  colossale  nomenclature ,   amassée  dans  les  2,200  colonnes  des  deux 

0)  Elle  ne  renfermait  que  26,000  indications ,  tandis  que  la  seconde  a  porté 
ce  chiffre  à  48,666. 
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volumes,  ceDe50Bt  pas. les  absences  qui  nau&  choquent,  et  4n  restonoBs  n'en 
aurions  pas  beaucoup  à  signaler.  Nous  blâmerons  bien  plutôt  lesâuper£étatiens; 
et  nous  nous  permettrons  de  4ire  que  le  yiceUe,  Touvrage  n^estpas  de  ne  pas  té- 
pondre  au  cadre  qu'il  s^agissait  de.reaqpHi\  loaia  i^Viv^r  fait,  entiier  dans  œ 
cadre  plus  de  matière  qu'il  ne  comportait.  Cet  excès  consiste,  en  ce  que  nous  y 
avons  trouvé  bon  nombre  d^ouvrages  qui  pe  sont  f>as:de» biographies;  d'autres 
qui  ne  se  rapporteut  pas  à  des  personnage»  bistor»quesv  wais>à  desfkttoqs  mytho- 
logiques ou  des  abstractions  persoanillées ;  d*aiuitres,  qui  traitent. de  pensonnes 
dépourvues  de  toute  célébrité;  d'autres  enfin  qui ontLpooraiijet  des  familles  et 
sont  écrits  tout  simplement  pour  satiafùre,  âioon  quelque  amilitidn^  du  moins 
des  intérêts  purement  personnels. 

Beaucoup  d'ouvrages  cités,  avons-nous  dit,  ne  sont  pas  de&  inographies.  Ce 
nVst  pas  que  M.  Oettinger  les  ait  pris  pour  tellesC);  en  tes  citant  il  'reconnaissait 
bien  aux  articles  que  nous  avons  en  vue  leur  caracière  hétérogène,  pioisqu'il  a 
eu  soin  de  les  séparer,  par  de  petits  filets ,  de  la  série  des  ouvrages  parement 
biographiques.  Sans  aucun  doute,  l'indication  des  ouvrages  relatifs  soit  à  la  do^ 
trine  et  aux  écrits  d'une  personne^  soit  à  ses  proches^  ses  ancêtres,  afétymoto^ 
de  son  nom,  à  ses  portraits,  etc.,  —  offre  un  certain  imérêt,  mais  à  coup  sûr  on 
ne  s'attendait  pas  à  rencontrer  ici  la  citation  des  iiinres  traitant  4o  ta  théologie 
d^Abélard  (voppce  nom),  ou  des  avantages  relatifs  du  judaïsme  et  du  mahooié- 
tisme  (voy.  Mahomet),  —  les  écrits  polémiques  qu'a  soulevés  la  fameuse  Vie  de 
Jésus  du  docteur  Strauss,  *-*  des  dissertations  sur  le  combat  de  Leuctres  livré 
entre  £paminondas  et  Cléombrote  (voir  j^paminondas).  Ou  ne  cherchait  certai- 
nement point  à  se  renseigner  dans  une  bibliographie  biographique  au  sujet  d'un 
codice  renfermant  la  chronique  d'Adamde  Brème  et  conservé  à  la  bibliothèque 
de  Copenhague  ni  sur  les  sources  oii  a  puisé  cet  historien  du  xi«  siècle  ;  on  n'es- 
pérait pas,  à  l'occasion  de  Jésus-Christ,  se  voir  rappeler  le  travail  de  crucej  par 
Juste-Lipse,  et  encore  moins  (sous  Adam)  des  dissertations  physiologiques  telles 
que  celle  qui  veut  élucider  la  question  de  savoir  si  nos  premiers  pères  étaient 
pourvus  d'un  nombril  (voir  Adam).  Un  système  pareil,  d'après  lequel  toute 
recherche  ou  étude  se  rattachant  de  loin  ou  de  près  à  une  personnalité,  devrait 
être  admise  dans  le  cadre-  d'une  bibliographie  biographique,  conduirait  loin  et 
nous  aurions  à  nous  dédire  du  jugement  que  nous  avons  émis  d'abord,  et  à 
déclarer  que  h  2«  édition  de  M.  Oettinger  serait,  dans  ce  cas,  loin  de  répondre 
aux  exigences  fondées  du  public»  * 

Quant  au  deuxième  genre  de  nxptfr^^  ils  concernent  les  articles  relatifs  à  des 
personnes  appartenant  au  domaine  de  la  mythologie  ou  de  la  légende.  Jupiter, 
Astarté,  Phallus  (  !  ),  Moloch,  Gydippe,  Asmodée,  Jociisse,  Arlequin,  Polichi- 


(']  Nous  n'en  voudrions  pas  même  a  l'auteur,  si  parfois,  par  la  rédaction  du 
titre  d'un  ouvrage  qu'il  n'a  pas  vu,  il  avait  réellement  commis  une  méprise 
bibliographique  de  cette  nature.  On  aurait  le  droit  de  la  relever,  mais  non  p»s 
de  s'en  plaindre. 


jifillestitlds^eenliriiies  d^tiutres  noms,  désignant  toaa  âes  existences  parement 
imagiNkwra8v*^^<Hivi^<ilëvîdommcnt  en  dehors  du  cadre  tracé  par  Pautenrsur 
Ia  titqp'dc  aoD-Jivre  Ce  ne  sont  pas  des  hanvmet  céfèbres  ;  et  tes  livres  auxquels 
lisant  donué  lien  n'appartiemitnt' point  au  domaine  ni  de  rhistoira  ni  de  la 
biographie.  If algré  tout  riiitdrét  que  noua  lut  accordons  très-yolontjers  à  titre 
sp^ial,  ooilSifangerioni  tne^rc  parmi  les  superfltiitës  TarlielÈ  Marie  (>), 
en  esceptonl.  toat  au  p4us  les  retotions  fondées  snr  la  base  historique  de  la 
tradétfORi émi^éliqiie.  L»  figure  de  la  plupart  des  récits  répandus  sur  la  Vierge 
n^est  pas  celie  à^  rbiatoire.  Une  foia  lancé  dans  la  sphère  des  abstractions  an- 
tfarapomorpbîsée»^  poitvqu^î  M.  Oettinger  a-t-if  négligé  par  exemple  de  nous 
donner  également  la  littérature  sur  Satan,  personnage  bien  caractérisé  pourtant, 
paraissqifti^ua  d^una  fois  sur  la  scène  biblique  du  nouveau  et  de  Tancien  Tes- 
UBteQt>?'Pauvquoi  aapas  introduire  Méphistophélès,  quand  on  a  épuisé  toutes 
les  ^fiKu^Bnitiionê,  diêquduiiniê  et  dispulathns  sur  une  sorcière  dont  on  ne 
«MMMi<i.pa»9aéme  le  nom  et  >qui  se  présente  dans  quelq^ie  épisode  de  la  vie  de 
&iâl.(i^Oir  En4ar)  ?  La  menlion  4e  cette  sorcière  d*£ndor  nous  engagea  à  voir  si 
ia^|ilj[e,da(^iine9t  4)ersanDage  tout  aussi  historique  que  Tautre,  avait  égale- 
ment. ei^rheQi}jeNr,de.%ureD  dans  le  répertoire  de  notre  ami,  supposant  qn*e<lc 
a*a  paa  nMnqué  de  provoquer  quelque  tractatu*  de  la  part  d'un  docte  philologue 
alkiBf|od*.Noiia  ebeniiiâ^a  oa  vain  $  mais  en  revanche  nous  découvrîmes  un 
bugartioiejSiJr  les  Si6f /A)«  eafénérfl.  Celui-ci,  à  son  tour,  par  une  filiation  toute 
nalarelle^DOUsa  fait  demander  après  un  article  analogue  sur  les  Sorcières  en 
géuéral^ ^ur  les. Nymphes,  les  Danafdes,  les  Satyres,  les  archanges  Michel, 
Gabrie),  e(^„  et  une  foule  dWircs  existences  chimériques  de  la  traditiou  reli- 
gieuse ifi$  4i&éte^l^  nations*  Encore  une  fois  nous  avons  été  déçus. 

Le  trop  pi0in  daoa  le  livre  de  M.  Oettinger  concerne  en  troisiènie  lieu  un 
grand  pembre  de  persounages  qui  ne  peuvent  guère  prétendre  à  la  qualification 
d'hommes  c^/è&re«.  Si  eucore  le  titre  portait,  au  lieu  de  ce  mot  «  célèbres  » 
ternie  plus  modeste  «  distingués.  »  Toutefois,  nous  ne  voulons  pas  trop  nous 
appesantir  sur  le  point  en  question  ;  la  célébrité  est  si  multiple,  si  variée,  si 
relative  queiums  n*oserions  pas  pointiller  sur  ce  sujet;  tel  est  effacé  de  la  mé- 
moire de  Bruxelles  dont  le  souvenir  fleurit  encore  à  Tirlemont  ou  ailleurs,  et 
Tauteur  compare  lui-même  son  livre  (Préface,  p.  ii)  «  au  grand  cimetière  du 
Père  Lachaise  où  la  biographie  a  planté,  soit  une  croix  de  reconnaissance,  soit 
une  fleur  en  signe  de  pieu^  souvenir,  arrosées  des  larmes  des  contemporains, 
vénérées  de  la  postérité.  »  A  ce  titre,  n^excluons  personne,  riche  ou  pauvre,  avec 
au  sans  mérite  réel,  i  qui  ra^Eeition  a  érigé  un  monument.^,  de  papier;  à  qui 
la  reconnaissance,  vraie  ou  factice,  a  consacré  quelque  âege  funèbre  ^cadré  de 
filets  noirs. 

Qaant  à  la  quatrième  excroissance  du  laborieux  travail  de  notre  ami,  nous 
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avons  en  vue  les  orticles  relatifs  aux  familles  (voit' par  '«Xfemplcf-  Séheiïiii).  aux 
généalogies  (voir  Auersberç),  aux  dynmWes-  {vorv  Pfêtéfnéèi)*  EiVîteéfjmtun 
article  Plolémées,  on  s^engagem)  aussi  à  irendreles  mèihes  tiobfféii^s'atix'Arsa- 
cides,  aux  Sassflnides,  sux  Orléans,  aux  Oobourg;  0lc.',"8UV  tesqiiek  les  livres 
spéciaux  ne  font  pas  défaut  sans  doute. 

On  a  vu  par  co  qui  précède,  comme  cette  surabondance  de  r^seignements,  en 
détruisant  Tharmonie  de  Penseroble,  constitue  de  véi*{tdl>les  d^atits,  'et  nous 
sommes  d'avis  qu'une  troisième  édition»  —  qtii  du  réSto  né  sera' jataîTîs'falle, 
puisque,  selon  la  préface,  les  amcliorations  ne  s<!roDt  ifitrodûités  q&e))ar  ^niede 
suppléments,  —  aurait  bien  plutôt  à  élaguer  qu^li  lijonrèr;       •   *'      '      ' 

Un  jardin  surchargé  peut  être  un  beau  jardin  j  on  podfl^a  toùj^ifi^  à'ihoQ'droit 
payer  reloge  au  valeureux  jardinier  qui  loi  a  votre  ses  .«oius'tît  se  H]o\Ti^'|/âr{bis 
d'y  rencontrer  une  petite  herbe,  à  laquelle  umio  s^a«efidiÉSt^'èw;-'*méî's,^ fran- 
chement, ce  jardin  n'en  serait-il  pas  que  plus  heair  et  plus  attrâj^ât;^iPiY ét^it 
dégagé  de  toutes  ces  plantes  luxuriantes  qui  déparent  Paspect^eTéiistènr^Fè',  i\n\ 
font  perdre  de  vue  le  plan  d'après  lequel  il  avait  été  )^riiYi1tfv(niréntdVs]vt)sé?ll 
en  est  de  même  du  livre  en  question;  il  fallait  un  peusavèfr'se  rtibdêret^  tem- 
pérer cette  ardeur  tHulo-muniaque ;  qui  trop  embraèrse  n)^V%trcrtiii  ^' sktrit' veiii 
denique  fines.  "  ' 

Nous  avoDS  jusqu'ici  accusé  noire  ami  rf'airoif  été  «w  dèfh,  dé  ses  pfoinçssesî 
c'est  là,  ce  nous  semble,  un  péché  véniel  qui  né  lui  pèéer'a  )>a^  trbp  sur'  fa  con- 
science.  Ëspérens  qu'il  ne  nous  tiendra  pas  ra'nfeunè  non  pluâYTtm  antre  grief 
que  nous  alloos  formuler,  d'autant  plus  quo  ce  griéf  ne  sera  pas  lependânl  dn 
précédent  et  n'aura  par  conséquent  pas  pour  objet  l'examen  des  points  dains  les- 
quels il  est  resté  en  deçà  de  ses  engagements.  N^ivons-nëud  pas  du  reste;  dès  le 
détmt  de  cet  article,  avancé  une  assertion  KMte  cofltiiAÎ^e?     *   '  '*  '  '   '■''  ' 

Nen,  la  pUdute  que  nous  émettons  maintenant  lie  se  rattaché  plus'à  l'exécu- 
tioo  du  pUn,  mais  k  la  formation  de  ce  pian  lui-même.  M.  Oettingèr' déclare 
•dans  sa  préface  qu'il  s'est  borné  à  indiquer  les  monographies  et  les  tirés  à  part 
des  JUémoiree^aeadémigues  et  dçs  Becueils  purement  scientifiques  j  que  les  éloges 
et^es  notices  biographiques^  disséminés  çà  et  fà,  ^oi<  en  tête  des  œuvres  com- 
plètes, soii  daus  les  eeuvres  encyclopédiques  ou  dans  lés  colonnes  des  journaux 
ont  été,  pour  ne  pas  trop  agrandir  le  cadre  de  son  manuel,  rij^oureusement  exclus 
de  son  travail.  Donc  les  biograpliles  renseignée^  dans  la  bibliographie  que  nous 
avons  devant  nous  ne  comprennent  -que  celles  rënlTerm^es  dans  des  livres  sépa- 
rés, et  le  motif  allégué  de  cette  restriction  est,  nous  nous  pcrinettons  de  para- 
phraser, la  crainte  d^  devoir  Caire  payer  trop  cher  une  bibliographie  biographique 
complète;  car  ce  ne  sont,  en  effet,  ni  les  peines  ni  les  moyens  qui  auraient  fait 
reculer  l'auteur  devant  une  entreprise  semblable;  une  année  de  recherches  de 
plus,  et  il  eût  triomphé  de  sa  tâche. 

£h  bien,  nous  déplorons  vivement  les  néces^iiés  delà  rcatrictioQ.dont  nous 
parlons,  car  voyez  les  fâcheuses  conséquences  de  i'éooiiomfé  suivie  dans  le  livre 
de  M.  Oettinger.  Je  veux  étudier  Alexandre  le  Grandie  cette  fin  il  me  faut 
recourir  à  ses  biographes,  dont  sans  doute  M»  Oettinger  rao  fera  ooonaitre  les 


—  67  — 

prînq|MQ9>  Jefvriinds  eoittiite  confiHKc  son  lÎTrti  entre  les  imins  et  je  trouve 
qu(^U  ftfemiènitviQ  du  grao4  oonqaéranl  a  été  écrite  en  italien  et  tlatc  de1i74, 
,etjq3ip^^yui^H4fai^|MUnt-ttÉeCrentaîned*aQires, ddht onme  donne  exactement 
le9>tiili«$l«fy4<Uini|i9ntje>9iiia-  rofti  renseigné^  la*  première  vie  d'Alexandre  doit 
remonter  bien  pios  hatit;  car  on  m*a  dit'ifùM  y  avait  un  nommé  Pllitarqne,  un 
nQmi|)ét42ttiiila^iMC«^<|m'lodfrt0in|iBftVMat4474  s^éCeîent  ciiargëè  de  ce  soin! 
On  fkd^l^^ii^iDeiid^j^iroiretfiDais  iïeoestaiui  :  ta  BiMio^apbîe  de  M.  Oettinger 
don^ç  j^v^.iQ)it4rrM)ondaiMie  diésirable-les-  biographies  écHtes  sur  Curtius,  sur 
P|lUarffe,4)t  $i)riS|iéVQilfit  «tani»  non  paiscelliss  i|u«  ces  messieurs  ont  composées 
eux-mêmes,  et  qui  leur  ont  eep^ndoni  valu  )%onQeirr -de  figurer  à  leur  tour  dans 
bÇ^^béoi^rbibtii^vapbiffue,  édifié  pamotre  sovant  ami  «Tacite  aussi  y  réclame 
soaJkgfjji^a,.i9loiixd4Pii»l«Strale,flonton  n'apias  oublié  fApottonius  deTyane. 
.Kf^iCoofifAérwM  r^MTHSston  doTouvrage  célèbre  de  Quinte-Curce  et  de  la 
ii(iQf{(^grffj^  do  Xaoito  «ur.  son  beau<>père,  comme  «ne  de  ces  lacunes  que  Tati- 
'^Vil)9iRn^&<l'a  >4e  combler^  mais  qinnt  aux  vH<b  de  Pttrtarque,  de  Suétone  et 
de  (iar^Ija^^jll^ppiSheUeflr  tomlMiicnt  sons  4*arrél  dVxcItrsron  prononcé,  comme 
noo^jj^9liis  devoii^^fur  totis  lasiëcWts  btègraptiiqueseollcctifs  ou  disséminés 
dao^d^  ^\i>^ge9(0elloel»ffl'.ov'périodii|nes.  Le  tirààpûrt  seul  est  respecté;  or, 
qu'est-ce  que  si  souvent  (nous  sommes  loin  de  dire  «  toujours»)  le /iV/ à  par(? 
UQtjFibut  offert  au.  piiofilde  SB.JMiiirair,partin  rédaeteur  otà  éditevr  à  Técrivain, 
qn'ijl  ae  vqut  ou. ne  peut  pa^r.  >  ■ 

.Noj^ji^'^fions.pi^  bo^k»  deriwppeicr,  pour  juatiier  notre  regret,  que  tes  meil- 
lenriss  l^ipgfaphies,  $oofc enfouies  dans  leê  rocireils  périodiques  o«i  arcifdémiques, 
et  qnf>  Touvrage  de  M,  Oet^nger  eutdouidé  et  triplé  d^otilHé  et  de  valeur,  s'il 
s'était  attaché  |(  les  faire  40v(i»  do  Tobscttrité  des  grandes  eotlecHens.  Du  reste, 
il  le  fera  bien  encore,  peasonsHWiu  ;  attendons. 

Pour  le  moment  il  nous  renvoie  ^  un  appeodieo  do  son  deuxiàme  volume)  où  il 
nous  donne  rénumératioo  méthodique  des  biographies  générales-  de  toutes  les 
langues  et  de  tous  les  pays  (encyclopédiesi  dictionnaires  historiques  ou  biogra- 
phiques); des  biographies  pationaloset  locales  $  des  biographies  spéciales,  c*est- 
Mire  proressLonnellcs.  Cette  partie  de  rouvragOt  ique  noua  intitulerions  la 
bibliographie  des  dictionnaires  ou  recueils  biographiquosy  ast^  incontestablement, 
n*uo  très-haut  intérêt;  mais,  encore  une  fois  .nous  y  avons  vainement  cherché  et 
les  parallèles  de  Plutarque  et  les  vifœde  Suétonoou  do  CoraéUus  Népos. 

On  nous  saura  gré  de  transcrire  ici  ies  principales  subdivisions- des  trois  par- 
lies  de  cet  appendice  ;  L  Biocraphivs  ainasAiEs  écrites  1»)  euallemand;  S.)  en 
anglais;  7.)  en  français^  4.)  en  hollandais  ;  5.)  en  italien;  6.)  en  latia.  il.  StooaA- 
rmEs  NATIONALES  BT  LOCALES.  Allemagne  (0>,  Belgique,  Danemark,  Espagne, 
France,  Grande-Bretagne^  Grèce  et  Rome  ('),  Italie,  Juifs,  Worwégc,  Poyfe-Bas, 

(')  Les  pays  oa<  provinces  diverses  suivent  par  ordre  alphabétique  après  Tar- 
tiele  géoéral  ;  lea Tille»  eotocalités  diverses  après  les  articles  du  pays  particulier 
auquel  ils  appartiennent. 

{*]  Cet  article  est  à  notre  airis  loin  d^éf  re  achevé.  On  n'y  fait  guère  autre  chose 
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Pologne,  Portugal,  Ru.<sie,  Suède,  Suisse,  Turquie  et  Orient  en  général. 
III.  BioGBAPHits  SPKCIALBS.  Académicicns ,  Amiraux  et  autres  marins,  Anacho* 
rètes,  Anciens  (évidemment  cet  article  devait  figirrer  ioné  «  Grèce  et  Rome* 
dans  les  biographies  nationales),  Antenrs  anonymes  et  pseudonymes  (les  livres 
cités  sous  cette  rubrique  appartiennent  au  domaine  de  ta  bibliographie  et  non 
de  la  biographie,  mais  enfin,  soyons  contents  de  posséder,  nNmporte  à  quel  titre, 
cette  précieuse  nomenclature),  Arcliitectes ,  Artistes  dramatiques  des  divers 
pays.  Astrologues ,  Athées ,  Avenfuriers,  Brigands,  Cardinaux,  Chevaliers  de 
Âfalte,  Commissaires  de  police,  Condamnés  politiques  «  Criminels,  Députés, 
Favoris  et  favorites  ,  Femmes,  Femmes  de  ta  Bible,  Femmes  juives,  Femmes 
savantes,  Femmes  visionnaires.  Fondateurs  d\>rdres  religieux.  Fous,  Oénéraux, 
Girouettes  et  non  Girouettes  (cinq  ouvrages  sur  ia  matière!),  Gravburs,  Héri^ 
siarques.  Historiens,  Hymnographes,  Jurisconsultes,  Légionnaires,  Mathémati- 
ciens, Médaitleurs,  Médecins,  Meistersaanger,  Ministres,  Musiciens,  Ordr^  reli- 
gieux, Pairs  de  France,  Papes,  Peintres,  Pères  de  TÉglise,  PbManthropes, 
Philosophes,  Poètes  et  romanciers.  Préfets,  Publicist«s,  Reines,  Hommes  et 
femmes  de  la  révolution,  Rois,  Saints,  Satiriqnes,  Socialistes,  StalistîeléBs,  Sui- 
cidés, Templiers,  Théologiens,  Troubadoura,  Typographes.  Une  Itsle  do  curio- 
sités biographiques  ainsi  que  de  collections  de  portraits  termine 'Pappendiee. 

Malgré  les  nombreuses  omissions  qui  ressortent  même  de  cette  succincte  indi- 
cation de  son  contenu,  nous  saluons  cet  appendice  comme  constituant  un  travail 
fout  à  fait  oeuf,  qui  ne  peut  mûrir  qu*à  la  longue,  et  pour  fecfuel,  comme  pour  le 
corps  principal  de  Touvrage,  dans  Tintéiét  de  Pavancemcnt  de  son  muvre  et  par 
conséquent  de  la  science,  nous  devons,  è  M.  Oetiinger,  chacun  duns  sa  sphère, 
un  concours  empressé  (1).  ^ 

que  citer  les  histoires  de  fa  littérature  grecque  et  romaine,  comme  s^il  ne  s^agis- 
sait  dans  Tantiquité  classique  que  d^ccrivains.  C*est  ici  qu*il  fallait  introduire  les 
Plutarque,  les  Suétone,  etc.  La  Real-Encyclopàdie  der  dassischen  Alterihumi' 
kunde,  par  feu  M.  Pauly,  aurait  dû,  ce  nous  semble,  ne  pas  faire  défaut  sous  celte 
rubrique.  Elle  est  du  moins  pour  nous  la  principale  source  moderne  de  rensei- 
gnements pour  la  biographie  grecque  ou  romaine. 

(1)  Voici  de  notre  part,  pour  les  supplcmenls,  une  petite  poignée  de  tities 
restés  inconnus  à  Fauteur  : 

Latomus  (Bart.),  Vita  et  obitus  JUaximifiani  I.  Aug.  Vindel.,  1519,  4, 

Lancellotlus,  Joh.  Paul.  (J.  C),  Vita  Barloli  de  Saxoferrato,  clarissimi  juris- 
consulti.  Perusiœ,  1576,  in-^«. 

Nicolai  Burtii,  Honoma  lUuslrata,  Bononise,  i49i.  (à  intercaler,  p.  1985,  à 
Particle  Bologne.) 

Notre  petite  vanité  s^est  aussi  révoltée  à  voir  livré  à  Poubli  dans  la  liste  des 
biographies  générales  écrites  en  -latin,  le  précieux  bouqufn  de  notft- arrière- 
grand*  père  intitulé  :  Vilœ  mmmorum  digniiate et eruditiotiêvirerum  eos  rariisimis 
monumentis  literato  orbi  restitutœ  cura  Jo.  Gerh.  âfetuehenii,  i  tom.  Coburgi, 
1735-41,  in-4o,  lequel  cependant  n*est  point  rare  du  tout.  Il  se  trouve  dans  le 
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N«us  nous  sommes  permi»  dan»  ce  qui  précède  de  présenter  quelques  dolcon> 
cm  sur  des  défauis  organiques  de  Touvi^ige  en  général  j  cela  ne  peut  témoigner  à 
Tauteur  que  du  grand  prix  que  nous  attachons  à  son  œuvre,  et  ce  n'est  point  en 
guise  de  correctif,  mais  avec  la  même  sincérité  que  nous  allons  mettre  en  relief 
quelques  traits  saillants  de  sa  bibliographie  ^  traits  q^ii,  pour  nous,  dénotent  le 
vrai  travailleur»  ne  disons  pas  bénédictin,  mais  tout  simplement  allemand.  Nous 
vouions  parler  surtout  de  Texactitude  apportée  dans  la  transcription  des  titres 
et  dans  la  correction  dos  épreuves,  et  puis  d*une  foulo  de  petites  remarques 
accessoires,  d*oà  noas  aimons  toujours  à  inférer  qu*UQ  travail  est  fait  avec  amour 
tout  autant  qu'arec  le  sens  pratique  qui  ne  doit  jamais  faire  défout.  Ainsi- 
M.  Oettiager  ne  s'est  pas  contenté  d*uue  simple  indication  du  nom  complet  du 
personnage  biographie;  il  est  allé  à  la  recherche  de  la  date  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort,  de  son  pays, de  son  caractère  professionnel,  etc.,  et  le  dictionnaire  biblio- 
Snphique  devient  à  sou  tour  un  dictionnaire  biographique  résumé ,  mais  fort 
utile,  et,  disoDS-le  de  suite»  peut-être  mieux  fourni  que  les  plus  répandus  du 
geore.  Naturellement  bien  des  détails  sont  encore  laissés  en  blanc»  bien  d^autres 
MDt erronés,  mais  quel  est  le  livre  analogue  qui  soit  au-dessus  de  ce  reproche? 
Ici  eneore,  prétons  nos  forces  et  notre  bonne  volonté  à  l'auteur,  non  pas  dan^ 
l'inteution  puérile  de  Ggurer  parmi  la  liste  de  ses  protecteurs,  mais  pour  nous 
procurer  la  douce  et  paisible  jouissance  d'avoir  porté  quelques  pierres  au  para- 
chèvement de  ce  vaste  édifice  de  la  bibliographie  biographique. 

1^0  autre  point  que  le  lecteur,  c'est-à-dire  le  consulteur,  ne  manquera  pas^ 
d'apprécier,  c'est  l'ordre  chronologique  dans  lequel  les  divers  écrits  se  rattachant 
à  un  personnage^  «Mit  été  exposés  et  les  bibliophiles  sauront  gré  a  l'auteur  de 
^  nombreuses  remarques  relatives  aux  diverses  éditions  ou  traductions  d'un 
même  ouvrage,  aux  bibliothèques  où  sont  déposées  quelques  raretés  particu- 
lières, et  à  une  foule  de  petites  circonstances  qu'il  est  intéressant  d^apprendre 
^n  prenant  connaissance  d'un  livre. 

l^ieu  que,  dans  un  but  de  concision  surtout,  l'auteur  ait  parfois  fait  an  peu 
violence  i  la  langue  française,  nous  le  félicitons  d'avoir  donné  à  son  livre  un 
fonds  français.  Nous  eussions  cependant  désiré,  au  sujet  de  quelques  noms 
propres  qui  courent  sous  des  formes  diverses,  un  peu  plus  de  renvois  de  l'une 
A  l'autre.  Il  y  a  par  exemple  plus  d'un  savant  qui  ne  sait  pas  que  les  noms 
irançais  de  Salmasius,  Sammarthanus  sont  Sautnaifie,  Sainle^JUarUie  ei  que 
leurs  biographies  sont  renseignées  sous  ces  mots. 

11  serait  injuste  de  terminer  ce  compte  rendu  sans  donner  la  part  d'éloge 

dialogue  Van  Hultbem,  sous  len»  21963.  £q  général,  nous  pensons  qu'une 
lecture  attentive  de  ce  catalogue  ne  serait  pas  sans  fruit  pour  notre  courageux 
^Uccteur  j  il  y  trouverait  non-seulement  des  titres  nouveaux,  mais  des  éditions 
nouvelles  ou  autres  petits  détails  bibliographiques  à  releyer.  M.  Oettinger  a-t-il 
doQc  à  dessein  exclu  de  ses  listes  un  ouvrage  dont  la  lecture  nous  offrait  jadis 
beaucoup  d'attraits  ;  Tllistoire  universelle  en  biographies  (  en  allemand  ),  par 
^'  Karl  Wilhclm  Bôttigcr,  8  vol.  in-So.  Berlin,  18ô9"fô? 
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qui  revient  ù  i 'éditeur  de  laf  Bihlitk^rnphiè'  biographique  pour   fa  netteté  de 
Tiropression,  ie  choix  du  popii^r;  la  couVénance  avec  !aqtiellc,  suivant  Tes  besoins 
du  relief,  los  types  ont  ël^drfféfenciës  (*),  et  surtout  pour  la  correction.  Nous 
avons  déjà  passablement  manié  les  deux  volumc^s  et  cVst  tout  au  plus  si  dans  cet 
amas  prodigieux  de  noms  propres,  de  chiflWs,  de  titres  eh  foufes  langues,  nous 
avons,  annoté  «ne  demi-dou2îline  de  fautes  (*).  Parmi  les  quelques  améliorations 
que  nons  proposerions,  nous  n'en  cifterons  qu'une  seule  parce  qu'elle  s'applique 
11  d'autres  ouvrages  égalomcmt.  Un  typographe  appelé  à  produire  dts  livres 
scienlifiqaes'à  cUallons  étrangères  doit  pouvoir  s'abstenir  dé  fip^urer  par  or,  oe, 
ue,  les  sons  allemands  â,  â'Hii:  Dans  un  classement' alphabé^tique  ce/à  donne 
lieu  h  défaussas  appréciations  de  la  proDoncîAtîon  ;  iTest  évident  que  le  français 
lira  le  mot  Guentker  4Ï*aptès  Tanalogie  de  Guerte,  et  qù*il  h'irà  pas  chercher  k 
mot  SUssi  sous  Sue8ê,  ee  dernier  ayant  povr  lui  la  valeur  de  Su^èee, 
.  Nous  craignons  fort  "qee  peii  de  particoliehs  se  séntetit  dl^pôsék  à  l'acqui- 
sition des  deux  dispendieux  volumes    qui  \'iennent  de   Sortir  des  presses  de 
IM.  Sliénan,  quoique  bien  certainement  le  prix  de  revient  ne  soit  pas  beaucoup 
au-dessous  du  prix  de  vente  (^»fV.)  ;  mais  en  revanche  nous  espérons  qu'ils 
scn)ut  considéyés" par  les  ad minîslrateurs  de  toutes  les  bibliothèques  publiques 
du  vieux  et  du  noàteau  monde  comme  un  outil  nécessaire,  un  inanuef  indispen- 
sable, éupellex  nequaquam  superwtena,  Auo.  Sch. 

Les  œuvres  poétiques  de  VauqueUn  des  YveteauoCf  réunies  pour 
la  première  fois,  annotées  et  piibiiées  par  Prôsper  BLAifCBCMAiN. 
Paris,  Aug.  Aubry*^  i854,/l  voL  pet.  in-8*,  xiv  et  iW  pages;' tiré  à 
500  exemplaires. 

Dans  ce  grand  siècW.de  recfaarehcs  et  de  découvertes  nà  nous  vivons,  quand 
les  archéologues^  avec  des  débris  de  murs  enfouis  dins  le  sable,  recoDétruisent 
des  palais  et  des  villes,  quand  les  historiens,  au  moyen  'de*  deux  ou  trois  phrases 
obscures  et  de  quelques  hiéroglyphes  péniblement  déchiffrés ,''  parviennent  à 
refaire  les  annales  d'un  grand  empire  dont  on  ue  connaissait  avant  eux  que 
le  nom  ;  quand  les  naturalistes,  en  rassemblaut  quelques  os  fossiles,  redressent 
à  nos  yeux  les  témoins  éteints  des  cataclysmes  du  globe,  il  ne  faut  point  s*étonn6r 
de  voir  les  bibliophiles  —  si  parva  Ucct,  etc.  —  s'efforcer  de  suivre  la  trace  de 

(I)  Nous  nous  permettons  cependant  l'observation,  que  les  en  fêle  des  person- 
nages biographies  i^e^se  détachent  pas  assee  d«  la  petite  gvassedta  nom  des  àuieUrs. 

(*)  Quoique  ee  ne  soit  pas  une  erreur  typographique,  néus  rectifions  <  ici  la 
qualification  donuéc  dansla  préface,  p*  iv,  a  M*.  Lombaerts  (mot  orthographes 
Lombards),  qui  a  bien  vottlu  abandonner  à  Id.  Oeltingcr  le  frnit  de  ses  propres 
recherches  sur  la  bibliographie  des  Mariana.  Cet  estimable  eceféslastiqoe  n'ap- 
partient en  aucune  manière  à  Tordre  des  frères  Minimes,*  mais  est  tout  simplement 
vicaire  à  réalise  des  Minimes  de  Bruxelles. 
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ces  grands.  résQrrçcteurs  en  exhumant  quelque  aiçrivain  inju&leiDCnl  oublié,  et 
en  recueillant  avec  patience  toutes  le^  pièces  dispersées  de  son  oiuvre*  Dans 
toutes  les  Kttératures,  il  y  a  des  fossiles  dont  on  qe  .peMt  ramasser  ni  réunir  les 
débris,  sans  crainte  de  iious  représenter  un  oljet  ^lésagréable  à  voir.  Mais  le 
bonheur,—  disons  miaux,  77  A)  tact  cpjifiisleà  découvrir  un  àe  ces  êtres  qui, 
redresse  sur  ses  pieds,  uç  sera  pas  un  pauvre  squelette  adroil^men4  ajusté,  mais. 
UQ  personnage  auquel  on  a  donné  un  squIQ/b  de  vio. 

Nous  croyons  que  l^éditeuf  de  Touvrage  ci-dessus  a  parfai tendent  rencontré 
son  homme.  Certes,  à  ntoius  que  d'être  initiées  profondément  dans  les  arcanes  de 
rhisloire  littéraire  da  1^  France^  P^u  de  persoiines  auront,  ent^du  parler  jamais 
du  NicoiaSj  Vauqucliii,  sieifr  des  Yveleajux,  le  préc^pteuT.de  César  de  Vendôme, 
dis  de  Henri  IV  et  de  la  duchesse  dç  Beau/ort.  Tallement  des  Réaux»  St-Évre- 
mont  et  \rigaeul  de  M^rville  soqt  presque.  |es  seuls  qui  nous  on  aient  fait  cou- 
server  U  mémoire  et  enii;ore  n'était-ce  que  pour  caconter  ses  extravagances  et  sa. 
vie  folle.  Mais  son  plus  grai^d  mérite  c'est  d'à vjqlc. protégé  Malherbe  et  de  l'avoir 
fait  cofloaitre  à  Henri,  IV.  £(  cependant,  à  lire  ïts  poésies  de  cet  bominei,ou 
sVtonnede  l'oubli  qyi  |cs  fi  <;ouv,4(rt0^  si  longtemps j. il  se  trouve  parmi  ces. pièces. 
exhumées,  plus  d'un  vers  digne  de  Malherbe»  et  ^omrae  le  dit  M..Rat)^ry  dans 
la  ooiice  qu'il  a  consacrée  à.des  Yveteçivi^;,  fi  y  a-t-ii  lijmérité.à  saluçr  un  précur--- 
$cur  de  Corneille  dai^s  ces  vers  de  VlntUluliQn  dtk^\nçe  <.*. 

Les  esprit!  géaéreaz,  malgré  les  lois  du  temps, 
Noos  font  Toir  leur  automne  aTCcqae  leur  printemps, 
.-Et  le  Conrad»  solelK  le  tyran  de* années, 
N«  se  doit  o^cvec  p9i|r,Uiii^m«s.lii9n  aéesk  n 

Parmi  les  pièces  de  ce  recueil  nous  avons  romairiué  des  slaneei  qui  ont  poor 
nous  un  intérêt  national.  Elles  furent  composées  à  l'occasion  du  fameux  sjége 
d^Ostende  et  d'un  assaut  que  les  Espagnols  donnèrent  à  cette  ville  en  juin  i60i. 

les  ouvres  de  Vauquelin  des  Yvoteaux  sont  désormais  un  complément  indis- 
pensable de  tontes  les  collections  d«  poètes  français.  Biles  ont  été  éditées  avec 
un  $010  renaarquablts,  caractère  large  ,  beau  format ,  papier  de  Hollande  ;  c'est 
un  vrai  livre  de  bibliophile.  C.  h. 


Lui^ter  der  St-^Lucaggilde,  door  P.  Génabd.  Anlwerpen,  i854: 
(*"*•  afl.,  52  pages,  gr.  in-8°).  —  [La  splendeur  de  la  confrérie  de 
St'Luc,  par  P.  Génard.) 

Ulle  iUusire  corporation^  iicroeau  d«  Tant  iamand,  avait  déjà  été  le  sujet  de 
divers  travaux  biatorifues.  Mais  on  n'avait  pas  songé  encore  k  publier  so  véri- 
table clM-pniqtte  opiginalOf  boa  arbre  généalogique,  le  registre  officiel  des  mem- 
bres qui«n  èrent  partie  depuis  sq  constitution  jusqn^à  nos  jours.  Quatre  siècles 
ont  passé  et*  pendant  ce  long  espisc».  de  temps,  la  noida  confrérie  a  compté  parmi 
^  euiHits  les  Jioms  les  plus  glorieux  de  l'école  flamande.  L'an  passé,  elle  célé- 
brait pompeusement  le  iOO^  anniversaire  de  sa  fondation;  et  à  celte  occasion, 


—  72  — 

SCS  membres  résolurent  de  publier  les  documents  autlientiques  de  son  histoire. 
Ms  éditèrent  d*abord  un  album  destiné  h  perpétuer  fe  souvenir  de  tt  solennité; 
onsuire,  M.  P.Génard,  Pun  des  plus  ardents  investigateurs  de  Tart  flamand,  se 
chargea  de  la  publication  du  Liggefe  ou  Registre  des  membre»  de  la  Confrérie. 
Mais  H  ne  lui  suffit  pas  de  produire  une  sèche  nomenclature  de  noms  ;  il  groupa 
sutour  de  chaque  maître  tous  les  renseit^nements  authentiques  qui  le  regardent 
et  qui  existent  encore  aux  Archives  d*Anyers;  le  jour  de  sa  réception  dans  la 
confrérie,  date  de  sa  naissance,  de  son  mariage  et  de  sa  mort,  Tétat  civil  de  ses 
parents,  de  ses  enfants,  etc.  ;  Tinscription  de  son  tond  beau, -les  principaux- faits 
de  son  histoire  basés  sur  des  pièces  officielles,  ses  œuvrcs'  les  pluâ  remarquables, 
ses  élèves.  Le  cadre,  comme  on  le  voit,  est  vaste,  et  il  a  fallu  toute  la  persévé- 
rance et  le  dévouement  bien  connu  de  Panteur  pour  entreprendre  un  ouvrage 
de  cette  nature.  CequM  a  fallu  feuilleter  de  poudreuses  archives  pour  arrivera 
reconstituer  ainsi  Phistoire  Vraie  de  cette  multitude  de  noms,  est  une  chose 
effrayante  à  penser.  La  première  livraison  renferme  les  renseignements  les  pins 
précieux  et,  pour  ainsi  dire,  les  plus  inattendus  sur  les  origines  de  TÉcole  d'An- 
vers !  ce  livre  sera  désormais  ta  base  sur  laquelle  devra  se  fonder  toute  histoire 
de  Part  flamand.  On  peut  dire  aujo1iird*hi]ti  que  les  faibles  qui  obscurcissaient 
son  berceau  se  sont  transformées  en  annales  et  qu*une  fouie  d^erreurs  seront 
redressées  dans  les  biographies  mêmes  qui  passaient  pour  les  plus  certaines. 

C.R. 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,,  Département 
des  tmpnmës^  tome  i^%  I8S£^,  in-4%  Firmin  Didôt, 

On  sait  avec  quelle  instance  le  monde  savant  réclamait  la  publication  du  cata- 
logue de  Pimmense  dépôt  scientifique  et  littéraire  de  fa  rue  Richelieu.  Celte 
publication,  entreprise  il  y  a  un  siècle  environ,  bientôt  interrompue  et  restée 
fort  incomplète,  offrait  des  difficultés  de  plus  d*un  genre.  Nous  nous  réservons 
de  revenir  une  autre  fois  sur  ce  sujet,  aujourd'hui  nous  tious  bornerons  à  con- 
stater Papparition  du  premier  volume  de  cette  grande,  entroprîée.  11  faut  espérer 
qu'elle  sera  continuée  avec  énergie,  mais,  dans  les  circonstances  les  plus  favo* 
râbles,  il  est  difficile  de  croire  que  la  génération  actuelle  voie  Penlière  publica- 
tion de  cet  immense  inventaire  auquel  il  faudra  d'ailleurs  joindre  d'interminables 
suppléments. 

Quoi  qu'il  en  soit,  saluons  avec  bonheur  la  venue  du  premier  tome  qui  nous 
est  offert;  il  est  consacré  à  l'histoire  de  France;  il  offre  les  généralités  relatives 
à  cette  partie  et  l'histoire  particulière  de  chaque  règne  depuis  Mérovée  jusqu'à 
Louis  XllI  inclusivement;  9,522  ouvrages  divers  sont  énumérés ;  i,â84 ëdicions 
nouvelles  sont  indiquées  et  rappel  est  fait  de  â,i50  ouvrages  qui  sont  compris 
dans  d'autres  divisions  mais  qui  se  rapportent  aux  personnes  et  aux  évoDements 
dont  il  est  question  dans  ce  premier  volume.  On  y  trouve  ainsi  16^036  mentions. 

Le9  exemplaires  imprimés  sur  vélin,  ceux  provenants  des  bibliotbèqaes  de 
hauts  personnagc3  ou  d'amateurs  célèbres  (François  \^^  Henri  III,  Anne  d'Au- 
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triche,  Marie  Antoine tte,  le  président  de  Tbou,  etc.),  ceux  enfin  qui  portent  des 
Doles  marginales,  soni  indiques  à  part  \  du  reste  aucune  note,  et  bien  qQ\>n 
puisse  parfois  regretter  leur  absence,  on  reconnaît  que  rimmensilé  de  la  lâche 
entreprise  rendait  cette  réserve  indispensable.  G.  B. 


LIBKAIRIES.  —  VENTES  PUBLIQUES. 


renie  lluNOtAnb.  —  Havlprix  des  livres, 

La  vente  Renouard,  faite  à  Paris  Thiver  dernier,  mérite  qu'on  en 
conserve  le  souvenir  comme  offrant  quelques-uns  des  exemples  les 
plus  remarquables  de  ferveur  bibliographique.  On  a  vu  ,  en  cette 
occasion,  des  livres  d'une  rareté  extrême  et  d'une  beauté  exception- 
DcUe  s'élever  à  des  prix  qui  ont  montré  de  plus  en  plus  que  les  sacri- 
fices ne  eoûtent  rien  h  un  amateur  lorsqu'il  s'agit  de  se  rendre  maître 
d'un  volume  d'élite  dont  la  possession  le  mettra  au  comble  du  bon- 
heur. Mentionnons  d'abord,  et  comme  ils  se  présentent  à  nous^divers' 
articles  adjugés  au-dessus  de  i,000  francs  : 

Ciceronis  Orationes.  Venetiis,Valdarfer,  1^71,  in-fol.,  sur  peau  vélin,  9,200  fr. 

Les  grandes  Chroniques  du  grant  et  énorme  géant  Gargantua.  Lyon  (vers  1S52), 
ia-i*.  Seul  exemplaire  connu  de  cette  édition  d*un  livret  qui  a  précédé  le  fameux 
roman  de  Rabelais  et  qu*on  attribue  aussi  au  joyeux  curé  de  Meudon;  i,822(  fr. 
(•cbeté  par  la  Bibliothèque  impériale). 

Contes  de  la  fontaine.  i762 , 2  volt  in-8o,  eaux-fortes,  vignettes,  dessins  et 
figures  ajoutées.  Exemplaire  unique,  1,100  fr. 

Virgilius.  Aldus,  1527,  in-8o,  ifiOO  fr.  Exemplaire  de  Grolier. 

Erasmi  adagia.  Aldus,  1520,  in-fol.,  1,720  fr.  Autre  volume  à  la  reliure  de 
Grolier. 

Biblia  sacra.  Romse,  1590,  in-fol.,  grand  papier„2,650  fr. 

fiihlia  (vulgo  dicta  dcsÉvéqnes).  Coloniœ^  1650,  in-12, 1,305  fr.  (Ce  prix  exor- 
bitant est  dû  à  la  riche  et  ancienne  reliure  pointillée,  avec  fermoirs  et  coins  eu 
orémaillc,  qui  couvrait  ce  volume.) 

Quelques  volumes  aux  armes  de  Tillustre  président  de  Thou  se  sont  payés 
fort  cher  : 
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Biblia  $aer»«  Puris,Il.  S(ef>bAi\us»  i%i^{,2  vol.  iiVrSo,  £{00  tr, 
Tliuani  historiœ.  Paris,  i60i,  %  vol.  in-8^,  350  fr. 

Divers  ouvrages  sortis  des  presses  elsevirîennes  ont  obtenu  des= 
prix  extraordinaires.  Tels  sont  : 

Augustin]  confcssioncs.  Daniel  Elzfivir^  1675, 495  fr.  Exemplaire  aux.  armes  de- 
Longcpierre. 

Mémoires  de  Philippe  de  Commines.  1648,  7i0  fr.  Un  des  plus  grands  exjçfOr 
plaires  connus  (137  millimètres). 

Abrégé  dfi  PhisCoire  de  Fr&nte^pftr  Nczeraj.  Amsterdatf),  167?;'?  ^1*  ^^  fi** 

M.  Renouard  s'était  plu  à  réunir  dans  son  cabinet  de  somptueux 
exemplaires  imprimés  sur  pcau-vélin  des  qitelques  éditions  qu^il  avait 
données  d'auteurs  modernes;  il  y  avait  joint  des  estampes  de  choix, 
des  dessins  originaux.  On  a  payé  cher  quelques-uns  de  ces  livres  de 
luxe:  OEuvres  d'flamilton,  4  tomes,  735  fr.  ;  OEuvres  de  Gresset, 
0  tomes  pet.  m4*,  90S  fr.;.  Lettres  d  Emilie  sur  la  mythologie,  6  vol. 
in*,  520  fr. 

Ete  fait  d'ouvrages  de  divers  genres ,,  nous  rencontrons  un.  Cancip- 
nerogeneraL  Anvers,  1557,  400  fr.  ;  le  Novellino  de  Màsuçcip.  Ve- 
nise, 1472,  également  adjugé  à  400  fr.  ;,le  petit  poëme  macaronique 
d'Arena,.  Meygra  entreprilia,  Avignon,  1538^  299  fr. 
.  Les  anciennes  éditions  des  vieux  poëtes  français  données  d^ns  le 
Xîoilrs  du  XVI'  siècle  sont  depuis  longtemps  au  nombre  des  joyaux  les 
plus  recherchés  de  tous  les  amateurs,  mais  elles  n'avaient  pa^  jusqu'à 
présent  atteint  la  râleur  que  les  enchères  dont  nous  parlons  ont 
coristatée'i         '  '  '  " 

OEuvres  de  CoqujUart.  Paris,  1552,  in-8»,  500  fr-. 
OEuvres  . de . ^tarot.  ^yon,  1544,  in-8%50Ofr.   .       .  ! 

Margueritns  de  la  Marguerite  des  princesses^  Lyon^  1537,  in^So,  685  fr. 
OEuvres  de  Roq^ard.  1^09,  in-/ol.,  gra^d.  pftple^  (armos  de^le  Tliou),  680  fr«^ 
Poésies  de  la  Fresnuie-YauqueUu.  Caen,  16J!^9in"8^^  305  frv 

Il  va  sans  dire  qu'il  s'^^it  d'exemplaires  d'une  beauté  reiparq.uabie 
et  brillamment  reliés  en  maroquin. 

Terminons  cette  énumération ,  qu'il  serait  facile  de  rendre  bien 
plus  longue,  en  disant  que  M.  Renouard  possédait  aussi  des  manus- 
crits qui  ont  obtenu  des  prix  d'après  lesquels  on  jugera  si  la  ferveur 
des  autôgraphophîles  paraît  décroître  :  Paul  et  Virginie,  manuscrit 
offrant  le  premier  travail  de  l'auteur,  700  fr.  ;  Lettres  de  ^énélon  à 
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Louis  XIV  (manuscrit  autographe  de  34  pages],  700  fr.  ;  lettres  ori- 
ginales et  autres  pièces  de  la  main  de  Boîleau,  2  vol.  in-folio,  4,000  fr. 

G;  B. 


Description  bibliographique  des  livres  choisis  en  tout  genre  compo- 
sant la  librairie  J.  Techeker.  Paris,  1855,  in- 8"*. 

Ce  volume  in-8''  de  522  pages  présente,  en  6,693  articles,  une 
Téunion  fort  remarquable  de  beaux  ouvrages  en  tout  gCAre^  il  y  a  là 
des  livres  d'une  grande  rareté  ;  il  y  a  des  exemplaires  de  choix  aux 
armés  d'amateurs  anciens,  tels  .que  le  président  de  Tbou  et  le  comte 
d'floym,  ou  sortant  des  cabinets  de  bibliophiles  récemment  enlevés 
par  la  mort,  tels  que  MM.  Goste,  Armand  Bertin,  etc.  Au  milieu  de 
tant  de  richessejs,  nous  devons  nous  borner  à  un  petit  npmbrq  de 
mentions;  nous  aurions  trop  à  dire  si  nous  voulions  citer  une  faible 
partie  de  ce  qui  mérite  d'être  indiqué,  mais  nous.avoqs  à  remar(|uer 
qu'il  ne  s'agit  pas  simplement  d'une  sëcne  nomenclature  de  titres;  la 
plupart  des  ouvrages  inscrits  à  ce  catalogue  (bien  supérieur  à.  ceux 
que  publient  les  libraires  anglais)  donnent  lieu  à  des  notes  qui,  dans 
leur  brièveté  judicieuse ,  renferment  très-souvent  de§  ^renseigne- 
ments tout  à  fait  propres  à  intéresser  les  bibliophiles  :  mentionnons 
quelques-uns  des  ouvrages  les  plus  dignes  d'attention  et  signalons  un 
fort  petit  nombre  de  ces  notes  : 

OEovrcs  de  liolière.  Paris,  G.  de  Lnyneâ,  1666^  2  vol.  Sii*f2.  Première  édition 
du  Théâtre  de  Bolière  caeorps  d\>uvrage  et  avee  pagination  suivie. 

OEuvres  du  même.  Paris,  167i,  7  vol.  in-12.  Cette  édition  est  la  première  où 
les  œuvres  complètes  de  Molière,  recueillies  de  son  vivant,  aient  été  réunies 
avec  une  pagination  suivie. 

OEnvrcs  du  même.  Paris,  1681,  Lyon,  1696,  6  vol.  in-12.  Édition  tiès-rare 
qui)  calquée  sur  celle  de  167i,  contient  les  det'nières  cdr^ectiions  faîtes  par 
Molière* 

Le  rooian  de  la  Rose.  In-foU,  sans  lieu  uidalo^  éditiion  i»pniaiéeà  Lyen  vers 
1485  et  qui  passe  pour  la  première  de  cepo^c  célèbre  (trois  autres  éditions 
anciennes  fort  rares  et  très-précieuses  sont  indiquées  à  la  suite  de  cellc-ei). 

Arislotèlîs  et  Thiophrasti  historiœ.  Basilcœ,  1554,  in-fol.,  (rcs-bclle  reliure 
exéculée -pour  Maioll,  amateur  du  xti»  siècle,  digne  «rrtulc  de  Grolicr,  1,000  fr. 
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Le  CheTalier  de  la  Taiir  et  ie  Guidon  des  guerres,  par  Geoffroy  de  la  Tour 
Lundry.  Parifi,  sans  date,  io-io,  i,000  fr.  ' 

Le  roman  de  Fier  à  bras.  Lyon,  1^80,  in-fol.,  1,350  fr. 

Paiili  Jovii  historis.  Paris,  1847,  in-folio,  magnifique  reliure  de  Henri  H, 
l,2:îOfr. 

Apologiœ  hic  disciputo  et  magistro,  Luthero  et  diabolo,  a  F.  Baldiiino,  édile 
per  N.  Serrarium.  Moguntiie,  1635,  în-8o.  Volume  rare  avec  une  grande  flgure 
gravée  sur  cuivre  oiSl  le  diable  est  représenté  enseignant  sa  doctrine  à  Luther. 

J5suis  J.  lo.  de  Monte  parisiensis  minorité  cum  cantu  versibus  elegis  accomo- 
dtito.v  Sans  lieu  ni  date,  in-4«.  Volume  de  la  plus  grande  rareté;  il  est  orné  à 
chaque  page  d*une  gravure  sur  bois  représentant  la  vie  de  Jésus-Christ  avec 
Texplication  en  vers  latins  mise  en  chants  avec  Fannotation  musicale  ;  il  a  été 
imprimé  par  Nie.  de  la  Barre  dont  la  marque  se  trouve  sur  le  titre  ot  qui  exer- 
çait à  Paris  dans  les  premières  années  du  xvi<  siècle. 

OEuvres  de  Saint-Gelais.  Lyon,  Pierre  de  Tours,  1S47,  petit  in-S«.  Exemplaire 
le  seul  connu  de  cette  édition  citée  ponr  la  première  fois  dans  le  Manuel  d^ 
libraire,  édit.  de  1844. 

Gloria  d^amore  composta  per  Baldassare  Olimpo  delli  Alessandri  da  Sssso- 
ferralo.  Venetia.  Sans  date,  in-8o.  Jolie  édition  en  caractères  ronds  ^  rare.  La 
pièce  la  plus  libre  de  ce  recueil  est  intitulée  :  iJotnparuiion  de  laude  allasignora 
Mta,  incominciundo  al  capo  per  insino  ùipiedi.  Elle  occupe  plus  de  10  pages- 

Selby  *s  Illustrations  of  british  ornithology.  383  planches  en  2  vol.  gr.  in-fol. 
et  2voI..in-8«  de  texte.  Le  plus  grandiose  ouvrage  publié  sur  rorni4hologie 
après  celui  d*Audubon  et  dans  lequel  les  oiseaux  sont  représentés  dans  leur  état 
et  grandeur  naturels  peints  sur  un  superbe  papier  glace. 

^  Un  manuscrit  remarquable;  c'est  un  in-4®  de  325  pages,  exécute 
par  Madame  du  Barry  ;  son  chiffre  se  trouve  à  la  page  310  composé 
de  guirlandes  de  fleurs  ;  il  est  placé  au  milieu  des  rayons  figurés  du 
soleil.  Le  titre  du  recueil  est  curieux  :  Bréviaire  de  table  rédigé  par 
Cupidon  et  Cornus ,  contenant  les  offices  nocturnes  et  hynmes  en 
l'honneur  de  Bacchus  et  de  l'Amour^  à  Vusage  des  abbayes  et  mo- 
nastères de  l'ordre  de  Cypris  pour  être  usité  dans  le  diocèse  de 
Cythère;  à^  Cocagne,  rue  de  la  Sensualité,  sous  les  piliers  du  plaisir» 
L'ouvrage  est  un  recueil  de  chansons  des  plus  galantes ,  il  est  ioédit 
et  sans  doute  il  restera  inédit  longtemps  encore  et  pour,  cause.  £n 
attendant,  un  amateur  qui  voudra  y  mettre  600  fr.  en  deviendra 
l'heureux  propriétaire. 

Ajoutons  qu'un  supplément  de  4  pages  signale  quelques  ouvrages 
fort  précieux  dont  il  sera  traité  à  l'amiable.  Nous  y  remarquons  un 
exemplaire  du  très-rare  in-folio  :  Gnotosolidos  Arnoldi  Gheylovenj 
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U76  (apud  fratres  vît»  coimauDis)  ^  premier  volume  imprimé  h 
Bruxelles,  le  Musée  français  et  le  Mttsée  rayaly  i805-!816.  figures 
avant  la  lettre  ;  les  Galeries  historiques  de  Versailles^  par  Gavard, 
exemplaire  de  Louis-Philipjie ,  (  mis  à  7,600  fr.)  ;  Paul  et  Viriçinie, 
exemplaire  unique  sur  peau-yélin  de  Téditionde  Didot,  1806,  io-i»; 
la  collection  des  Grands  et  petits  voyages,  par  de  Bry  et  Mërian, 
superbe  exemplaire  relié  en  maroquin,  parPadeloup  et  ayant  appar- 
tenu à  Tabbë  de  Rothelin,  qui  a  fait  de  ce  recueil  célèbre  l'objet  d'une 
dissertation  spéciale. 

M.  Tecbener  annonce  la  publication  d'un  second  volume  contenant 
des  manuscrifs  enrichis  de  miniatures,  des  dessins ,  des  documents 
bistoriques  originaux  et  inédits,  des  chartes  et  des  autographes.  La 
lecture  de  catalogues  de  ce  genre  n'est  pas  sans  danger  pour  les  bi- 
bliophiles ;  elle  peut  très-bien  occasionner  des  éblouissemcnts  et  des 
accès  de  fièvre.  G.  B. 


Catalogue  des  livres,  ta  plupart  rares  et  cttrieux,  provenant  de  la 
bibliothèque  de  "M,  Libri  Carucci,  dotit  la  vente  aura  lieu  le 
26  avril.  Paris,  Victor  Tilliard. 

Ce  catalogue  comprend  1 ,855  numéros  et  renferme  nombre  de 
livres  rares  et  curieux.  On  n'a  point  oublié  le  catalogue  publié  en 
^847  d'ouvrages  appartenant  exclusivement  à  la  littérature  et  pro- 
venant de  chez  M.  Libri  ;  ce  catalogue  était  enrichi  de  notes  nom- 
breuses, un  peu  trop  laudatives  parfois ,  mais  offrant  du  moins  une 
masse  de  renseignements  utiles  aux  bibliographes.  L'inventaire,  mis 
au  jour  par  M.  Tilliard,  offre  des  livres  de  tout  genre  ;  il  s'en  trouve 
uue  assez  grande  quantité  à  la  reliure  de  l'illustre  président  de  Thou; 
d'autres  sortent  des  collections  de  quelques  amateurs  céièbi*es  (le 
comte  d'Hoym,  Charles  Nodier,  le  prince  d'Essling,  etc.). 

On  distinguera  des  ouvrages  imprimés  sur  peau-vélin  ;  les  plus 
précieux  sont  le  ifarfta/ (Venise ,  Aide,  1501),  Petrarcœ,  Rerum 
^^Igarium  fragmenta,  in  urbe  Patavina,  1472,  în-4°  (belle  édition 
très-rare  faite  sur  le  manuscrit  autographe  de  Pétrarque;  elle  se 
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compose  de  ^18  feuillets;  le  premier  est  tout  entier  en  lettres  capi- 
tales ;  cet  exemplaire  sur  vëlin  est  resté  inconnu  à  Van  Praet).  Boc- 
cace,  de  la  GénicUogie  d^s  dieux.  Paris;  Verard  (4498),  in-folio,  le 
seul  exemplaire  connu  sur  peau-vélin.  Il  s'est  successivement  adjugé 
à  465  fr.,  vente  Mac  Carthy,  en  4846,  52  1.  40  sh.  (4,400fr.  envi- 
ron), Hibbert,  en  4828;  2,500  fr.,  prince  d'Essling,  en  4846.  On 
voit  quelle  est  Taugmentation  graduelle  et  continue  de  valeur  pour 
<les  ouvrages  semblables. 

Quelques  notes ,  d'ailleurs  fort  succinctes,  signalent  les  particula- 
rités que  présentent  certains  volumes.  En  voici  des  exemples  : 

■         1         '       •. 

Les  dilz  moraulx  des  phiioiophes  (par  G.  de  TignoDviJle).  Paris,  Verard,  i4^6« 
in-4o,  96  feuillets.  Éililion  qui  nVst  mentionnée  nulle  part.  On  en  chercherait 
en  vain  Tindication  au  Manuel  du  libraire  qui  cite  (aux  mots  Dilz  et  Tigmn- 
ville)  d^autres  impressions  de  cet  ouvrage. 

Les  Proverbes  communs,  petit  in-i»  goth.,  18  feuillets  ;  éditio0  qui  diffère  des 
deux  décrites  au  }fanuel  [t.  117,  p.  850);  Tune  est  de  17.  Pautre  de  12  feuillets. 

Laberinlo  di  A,  Ghisiy  nel  qualesi  vede  i260  figure.  Venetia,  Duchéoe,  1616, 
tn-fol.  Cet  ouvrage  singiittcr  est  uu  jeu  à  combinaison  pour  connaître  la  figure 
qu^une  personne  aura  pensée*  Les  figures  tirées  en  rouge  peuvent  entrer  dans  la 
classe  des  jeux  de  cartes. 

Entre  autres  volumes  précieux,  nous  signalerons  les  éditions  ori- 
ginales de  Lactance,  446S,  d'Apollonius,  4496,  de  Plaute,  4472, 
quelques  romans  de  chevalerie  et  deux  éditions  rarissimes  de 
VOrlando  furioso. 

A  la  fm  du  catalogue,  on  trouve  une  centaine  de  manuscrits;  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  une  importance  réelle.  Nous  avons  remarqué 
42  lettres  ou  billets  de  Voltaire  à  Tronchin^  48  pièces  sont  auto- 
graphes. G.B. 


ttStXti 
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PUBLIGATJONS  NOUVELLES 


*•  I'  > 


"Bibliothèque  impériale.  Dêparlemenl  des  imprimés.  Catalogue  de 
Vhisîoire  de  France,  t.  I»'.  Publié  par  ordre  de  l'empereur.  In-i**  de 
^3  feûffles  4/*  h'2  colonnes.  Paris,  cliez  F.  Didot,  24  fr. 

Le  catalogue  est  précédé  d'un  rapport  du  ministre  de  Tinstruclion  publique  k 
^^empcreur  et  d*un  rapport  de  M.  J.  Taschcreau,  administralcui--^adJ4)int  de  la 
hib/iothèque,  directeur  des  catalogues,  au  ministre  de  Pinstruction  publique. 
Ce  tome  l«  renferme  :  \*  numéros  9,522  5  2<>  mentions  d'éditions  nouvt  lies  i^SSi  ; 
?o'articIes  à  astérisques  OQ  rappels  2,130;  total  i6,056  mentions.  Le  catalogue 
^e  rtiistoire  de  France  formera  8  à  10  volumes.  (  Voir  ci-dessus,  p.  72.) 

BihUothecamdthemàticaj  par  L.  A.  Schoncre,  ancien  professeur  de 
mathématiques  à  Halle;  i  toI.  in^S"";  Leipsiek,  Ho^lmann,'  1854. 

Cette  bibliographie  complète  des  ouvrages  concernant  toutes  les  branches  des 
mathématiques  et  qui  ont  parti  en  ^llerpagne  et  k  Pétrang^r,  ccfraprend  les  an- 
nées 1850  à  1854  (!•' semestre)  et  complète  celle  publiée  en.  1950.à  TuJbingne, 
par  J.  Rogg. 

C.  Pliniî  secundi  naiurae  kistortarum  Itb,  xi,  xti,  xni,  xiv,  xv 
fragmenta,  Ëdidit  a  codiee  rescripto  saecûlî  quart!.  D'  Fridëgarîus 

MONB. 

A  descriptive  catalogue  ofthe  historîcal  manuscripts  inthe  Ara- 
hic  and  Persian  languages  preserved  in  the  lihrary  of  the  Royal 
A^iatic  Society;  by  W.  A.  Morley  ;  i  vol.  gr.  in-8*»  de  viii  et  160  pag. 
London,  4854. 

(165  numéros,  dont  i  appartenant  a  la  liitéralurc  arabe.) 

Description  bibliographique  des  livres  choisis  en  tous  genres  com- 
posant  la  librairie  de  J.  Techener  ;  t.  P',  ln-8%  xiv  et  530  pages. 
Paris  (5  fr.).  Voir  le  compte  rendu  ci-dessus,  p.  75. 

Le  lettere  4i  Tor^uQto  Tasso,  disposées  par  ordre  de  d^te  et 
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annotées  par  M.  Gésare  Guasti;  4  val.  in-i2,  1852-54.  Florence, 
Lemonnîer. 

Réunion  des  lettres  de  Tasse  dispersées  dans  divers  recuçils. 

MuRATORi  (Ludovico  Antonio).  Lettere  inédite  scritte  ai  Toscani; 
i  vol.  in- 12.  Florence,  Lemonnier. 

Lettres  sur  l'éducation  des  filles ,  par  M"«  de  Maintenon.  Publiées 
pour  la  première  fois,  d'après  les  manuscrits  et  copies  authentiques, 
civec  un  commentaire  et  des  notes,  par  M.  Th.  Lavallée;  in*18  de 
il  feuilles.  Paris,  Charpentier  (fr.  5-50). 

Livre  {le)  du  chevalier  de  la  Tour^Landry,  pour  renseignement 
de  ses  filles.  Publié  d'après  les  manuscrits  de  Paris  et  de  Londres, 
par  M.  Anatole  de  Montaiglon;  in-i6  de  ii  i/«  feuilles  (5  fr.}. 

Mémoires  du  président  Hénault,  de  l'Académie  française^  écrits  par 
lui-même ,  recueillis  et  mis  en  ordre  par  son  arrière-neveu,  M.  le 
baron  de.Vigau;  in-8°  de  27  5/4  feuilles.  Paris,  Dçntu  (6  fr.). 

Tvende  old  Engelske  Digte  med  oversaetelser  og  tillaeg  (deux 
poèmes  en  vieil  anglais  avec  traductions,  notes,  etc.),  par  M.  G.  Ste- 
PRENS  (i).  Copenhague,  Schuitz,  in-4^  de  129  pages. 

Ces  deux  poëmes  sont  la  légende  d'Abgarei  une  homélie  et  ont  été  composés 
en  Angleterre  au  commencement  du  xi«  siècle.  L*un  et  Tautre  ont  été  découverts 
par  M.  Grundtvig  ;  le  premier  (d^Aelfric)  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Cottonienne  et  dans  un  manuscrit  sur  parchemin  de  la  bibliothèque  publique 
de  Cambridge;  le  second,  que  Ton  suppose  également  émaner  de  la  plume  du 
célèbre  archevêque  de  York,  dans  d*autres  manuscrits  des  deux  collections  men- 
tionnées. 

Archiv  fur  die  zeichnenden  Eiinste  mit  liesonderer  Beziehung  auf 
Kupferstecher-und  Holischneidekunst  und  ihre  Geschidite,  heraus- 
gegeben  von  D' Robert  Nauhinn,  unter  Mitwirkung  von  Rco.  Weigel. 
Leipzig,  4855,  i'*"  année. 

Ce  nouveau  périodique  du  savant  rédacteur  du  Serapenm,  est  annoncé  comme 
devant  paraître,  à  des  époques  non  fixées,  par  cahiers  de  4  à  6  feuilles. 

<>)  Auteur  d^un  catalogue  sur  les  manuscrits  anglais  et  français  conservés  dnns 
Ifi  Bibliothèque  ro}rale  de  Stockholm.  Stockholm,  1847,  in-S»,  xii-âl6  pages. 
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HISTOIRE  DES  LIVRES 


Rvch4*rchefi  sur  Couvragc  intitulé  :  mirvoiua  i\om.£. 

• 

Le  livre  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre  a  joui  d'une  vogue 
des  plus  grandes  durant  le  moyen  âge;  il  intéresse  à  la  fois  l'archéo- 
iogic  et  réiude  des  légendes  qui  ont  eu  cours  pendant  bien  des  siècles. 
Sa  rédaction,  œuvre  d'un  auteiu*  inconnu,  parait  remonter  au  trei- 
zième siècle  ;  on  en  connaît  de  fort  nombreux  manuscrits  qui  diffè- 
reul  sensiblement  les  uns  des  autres.  L'imprimerie  s'empressa,  dès 
sa  naissance,  de  multiplier  les  exemplaires  d'un  ouvrage  qui  réunis^ 
sait  toutes  les  conditions  voulues  pour  un  grand  succès,  et  qui  inté- 
ressait vivement  le  monde  chrétien  dont  tous  les  regards  étaient 
tournés  vers  Rome.  Hain  {Repe$*torium.bibliographi€umy  n""  li  174- 
11188)  signale,  antérieurement  à  4500,  quatorze  éditions  sans  date 
et  une  édition  datée  {Tarvisii,  1475,  in-8^).  L'édition  primitive  est 
difficile,  impossible  peut-être,  à  déterminer.  Un  bibliographe  d'une 
scrupuleuse  exactitude  [AudiSredi,  Cutalogtiseditionumromanarumf 
Romae,  1792,  p.  392)  pense  qu'il  faut  attribuer  cet  honneur  à  l'édi- 
tion où  l'on  reconnaît  les  caractères  employés  par  J.  Wurster,  h 
Mantoue,  tandis  que  le  savant  auteur  du  Manuel  du  libraire  croit 
qu'une  édition  de  6  feuillets,  -attribuée  h  Adam  Rot,  qui  imprima  h 
Rome  vers  1480,  est  peut-être  plus  ancienne  (*). 

On  vit  paraître  presque  simultanément  un  ouvrage  allemand  des- 
tiné de  même  à  servir  de  guide  aux  pèlerins  qui  se  rendaient  dans 
la  cité  papale  ;  les  bibliographes  d'outre-Rhîn  ont  donné  k  son  égard 

(I)  On  peut  comparer  les  Mirabilia  avec  un  traite  latin  intitulé  :  Graphia  urbh 
(fureœ  RomaqQ'&  publié  Bf.  Ozanam  dans  les  Documents  pour  servira  l'histoire 
i'ftéraire  de  Vltnlie,  lS50,  pp.  86-93.  Un*  recueil  fort  rare  De  Roma  prisca  et 
novamrii  avctores,  Romœ,  1523,  în-i»,  mdrUo  a*<ssi  d^étre  ronsnUc. 

2«  SÉRIE,  11.  6 
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des  détails  qu'il  serait  fort  fnutilc  de  placer  icl^  et  qu'on  trouvera  dans 
les  ouvrages  de  Panzer,  Annalen  der  alten  dentschen  Literatur, 
pp.  43,  190,  213,  247,  418;  Rfederer,  Nachtrdge  iur  kirclim- 
nnd  Bûcker-Geschîchîè ,  t.  !!î,  p.  394,  t.  ïV,  p.  123;  Am  Endc, 
Freymûthiye  Betràchtungen  ûher  aile  tind  heiie  Bûcher ^  t.  I, 
pp.  56-44. 

Montfaucon  publia  le  texte  du  Liber  dé  mirabilïbùs  Romœj  â^aprcs 
un  inanuserit  du  treizième  siècle,  dans  son  Diarium  {talicum  (Paris, 
4702,  in-4'>)^  pp.  283-298;  ce  fut  d'après  le  travail  de  Tillustre  béné- 
dictin que  cel  ouvrage  reparut  dans  un  vôliime  îniprîmé  îl  Altorlf,en 
4747  :  Duœantiquitatum  Romaiiarum  prolusiones.  Le  savant  Nibby, 
ftiisant  usage  d'un  manuscrit  du  treizième  siècle,  appartenant  a  la 
bibliothèque  Colonna,  &  Rome,  a  fait  paraître,  en  1820,  dans  les 
^Effemeridi  letterarie  di  Ronia,  1826,  pp.  62,  U7  et  378,*  ti h  texte 
qui  offre  des  variantes  nombreltses  tivec  l'édition  dé  Montfaucon  et 
flvec  plusieurs  de  celles  du  quinzième  siècle;- profitant  de  ce  travail  et 
s'aîflant  d'un  manuscrit  du  Vaticiin  (i)  un  savant  fort  laborieux,  le 
docteur  J.-G.-Th.  Grasse,  bibliothécaire  du  roi  de  Saxe,  a  compris 
les  MirahUia  R<ymœ  dans  un  volume  (qU'if  a  publié  h  Dresde  en  1850 
{Beitrœge  zur  Liîeratur  und  Sagen  des  Afittetulters,  Dresde,  1850, 
in-4*'),  et  qui  nous  a  fom'ni  quelques  bonnes  indications.  Il  signale 
un  manuscrit  sur  vélin  de  la  bibliothèque  de  iStuttgarl  {m^ti  Kistorkif 
in-fol.,  n^  459)  et  une  édition  publiée  à  Safnt-Pétersbourg,  en  184(j, 
par  M.  E.  de  MurAlto,  directeur  de  la  bibliothèque  impériale,  sous  le 
iUre  de  Memorabilin  et  mirabilia  Romœ,  9  pages  de  texte  in-8,  avec 
un  plan.  Il  nous  apprend  «ussî  qu'un  savent  aHemand,  le  docteur 


4!}  Ce  D»an«MrU  efttiincainpfet^  q»«i«. il  offre  4^  lFiiritt«t<9'i^nMrqQiiliJ«à;  eslre 
autres  h  la  fia  du  cliapiMre  relatif  uvx  chevaux-di)  marlirof  «  Peroida.  çivcuro- 
idata  8erpeDtM)us^$eileii8»li&beQS  froncam  ante  ee^pudiwiotes  qui  pudiéab^nf  eàta, 
nt  quîcumque  ad  «am  ire  veluerlt,  non  poterit  nisi  ptiUs  lavotur  io  Muea  iila* 
-y^  ÂmUoth-deê  ti^fi^  saiiMg^^s  et  |ma  liâteHigililes,  le  docteur  Grisae  eoi^tare 
qu*il  faudrait  lire  pmdiwiffrm  eA  .pmiiçaifanL  Ajouteas  que  NiUiy  signale  dis 
éditions  du.  livre  qui  nous  occupe^ mais  il  y  eu  a  bien  llavanlage.  5ous  n*avons 
pas  rencontré  les  ÂOtabilia  Romœ  muliialtteU  Âicrrecta  et  ampliala  à  J,  Lupardo, 
romano,  Romœ,  1618,  et  nous  ne  connaissons  que  de  titre  un  vieux  poème 
anglais  :  The  ttacyons  o/  Rome^  conservé  à  la  bibliothèque  cottonienne  et  qoe 
£ite  Warton,  Hiitory  o[  mglisU  poHry,  f^  cIvL 
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Papcficordti  avait  songé  à  donner  une  édition  criticfue  de  ce  traité, 
mais  une  mort  inopinée  l'empêcha  d^écuter  ce  projet. 

Divers  bibliographes  ont  confondu  Je  livre  qui  nous  oceupe  avec 
une  autre  production  dont  il  existe  aussi  plusieurs  éditions  exécutées 
au  quinzième  siècle  (celle  de  4489  est  la  première  avec  date),  et  qui 
portent  le  titre  de  Mirabilia  vel  points  hiatoria  et  descHpUo  urbts 
Rùmœ;  ce  dernier  ouvrage,  beaucoup  plus  étendu,  renferme  aussi 
unehisipîr<e  romaine  pleine  de  fobles,  tandis  que  le  traité  édité  par 
MontfaucQn  et  (}râs$e  est  une  description  topographiqne.  Il  y  a  éga- 
lement des  éditions  allemandes  de  cette  historia  [voy,  le  M<itnuel 
au  libraire^  t.  III,  p.  401,  et  Dïhdïn^  AUdes  Àtthorpianœ,  U  II, 
p.  188), 

Ofl  en  connaît  une  édition  xyiographique  qui  tient  un  rang  distin- 
gue parmi  les  livres  d'un  grand  prix,  et  qui  a  été,  à  diverses  reprises, 
décrite  en  détail.  {Vay.  les  notices  de  M.  Guichard,  dans  le  Bulletin 
du  bibliophile^  Paris,.  1840,  p.  i19;  Massmann,- dans  le  S^ropeum, 
Leipzig,  t.  II  (1842),  p.  309,  et  Falkenstcin,  Geschichte  der  Buch- 
druekerkunstf  Leipzig,  1840,  in-4^',  p.' 46.) 

Ce  volume  intitulé  :  Gei&t^und  tœlUiehe  Rom^  se  compose  de 
92  feuilleta  :  au  verso  du  i*'  feuillet  une  gravure  sur  bois  représente 
un  prêtre  tenant  la  .véronique  ou  linge  sur  lequel  est  empreinte  la 
sainte  £ace  |t).  Auprès  de  lui  deux,  enfants  avec  des  cierges  ;  au  fond 
une  foule  de  peuple  ayant  les  yeux  dirigés  vers  le  ciet. 

il  y  a  d^'ailleurs  entre  le  tette  latin  et  Touvrage  allemand  des  diffé* 
renées  assez  sensibles.. Donnons-en  un  exemple  : 


(')  Consulter  h  Pcgard  de  sninfe  Véronique  les  savantes  et  judicieuses  obser- 
vations (le  M.  Alfred  Maury  insérées  dans  la  Revue  archéohgiquef  1890;  ce  labo- 
ricDx  érodtt vwmfiéé^  toscbéeeÏMifnt Intéressaat  dans sén'Bêsûi êitrléê lêgendeê, 
I8i5,  p.  410^  Piusiears  églises,  celie  de  Lucques  notaitirinent)  se  vantaient  <f« 
posséder  tVmage  du  Sauveur.  (V^o^*  VHiêfûria  dei  indta  ênnto  éi  Lueca,  di 
C. Frandotfi,  LttCi^  1618) 

Cette  légende  se  retrouve  dans  imi' «ouvrage  tr^s-rare  imprimé  à  Lisbonne 
«H  1196:  ia  ettûtitt  de  muy  néhre  f^eêfmiiaho  emperndorde  Romtt,  tféerit  au 
A/anuet  du  libraire,  I  V^4  Si96«  et  dont  il  existe  une'  tédaetioii'e^agnole,  -Séville, 
O^iBUUioikêeaGrenviiiana,  p.  761)^  PamfH  réeit  se  rencontre  dans  un  poCme 
du  mil*  siècle  composé  de  2,500- vers  environ  intitulé  :  Desinulitm  dtt  Jérusalem 
et  dont  ia  bibliothèque  impériale  possède^denx  thannsèrits.  {Voy.  ï*fftslafre  ift- 
f^nire  de  la  France,  i.XXU.pp.MQ^ii^.y 


L'histoire  bien  connue  du  dévouenienl  de  Curliusest  racontée  de  la 
fiiçou  suivante  dans  les  Memorabilia  : 

it  Juxla  paktium  Catilinœ  est  lecus  qoi  dicitur  infernus  eo  quod 
«  antiquo  tempore  ibi  eructabat  et  magnana  perniciem  Rome  îuferc-^ 
«  bat  ubi  quidam  nobilis  miles  ut  libcraretur  civitas  responsu  suo- 
Il  ru  m  Deorum  armatos  projecit  se  et  clausa  est  terra  sic  civitas 
«  liberata  est.  « 

Le  texte  allemand  donne  le  nom.  de  Martin  au  jeune  héros  et 
ajoute  qu'il  exigea  pour  prix  de  son  dévouement  un  privilège 
étrange  : 

u  £fn  Jtingling,  namens  Martin,  der  begerett  ob  man  im  sein 
u  mutviilrn  wollt  lassen  ayn  jar  also  mit  welcher  frawen  er  wolt 
•I  slafTen  das  im  das  verhenget  werde,  so  wolt  er  darnach  in  das 
M  loch  springen.  » 

Ce  récit  est  d'ailleurs  conforme  à  celui  que  donne  le  recirejl  connu 
sous  le  nom  de  Gesta  Bmianorum,  chap.  43,  recueil  où  Virgile  ap- 
paraît aussi  comme  un  enchanteur.  (Foirle  chap.  57,  p.  83,  dcrédil. 
de  M.  A.  Keller,  Tubingue,  i84!2,  in-8«.)    . 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cette  description  de  Rome,  œuvre 
inspipéc  par  une  foi  «uperetitieuse,  un  livre  conçu  dans  un  tout  autre 
c^it  et  qui  figure  parmi  ces  satires  multipliées  que  F  Allemagne^ 
protestante  nouvelle,  dirigea  contre  le  chef-lieu  de  la  calho^îcilc  : 
Mirabilia  tn*bia  Rmiœ,  id  est,  die  'wundersame  vej'vnittdliehe  Wnii- 
der,  so  in  der  Stadt  Rom  dein  grossin  Riknischen  Binnkorb  zti  finden 
mit  Erzehmg  derselben  Zellinen  u$id  Hulinen...  1582,  1583,  1590, 
1594,  1601, 1608  (i). 

Ce  serait  entreprendre  un  travail  ingrat  et  sans  uti)itc  que  de 
commenter  rénumération  que  donnent  les  J/t>a6t7taâes  monuments 
de  Rome  en  s'aidant  des  anciens  livres  sur  le  ménie  sojet,  tels  que 
îa  Tôpùgrafia  urbis  Romœ  de  Mariiani,'  1544  ou  1560,  în-fol.,  la 
Romance  urbis  topographia  de  J.-J.  Boîssard,  i59t,  ou  les  ouvrages 

■I  ■  ■  ■  ■  I  I      ■ ■  »  ■     ■    ■  I      ^     I  ■    W  ■       ■  ■   I  ■    I  I  III  I  ■ 

f 

{^)  tes  nombreuses  producliotis  satiriques  ea  \i9ii  afleioand  lancées  conUv 
tUme  par  la  rérormeii  sen  début  sont  ignorées  en  Fronce  et  pou  iraient  être 
Pobjct  d%in  travail  ctu'icuz.  J  Votgt  a  donné  à  cot  égard  des  détails  iotcres- 
suiUs  :  Uiiffir  PanfuHle,  SpolHkder  un4  Sehmâhêehriffen  auê  der  tt$Un  Hd^fit 
JffJt  êcehztshnten .  Jal*rfuuicl6fi9  .  û^ns  VHùlori^chtê  Tnselt&nbufM  de  F.  voa 
Uaumcr,  0«  annrc.  Leipzig,  1838,  pp*  SSl-Sîi^i.     t 
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(le  Calvin,  deCock,  de  Lafrery,  deLabaiix,  d*Andfouct  du  Cerceau  j(i) 
cl  de  tant^l'autres  qu'énum^c  la  table  qui  accoinpaf^ue  le  Âlanuel  du 
libraire  (t.  V^p.  641).  On  trouverait  beaucoup  à  prendre,  en  so  pro- 
posant pareille  tàcbe,  dans  les  devers  auteurs  que  die  le  dcieteur 
Grasse  ;  L.  Preller,  article  Roma  dans  la  Realmeyclopâdie  de  Paoly^ 
Yl,  493«§44  ;  Plataer,  Bui^ea  et  avtres,  Be$chr*Snittg  RomSy  Stutt^ 
gart,  1830-42,  3  vol.  in-S"".;  Becker,  DisserL  de  Romm  veteris 
murii  etporîiSf  Lipsiœ,  4842,  et  ffandbueh  der  r&mischen  Alterthû^ 
mar^  Leipzig,  i843,  2  vol.  iii*8'>  i  livres  auxquels  nous  ajouterons 
Fontana,  Raccolta  dette  migliorichiese  diRoma  e  suburbane,  Roma, 
A838,ifl.fol.      . 

Noos  préférons  toucher  quelques  points  .ayant  rapport  aux  légen- 
des qu'acoueillait  la  naïve  crédulité  du  moyen  âge. 

Il  est  question  dans  les  Mirabitia  des  statues  magiques  qui  an- 
nonçaient, par  le  son  d'une  clochette,  les  révoltes  qui  avaient  Heu 
chez  les  peuples-  soumis  aux  Romains ,  statues  que  le  moyen  âge 
attribue  &  Virgile,  dont  il  fit,  comnae  on  sait,  un  naagicien  des  plus 
habiles.  On  peut  consulter  au  sujet  de  ces  légendes,  Fintéressailte 
dissertation  de  M.  Francisque  Aficlie)  :  Quw  vices  qunequé  mutationea 
et  Virgitiutn  ipsumet  ejus  carmina  perinediam  Oftatemexceperint. 
(Paris,  4846,  in^S"*,  79  pages)  et  le  savant  mémoire  de  M.  Édelestend 
du  Méril  (s)  Sur  Virgite  t'enchanteur  (Métangea  archéologiques  et 
littéraireë.  Paris,  4850,  in*8%  pp.  429*^478)  lequel  indique,  p.  425, 


(0  Livre  des  édifices  antiques  romains,  1584,  in-fol.  Un  beau  volume,  (iic  à 
petit  nombre  (105  exemplaires)  et  non  destiné  au  commerce,  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  M.  Vivenel  (PaHs,  1844,  grancf  in-H»,  ?ii  et  434  pages)  nous  fait 
eonnaltre  ttti  aotre  ouvrage  tris-rare  du  cdlèbre  trchitecK»  oildanais  :  Ares  de 
triomphe  des  anciens  monumenUi  cvisiants  à  Rbme^  Orléans,  1549^  in-fol.,  4i  plan- 
cbes  y  compris  le  litre  sans  aucun  texte.  La  première  suitç  est  de  2ii  planciies| 
la  seconde  parut  en  1560.  —  €c  catalogue  donne  des  détails  très-^teuflus  et 
entièrement  neufs  sur  rœnvre,  fort  ineomplëlcnicnt  connue  jusqu^alors,  d'An- 
drouetdu  Cerceau;  on  igneratt  que  cet  architecte  avait  été  un  dessinateur  spiri- 
tuel et  délicat,  uu  graveur  rempli  d*expi«ssion.  M.  Vivenel  a  réani  figrtnds 
frais  bon  nombre  de  pièces  de  ce\  inaitre;  âne  seule,  nécessaire  pour  eompiéter 
une  série,  lui  â  coûte  500  francs. 

(^)  Ce  lal)oricux  érudit  avait  déjà  parlé  du  môme  objet  dans  son  Histoire  de  la 
poéiie  Scandinave,  1840,  p.  522,  livre  dUinc  érudition  vraiment  surabondante  et 
dont  le  Journal  des  savants  a  rendu  compte. 
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divers  travaux  sur  ce  sujet  ;  il  eut  pu  ajouter  aux  auteurs  qu'il  men- 
tionoe,  S.  Chainpier,  A.  de  £yb,  Bayle,  Marinier,  .^Ivcle^  sur  Goethe, 
p.  58,  Lebas,  Allemagne,  t.  I,  p.  391  «  les  Mélangea  tirés  inné 
grande  bibliothèque^  t.  V,  p.  481  ;'Reloe,  Anecdotes  of  (iieraivre 
and  scaree  books,  London,  1807,  t.  I,  p.  419;  Schmidt ^Beitrosge 
ZUT  Ge^ehichte  der  romantischen  Poème f  Berlin,  1818,  iR-8*,pprit9- 
14^,  Wolf,  Vber  die  Leistungen.^.^  p,  32^  un  ai*licle  de  lif,.  (.erpux 
de  Lincy  dans  Je  Cabinet  de  lecture,  n*  du  29.  octobre  185$»  ÏEmi 
de  M.  Loiseleur-DesloQgehamps,  sur  les  f^abks  indiennes,  i838^ 
p.  lâO,  le  Bulletin  de  V Alliance  des  Aris,i.  Y  (1846)^  pp/.liD[l-io7. 

Voici  le  passage  de  la  dissertation  de  M»  Michel,  coqccrnaiit  U.faxX 
que  racontent  les  Mirabilia  :  • 

«  Virgilius  turreoi  construxerat,  cujus  in  fasti'gio  totidem  simu- 
«  Uchra  qQpt  provineja&  Homame^  fucrant  iinposîta.  .Quorum,  icliarn 
«  siipuliBchroruni  aut  fictarum  arlçjtnagiea  slatuarui^  unuuiqûodquf 
M  tintinnabulum  dextra  ferebant,  qupd  qnidem  Itnniebal  çj  forlc 
f  provincia  ei  assignata.rebellium  pararet,  statimque.  monitt  arma 
«  RoDiani.  suniebant.  »  (p«  â&.}«    .  ,  • 

JoliD  Lyrigale,  poâe  âoghds  duxiv*  siècle,  n'oublie  pas  «eltecir- 
constaliee  danis  Hmitalion  ^u'il  a  donnée  du  Nvi^e  de'Bôceacè  rfe 
casibus  tiirorùm  illustrium.  (Londres,  Pynson,  {fô7,  in-fol.). 

£very  image  bàd  in  Lis  hande  n  bell 
Ks  appcrteynelh  to  e\evy  nacion, 
Wbich,  Ly  crafl  somc  lokcii  should  lell 
VVliea  anyl^iogclom  fçl  iu  rébellion. 

MM.  Michel  et  du  Méril  n'ont  pas  indique  que  Virgile  vjnt  «étudier 
dans  la.jcapitale  du  Languedoc  ;  c'est  du  moins  ce  que  racpii^,  diaprés 
de  yieille».  braditions^.  l'historien  Aot.  Noguier  {Bistôire  tolosaine. 
Tolose,  ISKGf  in«<foL,  p.  45).  •  ..    ., 

«  Telle  grandeur  des^^eoles  iolosaines  et  des  doeteurs  d'Icelles 
«I  tant  s*es{)anouit  le  long,  et  le  large  des  flâtics  '4e  Tm  qu^'elle  fut 
«  raporlée.  et  leurs  loiienges  cornées  aux  oreilles  du  doctiè^ime  Vir- 
M  gtle  si  qiK'CeUfe  renonamcelui  causa^'une  journalière  iaim  de  les 
«(  accointer^  laquelle  ^^detsr  près  le  solicita  que  fidAblcnicnl  il  acbe- 
H  mina  vers  Tolosè  où  i^ut  constitue  nouveau  hôte  pour  se  parfaire 
•  en  astrologie,  recevant  rintelligence  et  signification  des  astres, 
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«  Tan  de  la  fondation  du  monde  5)54  et  de  la  fondation  de  Tolose, 
«  ii43.  • 

Nie.  Bertrand  {Opus  de  Tholosanorum  gestis.  Tholosfie,  1515,  in* 
fol.)  af^rès'avoir  décerné  de  grands  éloges  an  professeur  Guillaume 
de  Capdeniel*/ ajoute  :  «  plurimis  annis  illum  intente  audivît  Vii^ 
•  gilius.  rt 

Ces  iégended  franèhirent  les  Pyrénées.   «  Beaucoup  d*écrivains 

<(  espagnols  ont  accueilli  cette  fable,  »  dit  M.  Gerraond  de  Lavigne 

(dàtis  Sar  tradpttion  de  ta  Célestine,  1842,  p.  128,  note)  «  je  Tai  rc- 

«  trouvée  dans  Juan  Ruiz,  archiprétre  deHita  (i),  dans  le  torbàchio 

«  oLibro  de  les  vicios  de  lasmalas  niugereSy  livre  d'une  extrême 

•  réreté'et  ioVt' remarquable,  rempli  d'anecdotes  piquantes  et  quel- 

«  que  peu  scandaleuses  dé  l'archiprétre  de  Talavera,  Alonso  Mar- 

«  t{nek'(s).  »  Virgile  joue  dans  les  romances  de  la  Castille  un  rôle 

pctr  favorable;  voir  le  premier  romance  du  Tesoro  édité  par  Ochoa, 

Paris,  18âl8  ^  le  roi  fait  mettre  lè  poète  en  prison  pour  crime  de  viol, 

Vy  laisse  isept  ans,' s'en  Souvient  enfin  un  domtngo  estando  en  misa. 


*-    If  -  ~  ^ »—  — ^^     -  ■  - -— ^  — ^— -*- ^    ^-^-^ — ^.^.^^^.^.^^ 


(')  Voy,  les  poésies  de  Juan  Ruiz  insérées-dMis  U  Ctdweion  de  poeHaê  taitei- 
hua^  anteHùreê-gd  tigU  XVf  éditée  .par.  Saacfaez,  Madrid,  i770^M,  i  vol.  Cest 
au  iMie  IV,p«  S7(.q«e  sa  Irouve  Tépisodo  de  Virgile  et  de  la  dame  romaine, 
raconté. comnu)  un  exemple  del  j^ado  de  la  /tivurf a.  —  On  peut  consulter  sur 
cette  coleccion  (réimprimée  à  Paris,  1842,  in-8«)  deux  curieux  articles  dans  le 
Foreign  Review,  janvier  1828,  et  dans  Je  North-American  Review,  avril  1833. 
Quanti  Juan  Ruiz,  il  a  été  apprécié  avec  érudition  et  sagacité  par  ikf.  F.  Wolf, 
dans  les  Wiener  Jahnbûcher,  t.  LVlJt,  pp.  220-256,  et  par  H.  Ticknor,  Hieiory  of 
ipanish  Uteraiurey  New- York,  1819,3  vol.  io-8«,  t.  f,  pp.  79-83  (consulter  sur  oet 
ouvrage  le  Frazer*B  magatine,  avril  1830,  Particle  de  M.  Mérimée  dans  la  Revue 
deê  Detuf'Mondee,  i&  avril  1831.  et  le  BulietU  du  hibliofAHe  de  Paris,  9«  série, 
pp.  ()23-(}31).  Il  est  question  de  Juan  ïiuiz  dans  les  Origeneede  lapoeeia  casiet- 
tanu,  de  Velasquez,  1797,  p.  13i  (  livte  incomplet  dont  la  première  édition  est 
de  1751^  il  en  M  rendu-compte  dans  WJoutnul  étrahSfer,  juin  f738>;  la  tra- 
duction allemande  de  Dicze,  1769,  est  accompagnée  de  bonnes-ooles)  et  L.  Clarus', 
BisrMflh^ng'den^pè^ied^ÂiiémiUê'i^^^  i8i6|  I,  pp^  398*^427. 

l'^'U  ManiwA  iuJiOraiffif  UU  310,$ign,s|le,ciuq  édUioiMi  de,ceIi6'V;  1493, 
149^,  ii99,.1300  et  i31i$.  C*est  une  imitation  de  Pouvrage  de  Boccace  :  Laberinio 
d'amot'e,  altrenienle  il  Curbacchfo,  très-souvent  réimprimé  en  Italie  (voy.  FIdgcl, 
CetehichUf  der'kotniêèken  IMefatm*,  Liegnkz,'t784,«.'ll,  pp«  4i9^9),  que  Beltc- 
foresl  tradnisit'ea  I1K7I ,  el  dont  de  IVéaioBl-denim'UBe  .Versioa  fort  lilim-'sous  le 
titre  de  Scm^ed^  Roccuoe^clle  ligure  nu  tone  Xl^XI-dc  .la  cplIf^tifMi  des  Vidages 
imaginaires,  Paris»  17^7,  39  vollîn-Ç»*  ... 
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On  appelle  un  archevêque,  et  Vk^giie  épouae;  Ufia  dueUa  Uamada 
Dona  IsabeL  Glarus  (ouvrage  cité,  t,  I,  p.  161)  signale  la  naïveté 
dont  ce  récit  est  empreint, 

liCS  troubadours  conoaissaiept  bien  ces  traditions;  on^  lit  dans  les 
poésies  de  Guiraud  de  Calamon  qui  vivait  vers  l^n  1130  (*]  : 

De  Pftmphili  et  de  Virgili 
Com  de  (as  coneas  saup  cobri 

allusion  que  H.  Pauriel   {Cours  de  littérature  provençale,  t.  Ilî, 
p.  495)  n'a  point  manqué  de  signaler. 

Il  est  fait  mention  des  faits  merveilleux  de  Virgile  (î)  dans  Tou- 
vragede  Jacques  de  Theramo,  Consolatio  peccatorum^  souvent  réim- 
primé en  français  sous  le  titre  de  Procès  dé  Belial  à  l^encontre  de 
lesus  (s)  ainsi  que  dans  le  poè'me  de  Cleotnades,  par  Adëncs  (voir 

(0  ypV'  sur  ce  troubadour,  IliUol,  ffisfoire  littéhiire  de*  tronbadourg,  t.  Il, 
p.  28;  Uayuouard,  Choix  de  poétsie»,  t.  V,  p.  168  ;  Drez,  LeOen  und  ff^erke  der 
Troubadours,  I8î29,  p.  529. 

(')  Tel  est  le  tifrc'd^uii  petit  ou^'ragc  publié  an  coinmencement  du  iti*  siècle 
et  dont  il  a  été  fait  ft  Paris  en  1831  deux  réimpressions  tirées  a  fort  petit  nombre 
(moy.  leJUanuei  du'  Hbndr9,  t.  Il,  p.  247).  L^édition  orrginaic,  Paris^  Jehan 
TreppercItSans  date,  peiti  io^i*,  10  feuillets, jest  fort  rare;  de  beaux  exemplaires 
se  sont  adjugés  350  Dr.  vente  du  prince  d^ËssIing  en  I8M«  fi*277,  et  281  fr.  en 
janvier  1847.  Un  exemplaire  de  Tédition  donnée  par  Jehan  Sainut4>enys,  178fr.f 
vente  Essiing,  n*  218.  Une  traduction  anglaise  abrégée  fut  imprimée  à  Anvers, 
chex  Doe^rdLè,  vers  1520;  on  n*en  connaît  qu*un  seul  exemplaire  qui,  aprèi 
avoir  figuré  dans  diverses  ventes  où  tl  fut  payé  de  2H  h  Si  livres  sterling,  passa 
dans  la  riche  collection  de.M.-Douce,  léguée  à  la  bfUtothèqnefiodleyenne  à 
Oxford.  M.Utterson  en  donna  en  1812  une  réimpression  qui,  \\réG  h  ^\  exem- 
plaires, est  elle-même  une  rareté  typograpbique.  Heureusement  Touvrage  a  été 
mis  à  la  portée  du  public  en  figurant  dans  la  Collection  of  anciei^pnglish  fielwnê, 
éditée  par  M.  J.  Thoois,  où  il  forme  le  no  2.  Londres^  Pickcring,  1827,  in-12, 
XII  el^  pages;  voy,  la  traduction,  avec  quelques  additions,  de  cette  collection, 
par  Spazîcr,  Brunswick,  1850,  t.  I,  pp.  xin-xxiii,  75-92v  287-2()4.  Une  autre 
édition  anglaise  des  Fàictz  merveilleux  fut  imprimée  vers  1520,  chez  Copland; 
en  n^en  connaît  qu^un  seul  f  xemplaire  imparfait  qui  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque de  Garrick,  réunie  au  Musée  britannique. 

C)  L^ouvrage  de  M.  Quérard  ,  Auleurs  apoaypfies,  suj^potén,  etc.,  contient, 
p.  24,  une  analyse  de  eetic  production  singulière,  extraite  du  fouilletoiidii  Jour- 
nnl  des  défenseurs  de  la  patrie^  {*'  floréal  an  iv;  consultez  aussi  les  Mélanges 
d'une  grande  bi'bliodtèqudf,  t.  Ej  p.  19.  \Ji\  pocllf  allemand  de  la  fin  du  xvj^sicclCf 
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Hist.  littéraire  de  la  France,  t.  XX,  et  les  i36  vers  transcrits  par 
M.  du  Mérii^  Mélangûs,  p.  45^). 

te  docteur  Grasse,  dans  le  mémoire  cité  ci-(icssu8,  a  transcrit  de 
longs  et  curieux  passages  empruntés  &  un  ouvrage  mis  à  tort  sous  le 
nojD  de  G.  Villani  :  le  Chrontchedetainclita  cita  de  Napole,  cl  insl^ré 
dans  ]a  Raccolta  di  varii  libri  ùvero  opuscoli  d'historié  del  regno  di 
Napoli,  Napoli,  1080,  in-4''(i);  il  signale,  pv  35,  les  gravures  qui 
représentent  des  épisodes  de  ces  faictz  merveilleux ',  on  connaît  les 
estampes  de  Lucas  de  teyde  et  de  George  Penez;  le  savant  biblio-^ 
Ihécairede  Dresde  en  mentionne  une  autre  très^rare  et  non  décrite, 
exécutée  par  un  ancien  nuaiti'e  italien,  vers  1465;  elle  représente 
Virgile  suspendu  dans  une  coi4)eiile  (t)  et  la  singulière  vengeance  que 
ie poète  tire  de  sa  perfide  maîtresse.  M.  Griisse  aurait  pu  ajouter  que 
ce  châtiment  biscarre  est  Tobjct  d'une  vignette  sur  bois  qui  orne  le 
frontispice  des  Trittmph*^  de  Pétrarque  translatés  de  ytalien  en 
français.  Paris,  h  Petit,  i5i9,  in*-roL,  frontispice  que  nous  avons 
retrouvé  d'ailleurs  sur  quelques  volumes  de  la  même  époque,  entre 
autres  les  Enarrationes  Asconii  Pedîuni  in  orationes  Ciceronis, 
Paris,  1520,  in-foL,  et  les  Commentaria  Stepkani  Aquœi  in  omnes 
Plinii  naturaiis  historiçe  lAras,  Paris,  1530.  Pareil  sujet  a  été  gravé 
par  Albrecht  Altdorfer,  dans  une  estampe  qui  porte  le  n»  75  dans  le 
catalogue  de  l'œuvre  de  ce  maître,  dressé  par  M.  Ch.  Le  Blanc  (Ma- 
nuel de  l'amateur  d'estampes,  1850,  t.  I,  p.  31). 

•(  Pour  se  venger  du  tour  que  lui  avait  joué  la  çourtisanne  en  le 
«  laissant  dans  la  corbeille,  Virgile  s'avise  de  faire  éteindre  simuUa- 
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Ayrer,  l'a  imitée  dans  uneplëco  inlilulëe  :  Histork/wrpfocessus  jurùt,  Francfort, 
160l,in«rol.,  et  qui  roule  sur  un  procès  entre  Jésus<Christ  cl  le  diable  pour 
avoir  détruit  Tenfer. 

(']  Des  fragments  de  la  légende  de  Viiigilc  en  patois  napolitain  se  trouvent  dans 
le  currcux  ouvrage  de  Pabbé  Galianj  :  Dddiatettu  napolclano,  P'^poli,  <77i),  in-8», 
ainsi  que  dans  les  Oj)ere  inédite  dtvarj  auforij  Napoli,  1789,  in- 12. 

(')Un  pédante,  crcdcndosi  nndare  a  giaccrc  con  una  gentildonna,  si  Icga  ne! 
mezzo  pcrctio  ella  lo  lire  su  per  una  Hncflra  ;  resta  appiccato  a  mezza  via  \  tel  est 
le  sujet  de  la  cinquième  nouvelle  de  Forlini  :  NovcUe  d*aulori  senesi,  Loudra, 
1790,  1,257 -290.  Ajoutons  que  M.  L.  de  Lahurde,  Notice  des  émaux  exposés  au 
Louvrpy  i8ÎJ2,  p.  219,  décrit  une  salière  ornée  de  divers  sujets  parmi  lesquels 
Virgile  assis  dans  on  panier  qui  est  suspendu  par  deux  cordons  h  une  fenêtre  sur 
laquelle  deux  femmes  sont  appuyées. 


—  90  — 

«  némcnt  tous  les  feux  de  Rome;  il  déclare  en  mèn^e  temps  qu'oa 
»  ne  pourra  les  rallumer  c^u'cn  ça  cherchant  iç  priaçipe.|çbez  sa 
«  moqueuse  même  et  en  certain  lieu.  La  pauinpe  femme  dut  être  Iwr- 
fc  riblemeot  occupée^  puisque. ce  feu  nç  rpouyant  se.  comi^iwqoef 
«c  d'une  maison  &  Tautre^  chacun  était  obligé  de  l'ajier  ehcrclier  pour 
«i  son  propre  compte.  »  (Langlois,  Stalles  de  la  catkédrt^ledAfioum, 
i838«).  C'est  ce  que  l'auteur  delà  vieille  traduptio^  anglfiise^que  nous 
avons  mentionnée,  raconte  dans  un  chapitre  qu'il, fat itule  naïvement: 
«  Howe  the  gentylwoman  was  put  upon  a^  seaffolde^  anà'^hovKe  the 
«(  folke  of  the  towue  want  and  fetched  fyer  av.  hyr.^tayle  .and  ^so 
«  lyght  candels  betwene  hyr  leyges.  »  Tout  ceci  se  retrc^MrVe  dans 
l'ouvrage  hollandais,  de  ffietorie  van  Virjjfi/m;  Aipsterdam,  sans 
date,  ct:1552,  k  l'égard  duquel  on  doit  consulter  van.  den  Bergb, 
de  Nederhndsche  Fo//:srQman3^  Àmst»,  i837,  pp^*8^-89.<. 
.  L'édition  xylographique  des  MirabiliOp  en  allei]iand,,  enferme,  au 
sujet  de  la  papesse  Jeanne,  un  passage  qui  a  fait  grand  bruit  parmi 
quelques  écrivains  protestants  ;  il  se  trouve  au  feuillet  G5  recto  : 
.  «  Dornach  so  luinbt  man  zu  ainer  klayn  çupél  zwissen  Çolisseo 
»  pdçr  der  ^pigelburg  do  ist  ayn  zcrbroclien  Kyrch sdo  starb  die 
u  fraw,  die  pabst  was  geweseasie  trueg  ayn  Kyndt  der  engel  let  ir 
«  kund  ob  -sy.  wolt  cwîgllcli  wriéren  ^érdet)'cfder-^'^e1tffdb(*it 
t(  schanderi  konien.  Dor  umb  das  sife  nîchVerlprertVùi^d  crti^eldsy 
«  ir  dy  schand  de  sic  gîng  in  pabstlîclicrà  wesen  mît  allcn  den  Cardl- 
«<  nalcn  in  der  processe  und  vil  volkes  bey  der  Kyrcb  da  genass  sic 
•«  d<;s  ICyndes^,  JUo.  stat  i)«>Qh>  ayn  stayn  batvmati  iopild  mit  iaynen 
«  Kynd  angehawen.  »i 

l\  est  à  remarquer  que,  dans  un  livre  imprimé  à  Rome,  per  magis- 
trum  StephatLuni  Planckx,  i496,  în-8*,  il  est  fait  mention^  au  7"  feuil- 
let de  la  signature  £,  de  la  papesse  Jeanne  et  de^on  accouchement. 
Le  seul  cxen^plaire  que  nous  connaissions  de  ce  vol uino,  lequel  pré- 
sente une  rédaction  amplifiée  des  Meimrabilia^  parait  iiicomplet  du 
li(rô  et  commence  ainsi  :  în  islo  opuscule  dicitur  quomodo  Romulus 
cl  Remus  nali  sunl....  et  ctiani  de  impcratoribus,,.,  qubroodo 
Constantinus.,  a  Icpra  curatus,  ccclcsiani  romana)u  (i^ljivit  hcalu 
Silvcslro. 

N'oublions  pas  des  témoignages  d'après  lesquels  il  parait  qu'à  Rome 
même,  à  la  fin  dit  qtiinzièmc  siècle,  l'hisloire  de.  la  papesse  était 
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regaitiée  tommé  dulhientique,  et  qu'an  monument,  placé  sur  une 
voie  pitbKquc,  en  eonservhit  là  mémoire.  "   ' 

ltHher;*dahs  8és(  Ti^ki^eden  ou  Propos  dé  table  {i)j  raconte  ve 
feitëtrange  :  «  J'at  vu  h  'Home,  dnns  une  grande  rue  qui  mène  droit 
•  k  rdglî^'dé  Saîitt-Pferre,  la  statue  d'une  femme,  revêtue  des  insi- 
ir  gnéS'de'la^ftpittrté  et  tebant  un  enfant  dans  ses  bras.  Nuf  pape  ne 
«  ^asâbJ^Enàëirdttbs  eet^e  Hieponr  ne  pas  voir  cette  statue.  Je  suis 
«  éfboné  qtië'ies  papes" la  laissent  subsister;  mais  c'est  Dieu  qui  les 
«  freppe^d'aVeuglement.  » 

Cette 'ààertion*  de  £utfaer  est  remarquable;  elie  se  trouve  confir* 
née  dans  ie^ curieux  Blarium  de  J.  Burchard  (s);  un  extrait  que 
àmMA'iè^JitoUces  dès mahmcrits  delà  bibliothèque  du  roi,  1787, 
t.  ].  p.  8Sv  ndus  fait  connaître  que  «  le  pape  Alexandre  VI  passa 

*  daos  la  rite  lôA  To'iiia  pfacé  la  figure  de  la  papesse  Jeanne,  en  mé- 

•  mdîrë-Aè  son  accouchement  ;  or,  Tes  papes,  dans  leurs  cavalcades^ 


(')  Page  116  de  la  traduction  des  Tnchreden  publiée  ù  Paris,  en  f8i3  par  Tau- 
teurdé  Cet  article;  il  6*est  borné  d*ai1teurs  a  ce  que  les  propos  de  table  du 
^lèbpéi  réfoffiMiteufr  rcufermént  de  plus  curieux.  H  existe  diverses  rédactions 
<ie  ce  rvsadi  eii  latin  {CaUe^utay  meditatiùueà,»,  Aiartini  Luikeri  in  mûnta 
P^ndiieiçœntt..»  Francofupti,  1571, 2  v«l.  iD-12)otcn  allemand. 

Les  Tisehreden  manquent  dans  Pédition  d*AIteoboarg,  1661-6^,- 10  vol.  iu-fol.; 
ils  forment  le  (orne  22  de  rédilioii  de  Walvh.  Jena,  17iO-53,  H  vol.  in-i». 

leSerapeum,  Lcîp2ig,  1849,  pp  151-109,  donne  des  détails  sur  un  loanuscril 
UliD  des  Coiioquia,  in-folio  de  62(7  pages,  déposé  &  la  bibliothèque  de  Halle. 
li*  IHcbelel,  dans  ses  Ménwires  de  LuUier,  s'énoriec  en  ces  termes  au  sujet  de  cet 
ouvrage  singulier  r 

«  Les  paroles  de  Lutber  ont  été. avidement  recueillies  par  ses  disciples.;  le  bon, 
le  mauvais,  rinsignifiant,  ils  ont  tout  pris.  Ce  que  Luther  (aissait  éobap|)er  daos 
la  conversation  la  plus  familière,  au  coin  du  feu,  au  jardin,  à  table,  après  souper^ 
la  moindre  chose  qu*^  ifrsaît  à  sa  femme,  a  lonméme,  vite  ils  l'écrivaient.  » 

(*)  Foy.  Ml  sujet  du /han'imt  les  détail»  bifolfographique^  insérés  dans  la  Bio- 
9'^p/ih  univerieUêf  VI,  2^$  ce  qui  concerne  le»  conquêtes  de  Charles  VI  11  a  éié 
reproduit,  en  latin  et  en  frf^nçais,  dans  Xç&Arehinu  cuncuie$  .de  i'MiêU^re  de 
france,  par  Cimber  et  Danjou,  1. 1,  pp.  230-31^.  Un  passage  fort  singulier  est 
cité  dans  le  scabreux  travail  que  F.  C.  Froberg  a  joint  à  son  édition  de  17/er- 
^ttphrodfim  d*Ant;  Panormita  (Goburgi,  IS24),  et  dans  le  Fùt/age  de  Thummel 
dant  le  midi  de  la  France  (en  allemand),  1785.  Après  le  témoignage  dé  Burchard 
il  ne  fout  pas  &'étouiier  du  langage  afiiitoalif  de  rhistorien  ClmUrondyie  (l>e  nbus 
tum'ciff,  lib.  VI,  Basile»,  15b7,  col.ilj):  •  Cqo^stat  mulicrcm . qu^imdam  in 
pontificalum  esse  subjcctam  quia  sexus  igiiorabatur.  • 
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*  ne  devaient  jamais  passer  dans  eette  rae.Cela  arrive  le  27  dëcero* 
<(  bre  4486.  »  Le  pape  y  passa  encore  en  1492. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  placer  ici  l'esquisse  d'une  bibliographie 
spéciale  de  ia  papesse  Jeanne. 

Nous  mentionnerons  d'abord  les  deux  ouvrages  dé  Florimond  de 
Rœmond  :  Erreur  populaire  de  ta  papesse  Jeanne,  Bordeaux',  iS94, 
et  l'Antichrisi  et  l'anti-papesse,  Paris,  4617;  les  livres  die  J.  Stale- 
nus,  Papissa  monstrosa  et  niera  Fabula^  Coloniœ,  i65^;  de  Blondel, 
Familier  esclaircissement  de  la  question  si  une  femme  a  été  assise 
au  siège  papal  de  Rome,  Âmst. ,  4  649  (traduit  en  latin.  Amst.,  16S7, 
et  combattu  par  Cognard,  Ttaité  contre  l'esclaireissement..,,  San*- 
mur,  1655,  et  par  S.  Mares,  Joanna  papissa  restituta,  Oroningœ, 
1658),  l'ouvrage  latin  intitulé:  Johanna  Papissa  toto  orbi  mafti- 
festa,  Oppenbeim,  1616;  l'écrit  de  Spanheim,  de  Papa  Fœmina 
disquisitio,  Leyde,  1691,  traduit  par  J.  Lenfant,  1695^  et  avec  des 
additions,  la  Haye,  1720,  2  vol.  in-i2.  On  connaît  peu  en  France  le 
travail  de  J.  G.  Danke)  :  *  De  libello  pcrraro  »  Jesuitas  pontifieum 
«(  romanorum  emissarios  faiso  et  frustra  negare  papam  Joan^iii  Vlll 
-<c  fuisse  meretrfeem  »  sigillatim  de  prima  ejus  editionc  rarissime , 
1588,  in-4*»,  disserta tîo  littérario-crîtica,  inséré  dans  les  Adà  Socie- 
tatis  litteraricè  Duisbttrgensis,  fBSc.  \, 

Une  vie  de  la  papesse  Jeanne  se  trouve  à  la  suite  du  Glaive  de 
Goliaihy  par  Cli.  Léopard,  1561  [voit  les  détails  que  donne  sur  ce 
livre  singulier  le  Manuel  du  libraire,  t.  III,  p.  99)  et  de  YAntitlwse 
des  faits  de  Jésus-Christ  et  du  pape.  G.  L.  OEder  a  publié  en  1731), 
sous  le  pseudonyme  de  Sincerus  Pistophylits^  à  Scbwalbaeh,  une  let- 
tre pour  établir  l'authenticité  de  l'anecdote,  et  elle  est  posée  comme 
chose  indubitable  dans  un  livre  imprimé  k  Wittemberg  en  1607  : 
Papa  mulier,  sive  verà  narratio  de  papa  Johanne  VIff, 

Citons  encore  : 

A  présent  fsr  a  papiste  the  life  and  deaih  of  pope  Joan,  1675  ; 
E.  Settle,  the  female  prelate,  being  ilie  kistorg  of  popeJoan,  a 
iragedy,  London,  1680  et  1689, 

Qoelques  vers  en  anglais  dans  les  Beliquiœ  antiqwœ,  publiées  par 
Wright  et  Halliwcll,  1842,  part;  Xi.  • 

Dans  le  Cantionero  llamado  Flor  de  Enamorados,  por  Juan  de 
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Liiiares,  Burceiona,  ilK)8,  on  trouve,  fol.  itO  verso,  un  roninncc  sur 
la  papesse  Jeanne. 

Celte  histoire  se  rencontre  dans  les  éditions  primitives  de  1»  Silva 
devaria  leeeion  de  Pedro  Mcxia ;  elle  fut  retranchée  dans  la  suife. 
Elle  parut  aussi. dans  les  éditions  les  plus  anciennes  de  l'ouvrage  de 
Boceace  :  Liber  de  mulieribus  claris;  une  des  figures  sur  bois  qui 
accompagne  l'édition  d'Ulm,  1475,  în-fol.,  représente  la  catnstroplie 
de  Jeanne,  et  se  trouve  reproduite  dans  la  Bibliotheca  Spenceriana 
de  Dibdin,  t.  lY,  p.  585. 

N'oublions  pas  une  pièce  allemande  imprinice  a  Ëisleben  en  1565, 

parles  soins  de  .érôme  Tilesiùs,  qui  l'attribue  à  un  prêtre  nomm^ 

Th.  Schernberg*  Elle  a  pour  titre  :  Apotheosia  Johannis  VII! y  Pon^ 

tifiaï  Romani,  oder  ein  Rcliôn  Spil  von  Frau  Jutten  welche  Bapst  eu 

iiom  gewesen  und  aus  ilirem  baepstlichen  scrinio  pectoris  auf  dem 

SUiel  zu  Rfaom  ein  Kindlein  leuget.  La  vie  de  la  papesse  Jeanne  est 

tout  entière  mise  sur  la  scène  depuis  le  moment  où  elle  cède  aux 

tentaliofis  eu  diable  jusqu'à  sa  mort  et  au  delè,  car,  grâce  a  Tinter- 

ccssion*de  la  Vierge^  son  âme  est  délivrée  de  l'enfer  et  admise  dans 

leeicL  Viogt-cinq  personnages  figurent-dans  ce  drame  :  Jésus-Christ, 

ia  Vierge,  le  pape ,  quatre  cardinaux ,  un  sénateur,  la  mort,  trois 

anges,  huit  démons  et  Lillis^  la  grand'mère  du  diable  {voir  Kober- 

stein,  Grundri8$  der  deutschen  Lileratur,  1857,  §  161;  Wachler, 

Vorlesimgen  uher  die  Literatur,  184i,  t.  I,  p.  145^  Kehreini  Die 

dramatische  Poésie  der  DeuîMchen,  1840,  t.  I,  p.  70). 

Le  Breviarium  chronologicum  pontifictmy  sludio  P..  Longi,  Lug- 
duni,  1625,  in-fol.,. contient  un  long  article  sur  la  papesse.  En  fait 
de  travaux  plus  modernes,  on  possède  les  dissertations  de  Wagenseil, 
d'Allatius  et  autres,  dans  (es  Âmœnitates  litterariœ  de  Schelhorn, 
Lipsis,  1750,  t.  I  et  IV;  les  Annales  de  philosophie  chrétienne^ 
t*  XXIII,  p.  458  ;  les  livres  de  S.  Ciampi  :  Disatnina  suW  opinione 
diBocado  intoi'no  alla  cosi  dtlta.Papessa  Giovanna,  Firenze,  1828, 
in-8^,  et  de  BiMit^iGiovinni  ?  Esame  eriUcù  degli  atti  e  documenti 
relatim  alla  favolà  délia  pupessa  Giovanna,  Mlluno,  1845^;  tout 
récemment^  un  article  inséré  dans  ia  Bévue  britannique,  mai  1855. 
L'Allemagne  nous  offre  :  Gabier,  Jùkine  âbêûlogiseke^Schriften, 
t.  I,  p.  4(H  ;  W«  Smets,  Bas  Maehxken  vôn  fier  Pcepstin  Johunna 
neuerorteri,  CôLoi  18â9,.et  deux  livres  anonymes  ;  Ueberdie  Wahr- 


scheifdiclikeiider  ExUtfnzder  Paepstin  JohamicL,  Regen^btirgy  ISDO; 
Die  PaepsUijt  Johanna  kçine  tpahret  6eficJiieIUêj,}i%inti.lfi%l*MQfi 
ticn.t  à  ne  riiçn  Jai$i§er,  de  pàlé^.il  faïU.ouvmf^:  Ba;^ ]c,^^u  tm^  Pupfim, 
Sagittarius,  Introduct.in  hisL  eccle$,^,t,  iipé,Q7Û'y)WfMh\^Bi^^UQih. 

iheol.^  U  Ili,.  p.  98.4;  le  ^«talo9u&  ^4^'(^!;Â<;c« 

p.  468,  et  les  notes  jointes  à  une  des  JVoveUe  de  Castî,  /^«tjia^.480S, 

t.  II,  p.  180,     ^,    "  ..       \j  ■■,-     '  *• 

Au  mois  de  janvier  et  février  1795^  tr^is  piQC$^$;iureiit  repiH^iH 
téesà  Paris;  elles  avaient  pourauteurs.de  FauQOixpret'^jaiffitÂmiffi* 
mer  son  oeuvre  sous  le  titre  de  l'Ainée  (h^sp^fm^^.JieiltÊUêy  179^), 
Léger  et  Flins  des  Oliviers;  ce  dernier  ne  puUia|>as««:prodûetion. 
En  1851,  le  19  janvier,  on  joua  un  vaudavill^intitfihé  :^La^pe^ 
Jeanne  (une  note  sur  tout  ecci  se  trouve  au  J^urnu^d^  Jk  £t6i\itne, 
1851,  p.  59).  ,  ^        .,. 

La  6gure  de  la  papesse  .se  trouye  sur;Uaje4ji.4eeart«s.àU^niand, 
et,  d'après,  ui^e  notç  indiquée' nu  ca^kigue  de  la  bibliolliiiqw  Uber^ 
1. 1,  p.  242,  legr^cupful  déoapité.  On  retri^uye  pqurtonfr  ^tte  figure 
dans  quelques  jeux  modernes,  même  dans  des  jeu^L'italiefi^^^ 

Ilevenons  h  d',aiiires  points  touebés  d^nf  h^s  Mif^Hw^  Uiy  ^^ 
question  de  cps  dragons  domptés  par  d^  saints  et  ^OPt  rbqgifigra- 
phie  parle  si  fréqueonnent  : 

«  Ibi  est  templum  Veatœ  ubi  dieHof  iiileritts  draeo «ubaresicut 
a  legitur  in  yita  B.  Siivestri,  »  , 

On  peut  consulter  à  eet^ard  kreorieQX  travail  de  M.  h  de  Saint- 
Génois  {4e$  Vragong  uu  moyen  fige,  Gapd^l^iO,  inhr8'*t  26pages^,  le 
ehapitre  iatttplé  ila  PrJoprMté  desÀt^WBy  Aaps  les:Tr4j(4àjpffi«^ni- 
tologique^  ûe  U  Berger  de  Xivrey,  1856,  p,  441-4^  d'après  un 
manusci^t  de.  la  bibliotb^nc  impériale  ;  un  iB4Qiojve  d'Eusièbe  Sal*- 
verlc  sur  les  dragons  et  serpents  monstrueux  qui  figurent  dans  un 
grand  nombre  de  récits,  Revue  entydopédique,  mai  et  juin  1826, 
tt*avarl  ahîilysiS  dans  le  VtUletln  de  M.  de  Férussac,  Sciences  hiàtori- 
gtieSf  t.  VJf,  p,  308  et  reproduit  avec  des  au^gmentations^^U  11  d« 
VEssfiU  sur  les  sciences  occu/tiM»  Boobart  (ffiemxokon^.f^P^*  ^h 
liv.  III,  ch.  44,  p.  4â8)  a  réuni  et  discuté  tout  ce.que  lesuneîeos 
ont  avancé  i  regard  dès  dragons. 

M.  Maury,  Essai  sur  les  légendes,  p.  145  et  suiv.,  a  éhuméré  une 
partie  dès  vies  des  saints  où  se  montre  le  mythe  du  dragon. 
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Ditefs  niAQtt9crit9  r^nlbrmeitt  Ititâtoiredes  maints  mnrtyfs  Abdcn 
ctSemeri  qui  furent  menés  h  Roi^e  chargés  de  efialnes  d'or  et  mis  1^ 
mort.  Ce  réeit  est  plus  développé  que  celui  qu'on  trouve  dans  la 
Légeride  dorie  de  J.  ide  Voragirie. 

Signalons  rapidement  quelques-unes  des  légendes  indiquées  dans 

L'empereur  Octavien  s'adresse  à  la  sibylle  Tiburtine(i)  ;  celle-ci 
lui  pi^it  *te8  signes  qui  présageront  la  fin  du  monde  ;  soudain  le 
cieU'^abrVMlvre^  Ut  Pempereur  aperçoit  une  vierge  d'une  beauté  mer- 
véiHease^èbout  sur  un. autel,  au  milieu  d'un  nuage  d'or  et  tenant 
uneaf^nr  dattft  sé$  bras.  De  là  Torigine  de  l'église  de  Sainte^Mnrie, 
âileitm  c^li  (voir  les  ifémorte  istwiche  délia  chiesa  e  tonvento  di 
S,  Maria  in  AraeeUdi  Romaj  raccolte  dal  F.  F.  Casimîro,  Roma, 
1736,  in-4^).  Ce  prodige  est  également  raconté  dans  le  cliap,  VIII 
(iu  Spet^tiium  liûmùnœ  satvaitionis  ;  il  amène  la  conversion  de  l'em- 
pereii^,mais,)ainsi  que  l'a  remarqué  M:  Guîchard,  u  ce  qu'il  y  a  de 
*  piHrtiêullei',  c'est  que  le  même  faibest  attribué  à  presque  tous  les 
«  emperéUI*»  isuivants.' »  ' 

Saint  Pierre  a  dit  la  messe  dans  la  èhapelle  Sancta  Snnctorum  ; 
Jéstts-Chrisi  y  a  assisté  et  une  foule  d'anges  entouraient  l'autel. 

L'auteur  anonyme  indique  un  endroit  appelé  Âlbislon' où  Constan* 
tio  etie  pape  Silvcstre  s'embrassirent,  et  que  signale  un  passage  de 
la  Chronique  de  Martin  le  Polonais,  t.  1,  p.  7.  «  S.  Balbina  in  As- 
«  beston  ubi  fuit' muiatorium  Caesaris.  Ibi  fuit  eandelabrnm  faétum 
«  de  iipide- AisbestoD,  quraemel  tecensus  et  sub  divo  posHus  nulïa 
«  arle  exstffiguitur  ;  qui  locus  Inde  diclus  Asbestôn  quia  ibi  fiebant 
«  albafe  stolœlinperâtomm.»  tJn  pôëte  italien  du  xm^  sièble,  Fazio 
<^li  Uberti,  dàm  stm  Dittammdojl.  Il,  espèce  ^'encyclopédie  en 


(')  r«|f.  sur  1^  sibylles  les  ^nna/€«  de  philosophie  cAreV/enne.,  t*XlV9.p*  62, 
^^Wtfoireàe  la  poéêie  icanàinavè  de  M.  du  Alcril  et  la  Patrologie  iié  Moehler, 
t- II,  p.  873.  Les  Oracu^a  «%ffina  ne  trouvent  plus  aujourd'hui  personne  qui  en 
Miitieniieratithentieitë{  ils. sont -de  diverses  mains  ;  quelques  |iarties^  partfi^ent 
<iQ  premier  sMe,  d*autnes  «la  quatrièmo.  lis  ont  souvent  été  Féiraprîméa, 
mais  les  aneienacs  éditions  sont  effacées  par  celle  qa*B  publiée  H*  Alejuindre. 
pQris,  F-.  Didot,  1. 1, 1841  «  t..  Il,  18B3  {voy.  un  article  de  M.  Leironne,  Journal 
^fiMvanlfj  I8if,  pp.  G80-69S,  et  la  Rexme  de  bibliographie  analytique,  1841, 
pp.  512-514). 


vers,  plusieurs  foi$  réimprimée  depuis  1474,  s'expvirae  ainsi  t 

Vidi  cî  Tcrmî  i\c  Dinciccian  licllo 
ElgulinU  PAIbesiôn  et  sotie  sogiio 
It  qiM|  fue  tat  die  ancor  de  1er  iiovell». 

D'après  hs  traditions  qu'ont  recueillies  l^f  MirabiliUf  Hpmuhts 
s*éliiit  fait  ériger  une  statue  qu'il  savait  pkicée  Amu  le  tewplc  éeh 
Concorde,  en  disant  :  «•  ei!e  restera  debout  ^ufiqu'à  ce  tjn'une  vierge 
enfante^  »  et  elle  s'écroula  au  moment  de  lA  now^ancc  dn  SduiMKir. 
L'arc  d'Antonin  s'appelle  la  main  de  chaiv -{Ârcus  Anlomniqm-vwa^ 
tur  manus  camea)^  parce  qu'à  l'époque  de  la  perséoutimi  ée  J>î<wlé- 
tien,  le  bourreau  qui  tourmentait  sainte  Lucifle9^fut  soudain  obaPf|i 
en  pierre  ;  sa  main  seule  resta  de  chair.  —  Une  fontaine»  versa  de 
rhuile,  au  lieu  d'eaii,  la  nuit  où  naquit  Jesus-Cbrî«t(i).  Ce  fut  d'après 
une  apparition  de  Cybèle,  la  mère  dies  dieux^  déesse -vdoérée  des 
Romains  (i),  qu'Agrippa  fit  élever  le  Panthéon  qu'il  lui  consacra 
ainsi  qu'à  Ncptuno,  et  que,  plus  tard^  à  pareil  JQur,  e'<eBt-4Hdiret 
aux  calendes  de  novembre,  le  prêtre  fionifaçe  mit  sou&  Fiovi^gatioa 
de  Marie,  mère  de  Dieu.  --  - 

Un  édifice  moderne,  qui  a  fait  grand  bruit  depuis  quelques  aif 
nées,  ne  ferait  que  reproduire  Un  monument  de  T^cianne  ik^Be,si 
l'on  pouvait  ajouter  foi  à  l'assertion  suivante  :  «  Templum  quod 
««  dicebatur  olovitreum  totum  factum  c%  cristallo  et  auro  per  artem 
«I  matbematicam  {magicnni  dans  quelques  manuscrits)  ubi  erat  astro- 
<t  Roraia.  .Gum  oain3>ua  sigais  eeli  tquod''jdej;tnitit'<SÀn^it#  Sèbas- 
«  tianua.:  » 

Les  Mi^hHia  furent  fraduifà  en  italien  et  amplifiés  d'une  façon 
considérable  dans  un  voli^me.qui,  sojusle  tUredeiitaiCuai^^ffrav»* 
gliose  deW  aima  eiita  di  R^m^%  pbtjnt  une  ft)uie  d'éëitlima ,  et  fut 
trad4iit  en<  diversea  langues;;  parmi  les  réeifs'qirï''figUreiit'dâ?is  ce 
n6im»u*  text€,  nôtis  voyons  qde  la  Vierge  apjparut  au'^p^ptcï^àscal  et 


..(■     •    '~        ,    -  """     >,•'  '\^~  r^fi  r" 


■  .       ■ 

(i).Celfc  viém»  nuit  iiut  sigiifdé&Tper  un  .9Mtre:prDdige'(|ue^Ai.i.FdnMioisqtie 
Michel  n^às  siguale  diaprés  raolorilé  d*tin  légiste  ilelieH  dusMTf  &ièoie4iBeMhi- 
icmy  de  Salicet;  une  niovt  subite  fmpi^a  itou». les  ii»i|vi!i|u<^|i^r>^»4ti'1i^io»^t*()ael 
une  vUJe  engloutie  dans  U  mer  lk|ort^B.denné^^  noin;  Vii^Hefat^^omlNre. 

p)  Consulter  une  sayante  disfiertation  :.CMcul(9  êMperttÎMkt.^  tfï  Ctèé/fy'Ronia, 
«755,  in-««. 
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lui  ordonn»  de  foire  couper  un  noyer  (i)  qui  s'élevait  auprès  de  la 
porte  Flaminia  et  soos  lequel  ëtaieni  ensevelis  les  ossements  de 
Néron;  une  fbitle  de  diables  gardaient  le  scfoelelle  de  ce  réprouvé, 
et  tflDdis  qu*on  ahaUa»!  Tarbre ,  m-  véirmw  per  Varia  strcpiti  de 
Demimij;  les  restes  de  Néron  furent  jetés  dans  le  Tibre ,  et  à  l'en- 
«Iroit  même  où  était  fc'noyer,  le  souverain  pontife  fit  placer  et  con- 
sadra  le:»aîf?^^-<»t»tel  tib  l'église  de  Santa  Maria  del  Papolo.  C*est 
dans  ceUeégli^^^***- montre  Timage  miracolosissima  de  la  Vierge, 
pmté'de'lff  mmn  ée'safnt  Luc  (t)  ;  h  Santa  Maria  in  via  latoy  il  y  a 
\m  ^aiitÉ^  iiimg«i4i  laquelle  saint  Luc ,  instruit  par  une  apparition, 
spna^  après  èoup,  un  anneau  au  doigt  (la  ville  de  Pérouse  préten- 
dait avoir  l^ntteau  de  îAarie).  Voy.  VIstoria  delsacro  anellodi Maria ^ 
ftn^;  16*».  ' 

I«  rédacteur  dès  Cose  maravigliose  n'oublie*  point  le  cimetière  de 
l'«giise  <te  Sainte-Biliane,  où  sont  les  ossements  de  cinq  mille  mar* 
ijrs  et  où  croit  une  herbe  qui  guérit  du  mal  caduc.  11  donne  sur  les 
nombreuses  égKses^de  Rome  de  longs  détails  qu'on  retrouve,  avec  des 
amplifications  nouvelles,  dans  quelques  livres  spéciaux  («).  Il  énu- 
mcre  une  multitude  de  reliques;  h  l'église  Saiot-Sixte  una  mamella 
dis,  à^fhay  à  régUsc  Saint-Georges,  lé  fer  de  la  lance  de  ce  saint  et 
un  morceau  de  son  étendard,  h  réglîse  de  Saintc-Sâbihe ,  une  grosse 
picire  noire  que  le  diable  lança  à  saint  Dominique  pour  le  tuer,  tandis 


{')  Le  noyer  étiiit  regardé  .comme  un  arbre  cher  aux  néeromanciens.  Il  en 
existait,  dit-on,  un  auprès  de  Bénévent,  qui  servait  de  rendcz-vo4is  à  tous  les 
sorciers  du  pays;.  Le  spirituel  auteur  dn  RiceiarUfMo  en  a  fiât  m^iUion,  cl  nous 
avons  vu  dans  fa  bibliothèque  dramatique  de  M.  de  Soleinnc  une  pièce  en  cinq 
actes  cil  en  vert  intitillée:  La  noce  maga  dl  Benevenlo  cslirparla,  dci,^$»,BarbaiOy 
<tp«raposùgmkMàQUmt.J!lfie»tùPipe$^ 

(')  Ce  tat|leiu],,  ainsi,  qi^  celui  qonsavvé  à  Bologne,  .pasue  poiif  être  l'œuvpè 
de  Luca  Santo,.  peintrf;  florentin  au  ne|ivièm«  si^e>  Kpy^dana  .la  Biographie 
universelle,  LXX'V,  p.  ^39,  ('article  de  M.  Pcriès  consacre  à  cet  artiste  et  les 
divers  ouvrages  indiqués  au  sujet  des  portraits  attribués  à  saint  Luc  \  on  en  a 
cité  jusqu^à  sept  donl  quirtre  conservés  à  Rome  ;  voif.  Éméric  bavid,  ffistoire  de 
la  peinture  ûu  motféH  âge,  iH2^  p.  ^2,  -, 

(*)  Foy.  les  ouvrages  de  Severoni,  Memorie  sacre  délie  setle  chiese  di  Roma, 
1630;  de  Vaccondio,  Nottxie  iftoriche  délie  quattre  basiliche  di  Roma,  1700,  et 
bien  d'autres  qu'à  cntimcrés  Seb.  Rangiuschi,  Bibliografia  €forica  délie  ciltà  e 
luoghi  dello  stalo  ponlfficio,  Roma,  1792-93,  2  tomes  in  i». 

3«  SÉRIE,  II.  7 
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qu'il"  était  en  oraison;  tfials  ie  saiot  n'en  éprouva' aucun  indl(i). 

Plusieurs  églises  (et  notamment  Saint-Jean^ifè-Lairari)  ^oi^èdent 
du  sang  du  Sauteur  («)  et  le  suaire  où  fut  enVeloppé  I/-C:  (s);  Ori'àTait 
h  Satnt-Eastache  les  cliarbonis  sur  lesquels  saint  Laurèftit  fiitTôtt^â 
Saint-Thomas  in  Pariones  les  pierres  qui  serVîreftt  a  lapider  saint 
Etienne;  les  images  de  la  Vierge  sont  fort  noihbreu^és  (*).   -  '  ^ 

Sans  vouloir  porter  la  moindre  attefnté  au  hésplèct^«iîehldMrédes 
objets  vénérés,  sans  rappeler  les  mordants  sar^'^s  i'uh  t^ité  dé 
Jean  Calvin,  et  tout  en  nous  croyant  aussi  bi'tlioàôxes  queles  dbcteirrs 
Launoy  et  J.-B.  Thiers ,  nous  pouvons  avouer  cju'aù  moyèti  âgetine 
ferveur  crédule  multiplia  à  Finfini  des  reliques  de  Pâuthentirïté  la 
plus  contestable.  "  ■   '    * 

H  existe,  entre  autres  documents  singuliers  de  ce  genréj  un  inven- 
taire, daté  de  1465^  des  rieliqnes  que  possédait  ràbbaye  dèiSalht- 
Bertin  à  Saint-Omer.  On  v  trouve  un  morceau  d*urte  des  tables  de 
pierre  sur  lesquelles  fut  inscrit  lé  décalogue  et  que  Moïse  apporta 
aux  Israélites.  Un  extrait  de  cet  inventaire  a  paru  daiis  le  Bulletin 
de  l'Alliance  des  Arts,  t.  V,  p.  145. 

Nous  avons  trouvé  des  inventaires  moins  étendus,  mais  semblables 
dans  la  nouvelle  édition  (4807-30,  8  vol.  in-fol.)  du  Monà&ticon 
anglicanum  de  Dugdale;  t«  II  ^  p.  528,  reliques  de  la  cathédrale 


il» «i^i*»^«i I  • t  II 


(I)  Vila  del  Qlorioso  patriarca  S,  DQtmentco.  Lucca^  1727^  in-i». 

(')  Hœmachrislolalrie,  ou  Traidé  du  cullc  et  vénération  du  précieux  sang  de 
J.-C,  par  Seguin.  Nantes,  I61«.  »-•.;•.. 

(')  niifflêt,  De  littteii  sepulckralibn»  ChrUti,  Aiitrck^pl,  lO^i^;  il  y  ch  a  une 
traduction  n«iiçatsc,  Paris,  1631.  Il  existe  u h  vûluiD^'rare.*,  UHisUrire  swréédu 
Maint  8uaire  de  J^-C,  recherchée  des  divers  auteurs^  cl  mis  en  rimef  uor  N.  Ou 
Moine.  Turin,  1622.  Pour  les  saints  suaires  de  Turin,  de  Çompiégne,  de  Car- 
cassonne,  voy,  les  ouvrages  des  pères  Yicton  (Paris,  163^),  Langcllè  (P^ris,  168^), 
Bouges  (Toulouse,  1723). 

(*)  €e  sujet  est  traité  fort  au  long  dans  le  livre  dâ  F.  Astolfi,  ^T^^rià  univer- 
sufe  dfdle  immugini  tniracohse  defla  gran  madré  di  Dio,  Venetia,  i52i,  in-i'» 
et  dans  la  volumineuse  production  du  frère  Agostino  de  Santa  Maria,  peu  com- 
mune eo  France  :  Saniuario  mariano  et  hisloria  das  images  milagrosas  de  nossa 
senhora.  Lisboa,  1707-23, 10  vol.  in-i©,  yoy.  aussi  l'ouvrage  d*A.  Rîçcafdi  sur 
r Histoire  des  églises  consacrées  à  la  Saihle  Vierge  dans  tout  l'univers.  Miïan, 
18i5,  4  vol.,  et  un  travail  étendu,  quoique  susceptible  de  bien  des  orlditions, 
dans  le  Dictionnaire  iconographique  de  M.  Guénebault. 
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dTxeUîPf  IV,  47,  defteading;  ,VJ,  iîOS,  4' York,  1279  et  1564,  de 

Une produef i<»x  d'uqe  autreespèce et  qui  e^t  sans  doute  une. satire, 
fi^re,ati,paU4PKU9  deJa  belle  bibliotlièque.  du  eômte  de  Mae-Cartby, 
venduçi  ^  Paf  i^  eu  i9i  6«  X>'apr45  la  H$te  imprimée  des  prix,  ce  vobjme 
fut  adjugé  à  66..firr  ^  CfUalogm  ofthe  venerabh  reliokato  be  sold,lM^ 
mctjmM)therCkurch ofSamt Peters atRomB,%h^  1'*^ june  17S3,  by 
(^der.QfJbafopeytasdon^il^i^iD'toL^  's  Mamai 

diç,Loi»yidçs,  vastç. répertoire  des  curiosités  bibliographiques  anglai- 
ses, pe  ipf^otionne  paa  ce  volume  ;  il  doit  être  rare» 

Plusieijrs  au^i^es  puvr^i^es  du  xviH  siècle  reproduisirent  en  partie  le^ 
détails  contenus  dans  les  Mirahilia.  On  peut  ranger  dans  cette  caté- 
gorie m  lîYJcet  tirèsrrare,  Ivdulgmtias  septem  eccUsifxrum  urbis  Rofn<Bf 
sans  Ji^ni  date,^tit  in-S""  gothique  de  8  feuillets,  décrit,  dans  le 
Smpmm,  (Leipzig,  i82iâ,  p.  459),  d'après  .un  exemplaire  qui  fait 
partie  de  la  bibliçithèque  du  couvent  de  Gottweig  en  Autriche.  Hain, 
(Repextorium  ,bibliQgr^f  nP  917^),  l'indique^  sans  le  décrire,  d'api^ès 
^^mev,  Annales  typogr.y  IV,  446..  .  . 

Cetopuseule est. précédé  d'une  Oratio  de  sancta  Veronica^  c'cst-à- 
(lire  d'un  faymne  de  48  vers  latins  rimes  : 

.•-■•'.'        .      \ 

"Salve  saticta  facics  noslri  rcdcnoptoris 
II)  qua  nilet  species  diviiii  spIendoPM... 

il  énnnièrc  les  reliques  que  possède'nt  les  sept  églises  de  Rome  et 
commence  par  :  Sanctus  Sylvesler  papa  scribit  in  eronica.  . 

Observons  en  passant  que  leSerapeum,  1852,  p.  269,  décrit  deux 
éditions  latines  des  Mirubilia^  8  feuillets,  2i  lignes  petit  in-^g*"^  et 
8  feuillets,  28  lignes;  elles  paraissent  avoir  été  inconnues  à  Panzer, 
à  Hain  et  autres  bibliographes  qui  ont  énuméré  les  impressions  du 
XV» siècle.  ,  •  . s  m»  . 

Nous  sîgxialerons  quelques  ouvrages  imprimés  à  l'étranger  et  qui 
d^aneiit  de»  éétaîls;  étendus  sur  (plusieurs  des  différents  points  f  ue 
l'aBOeur  des  Mirabilia  Indique  succinctement.  ^    . 

Sur  ïa  vie  de  sainte  Cécile ,  YHistoria  passionis  B*  CœcilicBj 
ab  A.  Bosio,  Romae,  1600,  in-4°  j  sur  la  prison  où  furent  renfermés 
saint  Pierre  et  saint,  Paul,  les  Ragionamenti  mcri  su  le  treprigioni 
dis,  Gio.  Battista,  di  S.  Pietro  e  di  S.  Paolo,  pperci  di  J.  C.fiel- 
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gritdO)  Vdin^  1834»  iorS^*".;  sur  régljse  Saint-PaMi  :  diçlla  ia$iliça  di 
S.  PiMiOy  opéra  di  N.  U.  Nicolaî  j  181  S,  jq^^oUq;  sut, les  ycstiileiSy 
Storiddflle  vestali  romane  eMloro  eultOf  di  A.. G.  Fr/gerio^J^ila^io^ 
4821 ,  111^8*'  ;  sur  les  obëiîsques,  Kircher,  Obeliscus  pamfhiliu^y\&% 
Ciprioni,  Su  %  dodici  obelischi  di  Roma,  1825,  Zoëf^a,  de  origine  et 
mu  obeliseorum,  1797,  in-folio  'i}^  sur  les  fooUi^çs  çA  Ic9.ffi.ur3  4e 
Rome)  les  Fontane  diwr^e  di  Borna,  -1619,  in*4%  .et  l'ouvr^gad^ 
Nibby,  le  Mimt^  di  Homo,  4820,.  iû  4"  ;  sur  le  PjuUl|éqn  ^t  ^JpruBV 
les  JLettere  intorw^  al  Pahteon  ^iÀgrfppa,  Pisa,  tSQJ,  •in-«8°^,lc 
Forum  et  la  voie  SMvée.  d'après. les  qndeiis.  nH^n>upie^ts^  par  Q.  JHuller 
(en  sdlemaiid),  Stuttgart,  1824,  mrS**;  sur  la  ooloiHte/tPftj^e^J^s 
ouvrages  de  Bellori,  de  Ciaccone,  de  Fabretti  et  d^G(^i*  ^li-lKiijQit  de 
vue  gênerai,  iodépeiukimmeiit  des  ouvrages  .que,  noUs  avpps  àé^k 
cités ,  on  pourra  consulter  les  Discùrsi  sopra  UanHchitadi  Bprwa^t 
ai  V.  Seamozzi^,  1585^  in-folio,  l'ouvrage  dei  J..  Lauri:  AntiqwB^^rbis 
sfUendor,  Roma^  1612,  in^folia  obiong  (167  plao^bqs  ;  iO^^e  ^roav^ 
rareiaent  complet),  Ron^ain  ogni.staio  di  G*  Âlveci^^iOCi,  2ryol» 
in-folio;  Jchnographia  veteris  urbis  Mùmœcum\no$is.\Sdloru, 
Roni«y  1764,  ÎQ-foK  ,  YAneimne-Roms ^  par.L,  K, .i5GHD^(e^.  alle- 
mand), Nuremberg,  1825,  ia-B''<;  la BmiOianticaôiQ Nardixii,,  pïu* 
sieurs  fois  imprimée  depuis  1666^  et  dont  A.  Nihby.a  donné  une 
édition  ibrt  augmentée  et  annotée,  Roma  1818-1820,  4  yqU  in<8% 
la  Descrizione  topografica  délie  antichita  di  Roma,di  G»  Vénuti, 
Roma,  1805  et  i824, 2  vol.  in-4^  avec  dételles  ^ues.  gravço&Ja  plu- 
part d'après  Piranesi»  .  ,.     f  ^ 


\    .  !  -.    »  •%t; 


Btvt^meê  sur  la  première  ^^alutùm  4e  Fmncei 


,'<.  I- 


K'fi       •     —      .  I  »  t  •t  ■*•  r  -  •  ,  I  I 


Tableau  des  événements  qui  ont  eu  lilu  a  Bordeaux  depuis  i'kuwkvfh 
LUTiÔN  DE  QUATa8^viif6f<*NBUF  jusqu'à  CE  90UR';  fo  OU  ttmêeH  géûéral 


•  J  •  •  »  ' 

"  (1)  Ouvrage  trop  vanté  peut-être,  mais  qui  contient  d  utiles  hiateriatnt.  La 
Biograp/n^'htniversèHê,  il  LUI,' à  oonsacHé  iiti'e  trîfs-bbnrie  nôtiJiîe  a  Zoêg'n  ;  Vôy. 
aussi  les  Annales  de$  voyages,  t.  VU. 


—  10!  — 


de  la  commune,  le  vingt-neuf  prairial.  Van  secondée  la  république 
frantaise  mie  et  indivisible  [\7  juin  1794).  A  Bordeaux,  de  rimpri- 
merfé'âes  Sariâ-Colottcs ,  pfacc  de  la  ^fontagne,  n"  !8.  Brochure 
iV8"<Jc  iS  pages.  ' 


^ .' 


La' VérîW  MstoHîqu'é  n'est  jamais  étudiée  avec  plus  de  fruit,  que 
dans  tes  buvrages  publiés  au  moment  même  où  les  événements  se 
sont  passés.  Cela  est  vrai  surtout,  pour  les  temps  de  lutte  et  de  révo- 
lution ;  on  éi^rit  alors  sans  précaution,  sans^  ménagement,  et  plus 
tard,  \t  lecteur  impartial  et  calme,  en  cherchant  là  vérité,  sait  faire 
la  part  de  l'exâltàtion  du  moment,  des  exagérations  de  parti  ;  il  a  dès 
lors  lé'gi-and  avantage  d'avoir  sous  les  yeux  l'expression  vraie,  sans 
/)tr(f,  sans  cateul,  des  passions  qui  agitaient  les  hommes  &  Tépf^que 
dont  iî  s'occupe. 

Sitotit  Yi'est  pas  véridiqne  dans  ces  documents  passionnés,  cer- 
tm'Des  pointions  de  ces  écrits  sont  du  moins  irréensaUes.  Par  exem- 
ple, quand  <^9  récRs  accusent  ceux  qui  les  ont  faits  et  leur  parti,  il 
fant  iskh  les  croire.  Or,  c^te  circonstance  se  retrouve  souvent  dans 
les  pages  publiées  pendent  les  périodes  de  troubles  et  de  transfor- 
mation sociale'.  On  se  vante  très-haut  dans  ces  temps-là,  eomme  d'ac- 
tions vertuelises;  de  faits  qui  sont  équitablement  qualifiés  de  crimes 

r 

par  la  postérhéj  ce  juge  sans  appel  sur  cette  terre,  de  la  conduite  des 
hommes  et  des  partis  politiques. 

Par  tous  ees^  motîfs,  la  brochure  dont  nous  venons  de  rappeler  le 
titre^  a  le  droit  d'intéresser  les  bibliophiles  et  ceux  qui  chiwchent  i 
bien  connaitre  cette  terrible  époque  de  l'histoire  de  France  si  juste- 
ment nommée  la  Terreur, 

C'est  un  rapport  fait  au  conseil  général  de  la  commune  de  Bor- 
deaux par  le  substitut  do  l'agent  national.  Il  est  signé  par  cet  agent 
et  par  onzeaatrek personnes^  dontlea^qualilésne soBèfyas ladiquées. 
On  a  joint  aux  signatures  cette  note  singulièrement  modeste  pour 
réjHjquet  .  î 

•«  Les»  rédacteurs  de  cet  cuivrage  n'ont  pu  s'i&ir  oeeuper  >que  dam 
"iesinstants-qu'iljs  dérobaient  à  un  sommeil,  légitime^  ils  espèrent 
«donc,  s'il  y  a  quelques  omissions,  que  l'on  voudra  bien  les  excuser.» 

Après  cette  note,  se  trouve  Tappendicc  suivant  qui^n'est  pas  moins 
remarquable  : 


Le  substitut  de  l'agent  imliannl  synnl  doiiné  lediire  tl'un'ntpport  9ur  la  sidii- 
tion  politriiiie  i»  Bordeitix ,  h  t'mieA  général  à  dcliliM-ipie  hs  mmitnwdiiniB- 
jnlclIt>»ci(o)'en)itMlrihtinie9ilenMiii^i|:in«llfoifc(alii}|irf»Mlbr^M'biiii«iVJdu 
citoyen  TuMelll), le». ahtFiraliansqa'ihjusanMiM^onfeiMblaSiaGii  dec^fnplâlfr 
iiB  QuviBge  QÔies^ire  pour  feiro  coqiuUre  aux  cîtoycris  de  h  (télfubligue^  lot 
gei)tiinciits  qui  anim^nl  celle  commune,  el  qa'à  ett  effet  (sic)  it  sera  imprtfnê- 

!    :■        ..    ,  Pour  eipédiliwi  :     ,     .     ,., 

MocTiSD,  uerétain  grrgier. 

Toutes  ces  prëcoultons  pnses  par  les  hoibhics  d'iin  parti^'qùî  en 
pi'epait  si  peu  d'ordinaire,  iodiquent  suffisamment  eoftibicn  étaient 
graves  les  circonstances  qui  avaient  déterminé  la  rédàfAiôn  ei'lâ'^pà- 
document. 

ite  de  la  bf illantft  ,diépulatioD  de  la  Gironde',  â^rès 
ï  Vergniaiix,  des  Guadet,  des  Cciisoiinë,'  d'eâ  Ducos, 
de  tous  ces  ttro leurs  si  éloquents,  si  peu  fioAitics 
revoyants  et  si  parfaitement  ïgnohints  dés  eoli'dltiâDt 
!i  la  vie  des  sociétés';  après  eetle  arrestation,  disons-  - 
le  résistance  au  parti  triomphant  eut  lieii  â  ^rdeaui; 
imprimé,  et  les  jacobins  se  vengèriint  atec  nfaé  vfo- 
ir  le  pays  qui  avait  vu  naître  Et  qui  avait  élu  Tes  ad- 
la  parole  incisive  et  puissante  avait  sf  souvent  htiibilié 
leur  médiocrité  et  flétri  leurs  sanguinaires  exécutions. 

Lié  noitt^fA  e?irmdb  Alt  prosnit  Minme  «etelidè  LjtôBij^aifeais  le 
département (/»  Bec  d'Ambès^  non  plus  que  yHh  a/fi-ati^i»1)i^,*a'ta 
fut  point  quitte  pour  ia  pértê  de  son  iIomL  '   '  "  '" 

L^.prgsfriplion  atteignit  Icsiiommeset  les  choses.  Le  commerce, 

la 'propriété  ifnreat  rançonoég  av«c  u^elirutalil^,!  unG' ignorance 

'  tfi^ucÂeu^y  qui  dvvQÎtimiinptisnienli'amcneii  dea^féwllKtsjiiiésas- 

"tréu'x.  Tciilté  la  vie  commerciale,  cf  pa^cotisé<^aetlt  tout  le-tifavait 

industriel  et  agricole,  cessèrent  â  la  fois.  L'arive  élaft  èobifé  ]^rle 

(1)  Le  citoyen  Tustcl  Ptall  le  aolistilut  de  rngput  naliniinj,  rédacteur  du  rap- 
|iort  dont  il  a'sgfl. 

^')  Nom  l'iivolulioiiuoiic  iuiiiusci  à  Lyon. 
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pied;  il  n'était  plu9 possible  d'en  recueillir  de  nouveaux  fruits.  Les 
riches  afVéîènt  été  ÏHipjaés,  lerf  câptCat3i:i^&iént  él^dév'cW^  ;  6tèÉ  lors 
le  travail  4^^!^  J^écessalroaient  eessçr  cominc  cesse  le  mouvement 
d'une  .machine,  qui  ji'a  plus  de  moteur.  La  misère  la  plus  affreuse 
m^bh^mà^jx)fiï^tm}^}f{  coAtjçpç;  ^,t.ce.  çlëpartemefi^  quj,  sp.usj^ 
monarohie^ était  l'o^rgiteit  citla.i^icbeaae  de  k  Fi'amiey  biJL  bi^mt^tiiip 
vaste  désert  ^ù  bètes  et  &0êI8  mouraiept  littéralement  de  MttL. 

Le^arti' dominant' 5  Paris  pouvait  serfouir  desefltelsf  de  cette 
leiTible  vengeance  ;  mais  ses  adeptes  de  la  Gironde,  qui  souffraient 
eux-mêmes  de'ïa  misère  générale,  qui  voyaient  tomber  autour  d'eux 
le  peuple  affamé,  au  nom  duquel  et  pour  lequel  tout  se  faisait, 
âisaîtK)D.  se  sentirent  un  jour  pris  de  crainte  et  de  compassion  tout 
i/ajois;ç^^  qu'ils  rédigèrent  Té  rapport  remarquable  qui 

'   Sj occupe^  jMMir  rappeler  tpuç  les  titres  des  Bordelais  a.léstirnfe 
amis  de  la  liWté.  > 


nous 


.  Rien^nc  fut  oublia  des  actes  qui  pouvaient  faire  accorder  grâce  à  ïa 
cj(éjf.m  l/interyêntî^^  garde  nationale  bordefaisc  dans  les  Irou- 

bleç  de  Monta'uban.  ni  le  dévouement  qui  conduisit  les  habitants  de  la 
GirajQoe  a  si^  charger  de  tous  Ips  frais  de  la  campagne  contré  les  âris- 
tocrçytes  mQntalbànais^  ni  l'enthousiasme  avec  lequel  les  jeunes  giron- 
din^, s'étfiientenil^àlés  dans  les  armées,  dès  que  la  France  fut  attaquée, 
ni  la  |>art  qu'ils  prirent  plus  tard  &îa  guierre  de  la  Veiidée,  en  orga- 
nisant en  néù  de  jours  trois  bataillons,  formant  deux  mille  hommes, 

armes*,  habillés,  équipés  et  soldés  aux  frais  des  habitants  de  la  ville 

.  j-'^V?'*'  '■  ■     •••   •  '^  '      .  '    '       '  •    •■   .    . 

et  du  département. 

«ifoi;tevlH.ItétRibiBr|f)0:y  dit  le  fotqwrt,  9lit  à^  qvel)e  iQM^i^Çlf'iM  s^.soot 
f  cojtipo|*M»  «V  avec  quc^  co^urjBge  ils  ,$e  sont  battue ,  puisq^Hls  qnt  été  près- 
•  quWtièrement  dctroils,  et  que  ceux  qui  les  commandoient,  connaissant  leur 
«  valeur,  les  ont  continuellement  exposés  au  feu  des  brigands  (1).     '•'  "•     •' 

«^liâ' guerre  neflit^as  plutôt  tiëclarêë  avec  PEspagne  qu*il ftlhif  dési trobpos. 
«'liéè^'Aécttètt^  foiîhlti^nt  le«F]^  igoiUïngent^ifiiient  uaeiMsseideJbnd^yfafbiUè^ 
k  ^t^ëtii^aipèMiit  te»  iwlontiiires  et  leank^ni^reiit^  de. jS  \  tà^WiJiXf ^f  ^ 
«.(clfUciili  if)ttpoi^r  lfiW??L  l^e^iiïjS  partieuliera,  si  la  gépcrosité  des  citqyens  c|ii*j)n 
«  m  ce&SPU  de.  tromper  et  uu^on  ne  cessoit  de  calomnier  n*avoit  pas  aidé  sincè- 

(').C*est  ainsi  qu'on  nommait,  en  langage  révolutionnaire,  les  royalistes  de  la 

Vendcc,'       '"  '     '  ""       '  '''  '     "-'■•     •:  ^"'- : '""-'î' ■♦''^-^-■j 'kî  i- 

0  En  assignats  probablement.  ^'~    ^  "  ^'"  •  '>  "  • 
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"-  J  ■'»4iv»?»bU;.lé  dç,  ^,Rf  l#|iqHÇ»^flÇi  W^^'^ff^^^ .^1>wiWfî^«if*«  f  Ifftffi» W«^?  • 

Cependant  il  «iHàit  bîdn  AVb^er'  îte  ïi^îmts  ;  ie  ' là'tïiroîide,  '  car  il 
n'eût  pas  ké  prudent  (fàv^ncei'Vî^  te  cioiÀité  ()é  sàlbt'titiMc  ét^sés 
agents  avaient  décimé  sans  raison  et  réduit  h  la  plus  ailreu$se  misère 
une  partie  de  «e  peuple  souverain  dont  ils  tenaient  leur  pouvoir; 
aussi,  en  bons -jacobins,  les  rédacteors  du  râpporl  rejetèrent-^Is  sur 
la  municipalité  modérée,  tous  les  crimes  contlre  l'ibfdivisibilitë  de  la 
République  reprochés  à  leur  commune. 

«  La  niasse  du  peuple  qui  n'étoic  pas  eneoi^  assez  éclairée  et'  irop^  eoirfîante 
"  (sic),  «voit  cédé  à  rinffuence  de  la  municipalité  §%tondiàt^  lélue^leyiijffnvisr 
«  179^  qui  Imî  préchmt  contiiiuelkineot  se»  favTt  pr iocipefi^  -^i  '  m^afoit  i)t 
«  même  emprjsonnoit  ceux  qui  les  cotohaltoient..  ,     '      .  i  i 

«  Vn  petit  nombre  de  scélérats  connaissoit  le  secret  de  ce  système^  1^  coiv 

•  duisoit  et  se  rcndoit  crrminel  avec  intentiou.  Ceux-ci  en  faisoient  inbnvoir 
«  beaucoup  d*au(res  comme  des  automates,  qui  Iciif  .prêtojeii^t,  Vçjùt»  ministère, 
«  dans  la  ferme  croyance  qu^ils  soutenoient  fa  bonne  cause.' ,  ,  . 

«  Pour  attirer  te  peuple  dans  cet  infernal  projet,  on  commence  par  le  réduire 
tt  a  fa  misère,  en  détournant  les  subsistances,  en  Je  privant  du  nécessaire  et  en 
«  lui  faisant  f)ayer  de  8  à  10  sous  la  livre  de  pain  pestiréré.  ■     .,, 

«  De  cette  cruelle  position  on  tiroit  Tavantage  de  caiomniâr  la  ^nveniion  en 

•  lui  imputant  des  forfaits  ;  en  disant  que  c^étoit  elfe  qui  étoit  Ifi  qaûjsa.de  la 

•  calamité  que  les  citoyens  cprouvolent.  ,. 

*  «  Malgré  les  souffrances  et  la  position  critique  et  cruelle  où  le  peuple  se 
a  trouvoit  réduit  et  les  prédications  astucieuses  qu*on  lu.i  faisoit^  rien  ne  put 
'«  rébrantèr.  »  '  . 

C'était  là  des  raisons  sans  valeur  et  qui  justiflàfcnt  mal  Taffreuse 
tyraiinië  trop  longtemps  subie  par  la  ville  de  Bordeaux^  £n. effet,  huit 
moi^  liyaut.la  date  du  rapport,  le  1 7^  septembre  17â3  (i)^  la  mumeipa- 
lilé,  que  l'on  représentait  comme  coupable  d^  lousiles<er{m6S)'«vait 
cédé^  la^'t>iflefe  à  une  administration' élue  %bm  finfliiénce  du  club 
HtttftiHàf,  stiécursale  dû  cltib'dcs  Jacobins  de  Paris.  éetle.Temîse  du 
pouvoir  au3t  mains  des  Aowimes  pitrs  de  ta  montagne  était  devenue 
le  signal  dés  vengeances  contre  le  parti  girondin  ;  mais  le  peuple 
^ouvermn  n'^en  aurait  éprouvé  aticun  soulagement,'  et  la  faminfe  sévis- 
sait avec  la  même  rigueur. 

0)  Rappo!  t,  p.  52, 
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Toute.  Mhffita«f«'aiqiH  cessé  ceponchmtv)^  jacobfmr*itvBÎént«à  le 
chàtop  îîbWjf>dhi*''flft^  jbnirlc'petipledeleut»  blerifâîsanle  admînis- 
tration.J^e  liv^epteoibre,  les  procpnsu|s  Ysabçau  ta  Tallioq  avaient 
fait  )e^i;^^qtrî^^,à  Bprdcaas.  et  dé^ajçm^  la.popy.laXioa  :   . 

«  Hs  formèrent  ausiitôt,  dit  le  rapport,  une  commission  milîfaire  et  onfoii- 
«  Dèréotià  Joos  £es  ûiiùyen»^  de  dépos(<«,  dans  vingt-quatre  heures,  toutes  leurs 
«  ari&e%fttt«f^etwt»<  Ché(êQu*'T*'ompHhi  (<);  (o«tf  lo  mondo  s'empressa  d*obétr 
«  e^< sans  murmurer!').  * 

Cette  soumission,  inattendue  peut-être,  donna  aux  représentants 
Ysabeau  et  TalUen  le  courage  de  prendre  des  mesures  énergiques 
pousfmrjfior^  et  rëiroluiionner  cette  commune  infectée  de  modérant 
^^^tildA'mégûùimêiîBme,  cofnme  le  disait  JulHcn  fils  dans  ses  let- 
tres è  Robespierre  (s).  Voicî,  d'après  le  rapport,  ce  qu'imaginèrent 
les  délégués  ile  ta  Convention  pour  atteindre  ce  but  sacré  : 

•  Lèà  (étés  des  j)rincipaux  scélérats  conspirateurs  sont  tombées  sous  le  glaive 
de  In  loi,  et  les  patriotes  .s*cn  sont  réjouis;  déjà  une  quantité  immense  ont 
p^fi,  et  l*allégressé  dés  citoyens  est  toujours  la  même  :  satisfaits  d*étre  défiar- 
fasSéi'dcs  tyranà  qui  vouloient  les  oF)séiler,  ils  poursuivent  tous,  avec  sévérité, 
JQsqu*à  la  moindre  tracé  de  leurs  complices  :  il  peut  en  exister  encore  quel- 
ques-uns dans  Tombre;  mais  la  vigilance  des  autorités  eonslituces  et  du  dut 
naUonai,  'en  aura  bientôt  débarrassé  la  Kcpuhlique. 

«  Les  églises  du  fanatisme  à  peine  ont-elles  été  fermées  et  toutes  leurs  céré- 
niontes  supprimées,  que  tous  les  citoyens  se  sont  empressés  de  dépouiller  les 
SQtel^  et  de  porter  en  foule  tous  lés  ornements  d*or  et  d*arget)t  qui  étoîent 
destinés  k  un  culte  mensonger,  pour  être  employés  aux  besoins  de  la  patrie. 
^i  les  prétres,.ni  les  messes,  ni  toutes  les  autres  momcries  monacales  n*Qiitété 
lurettes;  le  peuple,  ne  voulant  et  n*aimant  que  la  vérité,  a  aisément  dépouillé 
IWenr  qui  Tavoît  abruti  depuis  tant  de  siècles,  lorsqu^il  Pa  connue,  et  il  a 
reiMlu  touies  iés  adoràtMM  ^:PAvn  sv^i^iib,  qu*o«  avoit  pris  tant  de  soin,  par 
HKt^iéfc4  jdf  r^Qéc^  iaex^iwM^  et-  méconooissable. 

«  A  peine  le  temple  qu*an  lui»  dédié  «•^-il  été  oavert,  que  (oui  les  citoyens 
s'y  «sont  portés  aveeui)  concours  immense;  les  représentants,  continuellement 
en  activité,  n*ont  cessé  de  prêcher,  ainsi  qu*au  Club  nalionaly  Tamour  de  la 

1  »         c'  '       »  •  •  •        • 

-~  ■  ■  ■    ■       ■  .  ,  ■■.,.,  ■  ,  ■  ,^  .  ,      É  I  M.  .    *  ■     .     ■    -. 

..  i;j    '.  '.  ■      I.   •  '.     •  •  •  •  *  '    •  ' 

(^11  ^ni  remarquer  hnti-4ttfant^  appli^fué-  à  une  forteresse  qui  av«it  eu  fe 
lort/i6er/iciVfe  de  s*appeler  CAd^eati. 

(')  Rapport,  p.  35. 

(')  Rapport  de  Courtois  sur  les  paniers  tlou^é^  chez  Robespierre,  p.  355  et 
Hùvanlcs. 


«  République,  delà  libeftéefcdâ.l*ëgalité.;  ils  yiOii&.*tQiiii|éiCiuitMJ«&  omispi- 
«  rateurs  fédéralistes  et  contre  les  conspirateurs  fanatiques  fiil^y' oui ^pUqoG 
«  les  lois  et  pippelc  les  devoif^aux  pères  et  mères  de /amillef  ils  y.onÊ^  pour 
«ainsi  dire,  électrisé  tott»  ieâ  o«ars  du  feu  sacré  de  Tamodr  de  la  patrie. 

•  Combien  de  foiï  ii*ont^s  pas  élé>  témotnâ  de /.ces  OMOimneBts  d^allégressef 
«  de  ces  cris  de  joie,  mille  et  mille  fois  répétés,  de  Vtve  la  RépubHquaf  ia  Mm- 
«  iagne  el  ta  Convéntéonl  leurs  cœurs  fratc^oels  D*ont  pu  s*en  défendre  et  ils 

«  ont  partagé  rivtesse  et  1rs  vœux  des  Bordelais,  offerts  à  PËtcrnel  (i).  » 

>•     .  ^        • 

11  n-y  a  Hen  à  ajouter  à  ces  lignes  dsrieuses  ;  elles  font  admirable- 
ment comprendre  ce  mélange  d'cnthonsinsme  (^Iciilé  et  sans  vie^  de 
dévergondage  masqué,  d'odieuse  persécution,  faîte  au  nom  dé  la 
liberté,  d'oppression  indicible,  exeyçé^  sous  pré^e^tç  d'^aU^é,  qui 
caractérisent  l'affreux  el  ridicule  gouvernement  d^  Içl  TetTeUfT^,. 

Ce  régime  dupait  donc  depuis  huit  .mois,  lorsquOi.l^  1.6  joiç  1794, 
le  substitut  de  l'agent  national  présenta  son  rapport  au  conseil  gjéuéral 
de  la  commune.  £n  écrivant  ce  naïf  compte  rendu  de  l'administration 
proconsulaire  de  Tallîen  et  de  son  complice,  il  fallut  bien  cependant 
signaler  les  résultats  produits  par  elle^  pour  obtenir  qu'il  fût  mis  un 
terme  à  un  état  de  choses  devenu  intolérable  et  qui,  ne  jui^tifiaît 
que  trop  les  réclamations  de  la  commune  bordelaise. 

I  •      ,  • 

*  *  r 

a  La  postérité  aura  peine  à  croire,  disent  les  auteurs  du  rapport,  les  souf- 
«  francs  et  les  privations  que  les  habitants  du  départemëtit  du 'BeC'^d^AmltPS 
a.«nl<é)irQuvd depuis  environ  un  AU.  •       >•.  -,      ><      '•  >. 

«  Ils  se  sont  dénwais  de  presque  toutes  les  marfhaiMlisesqi^Mspiti^sédoient, 
«  coiumf  sucr^,.caXé,  indigo,  cacao,  huile,  s^avQn,  toile,..drftps,  étofiles,  etc  f  pour 
«  en  fali  e  participer  leurs  frères. 

•  fis  sont  réduits  depuis  un  an,  à  huit  onces  de  pain  par  jour,  encore  esl-il 
«  cûiâposé  des  plus  mauTaisès  matières.  '    - 

'  «  Bepais  plm  de  quatre  mois,  il&n^ool  pas  de  isâvèn.'  ;  •  -  <  ■  >  .  -^ .  >  i  /. 
.  •  Jl  ^  ét^qn  instfiBt.où  il  n'y  avAJt.psftmétmo  é^.Yi^wà^^  |>piicfai^,<lu>ibo^lion 
«  au:jp^.raa(ade3.  Que  u^ont  pas. souffert  Jes  babjtauÇa.dofi  caiqp4gnes?,  ils  ont 
«  uas-^é  des  dix-huit  à  vingt  jours  saus  un.  morceau,  de  pain,  et  depuis  plus  de 
o  quatre  i&oîs,  qu*iU  vivent  dans  cette  privation^,  ils  ne  se  sont  nouh'is^quc  des 
«  herhes  destinées  aux  animaux,  et  dont  ils  les  privoicnt.  <  ^  *  '    vi." 

'  if)Oû  àrtfiblivé'^s  bdfnnuBS  et.des iemmes.iniuKB  doCaink}  dViatjnes,/dloii(em- 
«Mp4i»fmmtflas,  rok^ustc^tout  euflé^  ;.  etd'aui^A'es  déeéd^S'misiQiUi^^  M^s  tues 
H  et.deâ  cben^uf  j  et  il  y  a  lieu  de,  çroirç  ^np,  s^ns  jj^  peioes,  .l?s  sojns  el  les 


(»)  Rapport,  pp.  5'),  36  et  57. 
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«  Siitic^«de9doftrefifteilteiil$  du  pâiple  qui  «huent  à* Bordeaux,  1q  vàoiiié  do 
K  peqpJeteôt  péri. 

M  Atalgré  in  famine,  ce  (riste  et  cruel  cUt  des  citoyens  du.  département,  le 
0  peupfeï  tout  souffert  sans  murmurer,  disant  torijours  :  «  Si  nous  souffrons, 

*  irosènÊintS' seront  Iwarenxt  Vive  ia  RépuMqUe,  ia  Liberté^  VÈgalUè  et  la 

«  LVuisa  peut  malhouronsenwnt  pits  se  dissimuler  q«e  Finlrigue  el  la  per- 
«  fidie  qui  a  voulu  livrer  ou  détruire  Bordeaux,  en  abusant  des  malbeurs  et  de 
«  rétat  affreux  où  elle  Ta  réduit,  voudroit  encore  aclucllement  finir  de  le  perdre 
«  par  la  calonaaie,  en  lui  imputant  de  nouveaux  crimes  et  eii  dénaturant  toutes 
«  ses  actions  même  les  plus  belles,  aux  yeux  de  la  Convention  nationale  et  de  la 

•  République  entière  (*).  » 

Qod  éloquent  tableau  forment  ces  phrases  incorrectes ,  et  que 
poiirraient  ajouter  &  ces  désolantes  images,  les  ennemis  les  plus  dé- 
cidés de  la  République  de  1793  ?  Pourtant,  il  ne  faut  pas  l'oublier, 
ie rapport  auquel  nous  empruntons  ces  ligues  est  Toeuvre  des  adeptes 
()u  parti  dominant,  des  hommes  de  la  Montagne^  des  membres  de 
ce  club  natîonalj  qui  avait  lutté  à  Bordeaux  contre  les  représentants 
proscrits  au  31  mai;  il  reçoit  par  conséquent,  des  opinions  de  ses 
auteurs,  un  caractère  irrévocable  d'authenticité,  et  Ton  ne  peut  pas 
crier  à  la  calomnie  contre  l'accusation  involontaire  renfermée  dans  cet 
effrs^yaat  con^pf^  rendu.  Mai§  rien  jo'éclairait  les  séi4es  de  Robes- 
jpiecre,  c|  JjuIIh»  d«,  jParis  éci'iyait  nu  dictateur,  le  ,^5  prairiid  ao  u, 
quatre  jours  avant  la  date  du  rapport,  pour  se  plaindre  de  la  mode- 
fation  d^sabeau,  rallié,  disait-il,  au  négodantisme. 

C'était  donc  vainement  que  le  substitut  de  l'agent  national,  auteur 
du  rapport,  terminait  la  supplique  par  cette  humble  apostrophe  : 

«  Citoyens  patriotes,  de  la  République  entière,  qui  l'aimez,  et  la 
M  défendez,  voil&  le  tableau  ^uodnot  et  vrai  de  lotîtes  .nos  actions. 
«  Noas  touis  les  soumettOB»,  etnoQs  espérons  de  vos  vertus  ()ue  vous 
«  nous  rendrez:  votrç  confiance,  votre  estime  et  la  justice  <|ué  nous 
^  r^chimonpy  éi  que,  (J'après  cjc  tej;»  titres,  houst  ayons  drçU  d^tten- 
«dredevous.  »    ,   ......  ,,   .,.  .-  r,  ,    ^. ..     ■.  •    :  .-k-  .;./.:../-.»  ■•. 

'  U  n'y  aflraiLpoar  Bordeaux  dei  jusiièe  à  attendre  ^u'apnèsla>chute 
de  l'abominable  triumvirat ,  $dus  lequel  gémisaait  la'FVance  avilie  et 
inondée  de  sang.  îusqtfaù  Ô  thermidor,  le  tribunarrêvoiutîoiiriaire, 

(')  Rapport,  pp.  37  cl  38.  »      « 
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présidé  par  Lacombe,  faucha  saos  pitié,  l'élite  de  la  population  borde- 
laise ;  il  dépeupla  les  comptoirs  et  les  salons,  pendaot  que  la  fnfuine 
continuait  à  régner  dans  les  cnaumièrcs  et  dans  les  ateliers. 

Nous  nous.$omiue;s  beaucoup  étendu ^  p^fU^^l^e^.  Viiiin.  ^tte  mince 
publication;  voici  nos  motifs.  Nous  eroyons  d'abord  que.. eeUe. bro- 
chure est  rare  ;  en  e£Pet,  nous  ne  l'avons  rencontrée  qu'uo</fo4s  mal- 
gré d'incessantes  recherches  faites  à  Bordeaux  inéjsie ,  pendaxU  Jes 
nombreuses  années  qu'a  duré  notre  séjour  en  cette  ville*  P'un  autre 
côté,  nous  sommes  d'avis  qu'il  y  a  peu  de  documents  qui  caractérisent 
aussi  bien  la  situation  de  la  France  h  cette  époque  sombre  et  grotes- 
que à  la  fois,  où  la  terreur  et  la  vertu  étaient  d  l'ordre  du  jour! 

Nous  n'avons  cependant  pas  tout  dit,  et  notre  travail  serait  incom- 
plet ayx  yeux  des  bibliophiles ,  si  nous  ne  reproduisions  ici  deux 
lettres  de  Vergniaux  citées  dans  le  rapport  de  Tustet  (.');  on  peut  les 
considérer  en  quelque  sorte  comme  inédites,  tant  elleç.ont  eu'Pfeu  de 
publicité.  Elles  caractérisent  l'homme  et  l'époque  et  nous  Qeles  avons 
vues  mentionnées  par  aucun  des  historiens  slno9ihreux  de  la  révo- 
lution. 

Leur  prix  s'accroît  infiniment,  si  l'on  vient  h  songer  au  petit  nombre 
d'écrits  laissés  par  le  plus  illustre  des  orateurs  girondins^  Deux  ou 
trois  mémoires  ou  plaidoyers  conservés  à  la  bibliothèque  des -avocats 
de  Bordeaux  et  les  discours  recueillis  par  le  Moniteur^  voilà  tout  oe 
qui  est  parvenu  de  lui  jusqu'à  nous. — Ces  deux  lettres 'Sont  peut-être 
les  seules  échappées  à  la  destruction  générale  des  correspondances 
girondines,  suite  nécessaire  du  51  mai  1795, 

Paris,  Je  i  mai  1793,  sous  le  couteau. 

«  Vous  avez  été  instruits  de  l'horrible  persécution  faite  contre 
«(  nous  et  vous  nous  avez  abandonnés  ;  vous  ne  aous  avez  soutenus 
«  auprès  de  l'assemblée  par  aucune  démarche  ;^  vous  n'avejz  même 
«(  cherché  à  soutenir  notre  courage  intlividuel  par  aucun  sentimciif 
«  de  bienveillance.  Cependant  la  fureur  de  nos  ennemis  ^'accroU; 
«les  proâcriplions  et  l'assassinat  circulent  contre  nous ,  et  l'on  «Hip- 
«  prête  d'aller  h  la  barre  nationale  demander  nos  têtes.  Quel  est  donc 
«  notre  crime,  citoyens?  c'est  d'avoir  fait  entendre  la  voix  de  Thu- 

(•)  Pp.  15,  U  cH5  du  rapjxM't. 
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«  mmti  an  hlilSeu  des  horreurs  qui  nou^  ont  m  souvent  environnés  ; 
«  c^t  d^a^ir  voulu  eooserver  vos  propriétés  et  vous  garantir  de  h 
«  tyrannie  de  Marat,  ou  des  hommes  dont  il  n'est  que  ie  mannequin. 
«>  Félfes^^ue  1)09  c0Àcit69^^»  nous  retirent  des  pouvoirs  dont  il  est 
<t  impdfl^hl^f  defhik^  tisagè.  sans  des  signes  éclatants  de  leur  con- 
«<  fnln«è;>I^us  ne  eràignons  pas  la  mort  ;  mais  il  est  cruel,  alors  qu'on 
«r  $csà<e!r}fie^dé^yi«'fmsemi)orterïiu  tombeau  la  certitude  qu'on  laisse 
«  iti  fiioiiis  qnelqu'èft  regrets  h  ceux  pour  lesquels  on  s'immole. 

••  Siqné  Vergniadx.  « 

•^''  '  '' ^   Paris,  le  JJ  mai  1793! 

*'/èvèuîr*ëfcritfe  hier,  le  cceur  flétri,  non  par  des  dangers  que  je 
«  Mtîe^^  maïs,  par  Yotre'silenoe  ;  quelques  heures  après  le  départ  de 
«  njtftèffïe^,jftiî>eeu  fa*  vôtre  ;  des  larmes  de  joie  ont  coulé  de  mes 
«  yeû*.  J^tendè^knës  emiemis,  et  je  suis  sur  encore  de  les  faire  pâlir. 
«  Oivdil  <ipïe'c'ést'*ati}otird*huî,  oîi  demain  qu'ils  doivent  venir  de- 
«  mander  à  s'abreuver  du  sang  de  la  représentation  nationale  ;  je 
«  dattti^^'ils  Ibsent  ;  quoique  la  terreur  ait  livré  les  sections  k  une 
«  poigrtéé  de  scélérats,  on  s'y  est  cependant  battu  avant-hier,  et  on 
»  ne  tent^a  pàtl  trne  démarche  dans  laquelle  on  craindra  de  la  résis- 
«  tance;  en  tous  cas,  nous  comptent  sur  le  courage  de  Fonfrède, 
«'  qui  est  président  et  vous  pouvez  compter  sur  le  nôtre.  Tenez-vous 
•  prêts;  si  fon  m'y  force,  je  vous  appelle  de  la  tribune  pour  venir 
«  nous  défendre,  s'il  en  est  temps,  pour  venger  la  liberté  en  extèr- 
«  rainant  lés  tyrans  ;  si  nous  ne  soo^mes  plus,  Bordeaux  peut  sauver 
"  la  république.  Eh  quoi!  aurons-nous  tous  travaillé  depuis  quatre 
«  ans; tant  fait' de  sacrifices,  supporté  tant  d'inquiétudes;  la  France 
«  n'auM'-t-elle  versé' tîiht  de  sang  que  pour  devenir  la  proie  de  quel- 
«  ques  brfgaridd,  que  pour  courber  le  front  vers  la  plus  tortueuse 
«  tymntlië  qtïl  éît  jamins  opprimé  aucun  peuple.  Sommes  de  la  Gi- 
«  nmSè,  Ieve*-Vôtîi8  ;  la  Conventfort  n'a  été'Aîbîe  que  parte  qù*éllè  a 
«  été  abandonnée;  sbutenez-la  contre  tous  les  furieux  qui  la  menacent; 
«  frappcjs  de  terreur  nb^Màrhis',  et  je'vbus  pi^éviéns  que  rien  n'égale 
«  leur  lâcheté  si  ce  w'teW  tetrr  sééfératessè.  Alors  la  Convention  sera 
«  vrahnent  digne  dtr  peuple  français.  Dès  lois  sages  seront  substî- 
«  luécs  à  des  lois  de  sang,  et  les  douceurs  de  la  liberté  hous  coit- 


-^  110  — 

Il  suleroBt  ées'caliiiintés'de  Tarliirclltc.  H9)nmesèe  /a  C^VdHcfe^'il  n'y 
«  a  pas  un  moment  à  perdre;  si  vous  développez  unegfHnde<Siieifte, 
«  V0U9  fidrcensB alla  paîx  k» hmnmeftqui provoqtiént.  kgèeïre  civile; 
<(  votre  exemple  généreux  sera  suivi,  et  enfin  la  vertu  triompiié^ft; 
««  si  vous  dieraenvofii  dans  P«pathiey  tendes  (ViM"b»â&$'Yé^  IbH  sont 
a  prépaoés  et  ieerime  règne;  »  '=  »     i   r.'  >"-'».  : 

'  «  Je  voHftâûtee  fjpatemaildmènt,  >        ^  >•  >    *  >  '    ' 

On  retrouve  dans  ces  lettres  Félévation  et  to  senûï^ité  t'éblle  de 

Vergniaiix,  toujours  mêlées  d'un  peu  d'empbase  et  de  dddalÀation. 

On  y  reconnaît  encore  le  caractère  de  ee  parti  de  beaujt  diélstih,  qai 

eroyait  à  la  poissanoe  des  phrasod  et  qui  s'imaginait  ^soaleveitle  monde 

et  remuer  les  masse»  avec  de  brûlantes  et- 1 iv«t  paroles  pnonotibées  à 

la  tribune..  Ms»s  pendant  que  les  GinMidiiiSB'ÀoiUaîéntpJirl^f^  leurs 

adversaires  échauffaient  les  passions  delà  nra)tîl«de^  ptiid  flattant 

son  orguctlv^l^naulant  son  envie,  oieitaiit  sa  convoitise,  ik  la  cêndui- 

sirent  à  l'assaut  de  la  soeiété,  et  ils  immolèrent  eo  passant ,  'comme  ^ 

des  victimos  nécessaires,  ces  orateurs  brillants  et  vains,  <se&  polMques 

sans  action,  précurseurs  et  modèles  de  tant. d'hommes  dPÉtat  de  nos 

jours! . 

•    A.  Gw 
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Jnohtjwcs  et  psùndonymes  frànçm, 

FRANÇAIS  (Uw)>  cuAiioé  oe  ^o^tiqns  oinoiiAviQDcs  m  RvasiSc 

La  Russie  en  V1^  \\ 

,  .   .  . .  •    > 

•  *  •  • 

Article  publié  dans  VAthmmymb  finançais  y  a  Parh,  rf*  9,  du?  mars 
4*55,  pp.  173-^1 7§.  .  ,      .  ', 

C'est  un^libellc)  un  pamphlet  injurieux  sur  deux  pages  m4*,  contre 
la  Russie^  et/qui  n'apprend  rien  au  lecteur  sur  ce  pays. 

I^a  féclaction  de  VÂti^j^ncBum  a ,  d'ailleujrs  ^  pris^  soin  d'en  convenir 
eUe^méme. 


ii.Leamtjques  lie  l'auteur,  dArelle ,  sont  parfm  6t«0i 'mnèrea  et 

On  j  fWMAvC)  w4re  .euineB>>>de9. phrases  ot. des  jugements  eomine 

•.«.  Ypus^^T^^eodeodii  eëlébier  Liarlcfis  de  Catherine  fl,  ses  soins 
vigilants,  ses  établissements  aussi  nobles  qu'aranlagecrtysalol^ance, 
f  accueil  qu'elle  destine  à  tous  les  êtres,  son  empressement  à  attirer 
ckez  elle  lesmaUieilreuv  de  tons  les  pays.  « 

Que  signifie,  je  le  demande,  cette  phrase  :  «  l'accueil  qu'elle  des- 
tise^A'touajesi^tms^.iri?-   !'!>':  ''^  "  ^  ••     -. 

0D:)citi:en(M)ir6  :  ^  Lesi^nsses  ont  toua  nos  défauts,  sans  avoir  au<- 
ouBCEdo  neB  qualités  aimables.  » 

Cm^àùx  la  part  d'un  Français^  est,  au  moins,  modeste. 

«  {lateonit^nsatîon  des  Russes  .est  insoutenable»  » 

LâjQsQeure partiedes étraogcni qui  ont  visité  la  Russie  depuis  cent 
ans  iM  pourtant  aastmé'le  contraire* 

•  Les  Russes- sont 'Supërienrs  dans^la  partie  de  Tesprit  ^i  tient  de 
la  personoatité»  Leur  pénétralioa<e8t  extrême.  Sur  ce  point,  je  les 
compave  aus  brutes ,  qui  devinent 'souvent  ce  qui  éehapp^ait  à  la 
sagacité  de  l'homme,  distrait  par  d-autves  idées.  » 

La  qualification  de  brute,  appliquée  à  toute  une  nation ,  est  noble, 
pdic  et  pleine  d'urbanité  ! 

Tout  l'article  est  sur  ce  ton. 

LAPOUKHINE  (Je^n),  auteur  russe;  sénateur;  né  le  7  mars 
(24  février]  i756;  mort  le  4  juillet  (22  juin)  1816,  à  sa  campagne, 
dans  le  gouvernement  d'Orel,  district  de  Kromy. 

Il  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  ascétiques,  mystiques  et  poli- 
tiques, publiés  en  russe  et  en  franfens.-Son  nom  s'écrit  en  russe  avec 
un  o;  mais  on  prononce  :  La.  C'est  pourquoi  il  faut  l'écrire  en  iran- 
çais  :  Lapoukhine, 

yoidh  liste  4^  ^  oyymges  fran^is  t 

i.  —  Quelques  traits  de  l'Église  intérieure,  de  l'uniquiS' chemin 
qui  mènejà  la  véritéj  et  de^  dive^rses  routes  qui  conduisctatà  Itereur 
et  à  la  perdition*  On  y  a  ajouté  un;Tableau  abrégé  du  earacdèreiet 
desdeyoir^  duvrai^Chrétien^  Avec  une  épigraphe  de.  âaiotJean,<  IV, 
^1-23.  Traduit  du  i*usse.  St-Pétersbourg,  1799,  de  rimprimerie  im- 
périale, in-12,  (le  124  pages. 


L'orîgîqal  ru4a<|,  pvbm  également >iftoy s  le  vaild  ^»  rânon^tne,  a 
paru  à  Pélcrsbourg  en  i  798  ;  â<«  ë4ilioi| ,  Igf  6,  iû^^. 

La  traduction  française  Qsbddl^Mit^urlmHàéiliii.  ht  BttHmnmre 
des  Auteurs  russes,  du  métropolil&iû  Bitgèaè  féd^ion  pùUiée'par 
M.  Pagodine;  M()scaU|i  484^9 '^  ^\*  in^*')9C0Hlîent,t;)if  ^  p.'SS,  les 
renseignements  ^uiv^pf^,  jgnai^$  des  bibl{ogmp%iêB^fMVi^iiis  f-         ' 

i>  La  traduction  française  de  i^uvi'iige,  de  LapookhiM  fitiC  réim- 
primée d  Paris,  a^Bco<iiip9giiée.d>in}eigmviir«iiftUKgdri(tti^e  reprë^niânt 
le  temple  de  la  nature  et  de  la  grâce  divine.  Cëtlè  estampa  flit  ettsuifé 
gravée  à  Londres,  en  grand  format.  UnetraduofiOA  txUettàiniè  Ae^l 
ouvrage,  faite  par^ti^aU,  a  paru  danç  u»)fQciiéil  religieux  fiiénduei.  <» 

2.  —  La  Pr^fé/^ç.  de  J)i4U.,  Àneo  ta  psgmhsiùfvde  "èà  CsH^aire  de 
Moscou.  Moscou,  1799.  DaiM  la  typographie  de  fCnivei^ité ,  ehe2 
Rûdiger  et  Glaudi,  ia-lg,  de  166  pages,         *  ^«    '  •     t  '■  '»  *♦*!* 

Nous  avons  reproduit  ce  titre  avae  use  fidëlké^sefii^teitsM!  MAfgrK 
le/>oiiUqui  précède  l^  ïooi  A4)e^  le4itipe  paraU.fl9rt^Fltnge'tMa 
présence  de  Di^u  ^^  avec  la  permissiou^th  la  Censure,  ii  "•' 

Ce  visq.  dç  la  Censure,  e^nsidéroe  par  tant  de  ^ersontied' comme 
si  salutaire,  aurait  pu,  (ta  nfms. semble,  âtre' rel^né  ah'^vérsd  dn 
titre. 

Cet  ouvrage  est.  anoqyme.  L'aiiteur  l'a  sfusai  publia  e»  ro^  soas 
le  titre  :  Lettres  sur  lapréssàiee  de  Dku^  l!iioseou,Sh  édition,*  4815, 
de  rimprimerie  de  l'Université,  in-lâ. 

3.  »-^  Les  fruits  de  la  grâce,  ouvrage  du  prince  Nicolas  Rérat^fE, 
1790  (publié  par  Lapoukhiine].  «;  .i     *• 

Inconnu,  ^ii^si  qu.ç  les  deux  ouvrages  déalgffés  en^eiteu*»;  aut 
bibliographes vfrançaift..  ^-   t"        ...'m*i\.    » 

Barbier  et  De  Manne  n'en  font  pas  mention.  '^ 

i«Aifl/A^fMri^N«tit'tt  polilt  d^articlc  ni  dans  U  France  UÙèr^^ir^  Ae 
M.  Qôérhrd  (f.  IV  et  V,  1830-1834;  t.  XI,  1853-1854),  ni  dan»)^ 
Littérature  française  çQ^ilevupotiVkim  (t.  IV  ot  »V,  1847*^té5i)2^  '  ♦ 

La  Bibliothèque  Kopale  de  Bruxelles  posaAdé  les'  deuk  ouvrages 
fran^is  4e:Lapaftifchiiië,  iiAdi^iiés  d^dicfssus  âous  les  n^  1  et  !2^  ainsi 
que  sôa  ouvrage  ahonyme  en  langue  russe,  publié  sous  le  titre  sui- 
vaat:  Tor^stwb  pravùssoudïa.  (Le  triomphe. de  lajustite  et  de  la 
veHu,  ou  le  bon  Juge)^  Drame  ex  cinq  actes  (en  prose),  soivi  da 
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Teslamenl  adressé  par  TAuleur  h  efis  amfe.  -^'Avèc'l'a(>]p^biui1ion  de 
la  ÇAf^i^f  AUscoMi)  4SIP&,-  do/Vîflftprimcric  de  •  rihiivél*$i(é ,  chez 
Rûdiger  ei  CUnfkfJm-hi^éf^  IMpagés.  '  '  •  •  «      * 
U  TçsUiiifepI,  pp.  iiùMkfti  C9C  éiAé  dt)  M.  ^ .  .  .'^6'e^t^à dire  de 

Paijmi  iifi^ennd-.ÎMWibrer'd'dui^riqpis  niMes  do  LApèukhine,  il  y 
en  a  UQ  fiii  çMiWMtf  de.  viii)ê«U*t  albif utt  oonlré'  le  Contrat  social 
d|S.I(<)m»9^a|i^/||;i,fiam*0oasle  iiire  éet  (Htyfki;  Fragments  eom- 
l^Qs^llgr  MV^lkPffMm.ta^  Ohservaiidnsy  sur  leiîvresî 

coaQu.,(|e  Rp^AiiOdQ  tntilulé:.flo  Contrat  soèiat;  Moscou,  i8C>9,  de 
VioipriiBiu  (l«À'Upiver6iUi»ti»H3j 

^lpt^llil)^,«;CH¥t91;«.|HiU•év.en  ilangiic  rnsse,  plusieurs  nulres 
(nnfii^.|lo)Uî<|U«99.dMgiQ»«»ûiii0  los  ))rmci(«s  die  la  RdroluUon 

Ce  qui  n^a  pourlant  pas  cmpéehé.  ftl*  iAikitaiidfe  flcrzen  de  clasâer 
CCI  aiUcur  parmi,  les  émvains  4ibiraur^ ,         . 

Dana,,so^.iatiyra9i<  si  siaguUèiïoiiMAii  ifilifnM  et  rëdigë  d'une 
manière  si  éUtmj^\Bu  xDèKtloppêmttU  ées'-Iéées  révolutionnaires 
^.JRimio,{ti^  Itiee,  en  Piémoid^iSb^y  iti-8%  p.*!^7  i  seconde  ëditîon, 
Lond);es,.aaÂt  m^yin^^i^^  p^  ^&)^M.  flereen  b  pvblië,  cntrc^  autres, 
le  paragraplie  suivant  : 

«  Dao^  jUiiHes  s0a>  enlneprises-^  i  Novik6r(i)  fut  puissamment  nîdd 
«  par  la  frAH^^-niaçaniicrte  dont  il  jélait  gpandHnatti^c.  Quelle  (feuvre 
«  immense,  que  la  pensée  bardîe  de  ràmir  dans  un  Inlârét  moral, 

()  PiiMio  d^alford  en  ftllemond  dans  le  Recueil  mensuel  de  II.  Kolotchefc  : 
l)nilKhê.Mo»MlêH;/tfip.  Bremen,  Pelirttar  1951,  erste  lYélfte,  in-^«,  p.  iOl,—  çC 
<lriiiièreinent  en  un  vulume  mus  I«  titre  :  AiiM/afir/«  êot-ink  XH^ntU*  Hamburg, 
«85i,ii|.l2,  p.  loi. 

Vcy.  la  Bibliothèque  untverseUn  de  Genèvcj  ei  |a  Revue  eriiique  deê  UtfTft  wm- 
vmt/x^de  Chorbuliez,  juin  1f^3l,  pp.  207-208;^  ainsi  (juc  Ja  Rev^e.^$  Deum^ 
^ôtMâfi^idu  f  S  jiiîllel  I8M;  L  7,  pp.  316-^12,  et  du  I  septembre  185i,  pp.  8((7- 
S99.  Ces  deujc  dcrnivi  artîélés  sont  de  M.  Htppofjrtft  Delà  veau. 

La  npl\k»  bii^ra^i<in^atir^f .  Iknott, «publiée  Aaiislfei  F»*MW  fiiféfaire,  de 
M.  Qucrard,  t.  XI,  18^^-18*)^,  pp.  i85<l8i,.eât.iiUMgmfiaFU^  liii^aak^  el^nous 
nous  permettrons  d[*ajouler,  rédigée  sur  un  ton  tout  à  fait  iqcQffveu^nt;  pe^^est 
pis  II  de  M  bibliographie;  ee  sont 'des  personnalités  qiron  ne  devi;ait  passe 
pefmetofè..  ,      , ,     .      «  •  ^ 

tn  Avltor,  ëdiJour  et  libraire  russe  eëlébre,' m^l^fSJ  ' 

S^S^liBfU.  8 
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«  dans  une  famille  fralerneil^y  toiitGi^qiill  y  avait  inldlccloellement 
u  ào  mur^  <iep«»  le  grand  soigneur  de  l'empire ,  tel  que  te  prince 
«  Lapoukhine  (!  ?),  jusqu'au  pmiiriie  préeepteur  d'éeole  el  au  ebinir- 
«  gien  de  district.  »  1 

M.  Herzen  commet  là  une  erreifr  ^  et  fatt  im  anachronisme;  cela 
doit  surprendne  'delà  part  d'un  écrivais  russe  qui  auraH  dû  être 
mieux  renseigné.  Son  exclamation  h  pmnpos  d'un  ^rand  sagneut  de 
l'empire.  voAnqnû  complâement  de  vérité  et  d'exaetitude.  M«  Herren 
a  confondu  le  faaieuriBAïf  LAroin^aiNB  (dont  nous  venons  d'indiquer 
quelques- ouvragés  ascétiques,  qui  Ait  Tamldu  célèbre  Novikèf, 
et  qui  néanmoins  publia  une  violente  èr4lique  in  Contrat  soeiatéc 
Rousseau),  avee  le  prince  PieRRaLAPOOKHiiie,  qui  fut  Ministre  dei  la 
juslioa  (1 803^18M^)  et  puési^ent*  du.  Conseil  de  l'Empire,  depuis  i816 
jusqu'en  avril  1827,  époque  de  sa  mort,  et  qui  n'a  jamais  participé  à 
la  fraticHaiaçonnei*îe^  ai  pnUié^aueiin>ouvrage  ! 

Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  devrait  écrire  l'histoire* 
.  .{Jo ouvrage  russe  de.  Micliel  Dmilrefd^y^  îniitolé  :  Les  fruits  de  la 
retmite,  Mosoou  ,  4806 ,  de  l'imprimerie  de  l'Université,  in-18,  de 
â3pages,.esl'iM2td«à.Jeai}  La(Aiukhine,  lequel  s'y  trouve  désigne 
comuii»  Commandeni;  de  lH>rd>re)de  SW<ipn  de  lémsalbmi  * 

Cet  Jduvrage  de  Dmitrefsky  est  omis  dans  les  Catalogues  Sf/stétnati- 
ques  A»lAraire$  Plavilstehikof  (i8âO)  et  Smirdinc  (18i8) ,  et  dans 
]e  Dictionnaire  des  Amteurs  russes  du  Métropolitarn^£ttgène  (édition 
puUiétfpar  le iprofesseurP4igodiné,^ Moscou,  1849,  S  vol.  in^é°). 

Il  se  trouve  h  la  Bibliothèque  xoyale  de  Bruxelles.    . 

.S,  P. 
25  avril  f  85ÎJ. 


la  Bible  manu^rite  de  théodulfe,  évique  d\h  Jeans. 

Un  des  manuscrits  les  plus  beaux  et  peut-étBe  les  plus  fjgnorés  qui 
existent  aujoutd'faui  nou'-seulement  en  France,  mais  dans  le  monde; 
est  incontestablement  un(i  Bible  manuscrite  enrichie  de  pièces  de 
poésies  et  de  savantes  dissertations  sur  les  Ecritures  Saintes,  ^^pwpo* 
iiées  et  très-probablem^n^  éprîtes  de  la  n^iain  même  de  Théodulfii;; 


évèquc  d'Orléans,  l'un  des  pins  grands  prélatâ  du  viii''  siècle,  et  don- 
née par  loi  i  Tcglisc  NoIrc-Dflinic-du-Pny  (Hantc-Loîre).  LolettîUelon 
du  Jmtmalde  la  librairie  renferme,  sur  ee  préeîetix  iBfMtument,  les 
renseîgnenienls  suivants  : 

htB  niûrccaux  tic  fN>ésîe  qui  se  trouvcnl^au  eoroniencement  et  à  la 
lin  de  ee  manuscrit,  de  ndéroe  mœ  les  psaumes  et  les  plus  beaux  livres 
do TÉerîtiire  Sainte,  sont  éerits  en  lettres  d*or  eu  d'airgeni,  aveo  des 
omcmerits  de  divers  genres  et  de  diverses  eoiticurs  8«r  des  feuilles 
de  vélin  pour|)re,  tandis  que  les  autres  \wtCR  «ft  les,  commentaires 
pleins  d'intérêt  sul*  les  Livres  SainlssonC  éerits  en  caffaclércs  mélan- 
gés, 0^9  rouge  et  nàiVy  sur  des  feuilles  de  vélin  blanc. 

Tout  porterait  &  croire  que  Tliéodulfe  ^ééuta'ce  tionuAsnt  pen* 
Ànt  sa  captiivité  dans  Ic^  pirisoriB d'Angers,  oè  il  fut  enfermé  pour 
avoir  trompé  dons  la  conspiration  de  Bernard,  roi  d'Italie,  contre 
Louis  le  DébôtiQoire^  il'uB  dèS:fils  deCharlemagne,  Des  ebroniqueuffs, 
dignes  do  foi^  rapportent  qtie,  le  jour  des  Rameaux,  le  ri»  se  trouvant 
à  Angers,  et  passanit  avec  lai  procession  soiis  les  fcnélves  du.pptaonaiery 
Théodullc  se  mit  à  chanter  un  beau  cantique  eomposé  potr  eolte 
auguste  cérémonie,  cantique  que  l'Église  a  depuis  l^s  adopté  (c'est 
lliymnc  Lavs  et  honor  sit  Christi  (?)  Redempior)»  Ce  eantiqull  plut 
tellenientà  Tcmpereinr  Louis:  qiic  non-seulement  H  rt^mUt  aes:  bonnes 
grâces,  à  Tliéodulfc,  mais  encore  il  Fap|)tla  à  Tévéché  d*Orléan$.  On 
prétend  que  Théodulfe,  pendant  sa  captivité,  avait  fait  vesti  de  don* 
ner  son  manusct^t  de:  la  Bible  à  iKotre-Dame^u-Puy,  en*  Velay,  église 
<]ui  était  alors  en  grande  vénération. 

Ce  qu'il  y  à  de  certain,  c'est  que  cotlc  Bible  a  fait  longtemps  parlîle 
du  riehe  trésor  de  la  cathédrale  du  Puy • 

Une  note  en  grec,  placée  sur  l'un  des  fcuiltets  du  livre,  fait  con* 
naître  que  la  couverture  a  été  restaurée  au  commencement  du  règne 
de  François  !•'.  Le  velours  du  ix«  siècle  fut  ca  même  temps  recouvert 
par  un  velours  du  xvi*  siècle. 

Pendant  la  révolution,  en  i795,  celte  précieuse  relique  de  l'art 
subit  le  sort  de  la  Vierge  NoirCy  que  saint  Louis  avait  apportée  au  Puy 
a  son  retour  des  croisades,  et  de  tous  les  objets  précieux  de  cette 
cgiise  qui  furent  enlevés  pour  é(re  livrés  aux  flammes  sur  la  place 
principale  de  la  ville.  Mais ,  dans  sa  riche  couverture  incrustée  d'or 
et  de  pierres  précieuses,  le  vénérable  livre  trouva  grâce  auprès  d'uo 


des  exécuteurs  de  ces  liautes  œuvres  revçlùtioiinaires»  Âpres  lavoir 
habilement  soustrait  l\  l'auto-da-fô  pati*iotîquç,  le  manuscrit  fut  re- 
mis.,, moyennant  (ioancqs,  à  q^uclque  citoyen  brocanteur,  plus  habile 
encore  et  qui  en  tira  un  mejlleurprix  ;  après  (}Uoi^  de  in9iiis  enjmaiiis 
Impures,  le  manttscrit  arriva  heureusement  chez  un  chanoine  de  la 
cathédrale f  lequel^ ayant  sa  mort,  le  remit  à  l'évéque  du  diocèse. 

Enfin,  par  une  décision  qui  fait  honneur  }'i  |^  générosité  et  aux 
Jumières  de  Mgr  de  Bonald,  alors  évéquc  du  Puy^  et  «aujourd'hui  «ar 
dinal  archevêque  de  Lyon,  le  nianuscrit.de  Théodulfe,  rçndu  k  sa 
preniièi'e  destination ,  est  devenu  un  des  plus  précieux  et  des  plus 
rares  orncmenls  du  musée  sacré  que  le  prélat  éUiblrt,  en  i  85i ,  dans  h 
cathédrale  de  la  Tillé  du  Puy.  -     ' 

L'a«thcntfeité  du  manuscrit  'de  Théodulfe,  son  aniiquilë,  qui  re- 
monte h  plus  de  mille  ans,  son  mérite  biblique  «ne  sauraient. être 
contestés,  non  plus  que  sa  valeur  paléographique»  Écrite,  par  un 
homme  aussi  savant  qu'éclairé,  par  un  homme  d^nt  la  roiioniméc 
était  }mrvenue  jusqu'à  Charlemagne,  qui,  le  fit  appeler  ^.sa  cour  vers 
Farn  781 ,  cette  Bible  doit  nécessairement  se  recommander  eqcore  par 
un  texte  dos  plus  purs* 

S'il  était  besoin )  observe  M.  J.  Bélîard ,  de  s'étendre  davantage 
sur  le  mérite  et  la  .valeur  de  la  Bible  de  Théodulle,  nous  rappeikrions 
ici  que  la  Bible  écrite  par  AÎquin,  contemporain  de  Théodulfe,  fut 
vendue,  je  crois,  en  1837  ou  1838,  eh  Angleterre,  45,000  livres  ster- 
ling (575,000  fr.].  Sans  doute ,  ce  manuscrit  d'Alduin  est  plus  riche 
en  oroemenls  de  bijouterie  que  le  manuscrit  du  musée  de  (9  cathé- 
drale, du  Puy,  et,  à  ce  titre,  il  ne  peut  manquer  d'être  porté  plus 
haut  dans  lestime  des  joailliers  et  des  marchands  d'or  et  de  dia- 
mants^ mais,  à  d'autres  titres  et  aux  yeux  d'autres  appréciateurs, 
celui  dont  il  s'agit  peut,  à  coup  sûr^  mqreher  dp  pair  avec  l'autre. 


Imitation  de  Jésus- Christ. 


Le  numéro  19  de  celle  année  du  Algemeene  Konst-  en  Letterbode, 
nous  apprend  un  fait  qui  nous  était  resté  inconnu  et  qui  n'est  cerlai- 
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nemcnt  pas  sans  valeur  pour  la  fameuse  controverse  sur  Tauteur  de 
Vlmitation^  à  laquelle  le  travail  Je  Tdveque  Malou  ne  parait  pas  encore 
avoîr  donne  une  conclusion  définitive.  M.  Guenebaull,  dans  la  Revue 
archéologique  (août  !854),  (ire  un  argomenl  en  faveur  de  Thomas  à 
itèmpis  du 'passage  suivant  du  tivrc  même  (livre  IV,'  cbap.  SVS  5): 
«  Saicerdos  habet  ante  se  et  rétro  dominîcœ  erùcis  signum  ad  niemo- 
randam  jugitcrChristi  passionèm'.  Ante  se  erlitcm  in'easula  portât—, 
post  se  cruce  signatus  est.  » 

Selon  Ml  Guéncbâult,  la  croix  no  se  trouve  sur  la  chasuble  des 
prêtres  français  que  par  devant ,  tandis  qu'en  Allemagne  elle  en  est 
pourvue  par  devant  et,  par  derrière.  L'écrivain ,  ayant  natureHemenI 
eu  en  vtie  les  usages  de  son  pays,  sera  doiic  plutôt  un  Allemand  qu'un 
Fmçaisj  plutôt  Thomas  à  Kempis  qoo  Gerson. 

Payait  qif'un'ïiouveau  champion  en  faveur  de  Tabbé  de  ireh;eil 

s'est  élève  il  y  a" deux  ahs,  en  la  pcrsomie  du  profcssciTr  Paravia  de 

Turin,  auteur  dHm  ouvrage  intitulé  :  Dell'  autore  del  libro  di  Imita" 

fione  Christi  discorso  di... 

Apropoèdc  fifmkttidny  nous  iiisérohs  encore  la  nouvelle  suivante  : 

«  Un  ancien  comiiiissairc  de  police  des  Andelys,  qui  vient  dû  niou- 

*  rir, était,  au  dire  du  Courrier  de  l'EurCf  possesseur  d'un  précieux 

^  exemplaire  âtVimitution  deJésus^Christ,  qu<;  Molière  avait  possédé 

«  jadis  et  ^ar^ué  de  deux  vers  et  de  sa  signature.  C'est  un  cxcmplaii*c 

**  ^^  V Imitation  traduite  et  para^Arrasée  en  vers  français  par  Pierre 

«  C^o>ntiHe,  pttK  iii-4"  fmprîmé  à  Paris,  chez  André Sotfbron  en  1656. 

3  appartenu  â(  M****  Fa^^art,  et  a  élé^  apporté  par  éHc  au  couvent  des 

^UfSuHnns  du  Grând-Anddys,  quand  cHcya  élécnfermécvcn  !749, 

1,^^^   ordre  du  maréchal  de  Siixe  ;  il  y  est  resté  au  moment  de  son 

^  li/'p^^^  Irès-précîpité.  Eri  !795,  il  a  été  rccueîHi  parmi  les  livres  j}ro- 

^  ^c^^^ht  dt  couvents  et  de  cRàtcanx,  destinés  à  là  bîbïlothèque du 

u  </^î*^«*t  ornent  de  l*Bure;  mais  ilâ  été,  avec  d'aulrbs  ouvrages;  cbn- 

«  «^«"^^  |>ar  le  bibliothécaire  du  district,  cpmme  payement  d'appoin- 

«  teii*eM^^g^  Qyjjjj^g  pj^j.  jjj  njijjQjj  ^  p^jg  trouvé  dans  la  succession  de  ce 

«  01    **otijécaire  pai-  un  sien  neveu,  Tex-commispairc  qui  ^icnl  de 
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Éxlrails  du  rapport  de  M.  BonukJiS^  professeur  à  Liège,  sur  qif^l- 
ques  fragments  d^andens  manuscrits  fatim,  thiois  et  français, 
provenant  d*aiicicnnes  cquverlures^^de  fciiîllçts  de  garde  ou 
da.Uaches,  cl.  communiques  ^  la;  Commission  royale  d'histoire 
par  M.  €acuarp>  arcUivistç  géi^érfil  du  royamac  (*^.  , 

u  Nul  de  nou$  ne  pirddiiaera  à  Arîàs  Montmtis  dfatoir  livre  aux 
ciseaux  des  rdieuirs  les»  mantiserits  -quïl  ne  jugeait  pas  dignes  de 
ligtirer  dans  la  bibliothèque  de  son  maître  (t),  panée  qoc^  mat^  les 
garanties  ^ue  son  esprit  éelaîr^  et  ee^^eoimàissances  pouirbient  seffrir 
pour  certaiaes  parties  des  sotenees  ci  4ea  lettres^  A  n'en  est  pa»  moins 
probable  qiie,  par  le-  système  qu'il  avait  imaginé  pour  économiser 
leséeus  du  roi,  il  a,  pour  sa  part,  largement  conCrilmé  à  la  destruc- 
tion de  tant  de  monuments  littéraires  dont  il  ne  seste  plus,  à  peine^ 
aujourd'hui,  que  le  sourcnir,  ou  pas  même  le  souvenir. 

Mais^  du  moins,  Arias  Montanus  choisissait.  Combien  d'autns%  et 
pos.senlemeat  d'ignorants  relienra,  mais  des:homnKs-de  loi,  des 
conseillers,  des  administrateurs,  des  «otalras  avec  leursxûleres,  tous 
ceux  enfin  qui  avaii^ni  à  envelopper  et  à  oonservor  des  dossiers,  des 
registres,  des  pafierasses  ou  un  grimoire queldonque^leplus  souvent 
ne  eboisissaient  pas ^  toute  feuille  de  parchemin  leur  convenait, 
pourvu  qu'elle  lut  assez  longue  et  assez  large  MI>es4probablQ  aussi 
que  les  manusdrîts  les  plus  faciles  à  découdre;  lés  plus  délabrés,  e^èst- 
à-dirc,  ceux  en  général  que  leur  âge  auraitdù  rendre  ledplu&  respec- 
tables, y  passaient  les  prcmiei*s.  '  .        .   ." 

Je  ne  m'exp^uc  pas  atiti*tiktent  cc^tci  destruction  absoUicide  tous 
nos  manuscrits  flamands,  par  exemple,  du  xi*^  du  xti*>etjl'un  :graod 
nombre  même  du  commencement  du  xm*^  siècle;  Si- nous  possédons 
encore  aujourd'hui  quelques  lambcîiux  de>  psigeë'q^i'dn  peut  iaipc 
remonter  à  là  del^nière  de  ces  épQques^^  e'est  grâce  mi  'hasard  quia 


(^)  CetHpte  reindu  de»  séunees  de  la  CQmmmion  royale  d^hisloirCf  2«  scfie,  t.  VI, 

pp.  m-m.   . 

(')  Voy.  h  notice  de  M.  Gaeliaid  ,  BuUdins  de  l'Académie,  t.  XX,  lll'"  (^rt., 
p.2l«.  ~  ■  ^ 
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fait  tomlicr  de  temps  eu  tettips  quelque  vieille  eoTcloiipe  d'une  liasse 
de  papiers  ou  quelque  couverture  dëlaehëc  d'un  vieux  livre  cotre  les 
mains  d'un  homme  ouriéux'  et  intelligent. 

Je  ne  puis  dotic  qu'applaudir  aux  mesures  prises  par  notre  savant 
confrère^  en  ee  qui  coticcNie  la  direction  des  archives  du  royaunle, 
pour  qu'il  ne  se  perde  pas  un  fragment  de  papier  ou  de  parchemin, 
dans  quelque  «tat  quïif  se  trouve,  qu*il  ait  aervfc^'envelopfiemi  iPaC* 
tacbe,  s'il  oonlienl  la  moindre  trace  d'anrfenne  écriture.  LVspoIr  et 
la  conviction  que  la  continuation  de  ces  soins  amènera  tôt  ûtÊ  t^rd 
quelque  découverte  plus  importante  que  celles  dont  j'ai  eu  h  jn'œéu- 
per  cette  foia,  m'a  teoKMMuragé  moi^néme  i  déo^irc  celles^i  avec 
qud|ue  4)élaiL  ia  lÂche  éuitiaasez  ingrate^  J^  ne  regretterai  |)as  le 
temps  et  Iq  pçipo  que  j'y  ai  oonsaerësi  «j,  après  avoir  pris  eonnais- 
saace  du  rapport  qui  vaauivre^la  Commission  juge^^somiiie  moi,  qu^ 
dans  le  preipier  résultat  obtenu  il  y  a  déjà  quelque  chose  de  plus 

qu'une  simple  promesse  pour  l'avenir* 

Cinq  de  ces  feuilles  ont  apparlenUil^  df'ailcicnsbr^viQires  ou  à  de^ 
aaliphooiers  dont  l'un,  iu^foUo^  p/Qi|t  remonter  a^u  xî"*  siècle  cit  ua 
autre  au  xu*.  S'ils  out  quelque  importances  ce  qui  t»t  fort  douteux^, 
vu  l'ûpumensc  quantité  de*piceils  Cragments  et  même  de  plus  anciens 
qu'on  trouve  employés  comme  doublurifou  feuillets,  de  garde  dans 
tous  tes  vieux  livres»  ce-  ne  piiurrait  être  que  pour  un  liifirgiste  ou 
pour  un  muaieien*  H 

Le  6%  selon  Bf.  Bormans^al^it  partie 4'un  traité  de  métaphysique 
et  doit  avoir  été  éixit  aueommemceinent  ilu  xv°  siècle* 

Le  7%  d'une  date  au  nu^ins  d'nn'sièistejilus  ancienne,,  contient  un 
fragment  de  commentaire  sur  la  métaphysique  d'Ariatote. 

Le  S*»  se  .compose.d$s*  deux  fpuillf^ts  d'une  é^iturc  trèsTdi%iile  à 
]ire,i4lelafin  du  ^jir  siècle,,  renfi^mant  probablomeat  un.com9)c»T 
Caire  des To|>iquje$  d'Aristole.   ,  :  :.    .  ,;..  ,      ^ 

Le  9"*  est  là. traduetiou  latine  litlqr^ife  .d'ufie  psirtie  dcs.dUai)^.*^! 
et  23  du  livre  P' des.  Auvly tiques  postérieurs  d'Anstote  (iVoy  l'édilioi^ 
de  Buble,  vol.  II,  p.  506  sqq.). 

Le  tO"*  fragment  a  f^it  partie  d'un,  magnifique  volume'  in-iMio 
maximo h  S  colonTie$,d-une grande  cthefUèécritufeidu xi^sièclc'oU 
du  coimneocement  du  xii''>  mais  n'est  qu'un  morceau  de  la  m^Aivaièe 
traduction  attribuée  tantôt  à  Rufin ,  tantôt  h  Épiphanius  ou  même  k 
saint  Ambroisc,  des  antiquités  jui^'cs  de  Flavc  Josèphc. 


—  Ido- 
les 11*  et  13*,  t'un  du  XIV* et  l'autre.dela-fiii  du,xiii*.si4«le<  opt. 
apjpâr((^u  à  des  recueils  d'homëlies.  .  ,  ,:.  \ 

Le  f5*,  it^uiiê  écriture  soignée  duinilieudM  ^vf  $ièclç^  qOQtiep^ 
2S'vrr$^  du  Ùietsce  ï>octrinad,  ancien  poëmç  ^(^mapd^.aUrilMic  géoé- 
reitmehth  Jean  de  Clerck yCi  publié  en  iSk'iyf^f^.JomW^lM, 
d'aprâé  six  manuscrits  complets  et  quclc^ues  fragments  d'un  $cplièn|e. 
Le'frjv^cnt,  examiné  par  M.  Bormans,  présentant  quelques  varian-- 
tes  évec  le  texte  du  savant  hollandais,  il  en  a  inséré  le 'texte  dans^^ 
rapp<nrt.         ' 

Le  44*  fragment ,  qui  est  aussi  un  morceau  d'ancienne  poésie 
thtoise,  est  &  la  fbîs  et  plus  étendu  que  le  précédent  et  d'une  impor- 
tance beaucoup  plus  grande.  C'est  un  feuillet  tn-4?  à  deux  colonnes, 
ehaeunedé  38  vers,  ajant  a])pnrtonn  à  un  manuscrit  de  (a  Clironi-' 
que  riroéc  de  Melis  Sêoke  el  rép^Tndaiît  aux  ver§  359-510  du  VJ*'»livre 
de  rédilion  de  Ifnydeeoper.  La  Bibltotlièque  de  la  Haye  possédé  trois 
manuscrits  complets  de  cet  ouvrage,  les  seuls  que  Too  en  connaisse 
^^iièore  depuis  que  celui  d'Adrien  Junius  est  perdu.  Outre  un  frag- 
ment découvert  )>ar  Pctrus  Scriverius,  dont  Van  Alkemade.  ^'esl . 
servi  dans  son  édition,  on  ne  connaissait  jasqu'à  ce  jpqr  que  <ehii 
dont  Ibu  le  professeur  Clarisse  donna,  en  1918,  la  collation  dans^les 
VerfiaAdetinffen  v,  d,  Maatschappijj  etc. ,  dç  Leyden ,  vol.  Il, 
j|*^pa'rtte,  pp.  24!^277,  comprenant  095  ver?  du  111"^  livre,  et  ua 
aulre  de  58  vers  du  VIIl'  livre,  qui  est  en  la  possessionde  ;M.  le 
pn>fesseur  Serrure.  Le  grand  fragment  de  Clarisse  étant  in-rfol.  sur 
trois'  colonnes,  ne  peut  avoii*  fait  partie  du  même  manuscrit  que  le 
nôtre,  il  il*éu  est  pas  dé  même  de  ^elui  de  M.  Serrui*e,  qui  n'a  que 
deux  colonnes,  et  que  Mufne  rap|H>rte  au  xiv'  siècle  .Comme  le  feuft* 
let  que  } ai '$<kîs  les  yeux  est  aussi  a  ûcmx  colonnes  et  à'.^ïy^  écrkurc 
qui  #eiik)ii(é  évldêmmeni^  la  première  moitié  du  xiv*  siedc  et  peut- 
être  hû  temps  méihe  de  Stoke,  qui  conduisit 'sa  Chronique  jusqu'à 
r^ivcoemcnt  de  Ciuillaufi^'lli^  on  1305^  il  ne  serait -pas  impossihlc 
qu'f  H  "comparalit  les  deux  fragments  ou  reconnut  qu'ils  sbot  dus  à 
un  même  copiste.  .        •    .' 

>'Ml  fiorHdans  a  transcrit  ce  fi'ïigrticnt  et  ra^fiicGOi^pagaéde  quelques 
observations  critiques  relaitiv^s  aux  variantes  qu'il  pi'ëscntc. 

Le  15^  fragment  consiste  en  deux  moreeaax  de  parchefiMtt,  ayant 
appartenu  à  un  volume  ià-foi.  maximo  y  à  quati'e  coloftnf  s ,  qMc  je 
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crois  pouvoir  i^pporlcr  h  la  fin  du  \'  ou  au  coiiimcnccmcnt  du  xi*  sic- 

cic.  L'épaisseur  du  parchcinîn,  la  grandeur  et  la  lourdeur  de  Tëcii- 

ture,  lé(>t*ttt  nombre  'd*abrcyîaUon9,  la  roiTU^dc  la  ponclu^tîoQ,  qui 

oadmiet  enr  outre  que  le  point  seul  placé  à  uu'-liauteur  des  lettres;  le 

peu  d'éteoduc  des  ffgties,  les  anciennes  gloses  ludesqucs  dont  quel- 

ques  mots  sont  accompagnés,  et  qui  appartiennent  bien  certainement 

cuoonf  au  xi* siècle;  là  forme  allongée  de  certaines  lettres  dans  le$ 

rubriques  mai^înales,  comme  Vu  consonne  avec  une  queue  qui  le 

fait  ressembler  5  Ty  grec  majuscule  de  notre  écriture  ordinaire,  et 

la  lettre  r  pi^longéc  parcfrtcment  d'un  demi-pouce  ou  plus  au*dessous 

dekl^ne,  (coinim;  dans  récHture  anglo-saxonne,  tous  ces  caractères, 

ainsi  qttePaspCïît  général  de  ces  fragments,  ne  perinellent  pas  de 

leur  assigner  ubc  date  phis  rapprochée  de  nous.  ' 

Il  (înesl  de  mémc'ftu  eoVitenu.  C'est  une  partie  cfun  ancicii  glos- 
saire laHh,  antérieur  non-seulement  a  ceux  de  Jobanncs  de  Jnnua, 
d'ifttguljb*  dl  de 'l'anonyme  publié  |>ar'ïe  cardinal  Mai,  dans  Je 
VIll"voklmt?'de^saf' Ct;WefCfi6  clas^icorum  anctorunij  mais  encore  i\ 
celai  ffe'l^aptirt,  qui^  remonte  cepciulant  au  xi*  siècle. 

l'aUletiV»'do  !*apt>ort  s"csl  livrcàîVgard  de  ce  fragment,  avee  l'es- 
prit de  Viatique  qu'on  lui  connaît,  \\  dos  recbércbcs  minutieuses  tant 
pour  constatei^  f  âge  qu*ll  a  cru  devoir  attribuer  au  glossaire  en  ques- 
lion'qbcpoiir  faire  rè^soi^lîr  aux  yeux  des  philologues  germaniïjles  la 
valeur'des  dik  gloses 'luflesqucs  qui  se  trouvent  dans  lé  fragment. 

Le' 16*  et  dernier'  fragment,  d'une  large  éci^iture  du  xiv*  siècle,  a 
fait  partie  lîu  roman  en  prose  du  Cyvk  d'Arfas,  ou  phi^  spécialement 
àtWQnPté'éh  Sahtt'Graat,  parCautliier  Map." 

M.  Boi'niams,  qàf,'lîu  sujet  de  celle  doublé  feuille  de  pardiemin  et 
des?  triifîs't)aWd'cs 'qui  raccompagnent,  a  trouvé  matière  à  une  dîsser- 
latfôtt  fort'  intéressante  sur  Tes  Romans  du  ctictc  (VArtiir,  est  parvenu 
a  acquérir  là  pi'euvc  certaine  qiic  les  dciix  feuillets  ont  été  le  2*  et 
le  7*  d'Èrri'çttrtfey*n/on'.  11  croit  'que  ce  cahier  était  le  5"  (siîjii.  C.)  du 
volume',  dont  lès  feuillets  en  queslîoii' auraient  âiuM  forniV;  le  l8*  et 
le  25*,  cl  dont  il  ne  serait  pas  étonné  de  voir  un  jour  ebnslater  Tidcn- 
tité  «Mette  El*  6,782  [tëiiâè  ancien  h°  flî2),  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale à  Parisi  celui  dont  parle  M.  Paulin  Paris,  dans  ses  Jlaîiuscrtts 
A'«''frt«s  ih  fa  Stbliotkcqtie  du  roi\  vol.  I,  p.  !45  sq. 
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Jutographçam, 


Mi' 


Nous  avons  déjà  pi*(!senté  des  extraits  de  qudques^  eatatogues  de 
lettres  autographes  où  se  trouvent  rdatées  des  eitatioiis  eurieuses 
empruntées  aux  pièces  mises  eq  vente,  ^n  catalogue  récemment 
publié  à  Paris  par  M.  Laverdet  présente  en  ce  genre  des  choses  qu'il 
serait  dommage  de  laisser  enfouies  au  milif^u  dcbko  des  delatls  insi- 
gnifiants. 

Une  lettre  de  Beaumarchais,  23  juillet  1784,  relative  h  on  port 
d'armes  qu'il  sollicite  pour  un  juif,  estcmpreiotç  de  toutqJa.vçrve 
caustique  de  l'auteur  du  Mariage  de  Figaro.  «  Il  est  de  notoriété 
publique  que  les  juifs  sont  un  peu  diangés  en  bien*  Il  y  a  tr^-loog- 
temps  qu'ils  n'ont  empoisonné  toutes  les  ^citernes  et  fleMves  du 
royaume,  abreuve  leurs  rabbins  du  sang  de  nos  fils  égorgés,  et  sur- 
tout piqué  des  hosties  pour  faire  la  nique  aux  ebrétieus  ;  tous  crimes 
dont  on  les  trouvait  aisément  coupables  toutes  les  fois  qu'on  désirait 
leur  or.  Et  depuis  qu'on  a  trouvé  d'autres  ressources  en  Qn^upcS)  ii 
faut  avouer  qu'il  y  a  eu  moins  d'arrêts  contre  les  circoficî^.  « 

Une  lettre  de  Joseph  Lebon  est  un  témoignage  saisissant  de  la  façon 
dont  les  Montagnards  de  la  première  république  eoinpren^icn|  les 
doctrines  de  liberté  et  de  fraternltédont  on  parlait  sans  cc^seà  cette 
é^ioque  :  «(  Vous  me  livrez  h  mon  énergie  révo(ul,ion,i)Qii%  ;  pii  ^^^^i 
rien  ne  m'arrêtera  pour  le  salut  de  hv  paitrie  ;  malt^eur  aux;  jt^1itrcs, 
aux  dilapidateurs,  aux  prévaricateurs  , de  tqutp  qspèce  ;  Jçmtb  tctes 
vont  tomber  comme  la  gréiez  Dès,  ce,  moment,  )p  tribun^d  révolutiou- 
naire  composé  dç  vigoureux  sans-culottes  estmi^  en  pecoiaiicace; 
tous  délits  coatro  la  chose  publique^. seront  jugés»  révoiujUonoai* 
rcmeut.  »  ...       .    ,       . 

-  N'oublions  pas,  h  propos  des.  célébrités  rcvolutioojaaires,  un  frag^ 
ment  d'un  poënie  inédit  de  Rôbcîîpicrre  sur  le  mouchoir  du  prédica" 
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teur.  Où  sait  qu'avant  d'entrer  dans  celle  carrière  révoluUoiinaiic  où 
il  devait  laisser  un  nom  beaucoup  trop  célèbre,  le  terrible  MaxiuU- 
lien  s'amusaîl  à  rimer  de  petits  vers  consacrés  à  hris ,  à  Pfailîs ,  k 
Zulmé  et  à  Zétulbë  ^  il  voulut  aussi  marcher  sur  les  Iraocs  de  Gnesse} 
et  laisser  une  épopée  dans  le  genre  de  Vert-Veri;  en  voici  une  cita* 
tioo  fort  courte  : 

Il  faut  qu^un  mouchoir  blanc  déployé  sur  la  chaire 
Brille  avant  que  Tapôtrc  ait  dit  :  Au  nom  du  [>èrc. 

Nous  laissons  de  cité  c«maie  tenant  trop  de  iplacci  un  long  pas* 
sft^  (traduit  en  fran^is)  d'une  lettre  laline  adressée  h  Pétrarque  et 
qui  traite  surloul  des^ineônvénients  du  mariage  ;  nous  signalons^  sans 
nous  y.  arrêter^  une  adnase  auX' Français,  ami» -(lea  lof x  et  de  Iapa4x, 
écrit  vemwquable  de  Cbarlotto  Gonlay,  mails  <|ui  (nous  le  croyons  du 
inoios)  a  été  déjà  imprimé  ;  nous  nous  garderons  bien  d<i  citer  quel^ 
qtics  très>mauvais  vers  sans  ortliograptie  de  cet  abominable  Corse 
qui  ensanglanta  toute  tme  viUe  poin^  gagner  une  prime  d'iissassinat  ;  il 
y  a  vraiment  de  quoi  avoir  bonté  lorsqu'on  pense  que  ^(es  ourteuK 
sollicitèrent  avec  avidité  ^es  autographes  de  ia  main  de  Fiescbi. 


Leth^ede  Pf'œerécourt. 


Nou9  enypruntôns  au  Courrier  de  lNiriS,de  ilndépenthnce  du 
>'' avril,  le  fait  tniicbant  q«eiroicit 

^  temps  en  temps  nous  parlons'du  goût  des  aulogrirphes.  On 
l'appeHc  une  manie^  et  on  en  |)kiisante;Veai  fin^grand'tdrt.  En  outre 
que  le  soin  intelligentqu'èn  met  h  les  nieuelHir  sert  iVi^etâircir  sou^ 
vent  âne  fouks  de  poinis  d'iiistoirCy  en  <mtrc  qu'il  rthcle  d^otilcs 
^éntéstsur  les  ektoses/il^scfert  aussi  h  redresser  bien  des  opinions  sur 
kiendes  caraelères.  te  hasdod  nous  faH  tomber  6ou$ile^yeux  «ne 
lettre  qui  aura  préciséinent' cet •offei;  Quel  roma»  màne  sentimcntai' 
^«raii  inventer  cette  page  charmante  et  touchante,  émanée  en  secret 
<l'un  homme  auquel  oïl  a  faitune  réputatt<b  si  différente  de  ce  qu'on 
le  trouve  ici?  Il  sagit  de  M.  Guilbert  de  Pixcrcoourl,  celui  que,  lors 
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de  sa  vogue,  ou  ap|)cla  le  Shakspeare.  d^&  bQuUviaris^  Bwnma  que 
lui  valurent  G9  ou vjra^es  draroaliques^  forliinp^vaiits,  directeur  de 
rOpcra-Comîqae,  de  laG.aietë,  fopdairur  dej^  Sf^iélé  dc$  JBibliopMles 
franuçais,  et  amateur  e3(pcrl,eXafdiçpt,d!o]^vri^^$^^rl;sc^:clJLrie|ls*  La 
lettre  que  nous  reproduisons  e^t.  dfit(fc  de  févrtei  4839^  M..G*  de 
Pîxeréçourt  est  mort  en  1844.  La  y;eote  AJe  sa  l|||[>n(^tlKniH|^tr restée 
célèbre.  Cette,  lettre  éniouva^lç  et  lou^J^ntin?f;  c$t^|i})r^^4^àÂimé 
Martin,  le  célèbre  bistorien.   ,  ,,.. ,  .*,^     ^    .,^ .  .    .. 

«(  En  48».  j'eus  une  affreuse  douleur,  ma  (illc  unique  était  à  la 
mort;  frappée  d'une  maladie  muqueuse,  elle  avait  constamment 
refusé  de  boire,  et  trois  médecins  réunis  l'avaient  condamnée.  C'était 
une  enfant  gâtée  ;  j'avais  employé  vainement  tous  les  moyens.  Quel- 
ques heures  encore  et  la  pauvre  enfant  m'était  ravie...  dans  mon 
désespoir  j'imagine  nn  dernier  moyen.  Je  me  dirige  macliinalemeul 
chez  Silveslre  père  ou  se  faisait  une  petite  vente  de  livres  reliés  par 
BozéHan.  Là,  j'acbèle  au  prix  de  33  fr.  les  Lettres  péruviames,  joli 
exemplaire  que  vous  connaissez.  Je  vole  auprès  du  lit  de  ma  fille,  et 
je  lui  montre  de  loin  les  images,  les  (abis,  etc.  Elle  veut  avoir  tout 
cela.  Je  refuse,  elle  insiste,  elle  veut  absolument  ;  je  suis  donc  heu- 
reux de  posséder  un  moyen  de  succès.  «  Eh  bien,  ce  bijou  est  à  toi,  à 
toi  seule  et  pour  toujours,  si  tu  veux  boire  ce  verre  d'eau  céks^e! 
(petit  lait).'»  Elle  consent^  elle  boit,  vous  comprenez  le  reste...  le 
lendemain  j'accorde  le  second  volume  à  la  même  condition...  et  cha- 
que jour,  jusqu'à  gucrison,  j'apporte  aulre  chose  :  ma  pauvre  enfant 
fut  sauvc^3  ! 

«  C'est  de  celte  époque  que  date  ma  troisième  bibliothèque  qu  un 
malheur  affreux  m'oblige  de  vendre  aujourd'hui,  quand  j'avais  réuni, 
avec  t^it  d'argent  et  de  peine  le  moyen  d'être  heureux  dans  ma 
vieillesse  !  (Pixerécourt  perdit  In  plus  grande,  partie  de  sa  ibrtune 
dans  l'incendie  du  Ihéàlre  de  la  Gaieté  eai855.) 

«  Jugez^  Monsieur,  si  cet  ^ouvrage  m'est  cher!  si  j'ai  pu,  si  j'aiiiû, 
si  j'ai  voulu  l'abandoiuier  !  Il  appnrtieiit  à*,  ma  fiUe,  c'est  un  dé|)ôt 
confié  par  ses  soins,  ct.donteJle  mç  demanderva  compte* 

u  Crozet  a  voulu  que  tous  les.  ouvrages. .qui  figuraient  daos  uiâ 
bibliothèqnc  fussent  mis  en  vente,  et  j'ai  cédé  à  ce  désir  cooscien- 
cieux.  Mais  à  la  manière  dontonjette.à  vil  prix  tout  ce  qui  est  vendu, 
j'ai  dû  estimer  a  18  ou  20  fr.  les  Lettres  péruviennes.  Je  les  avais 
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donc  portées  i  55  fr.  bien  certain  de  les  revoîr  le  soir.  Il  arrive  que 
parunc  fatalîtë' douloureuse  vous^ en  avez  la  fantaisie!  Je  vous  sup- 
plie de  ne  pas  *ftid  primer  de  ce  livre,  qui,  je  vous  le  repèle,  appar- 
tient à  hiâ'filfe.  Yon^  éles  père,  vons  ave^  un  bon  cœur,  vous  eom- 
prendre*  le  mîen.  Vous  he  Infuserez  ptïs  cette  prière  instante  h  Un 
pauvre  malade,^ à  moitié' à vràgle  et  ft'appc  JepUfis* quatre  ans  par 
t(mtesl(^IJriMilëùi%'qM>luent.''Qfiiê  dtrài-Jéâ  tna  lille  lorsqu'elle  saura 
que  j'ai  laisse  vendre  l'ouvrage  qui  lui  a  sauvé  la  vie?  »   ' 
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Ce  n'est  pas  un  iics  moindres  devoirs, du  i?u//ef m >  qn.ec^Iuide 
faire  connaître  .les  appréciations  dopt,  à  rclrangec)  les  livres  ou  les 
auteurs  belges  ont  élé  l'objet.  Aujourd'hui  nous  signalons  deux  ar- 
ticles, l'un  de  YOpinione  de  Turin  (21  octobre  1854),  l'autre  delà 
Revue  bibliographique  et  critique  de  droit  français  et  étranger^ 
rédigée  par  M.  Cli.  Ginoulbiac,  2^  année,  1. 11^  p.  t5i,  qui  font  res- 
sortir le  mérite  du  recueil  publié  par  MM.  Bonjeali,  conseillera  la 
cour  d'ap|)e1  deLîége,  Bivort,  chef  de  division  au  ministère  de  l'Inté- 
rieur (rédacteur  principal),  Cloes,  président  du  tribunal  de  Liège,  et 
Dubois,  substitut  du  procureur-général  de  In  même  ville,  et  Intitulé: 
Revue  de  V administration  et  Au  droit  administratif,  h}é%c^  Dessain, 
1854-1855,  gr.  iii-8**.  —  Celte  revue  en  est  parvenue  à  la  12*  livrai- 
son, laquelle  termine  la  i^^  année. 

—  Bibliothécaires*  —  Les  ouvrages  manuscrits,  laissés  à  sa  morti 
par  M.  ScHMEi^LER,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  de  Munich,  ont 
été,  dit-on,  achetés  pour  la  somme  de  5,000  florins,  par  le  baron 
Gustave  de  Lerchenfeld. 

Ils  consistent  en  15  volumes  environ  de  matériaux  ponr  un  glos- 
saire de  tous  les  manuscrits  en  vieux  allemand  conservés  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich,  et  en  5  volumes  de  suppléments  au  texiqoe 
bavarois,  publié  par  le  céicbrjC  linguiste. 

—  Le  successeur  de  M.  Duchesnc,  comme  conservateur  du  dépar- 
tement des  Estam|)es  h  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  est  M.  Dp- 
VERiA,  conservateur-adjoint,  lequel  est  remplacé  à  son  tour  par  M.  le 
vicomte  H.  de  La  borde. 

—  Un  Autographe  du  sire  de  Joinville,  autôgi*aphe  parfaitement 
authentique,  vient  d'être  trouvé  dans  les  archives  du  département 
de  l'Allier,  par  M.  Chazand,  conservateur  de  ce  dépôt.  C'est  une 
charte  terminée  par  deux  lignes  écrites  de  la  main  de  l'historien  de 
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saint  Louis.  La  Bibliothèque  de  l'École  das  chartes,  dans  l'un  de  ses 
procbaîfis  cahiers,  en  donnera  le  texte,  Qccdmpagnë  d'un  fac^Mmile, 

—  La  Bible  en  Italie.  —  Les  dcox  plus  aneieimcs  éditions  de  la 
Bible  en  îlalicn  datent  de  I47i  et  ont  étë  imprimées  dans  la  même 
ville,  Venise,  Ttme  par  Nicolas  Jenson,  Fautre  pair  Wendelin  de 
Spire. 

Le  texte  de  celle  de  Jenson  est  identique  avee  le  manuscrit  pos- 
sédé jadis^  par  François  fiedi  et  pliis  tard  par  M;  G.  Libri,  ci  cbite  du 

La  tAdocIkinniie  rédRion  de  Wendelin  eM  de  NicOlo  Malernii.  On 
netoniiaH'piis^obîèksentières'tmpriroéebaii  xTi^siècIe.  Au xrti^ siè- 
cle, en  1641 ,  .parvteellod»  prédicateur  genevois^ Giovanni  DiodÉli, 
reproduite  nombre  dcfois,  ii  Tétrângcr,  par  les  sociétés  obliques, 
il  nde  soi  qu'elle' «1^9  }ûvoai»M  approuvée  p»r  l'autorité  eccli^ias- 
(ifoei  CeUe  qiie'l'É^ise  eathoKque  protège  de  sa  onction  est  la 
traduotion  Mte  d'après -la  Vul^le,  par  le  oétèbre  Antonio  Martini 
(né  il  Pralo  en  1720,  «rthcviéqtte  de  Piorcnoe  do  1781  à  id08^  date 
de  sa  mort),  qui  y  a  consacré  pré»  de  vingt  rinnéos  *dè  'travail.  Cette 
Bible  a  vu  le  jour  en  1775  et  a  subi  depuis  environ  douze  éditions 
diverses,  chiffire  bien  peu  cofisidérfefble  en  comparaison  de  celui  que 
présentent  les  éditions  en  langue  vulgaire  dans  les  autres  pays  catho- 
liques. ..  '  i  V 

—  bitUrature  orientale.  -^  Notts  avons  feit  mention  récemment 
{^9y.  plus  haut  p.  &4)  du  docteur  Strengi^h  (on«a  fautivement  imprimé 
S)!)r»i(jf4»r),  Comme-  auteur  d'une  Vie  deMokamèt^  d'après  de  nou- 
velles sources  orientales»  Depn^s^'VÀlhenmum  de  Londres  nous  ap- 
prend, qu'il  vient  de  publier,  par  ordre  du  gouvernement  indo-bri- 
tarnikpie,  le  premier  volume  du  catalogue'  des  manuscrils  arabes, 
pcrsîns  et  liimiostani^  conservés  à  Laknau,  dans  les  Jbibliof hèques  du 
roi  d'Oudh.  Ce  volume,  fort  de  645  pages,  comprend  73S  manus- 
crits et  se  divise  en  trois  parties,  La  première  renferme  les  Ta»kirahs 
o\i  mémoires  biographiques  de  poètes,  la  seconde  les  poëte^  persans, 
ia  troisiènie  les  poètes  hindostani.  Ce  seul  volume,  lequel  sera  suivi 
de  cinq  à  six  autres,  fait  mention  do  5,000  poètes,  dont  les. noms 
sont  h  peine  connus  en  Europe  ! 


—  la»  — 

—  Tezkeré-i'Chati»ié'ûl.£8àh'  ar  (Xémaircs  des  poêles  des  der- 
niers temps.)  —  Tel  est  le  tître  d'an  livre  de  490  psiges  în-S**  que 
vient  de  publier  un  fonetionnaire  de  Constanlînople,  nommé  Félin 
Efendi,  et  qui  renferme  des  notices  sur  les  poètes  de  Pempire  otlo- 
man,  depuis  175^  jusqu'à  nos  jours.  L'aanée  1752  est  le  terme  où 
s'était  arrêté  Salîm  Efendi,  prédécesseur  de  Félin  Efendi  en  hislo- 
rîographie  littéraire. 

—  Traduelioiis  italienms  du  «  Paradise  ùipgi  •  de  MiU^n*  -^  Aux 
anciennes  traductions  du  poète  anglais  (Paolo  RolU,  Ranîeride'  Ca^ 
sabigi,  Lazzaro  Pa|>t,  mort  en,  1854^  et  M.  Lconi)  viendra  bienldl  se 
joindre  celle  d* Andréa  Maffei ,  le  célèbre  truAlueteur  des  dmoifis  de 
Sdiiller.  Un  spécimen,  renfermant  le  4**elianty  a  d^2i,paru.     > 

—  La  Gazelle  d'Augsbourg,  du  21  mars  de  eelie  ann^f  renferme 
un  article  étendu  sur  la  BibUoleca  ipazi^nale  que  publje  k  Flarenee, 
depuis  1845,  le  Français  Le  Monniar.  Il  s'attache  à  (aîrfe  conuailrc 
le  contenu  des  130  volumes  qui  ont  p^ru  jusqu'ici,  ainsi  qu'a  faire 
ressortir  aussi  bien  les  bonnes  qualités  de  4!ettc  publication  au  point 
de  vue  du  texte,  que  l'abdeiicc  d'un  plan  bien  arrêté  dans  le  choix 
des  ouvrages  à  insérer  dans  la  collection. 

—  La  Sociélé  d'hisloire  de  la  Franconie  inférieurey  qui  a  son 
siège  à  Wiirzbourg,  comple  publier,  pour  le  28  janvier  prochain, 
où  elle  comptera  25  années  d'existence,  la  «(  Gmi^ve  de  Traie  j  »  épopée 
monstrueuse  (60,000  vers!)  de  Conrad  de  Wujraboqrg^  d'affres  un 
manuscrit  sur  papier  conservé  à  la  bibliollièque  de  eelte  ville.  Jufr- 
qa'ici  il  n'en  avait  été  imprimé  qu'un  Iragraent  de  25,24^  lignes. 

—  Le  Journal  des  Déhais  a  rendu  compte  du  nouveau  recueii  des 
lettres  de  la  princesse  Palatine,  mère  du  régent^  que  M.  G.  Brunet  a 
traduites  et  publiées  il  n'y  a  guère  plus  d'un  an;  en  peu  de  mois  Tédi- 
tion  a  été  épuisée.  Ce  succès  a  engagé  M<  BruneC.à  traduire  égale- 
ment tontes  les  autres  lettres  de  la  princesse,  tant  celles,  ii^lk  eonnues 
que  d'autres  tout  à  fait  inédites,  et  adonner  enfin  au  public  uneédi^ 
tion  bien  complète  de  cette  fameuse  eorrcspondanee. 

Celte  publication  vient  de  paraître  dans  la  Bibliothèque  Charpen^ 
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tier,  «ti  dMx 'V<^fnëis.  M.  firunet  a  clasâé'tes  lettres  dans  l'ordre 
ebronolliljgkii^;  SI  y  ir  ajoute  une  armolation  k  h  fois  ouri^use  e^ 
sfttMt«(<i«f'iiidé«  qlil>lN«a't«irte8*ré^  n^i^hdrdhcé  fecfilos,  en  ù'n  mot, 
tt  «^  lypjUfflfi^dMis  ces  im^aiix  Keaimu^  dVriiditîon',  de  goiit  et  de 

fi»  <fe>rfe3piifwfaiiefe'^  d<^  Isf'liëtlë^sœut  du  roi  est  une  galerie  de  ta 
cour  de  louis  XIV  et  de  celle  du  rëgeni,  où  ks  faits  et  les  picrson^ 
nages  ne  sont  pas  représentes  par  leurs  beaux  càtèêy  il  faut  en  eonve- 
t)ir<.  La  pMiëiUèln  et  la  t^faéèsse  en  France  peut  en  dohher  r^xplica!îoo. 

'^Mséé^jèûit^  siés< '^erttlrticlnt^  "d'^èse  et  de  mère;  dans  sh  fierté 
iftMiandb^  choquée  dafÀ  sesfd^s,  dans  ses  goûts,,  dans  loules  ses 
)teMllÉk!â,  «Ile  l^ftaéelMift  ses  iltltipâthîesravéc  la  rudesse  de  ses  goûts 
et  la  fraflt!llMe'd<;  êom  euffâctère,  mais 'aussi  avec  des-  formes  et  «ne 
craditë  d^expressions  qui  tiennent  quelquefois  plus  de  Rabelais  que 
dcrl$tfre«ff)èi^è'prin(jës's«^d'tf'sangl  Au  surpins ,  sa  cofrespoàdanee  ^  à 
pMr>lêrfAiâs!!î^  4^011' éprÀuve  i  hi  !i>e,  est  un  docuinent  enrieux  et 
ïtInisstiC'stir  eetlé  jgrtMkie  {poqueVet*  si 'en  la  lisant  on  ù^admet  pas 
toii(ic«'i)|k'élfef  raconté,  on  se  galrde  autnoins  dYn'ricn'passer. 

"^m.  lifpejMrj  MbIMhéeftIre  déia  Tiffe  'ôe  Mi*iguèux/ vient  de 
publier  un  opuscule  de  7  pageéqùî  neinahqoe-pas  d'intérêt;  c'est  le 
Testament  (inédit)  d'Etienne  de  la  Boëtie,  célèbre  par  ramitié  qui  le 
Ifà  aNiiiHaigMVeyifeèré  p)iflr  ses  écAts,  qubfqaé'son  traité 

Ik*  là^Serf^utië  ii>é^HlkîfiB  èibit'>t»ié  ^\î^e  forfrircnuirquâî>>e.  Des 
iMtesaee'eiiipiagn^'^'doeiifm^nt;  on' ft^  reproduira  san^  doute  dans 
les  ftoiinék  éditioiiSMl^  Ëè^is  qUe  vèrifa  'mbgtr  ravoniri 

-^'ij^ i.4féi^)^tii9f  eihf^HM^idteré^traR  9uh^ânt  do  IkV^ W ciiireo* 
^itèsdelondteSy  par  John  Times  :  «  Le  premier  journal  imprimé  k 
Limdres^élsl  ^Yièertë  ftO'^fbsMfH  Wifanmqùtt*  :  o^est  le '0*^e%  HTêm^ 
<)u  S3ihaî  1622,  par'Natiianiel  mftler^  ilkè  Tcndatt^i^  laBoarse.  En 
f<SM,')l>Be  fléliSMt  à  LowA^es  neuf  joiùrtiéaxv'tous  hebdomadaires, 
fift  itor ;  le  l4ottibrë  de»  jokHiéîix  fr'était  îSïe^  k  dh^i^iit/  Cette 
année''|]laiHM>l<'l>d%'€^ni^  du  matju  :  c'est 

aarignéf  dc^b'fcdue^hhe^t^jyil  faiit'i^pportct  la  preniiéi'(B'pubiic«li0n 
des  journaux  fégulièt^s.  fia  i7S4,  il  y  avait  hN)i&  feuillds  parafssaut 
chaqoejour;  six  toutes  les  semaines,  seja^rofe  fois- par  ^eiinaitié,  trois 
2«  sAut,  u.  9 
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h  un  sou ,  et  la  Gazette  de  Londres ,  publiée  deux  fois  la  semaine. 
En  i79â,  il  y  arait  treize  journaux  quotidiens  et  vingt  hebdomadaires 
et  demi-hebdomadaires.  Les  plus  aneiens  journaux  de  Londres  exis- 
tants sont  VEnglish  Chronick  ou  Whithehall  Evening  Post,  qui  a 
paru  en  1747;  le  Public  Ledger,  commencé  le  12  janvier  i7G0^  par 
Newbery  le  libraire,  et  dans  lequel  fut  publié  le  Citoyen  du  monde, 
de  Goldsmith;  le  Sanct-James"  Chronicle^  qui  date  de  17619  et  le 
ilorning  Cbronicle,  de  1769.  » 

Le  Times. — Nous  ne  sommes  guère  tente  de  parler  à  nos  paisibles 
lecteurs  du  caractère  capricieux  et  des  soubresauts  politiques  de  ce 
journal,  qui,  comme  on  Ta  fort  bien  dit,  compte  le  plus  deJecteurs  en 
Europe  et  le  moins  de  sympathies.  Nous  avons  tout  bonnement  éplu- 
ché quelque  part  quelques  petits  détails  matériels,  qui,  malgré  les  fvé' 
quentes  descriptions  que  les  touristes  continentaux  nous  ont  données 
du  mouvement  prodigieux  qui  s'opère  dans  la  fabrique  de  ces  carres 
de  papier  gigantesques,  nommés  runes,  pourraient  bien  avoir  encore 
un  certain  degré  de  nouveauté.  Le  i<^  numéro  de  ce  journal  a  para 
d'abord  sous  le  nom  de  London  Daily  universal  register,  le  15  jan- 
vier 1783  ;  dès  1786,  ee  titre  fut  changé  en  celui  qui  s'est  conservé 
jusqu'à  ce  jour.  A  sop  apparition,  le  Tùues  avait  le  format  petit  in4'>, 
et  était  la  propriété  de  son  imprimeur,  M.  Walter,  dont  le  pc(it-(iis, 
M.  John  Walter,  membre  du  parlement  pour  Nottingham  est  encore 
aujourd'hui,  depuis  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1847,  le  prop^<^- 
taire  du  journal.  Les  rédacteurs  furent  successivement  Stoddart, 
Thomas  Bames  (mort  en  1841),  Lawson  et  John  F.  Delane  (rédacteur 
actuel). 

La  taxe  du  timbre  et  du  papier,  payée  par  le  Times  h  l'État,  se 
monte  à  9tf,000  livres  sterling  (  2,4^25,000  fr.  par  an)  ;  sa  consom- 
mation journalière  en  charbon,  h  20  quintaux  ;  ses  achats  annuels  en 
earactères  nouveaux,  à  lâO  quintaux. 

.  Le  nombre  des  compositeurs  employés,  tous  les  jours,  dans  les 
ateliers,  est  de  110.  Malgré  le  chiffre  énorme  de  ses  abonnés,  ce 
journal  n'est  pas  précisément  une  mine  d'or  pour  les  propriétaires. 
Noblesse  oblige,  et  ces  obligations,  elle  les  remplit  royalement.  On 
sait  ainsi  que  ses  nombreux  reporters  jouissent  d'un  traitement  de 
s^OO  livres  (lâ,500  fr.),  et,  au  boi4t  de  dix  ans  de  service  actif,  du 
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même  chiffre,  à  tîlrc  de  pension.  Les  simples  re'povUr^  in  spe  ont 
un  irailement  d^atlente  de  175  livres,  sjins  avoir  d'anlrc  obligation 
que  celle  de  se  tenir  h  la  disposition  de  la  rédaction  pour  des  cas 
s|)dciaux.  Et,  lorsque  ces  cas  spéciaux  leur  font  prendre  la  plume, 
cette  peioc  est  rétribuée  à  part.  Les  presses  actuelles  font  un  tirage 
Je  lOà  12,000  exemplaires  à  rheure.  Quant  au  chiffre  du  débit,  nous 
l'avons  indiqué  récemment  (p.  55)  h  51,000  exemplaires,  le  quin- 
tuple de  ce  qu'il  était  en  1836. 

• 

\a  IfeW'York-TrAime.  —  Ce  journal  américain,  pour  être  moins 
connu  en  Europe,  n'en  est  pas  moins  digne  de  figurer  parmi  les  fabri- 
ques les  plus  colossales  de  la  terre*  Les  personnes  qui  y  sont  attachées 
sont  au  nombre  de  ââO,  dont  150  exclusivement  de  toute  autre 
occupation,  (là  rédacteurs,  58  correspondants  en  titre,  dont  48  à 
l'étranger,  65  compositeurs).  Le  tirage  de  l'édition  quotidienne 
(5  dollars  par  an),  est  de  30,000;  celui  de  l'édition  hebdomadaire 
(2  dollars  par  an),  de  i  15,000.  Les  frais  s*élèvent,  par  semaine,  h 
€)200  dollars,  dont  4,000  pour  le  papier. 

^  •  * 

—  En  1775,  on  comptait  aux  États-Unis  d'Amérique  35  jour- 
naux; en  1850,  :2,52C,  distribuant  annuellement  environ  200  mil- 
lions d'exemplaires. 

On  trouve  dans  YAthepœum  français  du  16  avril,  un  aperçu  sur 
!<"$  publications  périodiques  scientitiques  et  littéraires  des  États-Unis. 

*-  La  presse  médicale  de  France  se  compose  de  40  publications 
Pmodiques,  dont  29  paraissent  à  Paris.  Le  feuilleton  du  Journal  de 
^<i  Librairie  en  fait  le  dénombrement  dans  le  numéro  du  5  mai 

dernier. 

-^  Il  y  a  en  ce  moment  aux  États-Unis  750  fabriques  de  papier 
^exploitation,  ayant  5,000  machines  et  produisant,  dans  l'année, 
^70  millions  de  livres  de  papier  qui,  à  dix  cents  par  livre,  donnent 
^7  millions  de  dollars.  Pour  produire  cette  quantité  de  papiers,  il  faut 
^^  millions  de  livres  de  chiffons,  une  livre  et  demie  de  chiffons 
*'l8nt  nécessaire  pour  faire  une  livre  de  papier. 

l'A  valeur  de  ces  chiffons,  à  4  cents  la  livre,  est  de  16  millions 
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200,000  dollars.  Le  coût  de  la  ffiain-d'osuvre  est  de  i  eent  s/i  ftour 
chaque  livre  de  papier  fabrique^  et  est,  par  conséquent,  de  3^575,000 
dollars. 

Le  coût  de  la  main-d'œavrô  et  des  ehiffons  réunis  est  de  19,575,000 
doltars  par  an.  Le  coût  de  la  fobrieationi  à  part  la  main-d'œuvre  et 
les  chiffons,  est  de  4,050,000  dollars,  ce  qui  élève  à  23,625,000  dol- 
lars la  dépense  totale  pour  iSabriquer  une  quantité  de  papier  valant 
27  millions  de  dollars. 

Pour  cette  fabrication,  il  est  importé  des.  chiffons  de  vingt-six  pays 
différents;  la  quantité  de  ces  chiffons*a  été,  en  1855,  de  22,766,000 
livres,  valant  982,837  dollars. 

C'est  l'Italie  qui  en  fournit  le  plus;  elle  est  pour  plus  d'ua  cin- 
quième dans  la  totalité;  mais  rapprovisionnement  a  lofujours  étéen 
diminuant  chaque  année.  Il  a  été  importé  d'Angleterre,  en  1855, 
2,666,005  livres  de  chiffons. 

Exposition  universelle  de  1855.  —  Dans  le  système  de  classifica- 
tion adopté  par  la  Commission  impériale,  la  librairie,  rimpriraeriecl 
les  industries  qui  s'y  rattachent,  sont  classées  comme  il  suit  : 

XXVi«  CLASSE.  .-  ?•  SECTION.  -^  IMPRIMERIE. 

Matériel  et  appareils  de  la  fonderie  en  caractères. 

Caractères  et  Vignettes  mobiles,  âtéréotypes  de  toutes  sortes  pour 
texte,  musique,  etc. 

Matériel  et  appareils  pour  la  composition  et  la  correction  des  épreu- 
ves, le  triage  des  caractères,  etc. 

Matériel  et  appareils  pour  l'application  de  l'entre,  tirage,  etc. 

Matériel  et  appareils  pour  le  brochage. 

Timbres  pour  usages  administratifs,  commerciaux. 

Impressions  sur  papier  collé  pour  registres ,  carnets ,  brochures  à 
corriger,  etc.* 

AiBehes ,  almanach&  et  ouvrages  de  typographie  commune ,  avec 
ou  sans  figures  intercalées  dans  lé  texte. 

Journaux., 

Ouvrages  et  brochures  ordinaires  en  texte  simple,  dans  toutes  le^ 
langues. 

Ouvrages  et  brochures  avec  figures  intercalées  dans  le  texte. 
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Ouvrages  de  Jttxe  ttvec  ou  sans  figures  intercAlées  dan»  le  texte. 
Produits  typographiques  polychromes. 
-  Produits  divers  de  rimprîmerie. 

s*  SECTION.  -.  RELIURE. 

Matériel  et  appareils  pour  la  reliure  en  pgpier,  en  toile,  en  parche- 
min, en  peau,  etc. 
Begisires,  albums  et  carnets  pour  usages  courants. 
Reliures  mobiles,  étuis,  etc. 
Reliures  ordinaires  pour  usages  courants. 
ReUures  de  luxe. 

Les  jurés  français  chargés  d'apprécier  et  déjuger  les  objets  exposés 
par  l'imprimerie  et  la  librairie,  sont  ; 

JURÉS  TITULAIRES: 

'  M.  FiRiitN  BmoT  (Ambroise),  membre  des  jurys  des  Expositions  de 
Paris  (1849)  et  de  Londres  (1851),  imprimeur. 

M.  RcMQDET ,  imprimeur. 

M.  Léon  FEucfièRS,  membre  du  jury  de  l'exposition  de  Paris  (1849], 
architecte. 

M.  le  baron  Gros. 

M.  Lechbsivb,  sculpteur  ornemaniste. 

JURé  SUPPLÉANT: 

M.  Merlin,  sous-bibliothécaire  au  ministère  de  l'intérieur. 

—Inauguration  de  la  statue  de  Thierry  Martens  à  Âhst.  —  L'in- 
auguration de  la  statue  de  Thierry  Martens  se  fera,  parait-il,  dansje 
courant  de  cette  année.  A  cette  occasion  des  fêtes  splendides  seront 
données  ;  on  commence  déj&  à  faire  des  préparatifs,  quoique  le  jour 
inaugural  ne  soit  pas  encore  décidé.  On  parle ,  entre  autres ,  d'une 
exhibition  de  toutes  les  éditions  du  célèbre  typographe  alostoia.  C'est 
là  une  heureuse  pensée,  dont  la  réalisation  sera  d'autant  plus  facile 
que  la  plupart  des  éditions  sorties  des  presses  de  Martens,  sont  con- 
servées dans  les  bibliothèques  du  pays.  En  effet,  des  âlO  éditions 
attribuées  au  Père  de  la  typographie  belge,  M.  le  sénateur  Vergau- 
wen,  a  Gand,  en  possède  87,  la  Bibliothèque  royale  à  Bruxelles  j  68, 
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M,  P.  C.  Yao  der  Mecrsch,  à  (Jaod  44,  la  Bibliothèque  de  rUaivei- 
site  de  Gand  ,  14 ,  M.  Borluut  de  Nortdonck ,  k  Gand ,  12.  11  est  à 
remarquer  que  de  ces  210  éditions,  il  y  eo  a  90  dont  oo  ne  connaît 
qu'un  seul  exemplaire  :  38  de  ces  exemplaires  uniques  se  trouvent 
chez  M.  Ycrgauwcn ,  20  à  la  Bibliothèque  royale  ,  à  Bruxelles  ^  9  à 
celle  de  l'Université  do  Gand,  S  chez  M.  Vun  dcr  Meersch ,  à  Gand, 
I  dans  chacune  des  Bibliothèques  de  Liège ,  la  Haye ,  Utrecht ,  de 
S'*-Geneviève  à  Paris  et  de  Tabbaye  d*Averboden,  1  chez  S.  A.  le  duc 
d'Arenbei^,  à  Bruxelles,  i  chez  M.  Borluut  de  Nortdonck ,  à  Gand, 
i  chez  M.  le  D'  Van  der  Meersch,  à  Audenarde,  et  I  chez  le  notaire 
Vcrheydeo,  à  Alost.  {Messager  des  sciences.) 

■« 
Découverte  d'un  fragment  du  Ronwn  de  Lhnborch.  —  M,  Joris, 

chanoine  norbertin  et  ancien  bibliothécaire  de  l'abbaye  d^4Terboden, 
vient  de  découvrir  un  fragment  de  plus  de  500  vers,  appartenant  au 
huitième  livre  du  roman  de  Limborch,  attribué  généralement  à  Henri 
Van  Aken,  de  Bruxelles,  curé  de  Cortbekc,  qui  vivait  au  commence- 
ment du  xiy**  siècle.  On  sait  que  ce  roman  d'environ  i  1,000  vers,  que 
Hoffmann  von  Fallcrsleben  prétend  avoir  été  imité  du  français 
en  1557,  a  été  publié  en  1857  par  les  soins  de  M.  L.  Ph.  G.  Yanden 
Bcrg,  d'après  un  manuscrit  du  xiv*  siècle ,  conservé  dans  la  Biblio- 
thèque de  la  société  de  Littérature  de  Leyden. 

(Messager  des  Sciences») 

M.  Van  de  Weyeret  saÂtrnière  production  Mlêéraire*  —  Lettre 
(le  M.  Baron,  professeur  à  Liège,  au  directeur  de  l'Athenœum  français. 

Liège,  mai  f8<>j. 
Monsieur  le  Directeur, 

Il  y  a  dix-huit  mots  environ,  il  s'est  formé  à  Londres,  sous  le  patro- 
nage du  prince  Albert ,  une  petite  société  de  bibliophiles  curieux , 
délicats,  diffieiles,  et  dont  je  ne  dirai  pas  les  publications  (régoïsme 
sut  generis  des  bibliophiles  ne  leur  permet  pas  de  rien  publier)]  mais 
les  impressions  promettent  aux  happg  few  ces  savantes  et  exclusives 
voluptés  de  l'œil  et  de  l'esprit  qui  ne  sont  bien  goûtées  que  des  adcp^ 
tes.  Cette  société  vient  de  faire  imprimer  le  premier  volume  de  ses 
Mélanges^  et  comme  le  règlement  concède  aux  sociétaires  vlngl-cinq 
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expfDplatres  tîrés  h  part*  des  urticks  qu'As  fournissent,  une  de  ces 
raretés  m'est  parvenue,  et  je  pense  être  agréable  h  vos  lecteurs  en 
leur  en  disant  un  mot.  < 

Ftgllre2^-vous  d'aberd  mt  papier  d'une  éblouissante  bianeheur,  et 
en  même  temps  sec,  soiklc,  sonore  comme  les  beaux  papiers  de  Ifol-r 
lande  de  la  uieilleurc  époque,  une  enere  aussi  noire  que  le  papier 
est  blanc,  des  caractères  tout  neufe  d'une  netteté  et  d'un  brillant 
eizévirien,  «ite  justification  d'in-18  encadrée  dans  des  marges  spa-* 
cicuses  qui  donnent  à  Fensemble  le  format  in-8"  :  voilà  pour  le  maté-r 
riel  de  la  chose. 

Quant  au  livre  lui^-méme,  H  suffirait,  pour  en  faire  l'éloge  ici,  de 
^ireqw'il'  sort  de  la  plume  de  M.  Sylvain  Van  de  Weyer,  notre  ambas* 
sadear  à  Londres.  M.  Van  de  Weyier  n'est  pas  seulement  un  liomme 
d'État  énilnent  et  qui  a  fait  ses  prelives  dans  les  clrconsCanccs  les  plus 
épineuses;  il  était  un  de  nos  meilleurs  littérateurs  avant  d'entrer  dans 
ia  carrière  diplomatique,  et,  depuis  bientôt  vingt-cinq  ans  qu'il  repré-» 
sente  la  Belgique  en  Angleterre,  il  n'a  pas  cessé  d'y  cultiver  activement 
les  belles  et  bonnes  lettres.  Au  moindre  Intervalle  que  lui  laissentses 
fonctions  oiBcielles  et  les  exigences  non  moins  impérieuses  de  la  repré* 
sentatirm,  vous  le  trouvez  armé  d'un  volume  et  d'un  coupe* livre, 
C'est  le  plus  infatigable  Kseur  qu'on  puisse  imaginer,  et  comme  il  est 
P^u  de  langues  qu'il  ne  possède  et  peu  de  sujets  qui  ne  lui  soient 
familiers,  son  insatiable  curtosfié  est  sans  cesse  ravivée.  11  lit  [Mirtout 
où  les  autres  fument^  c'est  tout  dire  ;  mais,  doué  d'une  merveilleuse 
mémoire  et  d'un  grwid  esprit  d^anatyseyi!  elasse  à  l'instant  et  retrouve 
ao  besoin  cette  infinité  d'acquisitions  successives.  Nul  ne  justifie  mieux 
le  mot  de  Cicéron  swr  les  belles-lettres  :  Délectant  dami,  tion  impe- 
diuntffH'is,  pemoctant  ncbiscum^  peregrinantur,  rusticantur.  Nos 
pikis  obscurs  écrivains  belges  peuvent  être  surs  qu'il  existe  au  moins 
UD  homme  au  monde  qui  connaît  leurs  noms  et  leurs  œuvres. 

Dans  ses  trop  rares  opuscules,  des  pensées  souvent  profondes, 
toujours  justes,  se  revêtent  d'un  style  à  la  fois  vif  et  contenu,  piquant 
<^t  discret,  qui  rappelle  I»  fine  manière  des  derniers  écrivains  du 
xvii"  siède  et  des  premiers  du  xviu*,  Fontenelle,  Lamotle,  la  marquise 
de  Lambert,  Hamilton  même.  Il  porte  au  rigorisme  la  pureté  du  lan- 
gcige  et  les  scrupules  de  l'érudkion';  et  comme,  sous  ces  deux  rap- 
ports^ sa  conscience  est  inflexible  pour  lui-même,  sa  critique  Te&t 
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également  poUr  les  «iilres.  Deux  ou  irots  de  ses  boutades  en  ee  genre^ 
la  lettré  sur  Simon  Stevin  par  exemple^  soni  de  véritaliles  eliefs- 
d'œuvre. 

I>e  mémè<')ossi,  dans  le  volume  qui  nous  ^oeeupe,  il  persifle  très- 
agréaMcment  M«  Arsène  Hoossayc  et  cette «éeidc  hybride  de  biogra- 
phes ftintaisistes,  «î  romanciers  ni  historiens,  quideiiMiodent4|uelquc 
èhose  aux  realités,  beaucoup  plus  à  leur  imagim^ion  ;  si  bien  que  le 
iceteur,  après  avoir  eru  qu'ils  dînent  vrai  quand  ils  mentent,  fiait  par 
croire  qii'ils  mentent  quand  ils  disent  vraik 

C'est  qu'il  faut  vous  dire  que  dans  sa  bibliothèque,  unedes  plus  riches 
et  des  plus  précieuses  qu'aient  pu*  élever ^les  tuoôs  inaUces  ouvriers 
du  Ublt(^hîle,  le  savoir,  le  goût  et  l'aident,  M.  Van  de  W^er  s'est 
HaiC^une  collection  spéciale  et  bien/ooinpiète  de  tous  les  livres  écrits 
en  français  par  des  Anglais,  colleeiiopi  également  intéressante  pour 
les  deux  nations  ;  et  maintenant  il  a  entrepris  d'écdre  rhistoire^dc 
tous  les  auteurs  qui  en  font  partie^  et  en,  quelque  sorte  une  monogra- 
phie du  genre. 

Le  premier  qui  s'est  offert  &  lui,  et  qui  fait  l'objet  du  présent  livre, 
est  d'HUty  l'auteur  An  Jugement  de  Midas,  de  V Amant  jalùust,des 
Événements  impréHisi  ei  de  GUles  ravisseur  y  jolies  petites  pièces 
doni  Grétry  faisait  la  musique,  les  meilleures,  avec  eelle»  d<;  Favart, 
du  bùu  temps  de  TOpéra-Gomique,  comme  disait  Hoffmann^  du  temps 
ou  l'on  demandait  encore  au  librettiste  jde  l'esprit  et  du  style.  I^'Hèle 
était  Anglais,  du  comté  de  Qoeesler,  très-probablement  inarin  dans 
sa  jeunesse.  Aucun  de  ses  compatriotes  a'en  a  dit  un  mot,  sinon  der- 
nièrement quelques  bribes  copiées  des  biographies .  françaises.  Né 
vers  1740,  il  vint  k  Paris  en  1770,  s'y  fit  un  nom  pendant  deux  ou 
trois  ans  par  ses  piquantes  compositions,  et  y  mourut  en  1780  dans 
toute  la  maturité  de  l'âge  et  du  talent,  et  lorsqu'il  allait  peut-être 
s'élever  beaucoup  plus  haut.  Une  insoucieuse  prodigalité  l'avait  ruiDë, 
l'abus  des  liqueurs  fortes  avait  affaibli  sa  poitrine,  un  fol  amour  pour 
une  actrice  de  la  Comédie-Italienne  l'acheva;  homme  d'honneur  au 
reste,  fratic^  sans  gène,  original,  séi^ieux  et  mélancolique  autant  que 
doit  l'être  tout  Anglais  bien  élevé.  La  biographie  qu'a  donnée  de  liû 
M.  Van  de  Weycr,  et  l'appréciation  qu'il  a  faite  de  son  talent  et  de 
son  caractère,  sont  exactes  et  complètes  autant  que  purement  cl  spi- 
rituellement écrites. 
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Or  ce  personnage  est  unde  ccuxqiie  Mi  Arsène  Houssayc  a  fait  entrer 
dans  sa  Gmkfiedeg  portraits  du  XVlil^niècU,  et  îl  a  intitule  Jedia- 
pitrc  qu'il  loi  consacre  :  Un  philosophe,  eaminc  s'il  suffisait,  |)eur  mé- 
riter le  titre  de  philosophe  par  exeeltenoe,  d'avoir  été  vingt  ans  le 
joaet  de  ses  passions  et  d'en  être  mort  la  'victime  à  quarante  ans» 
«  Pour  être  eyniqve,  dit  M.  Van  de  Weyer,  on  n'en  ebt  pas  plus  pbî«- 
losophe.  N 

Le  véritable  nom  de  d'ffèlejkait  TAonras  Hak»,  qui  se  prononee 
en  anglais  eomme  notre  mot  ailes,  en  fakant  légèrement  s^itir  1'^^ 
et  Doo  pas  eomme  hélusl  ainsi  que  le  dit  M«  lloussayc,  afin  sans  doute 
de  pouvoir  ajouter,  avec  un  profond  soupir  :  «  Hélas  !  d'Héle  eut  sou- 
vent c«lte  exchimation  sur  les  lèvres  !  » 

Tout  l'article  de  M.  Honssaye  est  une  curieuse  imisaïque  de  détliils 
iffiaginaùnfis  et  de  [ibrases  empruntées,  sans  nommer  les  préteurs 
i>ieD  entendu,  aux  Mémoires  de  Grétry.  et  à  h  Correspondaaioe  de 
Grimm,  les  deux  honiroes  qui  ont  le  mieux  connu  d'Hèle,  C'est  dans 
ia  Correspondance  que  se  trouve  une  petite  nouvelle  de  notre  auteur 
iotîtulée  le  Roman  de  mon  oncle,  une  jolie  figurine  délicatement 
ciselée. 

11  faut  bien  avouer  que  dans  la  sévérité  de  M.  Van  de  Weyer  à 
l'^rd  de  M.  Arsène  Houssayo  il  entre  peut-être  un  peu  de  ressen- 
tioient  patriotique.  Mais  comment  blimer  cet  entraînement,  bien 
listurel  dans  un  critique  qui  a  si  positivement  et  si  finement  raison?' 
Les  Français  sont  trop  malins  pour  ne  pas  être  ici  de  l'avis  du  Belge, 
^oiei,  par  exemple,  une  note  qui  vous  donnera  tout  &  fait  l'idée  de  la 
naanière  de  M.  Van  de  W<grer  : 

«  On  sait,  dit-il,  que  dans  un  certain  monde  littéraire,  un  Liégeois 
est  un  Flamand,  et  un  Flamand  est  un  Béotien.---  Quoique  Flamand, 
dit  M,  Houssaye,  Grétry  avait  de  l'à-propos.  —  Quoique  Flamand, 
je  suis  trop  poli  pour  dire  à  M.  Houssaye  comment  on  qualifie  en  6on 
français  un  pareil  propos  à  la  Bouhours,  et  pour  ajouter  ce  que  nous 
pensons  en  Flandre  de  son  article  sur  Grétry,  où)  croyant  faire  de 
la  couleur  locale,  il  met  en  réquisition  les  fêtes  à  la  Teniers,  les 
paysages  à  la  Berghem,  la  gaieté  flamande  avec  ses  décors  agrestes, 
le  ciel  nébuleux  et  les  blondes  Flamandes  de  Liège  (dont  les  neuf 
dixièmes  sont  aussi  brunes,  mais  moins  jolies,  que  les  Andalouses), 
sans  oublier  la  pinte  de  bière  obligée.  Nous  pardonnons  a  sir  Waltcr 
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ScoU,  en  faveur  fie  son  génie,  d'avoir  fail  parler  flamaiid  aux  Lié- 
geois du  temps  de  Loyis  XI.  Espérons  qu'un  jour  viendra  où  nous 
pourrons  étendre  la  même  indulgence  à  M.  Arsène  lloussay^.  » 

N'allez  pas  croire,  au  reste,  que  AL  Van  de  Wey^  donne  dans  le 
chauvinisme.  Loin  de  là,  il  se  déclare  vivement  contre  ces  dénigre- 
ments de  peuple  à  peuple,  ces  hostilités  nationales  qui  se  font  jeur 
au  théâtre  ou  dans  la  presse  en  certaines  circonstances.  Ainsi,  à  propos 
des  satires  contre  l'Angleterre  qui  succédèrent  en^  France,  en  1780^ 
à  l'anglomanie  ridicule  éx&  années  précédentes,  et  que  les  Anglais 
nous  rendirent  bien,  il  écrit  ces  paroles,  si  souvent  opportunes  dans 
l'histoire  de  presque  tous  les  peuples  de  l'Europe  : 

«  11  serait  bien  digne  des  deux  grandes  nations  qui  travaillent  si 
noblement  à  humaniser  la  guerre,  d'interdire  à  l'avenir  les  /ellfes  ^ 
vmrqut  à  ces  cf>rsaires  littéraires,  qui,  au  moindre  différend  poli- 
tique entre  les  peuples,  s'arment  des  tr^iits  les  plus  envenimés^  et  par 
les  blessures  qu'ils  font  à  l'amour-propre  national,  ravivent  des  haiaes 
plus  déplorables  que  la  guerre  même.  C'est  4in  reste  de  barbane  qui 
déshonore  toutes  les  littératures.  « 

On  a  eu  beau  crier  contre  la  piraterie  littéraire,  je  regrette  fort, 
je  l'avoue,  que  la  contrefaçon  soit  désormais  tnU»*diie,  non-seulement 
de  France  en  Belgique,  mais  de  Belgique  en  France.  J'aurais  recom- 
mandé tout  ce  qu'a  produit  M.  Van  de  Weyer  à  l'atlention  de  M.  Dela- 
laiu  par  exemple  ;  il  choisirait  beaucoup  mieux  ainsi  qu'il  ne  le  fit,  il 
y  a  une  vingtaine  d'années,  en  réimprimant  un  ofitiscule  de  Taiiteur 
du  présent  article,  lequel  déclare,  sans  fausse  modestie,  qu'il  ne  méri- 
tait assurément  pas  tant  d'honneur.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  tous 
les  peuples  ont  beaucoup  à  se  pardonner  réciproquement» 

Agréez,  Monsieur  le  Directeur,  etc. 

BAIiOIf. 

—  On  Mi  ôsifis  les  Débats  : 

«  Dans  un  récent  article  nous  avons  signalé  l'avantage  qu'il  y  aurait 
pour  rhisloire  de  noire  langue  et  pour  celle  de  noire  littérature, 
à  réunir  dans  un  Coifus  complet  toutes  les  compositions  des  xinS 
XIV*  et  XV"  siècles.  »  MMT.  Didot  nous  écrivent  pour  nous  faire  savoir 
que  le  ministre  de  l'instruction  publique,  préoccupé  depuis  longtemps 
de  la  mcme  idée,  a  récemment  arrête  les  bases  d'une  publication  de 
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ce  genre;  qu*il  a  déjo  designé  la  plupart  des  savants  qui  doivent  y 
coopérer,  et  qu'il  a  chargé  la  maison  Didot  de  rcxcculion  typogra- 
phique de  re  recueil,  qui  réunira  les  divers  textes,  soit  iné<tit$,  soit 
déjà  publié»  en  France  ou  dans  les  pays  étrangers.  Le  ministre  a 
reconnu  que  le  commentaire  le  meilleur  de  ces  premiers  monuments 
de  notre  littérature  se  trouverait  dans  la  publication  du  Glossaire  de 
Laeumede  Sainte^Palaye,  dont  le  manuscrit,  conservé  h^a  Bibtio- 
ihèque  impériale,  ne  forme  pas  moins  de  soixante  volumes  in-folio*  Ce 
vaste  répertoire,  revu  avec  soin,  modifié  d'après  les  progrès  des  études 
de  liogùistique  postérieurs  à  son  auteur,  et  coordonné,  quant  aux 
cilations,  d'après  les  textes  originaux  réunis  en  corpus,  complétera  la 
séricées  beaux  monuments  lexicograpbiqaes  dont  s'honore  la  France. 
Ce  que  les  Eslienne  ont  fait  pour  les  langues  grecque  et  latine,  ce  que 
nous  devons  h  du  Gange  pour  la  grécité  et  la  latinité  du  moyen  âge, 
nous  le  devons  à  Sainte^Palaye  pour  notre  ancien  français.  La  publi- 
cation de  ce  travail,  commencée  il  y  a  plus  de  soixante  ans,  et  inter- 
rompue par  \»  révolution  de  93 ,  reliera  entre  eux  tous  les  grands 
Lexiques  dus  à  réruditioii  française,  depuis  les  idiomes  si  purs  et>si 
riches  de  la  Grèce  et  de  Rome,  jusqu'au  grand  Dictionnaire  historique 
de  notre  langue  dont  s'occupe  rAcadémic, 

u   S.  DE  SACY.    » 

Lettres  autographes  de  Murat^rL  —  La  bibliotlièque  Riectirdiaiia, 
de  Turin ,  vient  d'acquérir  cent  quatorze  lettres  autographes  du 
télcbrc  historien  L.  A.  Muratori.  Les  autographes  du  savant  italien  ne 
sont  pas  très-rares  en  France  ;  une  vingtaine  envii*on  ont  passé  dans 
ies  ventes  publiques.  La  Bibliothèque  iuij)érialc  en  possède  quelques- 
uns  qui  font  partie  de  la  correspondance  du  président  Bouhier 
(Supp.  fr,,  H»  165).  11  y  en  a  d'autres,  h  ce  que  nous  croyons,  dans 
la  correspondance  des  bénédictins  de  Sainl-Germain-des-Prés.  Il  s'en 
trouvait  aussi  h  la  bibliothèque  de  Carpcniras,  dans  le  Recueil  des 
lettres  du  président  Thomas  de  Mazaugues. 

— -  Dans  la  dernière  livraison  (p.  GO),  nous  avons  fait  mention  de 
la  mort  du  baron  Jos.  de  Lassberg,  Nous  avions  oublié  de  remarquer 
Que  ce  philologue  germaniste  a  publié  divers  opuscules,  sous  le  pseu- 
donyme MeUier  Scpp  von  Eppishusen, 
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NÉCROLOGIE  {'). 


Beri^eron  (PieHRE)  (<),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  che- 
valier de  l'ordre  d'Ernest  de  Saxe^Cobowrg^Gotha ,  néii  Paris,  le 
5  novembre  1787,  est  un  de  ees  hommes  de  mérite,  comme  M.  de 
GhénedoUé  et  tant  d'autres,  que  la  France  a  perdais  par  suite  de  ses 
commotions  politiques,  et  qui  sont  alïës  porter  ^r  instruction  en 
JBelgiqlie.  M.  Bergeroil  s'est  fait  naturaliser  Belge,  et  est  devenu  chez 
nos  voisins ,  successivement  professeur  au  collège  d'Audenarde , 
a  l'Athénée  royal  de  Bruges,  au  collège  de  Charleroi,  professeur  de 
rhétorique  et  préfet  des  études  à  l'athénée  de  Namur;  il  a  été  aussi 
longtemps  professeur  à  l'université  libre  de  Bruxelles.  Pierre  Bergc- 
ron  est  mort  dans  cette  ville,  le  16  janvier  1855^.  Nous  connaissons 
de  lui  les  ou^Tages  suivants  : 

L  Odes  d'Anacréon,  traduites  en  vers  français^  Paris,  M***  Soudioo 
et  Leblanc;  G.  Mathiot,  1810, ih-12. 

IL  Heure  (V)  du  supplice,  ou  les  Remords  du  crime,  scène  tragi- 
lyrique,  en  vers.  Bruges,  veuve  de  Moor  et  fils,  1819,  in-8^ 

Réimprimé,  en  1852,  dans  le  n"  VI  ci-dessous. 

m.  Comédies  {les)  de  Térence,  traduites  pour  la  première  fois  en 
vera  français,  avec  le  texte  en  regard.  Gand,  Houdin,  1821,  3  vol. 
in-8®.  Première  traduction  française  complète. 

IV.  Sur  larévolutionbelge,  poëme.  Bruxelles,  1830,  broch.  in-8'. 

Vendu  au  profit  des  blessés  de  septembre. 


(')  Craignant  tic  devoir  dépasser  les  proportions  que  nous  pouvons  accorder  a 
celte  rubrique  du  Bulfelin,  ainsi  que  de  ré))cter  ce  qu*ont  dit  d'aiittrcs  périodiques 
paraissant  à  des  intervalles  plus  courts  que  le  nôtre,  nous  comptons  ne  consa- 
crer d'articles  nécrologiques  qu^aux  auteurs  belges  et  aux  personnes  plus  ou 
moins  en  rapport  avec  les  matières  traitées  par  le  Bulletin:  bibliographes,  im* 
primeurs,  libraires,  etc.  Cela  ne  nous  empêchera  pas  de  signaler,  quand  bon 
nous  semblera,  sous  la  rubrique  Mélanges,  des  décès  en  dehors  de  la  sphère, 
dans  laquelle  nous  venons  de  circonscrire  la  rubrique  spéciale  :  Nécrologie^ 

(')  Sauf  quelques  corrections  celte  notice  est  tirée  du  Quérard,  pp.  37  elss. 
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V.  Mémoire  sur  les  améliorations  à  introduire  dans  l^instruction 
publique,  avec  un  nouveau  système  d'enseignement.  Cliarleroi\ 
Leiong,  183t,  in-8*.    ' 

Ce  mémoire  fut  présenté,  aueommeneement  de  1828^  au  rot  des 
Pays-Bas,  qui  ordonna  de  loi  en  faire  un  rapport. 

VI.  Député  (le)  d'une  nation  Ukre,  et  autres  poésies.  Bruxelles^ 
H.  Rmy,  i  833,  îii*«o  de  48  pages. 

Cette  brochure  renferme  tn  partie  les  pièces  fournies  par  lauleur. 
au  «  Merenre  belge,  »  et  qui  ont  paru  sous  son  nom  ou  avec  le» 
initiales  P.  B.  Ces  pièces  sont  :  des  Fables,  les  Éloges^  en  vers,  du 
^hae  à  priser  et  du  tabac  à  fumer  ^  V Heure  du  supplice,  scène  lyri- 
que en  vers,  et  un  Discours  en  vers  sur  les  vacances:,  Lqs  Éloges  du 
tabac  avaient  d^à  été  imprimés  dans  les  u  Annales  belgiques ,  » 
ïïiM  iSâl.  Le  Discours  sur  hs  vacantes  avait  été  imprimé  séparé- 
ment i  Charleroi,  chez  Lalieu-Deltombe,  en  4830,  ia-8<>. 

VII.  Reeueiide  poésies^  Bruxelles,  183â,  brocli.  in^^. 
Nouvelle  édition  de  l'ouvrage  précédent,  mais  augmentée. 

VIII.  Précis  des  antiquités  romaines,  à  l'usage  des  universités  et 
jJcs collèges.  Bruxelles,  1833,  in*8*. 

IX.  Deux  [les)  cousins,  ou  les  Suites  de  l'éducatii^n,  comédie  en 
11*01$  actes  et  en  vers,  dédiée  à  S.  A.  S.  le  prince  héréditaire  de 
Saxe-Coboorg-Qotha.  Bruxelles,  Parent,  483t,  ta<^8''de68yagcsif 

Action  simple,  vers  très-naturels,  but  m1>ral,  telles  sont  les  qualités 
qui  font  de  cette  pièce,  remplie  d'aeUialités,  une  œuvre  dont  la  lec- 
^Uïe  charme. 

Cet  ouvrage,  imprimé  aux  frais  de  Fauteur,  n'a  pas  été  mis  dans  le 
cwnnierce. 

X.  Histoire  analytique  et  critique  de  la  littérature  rotêtaine^ 
depuis  la  fondation  de  Rome,  jusqu'au  v*"  siècle  de  l'ère  vulgaire  ; 
ouvrage  dédié  ou  roi  des  Belges.  Bruxelles,  p.4.  Voglet^  1840,  3  voU. 
inh8«  de  plus  de  1050  pages. 

Cet  ouvmgeeonlioDttiBe  courte  notice  biographique  des  auteurs^ 
l'&nalyse^  critique  de  !ew9  ouvrages,  ^opinion-  des  savants  anciens  et 
des  modernes,  celle  de  l^kuteur,'  rindicatimi  des  traductions  ou  imi- 
^tioQsdans  les  diff<à*entes  langues  de  rSurope^  ainsi  que  des  éditi<Hi9 
les  phis  estimées;  Cette  histoire  est  en  outre  enrichie  de  plus  de 
4,000  notes. 
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XI.  Fables  et  autres  poésies.  Namnr,  IIatnbui*sîn,  i84f),  in-S"  de 
400  pages. 

XII.  Examen  de  Varrété  royal  du  f^juin  1848,  rdaHf  àla  Caisse 
lie  prëToyance  des  instituteurs  e4  fHrofesseurs  urbains.  Inséré  dans  le 
n"*  2  des  Publications  du  comité  permanent  du  Congrès  professoral 
de  Belgique.  (Tirlemont,  4849,  in-S''  de  ib  pages.) 

P.  fiergeron  est  encore  auteur  de  plusieurs  poënae^  latins  sur  les 
princes  de  la  maison  d'Orange,  brochures  in-8%  imprimées  en  4827 
et  4828,  chez  Bogaerl-Dumortier,  à  Bruges, —  savoir  :  i"" de  Guillelmi 
primi  ne  fonda  cœde;  2^  GuilUlmus  in  patriam  redux;  S"*  Guilklmus 
(a  cornu  dictus)  Arausiensis  princeps  erigilur;  hf""  Mauritius  prin- 
ceps  ad  Neoportum  victor;  5**  Guillelmi  inauguralio  ;  G^  de  Ordini- 
bus  Guilklmi  et  Belgici  LeoniSj  avec  la  traduction  en  vers  français; 
ces  deux  derniers  poëmes  ont  été  imprimés  à  Charicroi,  chez  Lalieu- 
Deltombe,in-8'';  un  Discours  de  distribution  deprix^  en  vers^  inséré 
dans  le  «  Journal  de  Flnstruclion  publique  de  Belgique,  w  Parmi 
les  manuscrits  qu'il  laisse,  on  cite  une  tragédie,  intitulée  :  Corésus; 
la  comtesse  de  Leicester^  drame  en  5  actes  et  en  vers,  représenté  au 
théâtre  du  Parc  de  Bruxelles  le  49  février  4855^  et  une  comédie  en 
un  acte  et  en  vers,  intitulée  :  le  Jeune  homme  à  l'épreuve. 

Van  den  Bog^aerde. — Le  44  janvier  dernier^  est  décédé  à  Fâge 
de  70  ans,  à  son  château  de  Heeswyk,  situé  dans  la  province  du  Bra- 
bant  septentrional,  M.  André  Louis  Vanden  Bogaerdede  TerBrugge, 
iHicicn  membre  de  l'ordre  équestre  et  du  Conseil  provincial  de  la  Flan- 
dre orientale,  ancien  commissaire  de  district  de  Saint-Nicolas,  gou- 
verneur du  Brabanlseptentrional,  grand  échanson  et  conseiller  d'État 
de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  commandeur  de  l'ordre  du  Lion  Belgi- 
que, etc.^  etc.  M.  Van  den  Bogaerde ,  né  à  Gand,  était  connu  dans  le 
monde  littéraire  par  la  publication  des  ouvrages  suivants  :  4**  Hel 
distrikt  S^-Nikoloas,  voorheen  Land  van  WaaSf  provincie  Oost- 
Vlaanderen,  beschouwd  met  betrekking  tot.deszelfs  natuur-,  staat' 
en  geschiedkunde  ;  gevolgd  door  eene  bijzondere  beschrijving  van 
elke  stad  ofgetneentein  hetzelve  ^e/er/e».  S**Nikolaas,  Doriey ,  4825 , 
3  vol.  in-8*',  avec  fig.  Une  partie  du  deuxième  volume  a  paru  séparé- 
ment sous  ce  titre  :  Oudheden^  ontgraven  in  het  Land  van  }V^^f 
provincie  Oost-Vlaanderen,  ecn  uittreksel  uit  het  werk  van  denheer 
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Van  den  Bogaerde^  gctileld  :  Lani  van  Wans^  om  te  dienen  tôt  ver- 
volg  op  de  oudheidkundige  werken  van  den  heer  De  Bast.  S'-Niko- 
1ms,  Ôorey,  4825,  în^S'',  avec  4  pi.  S""  Proefop  de  aanmoediging  en 
uUbreiding  der Unnenweverîjen  in  Oost-Vlaanderen ,  gevolgd  van  de 
tienjarige  f^elUng  van  al  de  op  de  markteti  van  Ooêt-Vlaanderen 
verkochte  lijnwaden.  Cent,  De  Busscher  (i8â6) ,  in-i2.  3"*  Essai  sur 
l'importance  du  commerce,  de  ta  navigation  et  de  l'industrie  dans  les 
Pays-Bas.  La  Haje  et  Bruxelles,  1845, 3  vol..  în-8''. 

{Messager  des  Sciences,) 
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REVUE  BIBLIOGRAPHtQtJE  (*). 


Serapeuh.  Zeitschrifl  fur  Bîbliothekwksenik^uifïf  eÉc,,  h^attsgi 
von  D^  RoB.  NAUMANif.  4855,  n«  4  à  6. 

No  1.  Pp.  1-4.  Un  Document  inédit  relatifàVhiêloiredudèntèlitnlreUdu 
Adolphe  de  Nnêsau  et  Ttntrry  von  isenburg.  Ce  document  est  imprime  avec  les 
caractères  du  Rationale  Durandi  de  1459,  sur  18  lignes,  format  io-fôlio. 

—  Pp.  4-15.  Catalogue  des  manuëcriis  de  la  bibltolhèque  Zeisberg,  iniie  en 
^vente  le  iO  octobre  1854  (').  Ce  catalogue  comprend  239  numéros.  (Suiten"«2 
et  3,  pp.  17-26,  33-40.)  (Prof.  Ruiand.) 

—  Pp.  13-16.  Notice  sur  deux  poèmes  anti-romantiques  écrits  en  tête  d*un  ma- 
nuscrit de  1415,  conservé  à  Dresde,  et  renfermant  Pépopée  Iwein  par  Hartmann 
von  der  Ane.  (Archiviste  Herschel .) 

No  2.  Pp.  26*28.  Sc/totiOêtes  Germdnici.  {Xreh,  Herschel.) 

—  Pp.  28:52,  et  no  3,  pp.  41-48,  n*r4,  pp.  61-64.  Continuation  et  fin  de  la 
traduction  I«(ine  de  la  Nef  des  /ois,  par  Jacob  Locher.  (Foy.  le  Bulletin,  t.  X, 
p  474.) 

N»  5.  Notes  additionnelles  à  un  passage  de  M.  Retchhart,  relatif  aux  incmablet 
imprimés  d  Klein-Traya,  Serapeum  de  1854,  p.i94.  (M.  Wiéchmaiià-Kadow.) 

N'*4.  Pp.  49-58.  Apologie  de  feu  M.  Schmeller,  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque royale  de  lMuuich,epalreles  reproches  énoncés  par  M.  FVédertc  Bœhmer, 
de  Francfort,  au  sujet  des  catalogues  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  do 
Munich.  Ce  travail  anonyme  met  en  évidence  les  tticrites  incontestables  de 
M.  Schmeller  pour  le  classement  et  la  cataloguisation  de3  vastes  collections 
manuscrites  (plus  de  22,000  volumes)  du  dépôt  confié  &  ^  gaftie. 

—  Pp.  58-61.  Détails  sur  un  manuscrit  de  Claudiwt  Ptofctnàeuè,  conservé  à 
'la  bibliothèque  de  Dresde.  (Archiviste  Herschel.) 

No  5.  Pp.  6'i-77.  Cervantes,  et  les  coupures  qu^a  fait  $ubir  Pinquiaition  à  la 


(I)  Les  nuihérbs  de  cette  année  du  Bulletin  du  bibliophile  delf.  Téchener, 
ainsi  que da  Moniteur  de  M.PetJElioldt,  ne  nous  étant  pas  encore  arrivés,  nous 
devons  en  ajourner  Tanalyse.  '  -, 

(')  A  la  page  476  du  tonàe  X  (2*  série,  t.  I),  nous  avions  dit  que  cette  biblio- 
^thèque  avait  été  achetée  par  M.  Lempertz,  à  Cologne;  nous  avons  appris  depois 
qu«,  suivant  certaines  stipulations  faites  préalablement  par  la  famille,  TadjHdi- 
cation  a  été  déclarée  nulle. 
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dotixièroe  partie  de  son  Don  Quijote,  à  propos  d*tine  ëililion  d«  eetie  2»  partie 
publiée  à  Bruxelles  en  161 G  (i).  Notes  lingiiistiqafis  ditorses  au  sujet  de  plusieurs 
termes  espagnols  employës  par  Cervonles,  lentre  autres  sur  le  mot  endeeAa. 
{J.-K.  Seidemaim.) 

—  Pp.  77-80.  Le  prologue  d^un  texle  latin  de  la  riaio  Philibcvti^  tiréd^un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Dresde.  (Arcliivtste  llersehel.) 

N«6.  Notice  sur  les  eoltcetions  de  pamphlets  du  x?ii«  et  du  roramenoement 
do  iTui*  siècle,  existant  en  Hollande  ;  sur  la  valeur  de  ces  collections  comme 
sources  historiques,  et  ^ur  les  caractères  spéciaux  qui  distinguent  le  pamplitet 
hollandais  durant  la  période  indiquée,  (J.-IH.  Ashcr.) 

—  Pp.  91-96.  Description  et  extraits  d^un  manuscrit  de  SextuM  Amarcius 
Galinij  conservée  Dresde*  Détails  sur  ce  po€te  peu  connu  du  onzième  siècle. 

•  * 

U(emi\eUia'{!n(ttUigmz*^Blta()^n^  ^6,  renferme  le  rapport  général  sur  lé 
siUulion  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  présenté  au  gouvernement, 
'e  14  octobre  I85i,  par  M^  Alvîn,  conservateur  en  chef.  Nous  en  avons  donné 
des  extraits  au  1. 1  (2«  série),  pp.  i(J0-463. 

Le  Quérurâ.  Journal  dé  bibliographie,  d'histoire  littéraire  et  de 
hiographie  françaises;  par  Fauteur  delà  France  lîttëraîre,  des  Super- 
cheries littéraires  dévoilées,  etc.,  etc.  ;  complément  de  la  Bibliogra- 
phie de  hi  Fraiice  (journal  de  la  librairie).  Paris.  Cahiers  1  à  4 
(janvier  h  avril  185^,  176  pages.  In-8^ 

Le  principal  but  que  poursuit  le  nouveau  périodique  du  célèbre  éditeur  de  la 
France liitérairti  et  des  Supereherieê  (Htéraireê,  ost  felut  de  compléter  le  journal 
de  la  librairie  qui  Se  publie  toutes  les  semaines  à  Paris,  en  faisant  connaître  en 
France  les  publications  françaises  faites  en  dehors  de  ce  pays,  ainsi  que  relies 
en  langue»  étrangères  sur  la  France  et  les  Français,  en  donnant,  en  outre, 
nu  aperçu  mensuel  des  ouvrages  paraissant  par  fascicules  et  la  statistique 
semesiriclle  des  revues  et  des  journaux. 

Autour  de  cette  «omeoclature,  systématiquement  ordonnée  (^},  viennent  se 

* j       _^ _-rT-'. —   --— ■--■■.-  -  ^  ^^ 

0)  Voy.  le  Builedn,  |r«  série,  t.  IV,  p.  29,  no  72. 
<*)  Voici  les  divisions  suivies  par  M.  Quérard  : 

I.  Scienceê,  Théologie.  Philosophie.  Sciences  uaturellcset  médicales.  Sciences 
malhéonatiques  et  physiques.  Sciences  sociales  et  politiques.  Éducation  et  instruc- 
tion. 

II.  Beaux-arts. 

III*  Bellei-iettres.  Linguistique.  Littérature. 

IV.  Histoire.  Voyages.  Histoire.  Archéologie  et  numismatique.  Histoire  litté- 
raire et  Société^  savantes.  Biographie.  Bibliographie  et  Histoire  de  rimprimerie. 

V.  Potf graphie, 

^séftiB,  n.  40 
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gvoupcr;  sotis  différmiles  rubftquofty  un  certain  nombre  d*4irticles  divers.de  na- 
ture à  ûniéresser  Jes  bibtidphtîes  et'  les  libraires.  Noiis- distinguant/ particp- 
lièreifaent  t*artieIerperiiMineut  ÎBiituléife  cet/,  ^dece/a,  et  qui  oflre  un  ipot- pourri 
débordant  de  petites  nouvelles  littéraires  oti  scientifique  reooeillies  dans  les 
journaux  et  revues  pendant  le  mois  échu. 

Le  dépouillement  des  matières  renfermées  dans, ies  qua(re>prcmierS'Cahicrs 
ferwisoffisamment  juger  du  plati  etde  fa  portée  du  Quérard,  La  riebessedcson 
contenu^  Fintérét  'qu'il  pvésento  particalièromoni  pour  la  Belgique,  dont  les 
piroduetions  typographiques  sont  rqbjetdViuc  constauto  attention  de'laportdc 
'*cdileur,  ainsi  que  le  nom  dé  M.  Quéràrd,  nous  font  un  d&roir  Je  jokclrece 
journol  aux' autres  pânodiques  bibliographiques  dont  \ii  Bulletin  a  Tbabitudede 
fournir  un»  analyse  sueeineictt  ses  lecteurs. 

r^oiis  ne  dirons  de  la  partie  essentielle,  c*est-à-dire  de  Taperçu  ipensuel  des 
lettres  françaises  en  Europe  (68  pages  sur  176^  ^87  titres),  qu* une  seule  chose; 
c'est  qu'elle  est  abondamment  enrichie  de  détails  bibltographiques  que  Pon  nVst 
paaen  droit  d'attendre  d'une  simple  nomenclature,  et  qui  valent  bien  souvent 
les  comptes  rendus  des  journaux  critiques  ppoprçment  dits.  C'est  bien  timide- 
ment que  nous  glissons  la  remarque  que-nous  avons  rencontré,  çà  et  U,  un  titre 
niakpl^ec  (O^ou  une  indication  du,  (^ntçny  i|iex«i^ctp.(')ii  etque  Jes  %^^41im- 
pressiou  nous  semblent  dépasser  un  peu  la  mesi^r<3  .pc|ra(Kisp  à  un  journal  de 
bibliographie.  •  .     " 

'  L^article  c/c  cecî,  de  ce/a,  comprend  3^  pages?  et  s'attache  à  toutes  les  ques- 
liotis  iqni'pciiventvdè  près'oude  loin,  intéresser  k  production  littéraire^  depuis 
la  fabrication  du  papier  jusqu'aux  débats  académiques  les  plus,  graves  et  les 
procès  de  presse  ou  de  librairie. 

Un  bibliophile  belge  a  communiqué  à  M.  Qucrard  uh  Estai  d'un  dictionnaire 
des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  dé  In  TtttêratùrèMge  contemporaine  y  dont 
nous  avons  sous  les  yeux  les  deux  premiers  articles  (1^^  pages),  comprenant 
les  lettres  A  et  Bdcs  pseudonymes.  C'est  bien  là  pour  nous  le  morceau  le  plus 
friand  des  quatre  cahiers  parus,  et,  nous  le  disons  franchement,  nous  en  envions 
Ta  propriété  à  l'éditeur  français.  Malgré  l'énoncé  du  litre,  on  trôuVe  dans  cette 
lisJ£.  un  bon  nombre  d'ouvrages  du  dernier  siècle  ;  n'eûl-il  pas  mieux  valu  leur 
consacrer  un  article  spécial  ?  Nous'laissons  à  d^uutres  à  rcctifiicr  ou  5  conîplétcr 
les  renseignements  que  nous  prodigue  le  bibliophile  belge;  mais  nous  pensons 
que  ce  dernier  est  passé  maître  dans  la  besogne  qu'il  s'est  imposée. 

Une  rubrique  spéciale  est  consacrée  aux  Poésies  hihliophiliennes,  c'est-à-dire 


(')  Ainsi  /e»  Pèlerins  flUjSaeê  de  3*^*  Bagrérf-Speransky  {no  177)  n'est,  pas  un 
ouvrage  de  théoilogie,  mais  bien  de  littérature,  malgré  la  couleur  ascétique  du 
livre. 

(')  La  concordance  du  Nouveau  Testament,  indiquée  àii  n»  i,  n'est  pas  le 
Vocabulaire  des  sujets  traités  dans  le  Nouveau  Testament,  mais  bien  le  diction- 
iinirc  des  mots  qui  s'y  trouvent,  avec  renvoi  aux  passages  où  ils  sont  employés. 
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ayaul  peur  olijet  les  bibliothécaires,  les  bibliagraphos,  los  imprimeurs  et  libraires, 
chantés  fsr  des  peëtes.  Ln  pf«iiiière  pièce  esl  iti4tialé«  :  le  baron  do  Raiffenberg, 
)iar  Ad.  Mathieu,  pièee  reproduite  atee  permission  de  l'autt «r  (p|h  3K**S{8).   - 

iSoiisf'f«! titre  :  Ifi^fiÊigruphfè  Mslori^ê  ùvirnfétê  .(i  ^  |>açGs),  le  reouetl  donne 
une  liste,  qui  sera  continuée,  des  ouvrages  de  toute  espèce  el  en  toutes  langues, 
relstiis llar guerre  d*Orien t.  -m 

fente  et  la  biàthihèlfHe  Rênonard,  pp.  85-86. 

Lettret  biblhffrophf^ves,  I  (p.  6i)^Sur  une^lition  4es  Quairs  èléiaÊnorph9t$$ 
de  NépoiBQcène  Lcraercier,  publiée  à  paris  cbeaXaloy,  an  tu,  in-8o  de  60  ps^es^^ 
—  Il  (p.  69).  Sur  quelques  traits  de  légèreté  ou  d*ignorance,.dQiit  de  prétendus 
bibliophiles  se  sont  rendus  coupables.  —  III  (p.  02).  Sur  Pouchkine,  polémique 
UD  p^Q  virulente  contre  les  erreurs  grossières  dont  M,  GaUet  de  Kulture  s^est 
rendu  coupable  à  Tégard  de  Pouclifciae,  figure  noble  indigJieraent  souillée  par 
liprcsse  française  (t)  -^1V  (p.  08).  8iir  les  écarts  des  memïofue»  qui  99 qualifient 
àeiMiùpkiîeë  à  propos  de  ravei-tissement  plate  en  tête  du  catalogue  tout  récool 
àch  bibltotfeèque  de  M.  Ch.  Gîraud^  de  PiiistUut, 

Mcnp9t^  fHf'érrtfrè,  -Nous  signalons  parmi  ces  notices .  nécrologiques,  accom- 
pagnées généritletnent  du  ealalogne>des  lhrk«scqmposés  ou  édiles  par  les  défuutS;,. 
celles  cousacrées  aux  personnes  suivantes  :  JU^tUàuU  (Ajit.-Ff«u$ois),  arcbitecte- 
arcbéologuc,  mort  à  Paris  le  37  décembre  1854;  Bouvier  (Jean- Baptiste), 
evéquedu  Hfans,  mort  à  Rome  le  S9  décen^bre  1854;  le  ifoctcnr  Requin,  de 
Paris;  rhellcnistc  JLonptieiJiV/e  ;  le  professeur  Bergeron  ;  Pàul-Hcnri'Fiiw,  ma# 
fbématicien  russe;  Gérard  Labrunie,  comiu  eii  littérattfro  mirs  le  Mom'de 
Gérurdde  Nerval  {M,  Qnérard  cite  39  ouvrages  de  cet  auteur  et  10  biographies 
françaises  a  son  sujet)  ;  le  comte  de  Sapia ;  le  confite  Abet  Hugro ;  Ph.-Jos.  Ange^ 
ifofj  poëlc  et  grammairien  belge  ;  Delbare,  romancier  et  pamphlétaii^è  franèaîs  ; 
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(0  L^artlcle  rectîBcatif  sur  Pouchkine  dont  nous  parlons,  cs^  isigné  :  Un  hiblio- 
phile  ruB8e ;  jnBis  il  nous  avait,  il  faut  en.  convenir,  fait  douter  plus  d*u ne  fois 
si  celte  signature  était  réellement  celle  du  6t6/topAf7e  qui  .écrit,  depuis  plus  de 
huit  ans,  flans  notre  Bulletin,  Le  ton  de  cet  article  n^csl  pas  celui  auquel  notre 
coliitboruteuf  nous  avait  habitues^  Renseignements  pris,  il  se  trouve,  Cn  effets 
^^^U  bibliophile  russe  s^était  tout  simplement  borne  à  envoyer  à  M,  Quérard 
quelques  notes  h  ce  sujet  dans  une  lettre  toute  confidentielle  et  nullemeut  des- 
tHice  à  rimprcssion  ;  c*est  du  contenu  de  cette  lettre  que  M.  Quérard  a  couiposé, 
en  y  ajoutant  un  pou  de  son  propre  cru,  la  lettre  plusqu*acerhc  que  nous  avons 
soos  les  yeux,  «t^  qui  n^-ét^il  DulUinientditn^  les  inteiUious  du.bibliophile,  russe» 
€e  dernier  nVt-il  pas  tout  réceou9en(,  dans  sa  Notice  sur  Derjavinc  (p.  53), 
laissé  tomber  le  cbnseit  <;r(ie  '  voici  ,..t;on«eilteni  d'à  pi-opos,  et  auquel  nous. nous 
associons  complètement  ?  «Cen^esl  p$s  là,  dit»il,  de  la  bibliographie;  ce  sont 
«  des  personnalités  qu^oq  ne  derraii  pas  se  permettre.  Et  si  queh|aes  auteurs 
«  enptoîent  daos  leurs  ouvrages  Kn  langage  violent,  passionné,  acerbe,  ce  nVst 
«  pas  aux  bibliographes  à  îiailer  uo  si  fâcheux  exemple.  • 


—  H8  — 

rtistiqae;  te  viionlte  Colomb éa  Itafiua,  aiileiir  &<•  la  BMiogr»- 
La  Nierapote  lUIémIn  est  un  des  éléments  prlneîpïDx  ilu  ncucil, 
t,  sur  l«  176  pages  du  t  prenien  cahier*.  fiS  ^  pagDi> 
•phla.  I.  Lrs  BrIM.  t*' article.  Pliilippe  Bridcf,  pasteur  dans  le 
I,  niorlcnl8*7(pp.'88-9!l). 

S>  cahier,  M.  Quérard  a  pris  la  résoljlién  d*m*érer  ilma  San 
I  rubrique  :  Prineipalti  pabtlcotioiu  d'aprii  tu  ftnillei  ^utli- 
rcvuc  des  articles  de  journaux  Irailani  des  publications  paroei 
s  préecdeni,  soit  en  France,  soil  en  Bclgii)|ne.  Le  premier  arlicla 
npretid  tO  pages  dans  te  double  numéro  Sel  i.  Cette  réunion  des 
s  comptes  rendus  (éparpilles  dons  la  presse  qiioliilienne  est  incori' 
le  excellente  idée.  Elle  est  non-senlenient  inslmclire  et  amusante, 
bcauroup  de  cas  épargner  de  longues  rerherelies, 
lernier  cahier  on  rencontre  quelques  mélangea  communiqués  par 
■le  cotlaborateur  H,  Bmnet  de  Bordeanx.  '    '    ~ 

rapidement  éuumcré  les  différents  sujets  aeenmulés  dans  les 
lisons  (tu  Qutrard,  it  nous  reste  un  devaîrè  remplir,  celui  de 
ncilacicur  de  l'ac-ueil  sfliienveillant  qu'il  a  fait,k  la  page  106,  au 
eur  de  noire  Bulletin.  Aee.  Scii. 


Ir.)-  Etfjmologisch£sWeErteH)uchder rùmauischen  Spra- 
Ad.  Hflrcug,  18SS. 

linguiatiquei,  du  moins  celles  qui  ont  pour  objet  non  pas  le 
:  raenllé  humaine,  mais  comme  un  fait  historique,  ont  réélire 
ï  iMHis  vivons  des  progrès  élonnanla.  Plus  leur  domaine  s*élai^it, 
|ue  l'en  y  atlaelie  semble  grandir  et  plus  les  résultais  obtenus 
par  la  public.  Signaler  les  œuvres  qui  ont  fraye  de  nouvelles 
estigations,  ou  qui  ojit  rësuroé,  coordonné,  systéiualisé  des  (ra- 
rs  ou  de  détail,  faire  connaître  en  d'autres  termes  les  livres,  île 
e  qu'ils  soient,  qui  font  époque  dans  le  développement  de  la 
ition,  se  raltaclie  bien,  nous  semble-l-il,  n  l'ensemble  des  ser- 
aeil  (cl  que  le  nStre  s'est  imposés  vis-à-vis  du  public, 
angues  romanes,  l'examen  de  leur  origine  et  de  leurdcvclopjic- 
intërét  d'autant  plui  élevé,  qu'issues  de  la  souche  latine,  ces 
le  principal  véhicule  de  la  civilisation  de  l'Europe  oceidciilale. 
i  cette  étude  jette  une  lumière  si  vive  sur  les  monuments  litté- 
s  les  plus  reculés,  qu'il  ce  titre  d'auxiliaire  des  recherches  qai 
les  antiquités  des  peuplés  Mntan s,  allé  cetiUianide  le  respect  et 
■seulement  du  philologue  m'aie  derhistorieu  M  de  l'antiquaire. 
r  franjais  qui  s'est  lui-incnlé  bcaucoiip  oceupd  de  philologie  frau- 
Eis  Wey,  a  fait  quelque  part  nteu  que  c'était  aax  savants  de 
E  l'on  devait  principalemeiit  la  seluliun  des  grandefe  questions 
isloire  de  la  langue  française.  En  effet,  sans  voufoir  ravaler  en 
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auctiiMi  wiiiu^rc  lo  nWrile  des  Raynouard,  d«8  Ampère.^  des  Fallot,  des  de  Clie- 
vallel  et  autres,  nous  Re  coiinaissous  rien  qiii  égeie  quanl  à  la  soIidKé,  à  la 
mélbode  et  à  rcleuduc,  le  ti av«il  |mllié  sous  te  Ulredc  GrHmmairede$  langue» 
rwHane»  pu*  le  professeur  Dies  de  Bonn  (9  vol.  Bonn,  1836  h  I84i>.  Ce  qui  rend 
cetraniiJ  plus  pi^ieux  «neore*  c^est  qu*il  traite  de  fronts  Tune  app<iyant  Tau- 
tre, JiMiMes les  r»miiie»lieii4  do  t«  broncbe  romane,  le  provençal,  le  français, 
rKalien,re9p98ao),  1<  porUigals  et  le  valaque. 

L*expesé  des  principes  olymologiqucs,  gmmmatic&ux  et  syntaxiques  qui  ont 
présidé à.lo  deeomposilioa.du  latin  et  à  U  forovaiion  de  nouveaux  idiomes  voi- 
lures danajos.  dififéreates  eontrccs  de  raneienne  domination  romaine,  y  est  tracé 
de  m^io  de  ronilre.  C*cst  un  système  admirablement  agencé,  de  Tavcn  de  tous 
ceux  qui  s^oocupont  de  la  matière. 

Cet  ouvrage  ii*a  point  encore,  que  nous,  sachions,  trouvé  de  traducteur  en 
Fnnçe,  mais  il  n*en  est  pas  moins  vraii .  que  Dicz  a  réalisé  pour  [es  langues 
iWi9oes  ee  que  Grimm  a  fait  pour  les  iiliomes  germaniques  ;  qu*it  a  défriché 
uo  terrain  non^seulement  inculte»  mais  couvert  de  ronces  et  de  plantes  para- 
sites. 

Ayant  établi,  sur  des  bases  solides,  les  lois  diaprés  lesquelles  los  idiomes 
rwasossesont  constitués,  nul  autre  que  lui  n^était  mieux  à  même  de  composer 
h  dictionnaire  de  ees  idiomes  au  point  de  vue  étymologique,  de  dissiper  surtout 
les  nuages  ou  lés  fausses  clsiriésqui  se  sont  accumulés  sur  la  question  de  1»  pro- 
venance de  cette  partie  du  vocabulaire  romiin  qui  n*aecnao  pas  de  prime  abord 
son  origine  latine.  Cette  tâche  il  vient  de  la  remplir  et  le  Dictionnaire  étymolo- 
gique des  tangues  romanes  est  un  chef<^*muvre  de  seieÀce  que  ta  presse  aile-, 
mande  a,  dès  son  apparition,  entouré  d*une  considération  hors  ligne.  Ou  peut 
liardimcnt  dire  de  fui  qu^il  a  terrassé  Tliydro  de  Porbitraire  qui  a  f«gné  jus* 
^*ici  sur  le  domaine  de  Tétymologie  romane,  et  en  outre  il  a  le  tare  mérite 
d*avoir  su  rester  ignorant  là  où  la  lumière  de  la  science  ne  TédaiMiifr  pk». 

Son  dictionnaire,  qui  comprend  782  page<9  grand  in^,  se  divise  en  deux 
sections. La  première  de  378  pages,  embrasse  le  fonds  coinmun  è  tousles  idiomes 
de  la  branche  romane;  la  seconde,  les  expressions  particulières  à  Tltaiien 
(68  pages),  à  respagnol.(lQO  pages)  et  an  français  moderne  ou  ancien  (197  pages). 
Une  table  alphabétique  facilite  Tusage  du  dictionnaire  et  en  rehausse  ta  yiileor. 
Pour  confirmer  le  jugeitient  que  nous  avons  porté  sur  ce  livre  et  pour  faire 
ressortir  Fesprit  de  critique  qui  caractérise  les  élueubrations  de  M.  Dira,  nous 
faisons  suivre  ici  la  traduction  de  deux  articles  tirés,  Tun  de  la  fiiremière  (p.  347/, 
l'autre  de  la  deuxième  partie  (p.  568). 

Pagciabb  dans  le  mot  italien  impacciare,  d^où  proviennent  en  espagnol,  portu- 
gais et  provençal  empachar,  en  français  empêc/ier  (subst.  ital.  iwpaccio^  esp.,  port. 
ffnpacho,  prov.  empach^  grison  ampaing),  de  même  dans  it.  ftiëpacctare,  spac- 
ciareyfsp  ,  port,  despa^/utr,  fr.  dépécher  {suhsl.  it.  dispaccio,  spacciOf  csp.,  port. 
ilatpachoj  îv.dèpéclte),  —  Lsf  dérivation  do  ces  formes  du  mot  latin  impedicare, 
embarrasser  dans  les  filets,  expression  dont  se  sert  Amnricn,  ne  pourrait  tout 
*u  phts  s*app]iquiT  qu'au  franc»  efnpécher,  cl  encore  ce  verbe  français  se  trouve- 
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t-il  dans  la  vieille  tangue  soiis  la  forniie  ^mpegier,  Usue  par  syncope  du  proven- 
çal empedeffor,  IfyratoH  propose,  pour  expliquer  les  autres  formel,  une  origine 
àefmttio^  d*oà  il  «iéduit'tin  àétM  Hnpacéîare  ts^i  pooCairimiPOV  «^  mêler  d«fN{  des 
Maires  ;  mais  cette  supposition  paffisitrJuisardettseé'  Il  «fitpltia  naturel  de  soi%er 
à  '■  itnpêt^ktri,  forme  fréquènhittYe  de  impingèrft^  engagor  quelqu'un  dans  une 
mamraise  affaire,  *d\9Q  se  setaient  produites  r^iilièfvnieiftk^ioirmes  esp.,  port, 
et  profenç.  empathar^  Cette  oipliention  8*appui^  ânr  les  loirmes  seeondaires 
provençales  êmpaHar,  siibsl^  empufg  (compare!  fuiia  ^  faig  du  blin  /aé^a, 
/We/ti«ft)  ainsi  que  sur  la  signifieation  de  «nlet^  o^^esIfràHifrc  pousser  dedansvqui 
s'attache  au  Terbe  Impotter  «et  9ttr  eeMo 'def^nécM/tr  qu'a  lo  cat^Un^empaj/^r. 
Pour  le  fiança is^empéei^r  il  iMutra  alors  admettre  0oit.>une»ia[jiodiGeatioâdu  prov. 
f^nfacAar  ou  empaichar  ou  le  rattacher  direetement-è^paelare^  comnie  fiée/sir 
vient étffleetere,  deleeker  (vieulc  fran^^ia)  àédeieeforg,  L*Mtiieai9^paceiare, s'ex- 
pMqoera,  à  son  tour,  par  une  férmektine  corrompue  4i>i/Hi«|4<irei 

Buis  (français),  provi,  raK  vicuxHSatotan^  ëgalenent^M'^ vQQu veau-catalan 
hktœ  (saHo  biaièiu,  obliquité),  portugais'  nie»,  iU  avoe  lo  '  préfixe  habituel 
s-ùiewio.  Dans  les  gloses  d'Isidore- on  ' trouro  .  airAX  ilvosrhabens.olrtutui,  qui 
a  drux  regards,  lottehe.  Les  fispagoOls  arendent  égalemèiiC  /cfuc/io  par  ;  qui  a 
denx  yeux  {biê*i)fo)^  i\9$  Bytorois  disent -d'une  mwiièî^  nuBJ^ne^  ttwsfiiêugiein 
pour  loucher.  Voilà  pour  la  filiation  d'idée:  qui  a  dbUK  rogards,  louche,  biais. 
Qnant  ii  <lft  forme  latine  fr^oai  (de  A»aet  faùi^^  eUe  o  donné  Ueu  au  proteiiçal 
bf filés  H  biaié*  POur  ta  syncope de^la» consonne  f  eomparea 'tes-niOtS' reusar  pour 
refuser:,  pi^n'éeprofiêndu»*^       ^    •  ^  '     '» 

Vofrr  mnsi  Carpentier'  sou»  les  mois  bifnek*^  ^ifacinre* 

Nous  f>Hoff8  nos  lectéurs^éo'  rapprocher  du  raisotmeiBent 'de  M^  Dies,  les 
asaertionB>  des  linguiste»  irànçais'^  qui- font  renir  et^|»^Aer|  sans  égard  aux 
formes  aBologues<dans  JestidJomesooaf^onères,  de  im/)e£^Vv^  ,e\,M^8  soit  du  vieux 
allemand;  £iw<y  coiiiià'fcndvcidu  bots,  ou>  mê,  ri(a]icQ>6^ooy  du  Mn  Miqutts. 

Disons  eiieore,'en'l'lionno«r  dut  pays,  qiie« 'le* savant- ^Uematid  cite  .souvcut 
aveeOslimevlc^cu  travaille  M.  Graiidgagnage  aur  la  kMigue  wallon  ne;  mats, 
rappelons  ansai^  sanÀ  no«s  en  glortiicr,  queoe  piiiiologue  do  bpn  i^î,  ce  Jjnguiste 
sérieux  a  dà;  pardcfaul  d'acheteurs,  sulspendro  une  enlrepiiBe,  nous  ne  dirons 
pas,  seloiir  l'usage  consacré,  HMiaèle  ot  utiJlf,  mais  uiv  de  ces  travaux,  qu'impose 
à  la'fuifii'IVimotir'de  la  seienoo  et  Pamourdé  lUopairiei  Qe  teiistf  prccédeiii  nous 
engajge  &  nous  féliciter  decerqoe  le  Gh*êa4tede4à  langue  rfanane,  dont  s^oceupe 
M.  Cachets  et  dent  nous  attendons  l'achèvement  avec  impatience, -scr^  publié 
sous  les  auspices  d'une  corporation  scientifique  qui  u^a  pas  besoin  de  s'inquiéter 
du  succès  mercantile.  Ace.  Sch. 


-■  ( .  'i  ■• 
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Diiu.  — T  Hymne  dupoëte  russe  Derjàtiiie^  i743-l8lff.  —  JVoltce 
sur  quinze  traductions  françaises  de  cette  Hymne,  iSi  1-1855; 
suivie  du  TEXTE  russe.  (Par  Serbie  Poltoratzry,  de  Moscou.)  Leipzig» 
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chez  M.  firdekhaus,  mai  187^5,  M'^B'*  de  (Vft  pages;  plus  une  Table 

analyfique  (*J,  ^*  .*       :  • 

Notre  savant  coflaboratenr,  M.  Serge  Poltoratzky,  s*est  imposé  uiieMlcct 
noble tftêlie ea 4(iiant  toos  lea^éobos 4#la gloire  |N>éliq«e «k joo pi^9,.da«M les 
différents  ceins^  dcf  rBufeope,  en  poQM»i%'a«t  aarlotit  le»  traoe»  de  ce  «fimneree 
îneessant  <|ai,  depul»  plue  d*tm  eièele,  8*esl  établi  oalitiéfaCore  cnlre  bi .  Fnaiiee 
et  sa  pafrie^  et  neus-  le  félicit^iS'.  bien  sinrèvainent  4»  cetie  fanéeieiMe  Jndâpen- 
daace  matérielie  et  moraie;  <ftfi  W  permet  de  sa. livrer,  aâiiS'iefltra>rcs  et  sans 
eensare,  à  la  saf isfa^ioii'de  ies  gaûts  éèttéaalrca^  Los  cartoii»  ou  il  a  cfttiirilli 
les  éléments' de  sh' ^bfhlhè^tt»' rn^ie^fiwffnimy  paraisatiil  se*  rcaapiir  «laits «ites 
proportions  efTrayante»  •  et  4'on  cowi[^reiid-  le  besain  qo*il  éprouve  do  4ca  alléger 
^  etià  par  qaelifere  fragirientidélaebé.  €*ast:.att.d6  eea  IragineDtS'tque  naus» 
iBRooçons  anjourd^hoi et  nous lelaftsoiia4*aatani plti9  volontlcra^ciiie c'«8t  dans 
notre  Bulletin <yu*eët  ddpaséla garnie  deJa  broofauMquiae  iraavc  sans nii<«yeux. 

Eli  effet,  dansr^le^^*  volunier  de  notiie  .recueil,  aux  pa^es  M'^Z^^  Je i savant 
inbliograplie  «le  Moscou,'  ou  t raillai  (ki>pfi8t»cussevPpul<GolaBis(eliéfrKouiousof| 
adrè^la  lîsle^des  divergea'  lFadatttitins>tfrançai8es,  q««^  à:6ette(}é|)aque,  lui 
étaient  connues  de  la  femeusa  hymne  iletDfrjftTâiie»-    . 

Cfs  traduelions  éléienl  aiei'aau:iiQmb#a  de.  Iiuififi aujourd'hui,  «o  cbUFro  sV»t 
presqiioil0ubl^,iet,M.  Poltorataky  a/ponsé  4fui*il.  valaitiJNennla  peine da rm'cuir 
sar  te  travail  de  I8i8  et  dciatrede  rénuiBaralian^es  qninae  tradaetions  actual- 
leméiYt  existantes  l*objet-4*ua«  palite<«iooogra|»l»ia'bii4iograptiique.  €eiqui  offre 
dans  celle-ci  un  attrait  de  plus.,  c*est  Tinsertion  des  jugaipaalacdivara .portes  sur 
le  poète  Derjavine  par  les  critiques  Xnmçais  ainsi  qfia'cdufc  pniblié  en  1816, 
parhi  prince* y iaacMiski,  les  nombrouees  crtatioaa  failcsi  dasitj«due.tianaiiidii- 
qnces,  et  tout  particnlièreTnent  la  revue  des  poèmes,  analogues,  cQn)|K>sés  en 
finnçafS,  en' allemand  et  en  russe  depuis  Bossuet  jusqu*!  nos*  joui'S* 

PamitMes^traduclaitr»  passés  en  rcK-uepar  PMiiiniitf  uou»i*oncan4rQnS']e  nom 
d'un  Bel^é,  et  le$  strophes  citées  noiia..ffurmssat)l  la  preuve  quM  .u*a,pten  à 
craindre  de  la  comparoiso>n  avec  ses  rivaux  français  .ou  russes  \  sou  ve^'s  a  de 
Pampleuret  de  rharmonie,  et  a llpint  parfaitement,  à  ce  qu^il  semble^  au  sublime 
de  roHptinal.  Le  Belge  dont  nous  parlons  n*est  autre  que  notre  ministre  pléni- 
potehlîbire  à  la  cour  d^Antriehc,  M.  le  comte  O'SuUivan  de.  GrflS&iqui  avait 
gratifié  de  ce  poëme  VAhnAnach  belge  pour  rauoée  182Bi  Nous. j^c  savons  si, 
depuis,  le  diplomate  de  la  jeuue  fieigique  a  continué  de  aacHQar  à  ia  Muse 
poétique  (')•  ..  Ai2a,ScH»    .« 


UVw**n 


(0  Le  titre,  au  sujet  duquel  W.  Quérard  (p.  168  de  son  recueil)  a  cru  devoir 
faire  quelques  observations  critiques,  notait  pas  le  titre  définitif. 


ce    _ 

lieu  ces  jours  derniers  2i  riiôtel  delà  légation' bel^c 

que  M.  le  comte  n'a  fias  du  tout  renoncé  à  ses  goûts  littéraires. 
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Parié  démolij  par  ÉoouabdFodrnier  ;  ^^éditioMy  revue  et  augmentée 
avectme  préface,  par  M.  Théophile  Gautier.  Paris^  A.  Aubry,  4855, 
4  vol.  in-1 6,  Liv  et  372  pages. 

Toal  le  roondir  connaît,  au  moins  par  oui  dire,  les  énormes  travaux  de  dcino- 
lilion  <|ae  la  ville  de  Paris  nopcute  depais  qnefifdés Hnnées^  Des  nios  étroites  et 
tortueuses,  des  ruelles  impossibles,  des  quartiers  infects,  ont  disparu  sous  la 
pioche;  des  centaines  de  maisons  noires,  élcTécs,  fétides,  parfois  aussi  des  liôtels 
nobles  et  riches  et  des  magasins  JompUieux  uni  été  rasés  pour  faire  place  à  des 
rues  largeset  aérées, 4  des  boulevards  nouveaux, à  des'  potais.  Mais  s»  tods ces 
embellissements,  si.  toutes  ce»  amétiontions^Vxptiqucht  et  se  jiisliGcnt  au 
l>oint  de  vue,  je  ne  dirai  pas  de  r»«efioMvl9  punicrpale,  mais  de  la  dignité  et  de 
la  splendeur  nécessaire»  ii  la  capitale  dn  moftde  civilisé,  comme  on  dit,  combien 
aussi  nC:  souièyent*iU  pas  <lçs  t  regrets  do  fattiéf e ,  de  Tbistorien  ,  combien 
u*emporteHt-ils  pas  de  souvenirs  !  Le  livre  de  M.  £.  Fournicr  est  Pexprcssion 
historique  de  ces  regrets.  Il  pè»se<en  revue  lontos  ces  ruines  illustrées  par 
quelque  événement  oélèbro ,  ces  logis  de*  poêles,  ces  appartements  de  tribuns, 
ces  petits  liôtels  de  financiers,  ces  pavillons  de  courtisanes,  ces  greniers  de 
grands  hoiumes,  tous  ces  mofioments  eniliidont  il  ne  reste  plus  même  des  dé- 
bris et  dont  la  poussière  est  lUIéo  se  mêler  h  celle  du  macadam. 

Le  livre  de  M.  Ë^  Foumior  en  conserve  te  mémbtre,  et  cela  suffit.  Nul  mieux 
que  Tauteiir  do <cici  ouvrage, •nVxcel le  à'faii^  l^istoire  anecdoliqUe,  aussi  son 
livre  a-t-il  tout  i^atlrail  da  roman  tout  e»  étant  un  livr«  rigoureusement  histo- 
rique et  rempli  de  reoherelies  inédites.  Il  ne  s^adreSse  paà  aux  seuls  Parisiens, 
mais  à  tous  ceux  qui  s!iotéressent  aux  grands  noms  de  Molière,  de  Boilcau,  de 
R  icine,  de.Corneille,  de  Bousseiiu,  de  M""  de  Maintction  et  de  cent  autres. 

-  C.  R. 

Voyage  en  Mussie  faii  «»  4586,  par  Jean  Sauimge,  suivi  de  Vex- 
f  édition  de  François  Drake  en  Amérique  d  la  même  époque,  publiés 
pour  la  preMiète  fins  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riahj  par  Louis  Lâcoi/r.  Parts,  Aug«  Aubry,  1855,  i  vol.  in-16. 

Ce  voyage  dans  la  mer  Blanche  par  Jean  Sauvage,  capitaine' marchand  de 
Dieppe,  fut  un  des  premiers,  sinoi)  le  premier,  qnc  firent  dans  ces  parages  les 
navigateurs  fraiienis.  Le  journal  de  son  itinéraire  est  moins  une  narration  litté- 
raire t|U*un  guide  pour  les  marins,  mais  il  est  semé  d^anccdolcs  qui  en  rcndriit 
la  lecture  extrêmemont  attachante.' La  relation  de  rexpcdiliou  de  François  Drakc 
est  également  inédite;  Cette  expédition  eut,  comme  Ton  sait,  des  résultats  im- 
menses pour  T  Angleterre;  ce  fut,  pour  ainsi  dire,  Pécole  où  se  formèrent  ces 
hardis  marins  qui  détruisirent,  aVcc  les  tempêtes  bien  entendu,  la  grande  Ar- 
mada que  Philippe  II  avait  envoyée  coiitrç  la  Grande-Bretagne  et  contre  les 
Provimcs-Unics. 

Cette  publication  est  fort  curieuse  et  continue  biillammcnt  la  série  de  livres 


iotéresMOls  que  publie,  depuis  qu«lqu«  temps,  AU  Alig-Aubry.  Si  laeollec* 
t'm  qui'W  édile  reofenuQ  souveiK  de  pareils  ouvrages,  nul  doute  qu*clle  ne  soit 
uj)  jour  forl  recherchée..  C.  R. 

liltérature  française  contemporaine^  l.  V  et  VI.  Paris,  juîllel  1832- 
avriH855,  in-8«. 

Le  lome  V,  composé  de  i  et  658  pages,  contient  ta  lîMc  des  auteurs  dopuis 
Ua  jiisqu^a  Pezzillu.  La  publication  de  ce  volume,  distribué  en  huit  livraisons 
(35  II  10),  et  portant  sur  le  titre  la  date  de  I8S4,  a  mis  plus  de  deux  années  à^ 
paraître,  savoir  depuis  juillet  18;i2  jns(|U*en  novembre  i85i. 
On  lit  sur  le  verso  du  faux-titre  la  note  suivante  :  «  A  partir  de  la  page  ^06, 
•  la  collaboration  de  M.  Maury  a  cessé,  et  la  rédaction  de  ce  livre  appartient  à 
«  M.  Rourqiielot  seul.  » 

Cfsl  la  lettre  ai  qui  finit  à  Tendroit  indiqué  du  tome  V. 
Lelomc  Vf  commence  avec  la  livraison  ^1%  contenant  les  |»8ges  1-SO  (Pfeffei- 
PaérosT),  et  publiée  en  avril  180.1. 

il  est  surprenant  que  cet  ouvrage  bibliographique  n^ait  pas  en  ,  dqiuis  plu- 
sieurs années ,  la  faveur  d*une  annonce  dans  la  Jiibliographie  de  ta  France,  qui 
a  cependant  la  prétention  d*indiquer  louê  les  ouvrages  publiés  dans  ce  pays.  On 
chercherait  en  vain,  dans  leùorps  du  Journal  th  tn  librairie ,  pendant  les  an- 
nées 1852,  I8!>5  et  ÎSM  ,  une  seule  indication  qui  fit  connidtre  les  livraisons  de 
la  Littérature  française  eontempwaine ,  successivement  publiées  dans  le  cours 
de  ces  trois  années  ;  Texisfence  de  cet  ouvrage  resterait,  peut-être,  eomplctcment 
inconnue  aux  lecteurs  du  Journal  d^la  librairie^  si,  de  temps  à  antre,  ce  journal 
ne  faisait  mention,  dans  son  feiiiltcton,  parmi  les  annonces  payées,  de  Tappari- 
lion  de  la  Littérature  française  contemporaine.  On  a  droit  de  sVtonner  de  rcn- 
cootrcr  une  semblable  lacune  dans  la  Bibliographie  de  la  France,  Il  se  fait, 
d'après  ce  journal,  un  relevé  statistique  annuel  de  toutes  les  publications  qui 
paraissent  en  France  ;  ce  relevé  peut-il  être  exact  et  complet  lorsqu^ln  ouvrage 
du  genre  de  celui  qui  fuit  Tobjet  de  cet  article  est  passé  sous  silence  dans  le 
Journal  de  la  librairie,  pendant  trois  années  consécutives  ? 

De  son  côté,  la  Littérature  française  contemporaine  laisse  également  beaucoup 
à  désirer  sous  le  rapport  de  Pcxactitude.  Un  grand  nombre  d*auleurs  y  .est  omis  ; 
on  y  trouve  des  dates  inexactes  d*ouvragos  et  des  noms  estropiés. 

On  ne  comprend  pas  le  motif  qui  a  fait  mettre  en  tête  de  la  première  page  des 
tomes  V  et  VI  les  millésimes  :  18:27- l^iO,  puisque  ces  volumes  font  mention 
d'ouvrages  publiés  en  1852^  1855  et  185i.  Ces  deux  dates,  de  18^-<8(il,  parais.^ 
^ntd^aulant  plus  singulières  que  le  tome  V  |:ortc  celle  de  1854,  quoique  cepen- 
dant la  moitié  des  livraisons  qui  le  composent  ait  été  publiée  dès  i8î)2  et  1855. 
Ces  observations  ne  nous  semblent  pas  inutiles  :  les  dates  sont  un  point  impor- 
lanl  en  bibliographie. 

Us  éditetirs  de  fa  Littérature  française  CQttiemjjoraine  n*aimcn(  |mis,  h  ce  qn'il 
semble,  de  citei*  les  travaux  de  M^  Quérard,  et  cependant  c'est  à  lui  quMs  cm- 
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pruntentle  plus  grand  Dombre  de  leurs  reiiseigneroeiits^  $*«git-il  d'un  auteur 
nouveau  et  inconnu,  ou  d^un. pseudonyme  jdévoilé,  il  est  sur  que  U  LUléralun 
française  conUmjwraine  ne  les.  donne  que  d*«iprès  les  indications  qui  se  (rouveul 
dans  les  oi|vrages  de  M.  Quérard;  trouve-t-on  quelque  omission,  quelque  nom 
estropie,  on  s*aperçoit  tout  de  suite  qu*il  en  est  de  même  chez  M.  Quçrard. 

Parmi  une  foule  de  preuves  à  Tappui  de  ce  que  nous  avançons ,  nous  yVn 
choisirons  que  quelques-unes.  Le  nom  du  célèbre  médecin-chirurgien  russe, 
M,  Pirogoff  est  estropié  et  imprimé  :  Piooaor;,  dans  h  Frçince  (ittérqire  de 
M.  Qnérard,  t.  XI,  1853-1854,  p.  i4S^  -;-  la  LiUvraturefi^ançai^e  contemporaine 
(t.  VI,  1855,  p.  19)  reproduit  mot  à  mot  cet  article ,  ^ans  nofjiuner  M,  Q>uérard> 
et  répète  la  même  erreur.  . 

Le  pseudonyme  d*un  Homme  d*Etat  russe  (M.  Peltcliînsky)  avait  çlc  dévoilé 
dans  les  Supercheries  de  M,  Quérard,  et  indiqué  dansia  l^ranjoe  Uiléraire^^i,  XI, 
1 853-1 85i,  p.  405),  la  Liftératvre  fravçaise  contemporaine  s^emppre  de  cette 
découverte  et  la  donne  comme  sienne  (t.  V,  1852-1854,  p.  625),  puisquVIie  ne 
cite  pas  la  source  d*où  elle  la  tient.  Elle  indique  une  édition  françnisc  de  Leipzig, 
de  cet  ouvrage  pseudonyme  de  AI.  Peltchinsky  :  La  Russie  en  i^H,  Système  de 
législation f  etc.  ;  1845,  in-8*  de  142  pages.  Mais  pourquoi  ne  cite-l-clle  pas  Pcdi- 
tioii  de  Paris,  qui  a  un  titre  différent  et  qui  est  de  vu  et  136  pages?  —  Parce  que 
cette  omission  se  trouve  dans  Touvragc  de  M.  Quérard,  copié  par  les  rédacteurs 
d^Ia  Littérature  française  contemporaine, 

M.  Peltchinsky  est  encore  Tauleur  d*un  autre  ouvrage  qui  porte  son  nom  et 
qui  a  pour  titre  :  L'Angleterre  et  la  France  en  1851,  Paris,  novembre  1851  (avec 
la  date  de  1852),  de  ritnprimeric  de  Martinet;  chez  Leàoycn,  libraire,  Palais- 
Royal,  in-8o  de  47  pagps.  Pourquoi  cet  ouvrage  est-il  omis  dans  la  Littérature 
française  contemporaine  (t.  V,  p.  625)?  —  Parce  qu'il  Test  également  daus  la 
Fronce /iVféraiVc  de  M.  Quérard,  t.  XI,  p.  405. 

Une  Lettre  de  M,  Peltchinsky  (sur  le  prix  du  blé  dans  la  Russie  méridionale], 
imprimée  dans  le  Journal  des  Oébats^âu  9  avril  1847  (p.  2,  colonne  4],  nVst  |>as 
mentionnée  par  M.  Quérard.  G^est  une  raison  suffisante  pour  qu'elle  ne  le  soit 
pas  non  plus  dans'là  Littérature  française  contemporaine, 

M.  Peltchinsky  a  publié,  dans  le  Journal  des  Débais  (eri  1845  ou  18^),  un 
article  sur  les  Paysans  russes.  Ni  M.  Quérard,  ni  par  conséquent  ses  continua- 
teurs,  qui  le  copient  habituellement,  nVi  font  aucune  mention. 

Le  nom  d'un  écrivaiu  russe  célèbre,  de  Nicolas  Poîévoï  (1796-1846),  par  exem- 
ple, se  trouve-t-il  omis,  ainsi  que  les  traductions  françalst-'S  de  ses  œuvres,  liaiis 
les  ouvrages  de  M.  Quérard,  on  est  sûjr  que  cette  omission  se  reproduira  dans  la 
Littérature  française  contemporaine.  Les  traductions  françaises  des  œuvres  de 
Polévoï,  en  effet,  sont  restées  inconnues  à  M.  Quérard.  C'est  un  motif  suffisant 
pour  qu*elles  le  soient  aussi  à  ses  continuateurs.  Polévoï' méritait  cependant  uue 
mention  pour  un  grand  nombre  d'articles,  entre  autres  pour  les  suivants  : 

1,  —  Revue  historique  de  la  littérature  russe,  depuis  son  origine  jnsqu'à 
/'année  1828)  avec  dès  observations  générales  sur  V histoire  des  sciences  et  de  la 
civilisation  en  Russie*  — •  Articfe  anonyme  (par  PolévjDÏ),  traduit  du  manuscrit 
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rosse  tn  français  par  M.  Valërien  Diav&f,  et  imprime  dans  H'BnUetin  eu  NarA 
(recueil  méosael  français  ),  Moscou,  janvier  IS28,  tn-9«/f.  I,  pp.  5-1  i,  «I 
février  i3SI8,  pp.  03*108  (formant  S6  pages  îrï'^»). 

Cette  ReTûoest  malbeareasement  restée' inacheyée;  elle  se  termim^è  répôquè. 
delà  mort  de  Pierre  I. 

2.  — /Vb/t'ce  «vr  lotU  hs  joumavx  pubHéi  en  ihutie^  en  differerit^i' lànguer, 
depuis  te  {WnmeneentêHt  du  XVUh  êiède  (janvier  1703)' jttfTwVn  1828,  publiée 
dans  le  Télégraphe  de  Moscou,  1827-1828,  et  thiduile  en  français,  en  trois  arti- 
des,  par  Delà  veau,  «lansle  ButleUn  du  Abrif/ Moscou,  t.  1,  janvier,  février  et 
mars  1828,  pp.  39-i4  ;  pp.  iUJAU,  et  pp.  2^-246  ;  voy.  la  Rfvite  enhfctopê- 
diqw^  septembre  1830,  t.  47,  pp.  766*767. 

^,-^Sokhuiy,  nouvelle  Ub1érieÊine\  par  Polévoi,  traduite  en  frandaris  par 
V.  Chopin,  dan*  son  volume  :  Choùs  de  nouvelles  tenues,  Paris,  avril  1853,  in-l!^, 
pp.  525-539. 

Ces- trois  traductiohs  sont  ton  tes' antérieures  aux  deux  ouvrages  biLliographi- 
gues,  qui  les  ont  omises,  et  qui  Duraient  dû  en  faire  mention. 

Nous  ajouterons  que  M.  Xavier  Marmîer  vient  de  publier,  dans  la  Revue 
franeaiie  (Paris,  in-«»,  du  20  mars  IB55,  pp.  209-219  ;  du  i«r  avril,  pp,  2if- 
2S3,el  livr.  suiv.),  une  traduction  française  de  :  Lioudmila  (Ludmila),  nouvelle 
nifsp,  par  Polévoi. 

Le  nom  de  Plestchétéf,  estropié  dans  la  France  littéraire  de  M.  Qucrard  (t.  Xf , 
I8!{3-185I,  p«  465),  Test  également  dans  la  Littérature  française  contemporaine 
(t*  VI,  1835,  p.  39),- qui  n*indique  pas  non  plus  que  M.  Grégoire  Plestchéî'cf  fils 
a  traduit  en  verê  français  le  morceau  de  Pouchkine,  intitule  :  la  Fleur  trouvée 
dùns  un  album,  et  imprimé  dans  le  Messager  de  Pélersbourg,  journal  hebdo- 
madaire français,  in-io,n«  18,  du  4  mai  1841,  pp.  142-143.  Cette  omission  vient 
de  ce  que  M.'(2uérard  s*en  était  également  rendu  coupable. 

L*articie  de  la  Littérature  française  contemporaine  (t.  VI,  p.  75)  sur  le  grand 
poète  Alexandre  Pouchkine  est  d*un  laconisme  inconcevable  et  desespérant.  Il 
n'estquede  15  pauvres  lignes.  11  aurait  dû  occuper  plus  de  àix  pages,  si  on 
avait  pris  soin  d*indiqoer  toutes  les  traductions  françaises  qu^on  a  publiées  de 
ses  œuvres  dans  le  courant  de  ces  trente  dernières  années  (1 826-1 83î»).  ta  date 
de  1784  de  sa  naissance  est  inexacte  :  Pouchkine  est  né  à  Pctersbûurg,  le  6  juin 
(26  mai,  vieux  style)  1799. 

Pourquoi  deux  auteurs  anonymes,  le  prince  Grrgotre  Orlof  et  le  général 
Michel  Orlof,  se  trouvent-ils  omis  dans  la  Littémlure  française  contemporaine 
(t*  V,  1832-1834,  p.  561)?  —  C*est  que  itf.  Quérard  n*en  a  fait  mention  ni  dans 
ses  Supercheries,  ni  dans  la  France  littéraire.  Ces  deux  auteurs  auraient  cepen- 
dant dû  avoir  leur  place  dans  une  nomenclature  bibliographique,  et  surtout 
dans  on  ouvrage  traitant  des  anonymes^ 

Le  comte  Grégoire  Orlof  (qui  eut  plus  tard  le  titre  de  prince)  est  Tauteur 
d*UDe  :  Lettre  éeritede  St-Pétetsbourg,  par  M,  te  comte d*0^,.  .,  à  M,  J.-J.  Aotes- 
seau. 

Cette  Lettre,  sans  indication  de  slale,  ni  de  nom  d'auteur,  a  été  publiée  pour 
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I4  iveiniôre  foiâ^i|li$>kd;iVi(l«»io«ref^eç/*(^<  (4e  Baebaumoiii>4  Lott^«s,  t.  3, 1777, 
|i|).  ^-224  ;  autre  ëdijkiouvf^iiflpes,  t,  5^47^  pp^  30I«^Q2  ;  édition  4eVw\i^ 
t.  I,  1809,  |>.  toi.  Les  Mémoires  lai  donnent  dans  le  paragraphe^  il  2  juillet  47^. 
^  date  prépi$e,>qiii  jusqu^à  pnésent  f$t  restée  iflopnnines  doit  -é^txy  4a  la  fié  de 
1766,01]  du  coinmcncemeiit  de  1767,  puisque  la  Réponse-  de  J^-l.  Kausseaaest 
du  23  février  1767.  Ce  fut  Masset-Pathay  qui  le  premier  donna  \îidàteprétim  de 
la  Réponse  de  Rousseau  au  comte  Orlof^»  dans  V Histoire  de  la  we  et  des  ouvrages 
de  Rausêeau,  Poris,  avril  1821, 1. 1,  (^.  468,  et  t.  2,  p.  33a. 

^a  lettre  du  comte  Grégoire  *Orh>f  atait  pour  biit  d*en|a;ager  J.^.  Rous^ean  à 
venir  habiter  la  Russie.  Rousseau,  qui  était  alèrs  (en  1767)  à  Wootton,  dans  les 
montagnes  du  Derbyshire,  en  Angleterre,  refusa  cette  invitation.  Cette  eor- 
respondancc  entre  le  comte  Grégoire  Oclof  et  J^-J.  Rousseau,  dont  les  deux 
ouvrages  bibliographiques  désignés  ci-dessus  eut  négligé  de  faire  mention,  offre 
cependant  un  grand  iiitcrct  sous  le  double  rapport  de  Tliistoire  et  dé  la  littéra- 
ture. Ces  Lettres  ont  clé  traduites  on  russe  par  Basile  Roziof,  et  publiées  à 
Pétersl>ourg  en  1822  et  IS2u.  Ce  fui  en  Angleterre  que  Rousseau  reçut  Tinyi- 
tation  d*accepter  un  asile  dans  les  terres  ^u  comte  Orlof,  en JRussîe.  Si  Rousseau 
eut  accepté  Tinvitation  hospitalière  qui  lui  était  faite,  -*  si  de  Wootton  il  se  fût 
rendu  en  Rustic,  au  lieu  d^allcr  en  France  et  en  Suisse,  où  il  devait  plus  tard 
éprouver  tant  de  malheurs,  que  de  changements  ne  se  fussent  ppéréîi,  peut-être, 
■  dans  sa  fatale  destinée  ! 

Dans  le  cas  où  Ton  objecterait  que  la  Littérature  française  cohlenkporaine  ne' 
devait  pas  faire  mention  d*UQe  /..e//rr,  dont  la  date  se  rapporte  au  xvni«  siècle  et 
non  pas  à  Pépoquc  actuelle,  nous  ferions  observer  qu^un  ouvrage  de  Plestebéîef, 
jMtrtant  la  date  de  1776,  est  indiqué  dans  la  Littérature  frmçaijse  contempurai/Uf 
t.  IV,  p.  39,  publié  en  185^1. 

Au  tome  V,  p.  TiBI,  on  attribue  au  comte  Grégoire  Orlof,  séiui tour  (1777-1826), 
connu  par  la  publication  du  Recueil  des  FaUes  de  Krj/lof{Par'iSy  182$,  2  vol. 
in-80),  un  ouvrage  qui  nVst  pas  de  lui. 

Le  second  auteur  anonyme  omis,  dont  nous  voulons  {xirler,  est  le  gcnérti 
Michel  Orlof.  Sa  Lettre  nu  comte  Joseph  de  Maistre,  datée  de  Péiter$bourg,du 
2i  décembre  18l>i,  et  signée  :  M,  0...  .,  a  été  publiée  dans  les  Considérations 
sur  ta  France,  du  comte  de  Mai>>trc;  Paris,  1821,  in-Soj  nouvelle  édition,  byon, 
18^1,  in-So,  pp.  ix-xu.  Il  est  question  de  cette  Lettre  dans  le  Rulletin  du  BîOliO' 
pJiile  de  M.  Techencr;  Paris,  juillet-août  18<>4i,  p.  1115.  V 

Omise  par  M.  Quçrard,  celle  Lettre \^ï\  été  également  par  ses  continuatours, et 
Ton  ne  trouve  pas  le  nom  du  général  Michel  Orlof  dans  aucun  des  deux  recueils 
bibliographiques. 

Si  la  Littératuf^  frapçainfi  co»temporaine  reproduit ,  ainsi  que  nou3  venons  de 
le  prouver,  la  majeure  partie  des  renseignements  contenusdans  Icsouvragasde 
M.  Quérard ,  elle  ne  le  fait  pas  niéme  toujours  avec  exactitude,  et  se  plall  qn^l' 
i]uefoi9  à  rajeunir  ou  à  vieillir  les  auteurs.  Ainsi  Polidikine,  mort  à  Page  ^ 
38  ans,  en  aurait  eu  53,  selon  la  Littérature  française  contemporaine,  et  le  signa* 
taire  du  présent  article  serait,  d*aprcs  clic,  né  en  1793,  au  lieu  de  1803.  Colle 
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dernière  daK  ^li  est  la  véritable)  M  inuive  pourtant  dans  la  JVoike  qoe  M*  Que- 
Fsrd  a  pijiiliée  sur  Serge  Polloraf  xky  (Paris,  novembre  1854,  in-S*»,  p.  7),  et  qvie 
la  LiUéraiure  franfaite  conêemporaîne  a. mise  à  profit  (t.  VI,  1855,  pp.  524S5), 
sans  uemmer  M.  Quérard. 

Ne  devrait-elle  pas  cependant  le  faire  ehaque  fois  qQ*cllc  lui  emprunte  ses  ren- 
MigMments  ? 

n  avril  18II5<  S.  P. 

VÉ&lOSIQUBa  BBI.OSS. 

Annales  de  VAcadèmie  d'arcliéoUtgie  de  Belgique.  Tome  XII , 
1-  liv. 

Pp.  t7-4i.  Discours  de  M.  le  vicomte  Eugène  de  Kcrckhove,  charge  d^affaires 
de  Turquie,  lu  ù  la  séance  générale  du  5  dccenibre  iSoi.  Ce  discours,  auquel 
nous  nous  plaisons  à  rccomiailre  de  récla(,dc  ia  chaleur,  de  la  clarté,  roule  sur 
les  (emiances  iiilcllcctuelles  de  Tépoque,  sur  les  mauvais  fruits  de  ce  que  Toi)  a 
faussement  appelé  Pémancipation  de  Pcsprit  humain  et  sur  la  direction  reli- 
gieuseà  donner  au  travail  humanitaire.  Les  paroles  de  M.  de  Kei ckhove^répon- 
(lent,  à  ce  qu*il  pamil,  à  des  convictions  profondes  ,  mais  nous  ne  pensons  pas 
(|u*clies  soient  pour  cela  toujours  justes  \  il  rie  nous  est  pas  encore  démontre 
qu*il  faillo  secouer  Pesprit  qui  ailimait  l.cs  rcfoi'matcurs  du  xvi*  siècle,  parce 
qu^il  a  troublé  îa  société,  quMI  faille  condamner  Luther,  parce  qu^il  a  lyttéavec 
Rome,  qu*il  faille  renoncer  a  scruter  la  nature  de  riioinme,  parce  que  Kant, 
Schcliing ,  Uegel ,  Fichlc,  n*on|  pas  formulé  de  la  mémo  manière  ;  qu^il  faillq 
taxer  rAllemagne  de  yranJe  offieine  des  peuples  en  fait  (Tcrrettrë  pour  avoir  yii 
naître  soit  Luther,  qui  8*est  séparé, (),u, pape  afin  de  se  retremper  a  la  sonfco 
directe  de  rÉvangile,  soit  Strauss,  qui,  d^un  vol  plus  hardi,  s^est  émancipé  delà 
tradition  cvangélique  pour  la  volatiliser  eu  idée.  Slais,  pardon,  mes  lecteurs  ; 
jVubliais  que  nons  ne  nous  proposions  que  de  leur  référer,  et  non  pas  de  dis- 
cuter, sur  le  contenu  des  ylnna/e«. 

Pp.  45-55.  Mélanges  hUloriques,  concernant  principnicmcnt.la  province  d*An« 
vers,  par  lo  conseiller  baron  de  Firrlant,  de  Bruxelles.  (Ordre  de  .Malle,  com- 
mandcrie  de  Ter  Braeckcl. — Les  Récollets  à  Turnliout.) 

Pp.  56-76.  Notice  sur  George  cl  Jean  Stalins,  fondatears  des  écoles  des  pau- 
vres, il  Audenarde,  par  Ed.  Vanderstraclen. 

Pp.  77-94.  Notice  sur  VOrdre  ilu  Sahil-Sepulcrcde  icrusalem,  parle  baron  de 
Hody,  chevalier  de  POrdre. 

Cette  notice  est  extraite  d^un  travail  étendu  qui  doit  paraître  sous  peu  à 
Bruxelles,  sous  ce  titre  :  DescHpIion  des  f0nfbeaux  de  Gôdefroid  de  Bouillon  et 
dts  fuis  latins  de  Jérusalem,  jadis  existant  dans  f  église  dite  du  Sùint^Sépnlcre 
ou  de  la  Résurrection  à  Jérusalem. 
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Messager  des  sciences  historiqties^  etc.,  de  Gand.  AnD<^  4855.  — 
i^  livraison. 

—  La  cfiinlure  de  Slarie.  Relique  de  PcglisQ  de  Nôtres-Para^  h  Afaeslricht,  avec 
gravure.  (Arii.  Schaepkens.)  • 

—  Léproéeries  de  Tournay  ei  du  Touroaisis  (principalement  celle  de  Deleyal 
d^Orcq)  Celle  notice  est  accompagnée  d^ine  planche  reproduisant  une  miniature 
d^un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  PUniversilé  de  Gand  (noi62  du  catalogue 
imprimé),  qui  représente  Notr<y>Seigneur  guérissant  les  lépreux.  (F.  T.  J.  Le- 
couvet.) 

—  Détails  biographiq^ie^  sur  Denis  de  Harduyn,  magistrat  (laro^nd,  et  auteur 
4e  Touvrage  :  Dissertaiio  de  nobititate,  publié  par  les  soins  de  Jean  d^Hollander. 
(V.  Gaillard.)     ^ 

—  Un  registre  de  la  corporation  des  savetiers  d*ÂudonarJe.  (Edm.  Yander 
Straeten.) 

-^•Ltt  éomptainte  cte'TAibaut  H  ,  cbmte  de  Bar,  prisonnier  eu  Hollande, 
1253-1254,  et  les  recherchcs^  faites  à  ce  sujet  par  M.  Tarbé ,  examinées  par 
C.  A.  Serrure,  étudiant  en  droit  à  Gand. 

' —  Monographie  des  Fonts  baptismaux  cte  Zèdefgheni,  pur  'M ^  le  chanoine 
Andrîcs.  Analyse  par  P.  C.  Van  dèr  Méersch.  ' 

-^'ReCtiflcatioh  de  M-  Bodel-Nijcnhuis  de  Leyde,  relative  au >/an  topographi' 
que  de  Gand,  décrit  dans  le  Messager,^  i8£»5,'  p.  i98,  et  \Mi^  p  5^. 

Le  Questionnaire  donne  des  répoiises  aux  questions  5'8  (Tyctak-spei),  62  (En- 
trée de  i'cmpereur  Charleéi-Quint  à  Bologne,  en  1^^0),ct'()5  (Monl-Blandin),  et 
en  pose  2  nouvelles  jrùne  (n^G^J,  i'éavOir,  s*iï  n'èxikê  pas  dVutres  êopiesdela 
i-eialion  du  second  Toyagc  d^  PhHippO'  lef'Bea^  eh  Ëspnghe  (1305  et  i£K)6),  que 
eèllc  de  PàHs,^  attribuée  par'  itt.  iiupuy  à  Jfeati  Lemaire  (ooy.  Gachard  ^  Bulletin 
dé ia commission  royale  d'Iiii^ire,  2<fi'érièryn.  VI,  pp.  13^32),  et,  en, cas  d'affir- 
mative, si  elles  ne  fournissent  pas  de  retiisei^nements  de  nature  à  confirmer,  soit 
Topinion  de  M.  Dupuy,  soit  celle  émise  par  M.  Gachard  attribuant  la  seconde 
relation,  comme  la  première,  à  Antoine  de  Lalaiug.  Par  là'(fèuxicitie  on  s*inrorroe 
si  une  quatrième  édition  de  la  relation  de  Van  GhisleTe,  sfuniomnié  lé  Grand 
Voyageur,  publiée 'chez  de  Tonriies  à  Lyon,  «en  i56i,^ et  citée  par  AI.  Scbayes 
{Messager  des  Sciences,  1836,  p.  2),  t'xiste  réellement,  ot,  dans. ce  cas,  ou  en 
demande  une  description  sommaire,  ,     , 
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LIBRAIRIES.  ^  VENTES  PUBLIQUES. 


Fei\tè  des  livres  et  mamisaiis  de  M,W,  Hope* 

Voici  le  prix  qu'ont  atteint  quelques-uns  des  ouvrages  faisant 
partie  de  celte  vente  : 

Livres  d'heures,  petit  in-8",  veau,  fers  k  froid,  manuscrit  du 
XT' siècle,  gothique  sur  vélin,  de  152  feuillets,  avec  20  grandes  mi- 
n/fllnreâ  et  55  petites,  380  francs.  Missale,  in-folio,  maroquin  rouge 
J  compartfments,  tranche  dôrée^  avec  fermoirs  en  argent,  etc.;  su- 
perbe manuscrit  sur  vclin ,  exécuté  en  Italie  à  la  fin  du  xvi*  ou  au 
coinineucemcnt  du  xvn**  siècle,  174  feuillets,  2G  belles  miniatures  et 
25  petites  avec  riches  bordures  en  or  et  couleurs,  reliure  de  Gascon^ 
5,500  francs.  A  la  vente  de  Bure,  en  1835,  îl  avait  été  vendu  5,56S. 
Livre  de  prières,  petit  în-8*  rclîé  en  velours  rouge,*  tranche  dorée, 
renfermé  dans  un  'étui  ;  très-joli^  manuscrit  sur  vélin  j  d'une  belle 
écriture  gothique  du  xv**  siècle^  composé  de  144  feuillets,  de  15  mi- 
oialures  trcé-fines.,avee  encadrement  de  fleurs  et  animaux,  95Q  francs. 
Heures  poiîr-M"*  déChamillart,  in-8*,  reliure  en  chagrin,  tranche 
dorée,  étt.;  manuscrit  sur  vélin  de  401  pages,  une  miniature^  vignet- 
tes,  culs-de-lampe  et  lettres, initiales  en  or  et  en  couleur  (lé  nom  âii 
calligraphc  S.  le  Coûteux  se  trouve  à  la  page  5G8},  555  francs. ^ee/res 
laiinestfpelii  ÎQ-4^,  maroquin  rouge,  filets,  tranche doréc^  etc.;  ma- 
nuscrit de  97  feuillets  sur  vélin,  gothi<{ue,  calendrier,  six  grandes 
miniatures  Irès-richcmcnt  ornées;  ce  beau  manuscrit  passait  pour 
avoir  appartenu  à  Charles  Vil  ;  en  177G,  il  fut  vendu  98  livres  chez 
le  duc  de  Saint-Aignan  ;  vendu  525  fr.  Galerie  des  peintres  flamands, 
hollandais  ou  allemands,  ouvrage  enrichi  de  201  planches,  etc.  Paris, 
1792,  5  vol.  in-folio,  figures  avant  la  lettre,  reliure  en  maroquin 
foiigcdent.,  doublé  de  tabis,  tranche  dorée ,  iC85  fr.  Por^rat7«  en 
pied  des  personnages  de  Ja  cour  de  Louis  Xiy,  publiés  sous  le  titre 
de  Messieurs  et  Mesdames  à  la  mode,  in-folio,  demi-reliure,  590  fr. 
Boland  furieux,  traduit  par  d'Ussieux.  Paris,  1775,  4  vol.  in-4'ï, 
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maroquin  vert  dent.,  doublé  de  tabis,  figures  avant  la  lettre,  630  fr. 
Lettres  de  M"^"^  de  Sévigné,  etc.,  précédées  d'une  nouvelle  notiœ  bio- 
graphique, etc.,  par  Gavlt  de  Saint-Germain.  Paris,  DaHbon,  12  vol. 
in-6''  imprimés  sur  papier  de  Chine,  reliés  en  15  volumes  marocain 
vert,  aux  armes  de  M.  William  Hope;  1^450  portraits  et  vues  for- 
ment le  treizième  volume,  —  1 ,890  fr. 
La  vente  de  cette  collection  a  produit  55,800  francs. 


FeiUe  Ch,  Giraud  (26  mars  cl  jours  ss.). 

Une  Biblia  sacra  ^  manuscrit  du  commencement  du  xiii"  siècle, 
orné  de  grandes  lettres  et  initiales  en  or  et  en  couleur,  et  de  petites 
miniatures  peintes  avec  beaucoup  de  délicatesse,  a  été  adjugée  moyen- 
nant 400  fr.  Un  bel  exemplaire,  aux  armes  du  comte  d'Hoym,  de  la 
Sainte-Bible,  traduite  j)iar  le  Maistre  de  Sacy  (Paris,  1715,  5  vol. 
in-folio  richement  reliés) ,  a  été  vendu  500  fr.  Les  Prières  saintes 
et  chrestienneSf  tirées  de  l'Écriture  et  des  Pères  de  l'Église;  on  Ht  à 
la  fin  :  Jarry,  Parisinus  scribebaty  1662  ;  manuscrit  sur  vélin,  écrit 
en  lettres  romaines,  780  fr.  La  Réfutation  du  Catéchisme  du  sieur 
Paul  Ferry,  ministre  de  la  religion  prétendue  réformée,  édition  ori- 
ginale du  preïuîer  ouvrage  de  Bossuet,  sur  laquelle  on  lit  ces  mots, 
écrits  de  la  main  de  l'auteur  :  «  Pour  M.  Tabbé  Ghandénier.  n  Metz, 
4655,  in-4*»,  500  fr.  V Imitation  de  Jésus-Christ ,  traduite  et  para- 
phrasée en  vers  français,  par  P.  Corneille  ;  précieux  exemplaire  qui 
porte,  au  verso  du  titre  gravé,  un  envoi  de  la  main  de  Corneille  ainsi 
conçu  :  »  Pour  le  R.  P.  D.  Laurent  Baliand ,  chartreux  ;  son  très- 
humble  serviteur.  Corneille;  »  Rouen,  1656,  in-4",  665  fr.  LesPœtœ 
grœci  principes,  de  Henri  Estienne,  4  566,  exemplaire  aux  armes  du 
cardinal  de  Bourbon ,  300  fr.  Les  Tullii  Ciceronis  opéra,  excellente 
édition  de  J.-B.  Coignard  et  L.-Guérin.  Paris,  4740-42,  9  vol.  in-4», 
440  fr.  L'art  de  vérifier  les  dates,  par  le  bénédictin  D.  Clément. 
Paris,  Al.  Jombert,  4783,  3  vol.  in-fol.,  260  fr.  Les  Eusebii Pam- 
phili  eccksiasticœ  hist^riœ ,  hx^x  armes  de  Longepierre;  ouvrage 
curieux,  parce  que  c'est  le  premier  livre  exécuté  avec  les  beaux  ca- 
ractères grecs  de  Garamont.  ÏParis,  Robert  Estienne,  1554,  in-foi*; 
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290  fr.  Vffistoire  de  l'abbaye  royale  de  SamUDeme  en  Frtmee  y  par 
dom  Michel  Fëlibien.  Paris,  Léonard,  4706.,  iiii^fol.,  aux  armes  de 
Louis  XIV,  149  fr.  VHisfoire  du  concile  de  Trente.  Amsterdam, 
J.»Wetstein,  1751,  3  vol.  iïi-4*,  159  fr.  Et  le  Valerius  MaximuSj 
première  .édition  ay^ec  date^  de  Pierre  SehcBfer,  in-foL,  avec  une 
reliure  ancienne,  510  fr. 


Fente  de  mantêscrils  à  Bruxelles  (22,  23  et  24  mai). 

Le  catalogue  lancé  par  Téditeur  de  ce  Bulletin  dans  le  courant  du 
mois  d'avril  et  relatif  à  une  riche  et  précieuse  collection  de  manus- 
crits  sur  vélin  et  sur  papier ,  de  chartes  et  d'autres  documents  origi- 
naux concernant  l'Histoire  générale  de  la  France  et  de  la  Belgique, 
et  l'Histoire  particulière  des  diverses  provinces  de  ces  deux  pays, 
ainsi  qu'un  Reeueil  de  plus  dé  vingt  mille  placards,  ne  pouvait  man- 
quer de  piquer  vivement  la  curiosité  et  l'avidité  de  tous  ceux  qui  savent 
apprécier  ces  antiques  liasses  manuscrites,  ces  vieilles  chartes  privées 
ou  publiques,  dont  les  tempêtes  révolutionnaires,  la  cupidité  ou  la 
misère  des  détenteurs  légitimes,  ou  d'autres  causes  encore  moins 
honorables  peut-^étre  pour  les  vendeurs,  viennent  parfois  enrichir  le 
cabinet  de  quelque  collecteur  heureux  ou  habile.  Aussi  voyait-on, 
le  22  mai,  dans  la  salle  de  vente  de  M.  Heussner,  une  réunion  fort 
remarquable  d'archivistes,  de  bibliothécaires  et  dé  riches  amateurs 
se  disputer  les  précieux  documents  qui  subitement  faisaient  apparition 
sur  le  marché  Ifttéraire  de  Bruxelles.  Voici  le  résultat  obtenu  pour  , 
quelques-uns  des  articles  les  plus  remarquables  de  la  vente  : 

N***  68-76,  Chartes  et  documents  originaux  concernant  la  maison 
d'Orléans  (1388-1470),  acquis  pour  1,000  fr.,  au  nom-  de  M.  de 
Coster,  par  un  particulier  d'Orléans.  Le  même  s'est  aussi  rendu  l'ac- 
quéreur des  n°'  137-138  (28  vol.  in-fol.,  renfermant  plus  de  3,300 
chartes,  titres,  etc.,  relatifs  à  l'histoire  de  l'Orléanais),  qu'un  con- 
current, M.  Vassal  d'Orléans,  lui  a  fait  pousser  jusqu'à  2,650  fr. 
N<»  105.  Plus  de  800  pièces  concernant  les  provinces  de  Champagne 
et  de  Brie  (1115-1748),  310  fr.,  adjugé  à  M.  le  vicomte  de  Magny. 
N®  123.  Collection  de  chartes,  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  de 
Rouen  et  de  son  territoire  (1205-1718),  acheté  pour  500  fr.  par 
2e  SÉRIE, -u.  a 
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M.  Pothiers,  archiviste  de  Rouen.  Les  collections  relatives  h  TAdjou 
(no*  444-146)  ont  été  adjugées  à  M.  Decq,  libraire  à  Bruxelles,  pour 
270  fr»;  celle  sur  la  Guyenne,  et  la  ville  de  Bordeaux  en  particulier 
(n^*  i54-i56),  à  M.  de  Bonne,  qui  représentait,  dit-on,  M.  Campan 
de  Bordeaux;  enfin,  le  superbe  manuscrit  du  xv*  siècle,  intitulé: 
La  Fleur  des  histoires  qui  traite  des  epcempks  moraux  à  divers 
propos  (2  vol.  in-fol.),  avec  ses  25  miniatures,  dont  plusieurs  sur 
fond  d'or,  a  été  acquis  par  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique ,  pour 
la  somme  de  250  fr.  Quelques  lots  ont  été  adjugés  au  mandataire  de 
S.  A.  R.  le  due  d'Aumale. 


P^ente  Van  Lennep  à  Jmsterdam  (23  avril  et  5  jours  suivants). 

Avant  de  renseigner  nos  lecteurs  sur  les  prix  auxquels  les  princi- 
paux lots  de  la  bibliothèque  Van  Lennep  {voy.  1. 1*',  2**  série,  p.  485) 
ont  été  adjugés,  disons  d'abord  que  nous  avons  été  frappé  du  bon  état 
de  conservation,  où  se  trouvaient  la  plupart  des  livres.  Si  le  maroquin 
des  reliures  hollandaises  est  loin  de  ressembler  aux  maroquins  tels 
que  les  recherchent  les  amateurs  belges  et  français,  si  rornementa- 
tion  des  volumes  ne  donne  pas  précisément  lieu  à  l'éloge,  nous  avons 
dû  admirer  en  revanche  l'air  propre  et  surtout  la  blancheur  parfaile 
des  vélins  cordés.  On  sait  que  la  richesse  de  la  collection  du  célèbre 
philologue,  sur  lequel  la  préface  du  catalogue  renferme  d'intéres- 
sants détails  biographiques,  consistait  principalement  dans  les  classi- 
ques grecs  et  latins  et  dans  les  Pères  de  l'Église.  Quant  à  ces  derniers, 
on  voit  bien  que  les  éditions  modernes  n'ont  pas  encore  détrôné  les 
gros  in-folio  des  Bénédictins  et  que  la  valeur  de  ceux-ci  n'est  pas 
encore  sur  le  point  de  fléchir. 

No  1.  Biblia  polygloita  de  Wallon,  avec  Caslelli,  8  vol.  in-fol.,  2i0  fl. 
No  i.  La  Bible  en  grec  par  Aldus,  1 M 8, 115  fi. 

No  276.  Homeri  opéra,  Grœce,  Florent,,  Nerlii,  2  vol.  in-fol.  en  maroquin 
vert,  300  fl. 
No  78i.  Demoslhenea.  Aldus  1504,  35  fl. 

No  8i8.  Ahetores  Grœcù  Aldus  1508, 2  vol.  in-fol.  en  maroquin  rouge,  150  fl. 
No  1055.  Philonis  Judœi  oper^a.  Lond.,  1742,  2  vol.  in-fol.,  78  fl. 
No  1923.  Putschius,  grammaticœ  latinœ,  1605,  2  vol.  en  1,  in-4»,  iifl. 
No  1955.  Beda,  de  Schemate,  Mediolani,  1475,  in-i»,  9ifl. 
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N«  2865.  Theiaurus  aniiquUatumy  86  vol.  in-fol.,  380  fl. 

N^  9i»  55.  Patrum  quitempor*  ApostoL  vixerunt  opéra,  cum  notis  Gotelerii 
éd.  Glericus.  Amst.,  1724,  2  vol.  in-fol.,  60  fl. 

No  iU.  Clementis  Alex,  opéra,  Oxon.,  1715,  2  vol.  in-fol.,  50  fl. 

.N«  117.  Origenia  opéra  éd.  de  la  Rue.  Paris,  1735-1759,  i  vol.  in-fol.,  109  fl. 

No  i25.  Eusebius,  etc.,  hist.  eccles.  Gantabr.,  1720,  3  vol.  in-fol.,  65  fl. 

N«  128.  Athananue.  Paris,  1698,  3  vol.  in-fol.,  114  fl. 

No  137.  Basiliused.  Garnier,  1721,3  vol.  in-fol.,  69  fl. 

No  142.  Gregorii  Nysseni  opéra,  1638,  3  vol,  in-fol.,  47  fl. 

No  158.  CyrilH  Alexandrini  opéra  éd.  Aubert.  7  vol.  in-fol.,  Paris,  1638, 
242fl. 

N»  162.  Theodoretus.  Paris,  1642. 4  vol.  in-fol.,  62  fl. 

No  178.  TheophylactU9,  Venet.,  1754, 4  voh  in-fol.,  125  fl. 

No  214.  Ambrosius,  1686, 2  vol.  in-fol.,  35  fl. 

No  216.  Hièronymus,  1693,  5  vol.  in-fol.,  80  fl. 

No  220.  Augustinus.  Antv.,  1700-3, 12  vol.,  62  fl. 

Le  produit  total  de  la  vente  s'est  élevé  à  12,800  florins. 

F.  H. 


Fente  d'autographes  à  Paris. 

Une  vente  curieuse  d'autographes  a  eu  lieu  ces  jours  derniers  à  la 
salle  Silvestrc ,  et  plusieurs  des  nombreuses  pièces  qui  la  compo- 
saient ont  atteint  des  prix  élevés.  Une  lettre  de  Jean  Racine,  adressée 
à  M*"»  de  Maintenon,  lettre  où  l'illustre  auteur  se  plaint- d'être  atta- 
qué par  là  calomnie  qui  tend  a  le  faire  passer  pour  janséniste  dans  l'es- 
prit du  roi,  a  été  vendue  400  fr.  ;  une  lettre  d'Adrienne  Lecouvreur 
à  M««  d'Argental,  265  fr.  ;  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  202  fr.  Dans 
cette  dernière  lettre,  à  l'adresse  du  cardinal  de  Fleury ,  on  remarque 
le  passage  suivant  : 

«  Vous  pouvez  être  persuadé  que  je  n'agirai  jamais  ni  directement 
ni  indirectement  contre  les  intérêts  du  roy  de  France.  Ni  les  offres 
avantageux  de  la  reine  d'Hongrie  ni  les  nouvelles  propositions  des 
Anglois  n'ont  pu  la'arracher  la  moindre  démarche  contraire  à  la  neu- 
tralité que  j'ai  ambrjissée  ;  je  ne  changeroi  point  de  conduite ,  et  je 
crois'  que  cette  conduite  est  aussi  avantageuse  au  roy  très  crétien 
dans  les  circonstances  présentes,  que  ne  pourroit  lui  être  mon  assis- 
tance formelle.  » 

Citons  encore,  parmi  les  lots  les  plus  importants,  une  lettre  de 
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Marie  Stuart,  adressée  à  soû  oncle  le  cardinal  de  Lorraine,  vendue 
475  fr.  ;  deux  lettres  de  Marie-Antoinette,  lesquelles  ont  atteint  les 
chiffres  de  165  fr.  Tune,  et  de  150  fr.  l'autre;  une  ode  manuscrite,  à 
Charlotte  Gorday,  de  Marie-André  Ghénier,  126  fr.  ;  trois  autogra- 
ghes  de  Jean- Jacques  Rousseau,  90, 105  et  20  fr:  ;  les  Arrêts  d'amourj 
conte  manuscrit  du  fabuliste  La  Fontaine,  80  fr.  ;  une  lettre  deFabbé 
de  rÉpée,  65  fr.;  de  Fénélon, 56  fr.;  de  Boileau-Despréaux,  93 fr.; 
de  Napoléon  I*',  lettre  au  prince  de  Neufchâtel  sur  les  opérations 
militaires  en  Espagne,  40  fr.  ;  de  M"^  Roland^  118  fr. 

Rois  et  reines  de  France.  —  D'Anne  d'Autriche ,  17  fr.  50;  de 
Catherine  de  Médicis,  18  fr.  ;  de  Marie  de  Médicis,  12  fr.  ;  de  Marie 
Leczinska,  15  fr.  ;  de  Henri  III,  13  fr.  ;  de  Henri  IV,  20  fr.  ;  de  Mar- 
guerite de  Navarre,  30  fr.;  de  Louis  XIII,  10  fr.  ;  de  Louis  XIV, 
18  fr.  ;  du  grand  dauphin ,  fils  de  Louis  XIV,  20  fr.  ;  de  Timpéra- 
trice  Marie-Louise,  31  fr.  ;  de  Charles  X,  15  fr. 

Personnages  célèbres  à  divers  titres*  —  Un  billet  au  crayon 
d'Alexandre  !•%  empereur  de  Russie,  17  fr.  50;  une  lettre  de  Caro- 
line de  Brunswick,  reine  d'Angleterre,  27  fr.  ;  d'Adrien  Boïeldieu, 
23  fr.  ;  de  Bossuet,  19  fr.  ;  de  Chateaubriand,  9  fr.  ;  de  M"''  Clairon, 
60  fr.;  de  Camille  Desmoulins,  18  fr.  50;  de  Diderot,  19  fr.  50;  du 
navigateur  Lapeyrouse,  1 5  fr.  ;  de  Latude,  connu  pour  sa  longue  cap- 
tivité, 26  fr.  ;  du  poète  lyrique  Lebrun,  26  fr.  50  c.  ;  de  M""  de  Main- 
tenon,  25  fr.  ;  du  général  Marceau,  12  fr.;  de  Marmontel,  de  l'Aca- 
démie française,  10  fr.  ;  de  Millevoye,  10  fr.  50;  de  Paganîni,  17  fr. 
50;  de  Païsiello,  25  fr.;  dePiron,  17  fr.  ;de  la  marquise  de  Pompa- 
dour^  24  fr.  ;  du  peintre  Prudhon,  19  fr.  ;  de  J.-B.  Rousseau,  20  fr.; 
de  Léopold  Robert,  le  peintre  des  Pécheurs  napolitains ,  40  fr.  ; 
de  Saint-Lambert,  21  fr.  ;  de  Sedaine,  10  fr.  50  ;  de  Sully,  ministre 
de  Henri  IV,  31  fr.  ;  de  Talma,  29  fr.  ;  de  Turenne,  24  fr.  ;  de  Joseph 
Vernet,  peintre  de  marine,  22  fr.;  d'Horace  Vernet,  41  fr.;  d'Arouet 
de  Voltaire ,  50  fr.;  de  Walter  Scott,  13,  fr.  ;  de  M««  de  Warens, 
l'amie  de  J.  J.  Rousseau  ,  50  fr.;  du  compositeur  allemand  Weber, 
27  fr.  ;  de  la  comtesse  du  Barry,  50  fr.  ;  etc. 

{Journal  de  la  librairie.) 
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HISTOIRE  DES  LIVRES. 


Sur  le  Spéculum  humanœ  salvatwnis. 

Dans  l'arCicle  sur  Torigine  de  rimprîmcrie  (pp.  1-18)  nous  avions 
dit  un  mot  des  nombreuses  conjectures  omises  au  sujet  du  Spéculum 
humanœ  salvcUionis  et  des  mystères  qui  entourent  encore  la  nais- 
sance de  cet  ouvrage  si  célèbre  dans  les  annales  des  controverses 
scientifiques.  Nous  ne  nous  attendions  pas  à  voir  surgir  de  si  tôt  une 
opinion  nouvelle  ;  il  nous  semblait  que  la  matière  avait  été  épuisée 
pour  longtemps  après  les  travaux  de  Heineckcn,  d'Ottlcy  et  de  Gui- 
chard.  Une  revue  nouvelle,  spécialement  destinée  aux  arts  graphi- 
<]ti6s(i),  contient  dans  sa  première  livraison  un  travail  des  plus  curieux 
et  du  plus  haut  intérêt  sur  Tâge  et  l'origine  des  premières  éditions 
du  Spéculum  humanœ  salvatioms,  par  M.  £.  Harzen.  Avantageuse- 
ment connu  en  Allemagne  par  ses  connaissances  dans  le  domaine 
de  Tari,  ayant  fait,  nous  a-t-on  dit,  de  nombreux  voyages  pour  étu- 
dier les  œuvres  des  anciens  maîtres,  particulièrement  eu  Belgique, 
cet  écrivain  distingué  a  traité  ce  sujet  difficile  avec  une  érudition 
vaste  et  une  science  parfaite  de  toutes  les  questions  accessoires  qui  s'y 
raltacbent. 

Nous  nous  proposons  ici  de  faire  connaître  le  travail  dans  lequel 
M.  Harzen  vient  d'émettre  une  opinion  qui,  sans  être  tout  à  fait  nou- 
velle, a  été  développée  par  lui  d'une  manière  très-ingénieuse  et 
appuyée  de  considérations  dont  l'importance  sera  facile  à  saisir.  Nous 
donnerons  un  résumé  aussi  fidèle  que  possible  de  son  intéressant 
article,  nous  y  joindrons  quelques  réflexions,  nous  le  combattrons 


(')  Archiv  fur  die  zeichnenden  Kiinsto  mit  besonderer  Beziehung  a  tifKup fer  sic- 
cher-  und  Hotzschneîdekunst  und  ilire  Gêecfiichte.  Herausg.  v.  R.  Nauinann. 
Leipzig,  Rudolph  Wcigel.  Livr.  Ire^  1833. 
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jnéme  en  quelques  points.  Le  système  proposé  par  le  savant  auteur 
ne  sera  pas,  croyons-nous,  la  pièce  la  moins  importante  du  grand 
débat  auquel  a  donné  lieu  le  Spéculum  humanœ  salvationis;  et  c'est 
dans  le  seul  intérêt  de  la  vérité  historique,  que  nous  avons  entrepris 
de  le  faire  connaître  par  la  voie  de  notre  Bulletin  à  tous  ceux  de  dos 
lecteurs  qui  ne  seraient  pas  dans  l'occasion  de  pouvoir  le  lire  dans 
YArchiv  fur  die  zeichnenden  Kûnsie. 

Procédant  du  connu  à  l'inconnu ,  M.  Harzen  part  de  l'examen  du 
Spéculum,  imprimé  en  4485,  à  Caylenburch,  par  Jean  Veldener. 
Tout  le  monde  sait  que  cette  édition  a  été  faite  avec  les  mêmes  plan- 
ches qui  avaient  déjà  seni  aax  quatre  éditions  sans  heu  ni  date, 
sujet  de  tabt  de  eontesCations.  Pour  les  adapter  â  un  Ibrmat  plus 
petit,  Veldener  fit  couper  panr  le  milieu  les  planches'  qui  pm*taieat 
deux  sujets  chacune,  et,  aux  116  figures  des  éditions  primitives,  il 
tsn  ajouta  12  nouvelles  concordant  parfaitement  en  ferme  et  en  exé- 
cution avec  les  premières^  £lks  n'avaient  pas  été  gravées  expressé- 
meai  pour  la  nouvelle  éitition,  car  on  y  reçonriait  la  main  de  l'artiste 
de  k  deuxième  partie  da  Spéculum;  dlcs  ont  été  exécutées  deux  par 
deux  âur  une  même  planche  et  découpées  comme  les  autres;  elles 
sont,  sans  aucun  doute,  de  la  même  date  que  les  premièresr  Si  elles 
n'ont  pas  servi  pour  les  quatre  éditions  antérieureg  à  eeUe  de  1485, 
il  faut  l'attribuer,  parailril,  à  un  changement  de  plan  survenu  pen- 
dant leur  publication  é 

Veldener  qui ,  dans  la  souscription  des  Formulas  epistolares,  se 
proclame  luinonênoe  dessfamteur  et  graveur,  peut  très-bi^i  être  l'au- 
teur des  gravures  du  Spéculum.  Le  Fasciculus  temporum ,  édité 
par  lui  en  1476,  renferme  une  suite  de  gravures  que  M.  Harzen  ne 
fait  aucune  difficulté  de  lui  attribuer  sur  la  foi  de  çett^  souscription. 
Qr,  ces  gravures,  surtout  celles  ajoutées  à  la  deuxième  édition  du 
PasciculuSf  àe  i4i8^j  ont  une  grande  parenté  technique  avec  celles 
4o  deuxième  maître  du  Spéculum  (Fi  principalement  les  plancbes 
des  pp.  14,  3^t  44).  Ce  maitre  et  le  graveur  Jean  Veldener  ne  seraient 
doee  qu'un  seul  et  même  individu.  Cette  conjecture  se  fortifie  par  la 
comparaison  de  ces  bois  avec  ceux  de  VHistoria  Crucis  de  1483, 
également  éditée  par  Veldener,  et  dans  laquelle,  malgré  rexécutioo 
plus  grossière,.  Heineeken  avait  déjà  cru  reconnaître  le  maitpe  du 
Specuhtm. 


I 
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C'est  dans  la  souscription  dflr  premier  ouvrage  publié  par  lui  que 
Veldener  parle  de  son  talent;  il  faut  donc  qu'il  ait  exécute  avant  4476 
des  œuvres  de  gravure  :  quelles  sontrelles  ?  M.  Harzen  pense  que  la 
s(ms<»*iptH>B  du  Formulaire  s'applique  au  moins  à  une  partie  du 
Sfeculum. 

Mais  comment  se  fait-il  que  des  ouvrages  aussi  extraordinaires  que 
la  Bibk  des  pauvres,  le  Canticum  et  le  Spéculum,  œuvres  évidem- 
ment d'origine  flamande  et  trahissant  une  seule  et.  même  main  d'ar- 
tiste, eomment  se  fait-il  qu'on  n'y  voie  aucune  mention  ni  de  lieu,  ni 
d'imprimeur,  di  de  date,  à  cette  époque  rartout  où  l'on  omettait  rare-* 
ment  de  terminer  un  ouvrage  sans  de  longues  et  pompeuses  sous» 
criptions  t  M.  Harzen  conjecture  que  ces  ouvrages  doivent  être  attri- 
bués à  quelque  corporation  religieuse ,  à  l'une  des  nombreuses 
congrégations  des  Frères  de  la  vie  commune.  Ces  derniers,  eh  effet, 
flifeat  des  premîa*s  h  se  servir  de  la  nouvelle  découverte  de  l'impri- 
merie pour  éditer  une  foule  de  livres  servant  à  l'instruction  et  à  la 
moralisation  du  peuple,  livres  dont  la  source  nous  est  presque  tou- 
joars  restée  inconnue,  à  cause  de  rhabitude  de  ces  religieux  de  ne 
pas  souscrire  leurs  publications.  Les  circonstances  suivantes*' viennent 
i  l'appui  de  cette  conjecture.  On  s'aperçoit  qu'il  y  a  eu  dans  l'impres- 
sion du  Spéculum  une  double  manipulation.  Les^  planches  ont  évi- 
demment été  tirées  par  un  cartier  au  moyen  du  frotton.  Si  le  carlier 
eut  lui-même  édité  l'ouvrage,  il  eut  aussi,  selon  l'usage,  ajouté  un 
texte  xylograpbique,  puisque  les  imprimeurs  seuls  se  servaient  de 
caractères  mobiles.  D'un  autre  câté,  si  l'entreprise  avait  été  faite  par 
des  imprimeurs  de  livres,  ceux-^i  auraient  certainement  tiré  les  plan» 
ches  au  moyen  de  leurs  presses  et  avec  du  noir  ordinaire  ]  ce  qui 
aurait  beaucoup  simplifié  le  travail  et  offert  l'avantage  de  pouvoir 
imprimer  sur  les  deux  côtés  du  papier.  C'est. ce  que  faisaient  les  typo- 
graphes de  Franconie  et  de  Souabe,  malgré  les  vives  réclamations 
des  imagiers  qui  regardaient  cela  comme  un  empiétement  sur  leurs 
droits.  La  rivalité  existant  alors  entre  les  deux  métiers  paraît  avoir 
rendu  impossible  une  association  pacifique  de  cartfers  et  d'imprimeurs 
pour  exécuter  un  pareil  ouvrage.  En  effet,  on  trouverait  difficilement 
un  deuxième  exemple  d'une  pareille  combinaison.  Mais  les  Frères,  se 
trouvant,  pour  ainsi  dire,  sur  un  terrain  neutre,  pouvaient  très-bien 
faire  tirer  les  bois  par  des  imagiers  et  y  ajouter  ensuite  un  texte  au 
moyen  de  leurs  presses. 
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Les  Frères  d«  la  vie  commune  du  tirieiiré  de  Sahit-Martih,  â  Loti- 
vain,  oftt  eo  une  Imprimèrré,  màis'ie^  pi^oduëtion^  en  sont  ineoniities. 
N'ayant  pas^té  hettreui  tlatis  leurs  eésafs,  îïsseTemîpént  rfe'ïicra- 
veau  à  la  transcription  des  manuscrits  (4).  Gela  dut  arriver  avant 
H77,  année  ou  ils  âbafndonnèrent  leur  règle  pour  entrer  dans  f Ordre 
de  Saint^Augustin  {«); 

I  II'.  T 

Uneeirconstance  Mcn  digne  de  remarque,  c'est  que  Tépoqùe,  où, 
selon  tôiile  probabilité,  cessfn  Fimprimerie  des  Frêres  de  iSaiht-MaHin, 
coïncide  tout  à  fait  avec  Wrcctioit  de  l'àtelièr  de  Veldeder,  dans  ^ette 
même  ville  de  Louvain,  oà  nous  Tàvons  déjà  rencontré  cômthé  colla- 
borateur du  Spéculum.  Comme  dans  la  souscripliôn  cïtéë  |)lus  haut^ 
Vieldener  rappelle  son  tnleal  cdandi  ac  caracterizahdij  il  se  peut 
qu'il  eût  déjà  coopéré  à  cette  irtipriméHe,  «en  y  taillant  dés  lettres, 
car,i4  cette  époque,  on  ne  pouvait  monter  un  atéïiér  typographique 
sans  posséder  Tari  de  fondre  des  caractè'refs.Velcleher  peut  donc  avoir 
appartenu  en  qualité  de  derc  à  la  confrérie  et  être  rentré  dans là  vie 
bourgeoise  quelque iëmpsatVant  la  cessation  de  la  maison  des  Frères, 
et  avoîr'fôndé  tin  établissement  particulier  en  reprenant  leur  malçriel 
d'imprimerie,  parmi  lequel  se  trouvaient  lés  j)lahches  du  iSJpccwlwm, 
la  plupart;  dé  celle  de  la  J?î6fe  des  p(îiwi>res,  etc. 

M.  Ilarzeà  essaie  ensuite  dé  déterminer  l'époque  dé  la  publication 
âuSpecidufn  par  tme  considération  qui  nous  parait  avoir  beaucoup  de 
valeur;  «  On  imprimait^éjà,  dit-il,  depuis  urtqiiari  dé  siècle  lorsque 
parut,  vers  1^2,  ii  Augsbourg,  là  {H*em!crè  éditiôh  alleihalfide  du 
Spéculum;  ^e  fut  suivie  de  celle  de  Bàle,  1476  ;  de  celles  de  Lyon, 
4478,  147^;  t482,  1485,  1488^  etc.  ïhirant  cet  espace  dé  temps,  le 


f)  l<a  soii)^  n^ntlon  4^e  rQQ^it!<be  açli^  ÎRipftiiiCFic  est  tirpe  derHUtefia 
rtrutn  Lovaniensium  de  J.  Molanus,  dont  nous  parlerons  au  deuxième  appendice 
dé  cet  article.  Vorcî  ce  que  Ton  y^ffouvé:  a  Tnamo,  cum  typograpliia  adînvenla 
esset,  conaf i  sun(  eliam  Martipenses  exomplo  aliorum  quorundam  regulariuni^ 
quaedam  lypis  exprimere.  Scd  cum  ind-e  dispendium  facerent,  abimprc^one 
mox  cessa ri|J D t,  contciUifen^  des^ribere  lihros  oifieit  ecclesiastiçi^  eo  q^od  alii 
libri  pcr  typojgi;apbos  pass.im  edcrcntiir.  «  Van  HuUhein  avait  a^t^'efpi^.çommu; 
iiiqué  ce  renseignement  à  iM.  Delprat.  „       ■ 

(^)  M.  rfarzen  (DÏte  à  Pappui  de  cctfe  date  Van  Gestel,  Hisl,  archicp,  Mechl,, 
I,  p.  16S,  et  Delprat  (trad.  de  Mfthnike),  p.  61).  Nous  verrons  plus  loin  qu'it  est 
toml>c  dans  forreur.  . 
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ilixe,  de  Spéculum  devint  fort  commun  et  fut  ap(>]iqué  à  diverses 
sciences^  et  l'influence  artistique  de  l'école  qui  le  produisit  se  pour- 
suit dons  les  gravures  sur  bois  des  éditions  flamandes,  jusqu'à  la  fin 
de  ce  siècle  (i). 

«  Si  Ton  considère  maintenant  avec  quelle  rapidité  apparaissaient 
en  ce  temps  de  nombreuses  éditions  de  certains  livres  populaires^, 
tels  que  \eFa$ciculus  temporum,  la  Nef  des  folsàe  Séb.  Brant^,  etc., 
ODpeut  eo  conclure  que  ces  éditions  flamandes  du  Spéculum  ne  doi-* 
vent  pas  être  antérieures  de  beaucoup  à  l'édition  allemande  de  1472. 
11  n'est  nullement  nécessaire  de  recourir  à  un  espace  de  plusieurs 
années  pour  expliquer  la  publication  de  quatre  éditions  d'un  aussi 
mince  volume  que  le  Spéculum  :  cette  opinion  est  contredite  par  la 
conformité  du  papier  et  par  la  ressemblance  des  caractères.  Rien  ne 
nous  empêche  d'admettre  qu'elles  aient  paru  dans  un  court  espace 
(le  temps,  soit  de  deux  «ns,  vers  1467  eu  1470. 

•  Si  TôQ  peut  circonscrire  dans  un  cercle  de  peu  d'années  la  coopé- 
ration de  Veldener  au  Spéculum,  nous  possédons,,  pour  déterminer 
l'époque  où  travaillait  le  maître  de  la  Bible  des  pauvres,  un  point  de 
repère  plus  précis  dans  un  alphabet  en  figures  de  sa  mai^,  dont  H 
se  trouve  un  exemplaire  complet  au  Musée  de  Bâle,  alphabet  où  la 
lettre  A  porte  la  date  de  1464«  Or,  comme  dans  cet  ouvrage  Tariisife 
s'élève  à  la  même  hauteur  que  dans  les  travaux  mentionnés  cÎHies*^ 
sus,  et  que,  par  conséquent,  il  ne  faut  pas  les  séparer  Tun  <àe  l^autre, 
on  peut  les  grouper  tous  autour  de  l'an  i464|  et  assigner,  au  cycle 
tout  entier  la  décade  i4$0  à  1470.  n 

Après  avoir  essayé  de  déterminer  aiasi  l'olBoine  d*où  sortirent  les 
diverses  éditions  du  livre  célèbre  dont  nous  nous  occupons,  l'ingé- 
nieux et  savunt  auteur  cherche  à  établir  qui  peut  avoir  fourni  les 
dessins  des  plantes.-  Cette  partie  du  travail  de  M;  Harsen  est  fort 


0)  Votf.  par  exemple  :  Bocc  des  guidon  throès,  Uarlom ,  1i$i,  in-fol.  -?  Aile 
dieepistelè  en  evangelien,  etc.  Harleùi,  t-fSô,  iii-4*.  —  Van  de  vier  ûefeninghen 
Bonavèture,  Antw.,  Clacsde  Locu,  1487,  in-f2.  —  Van  die  ghecstelike  khifschegt 
Ihesu,  Antw.,Obcr.  Lccu,  lt88,  in-t2.—  Sinle  Bernard'  soutcr',  Anlw.,  G.  Lceu, 
ii9i,  in-12. —  Meditationcs  iordani  de  vità  ci  passione  Ificsn  Chrtsti,  Anlw., 
G.  Lefcu,  14^1,  in- 12.  —  Corona  misUcà  béate  $iark  viryinis.  Anlw.',  G,  tfccuv 
U92,in-I2.  .  , 
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cttrîeiue  ;  ndii$  ne  pouvons  mieux  feire  que  de  lu  •doniMf  textuelle- 
ment  :  .«::.. 

M  Quel  que  soit  l'auteirr  de  ces  rema^quaMeâ^^rainites  qui  aW 
pas  étë  surpassées  au  xv*  siède,  ce  fut  sans  aucun  doifte  un  peiatre 
et  un  des  meilleurs  de  son  temps.  Mais  ilestenéore  luconnu^  eton 
n'a  trouvé  jusque  présent  aucun  tableau,  aucune  minialiïre'qui  puis- 
sent servir  de  point  de  comparaison  pour  Je  détierminer.  Cependant 
on  s'arrête  volontiers,  dans  les  rapprochements,  à  ifeerry  Stuer- 
bout,  qui  travaillait  à  Louvain  en  i46Sf,^  y  avait,  en  -1468,  le  ti^ 
de  peintre  de  la  ville.  A  eette  époque,  il  y  peignit  les  deux  tableaux 
qui  se  trouvaient  dans  la  collection  du  feu  roi  de  Hi^atide»  Vers  le 
même  temps  environ,  on  lui  commanda  de  itbuv^auxouvfîiges  poor 
rhdlel  de  ville ,  mais  la  mort  le  surprit  pendant  leur  exéonCsoD. 
Comme  la  mention  des  travaux  de  Stuerbout  cesse  dans  lefi'abtesà 
partir  de  1468,  il  doit  être  décédé  peu  après  cette  diitè.''Far«iitedc 
sa  mort,  et  dans  le  cas  où  les  bois  du  Spéculum  seraiciKi  réolkiiient 
de  lui,  il  est  possible  que  Veldener  ait  été  appelée  terminer  l'ouvrage 
commencé.  Mais  eomme  il  y  «  une  partie  des  pd^iaches  de  Veldener 
qui  trahissent  la  main  du  maStre  de  la  BAUa;  foûperum,  il  est  à 
présumer  qu'elles  onl  été  laissées  par  ce  dernier  toutes  préparées 
pour  la  gravure. 

«  Il  ne  parait  pas  douteux  que  le  maître' de  la  BiUia'pauperum  et 
T.  Stuerbout  appartiennent  toiBts  deux  à  Técole  de  Roger  de'  Bruges, 
dont  les  proportion^  grêles  se  retrouve»!  dans  les  deux  tableaux  de 
4468,  comme  dans  les  bois  du  CanttâUm^  On  remarque  aussi  de  la 
conformité  enbre  Stuerbout  etMemUng,  que  l'on  regai^e.  avec  certi- 
tude comme  un  ^lève  de  Roger.  C'est  pour  cela  que  tes  4  volets  de 
la  Cène  de  Louvain,  d<mt  le  nouveau  icadfe  portele  no»  deMesnling, 
et  qui  se  trouvent  aujourd'lmi  dans  les  galerie»  de  Berlin  et  de 
Munich,  sont  attribués  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'^iutre  de  ces  maîtres; 
d'un  autre  côté,  les  plancheis  du  Spéculum  ont  été  attribuées  a  Mem- 
ling,  Tont  eela  témoigne  d'une  parenté  bien  ptoefae.  Lerapproefae- 
ment  du  temps,  du  lieu  et  du  style  rendent  très-probable  l'identité 
du  maître  de  la  Bibliaf  du  Spéculum,  etc.,  avec  Stuerbout.  Mais, 
avant  d'oser  prononcer  sur  ce  point,  il  faut  que  de  nouvelles  iBuvres 
bien  constatées  de  ce  peintre  viennent  h  être  découvertes,  afin  de 
pouvoir  mieux  étudier  le  caractère  particulier  qui  le  distingue.  » 
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lifDU»  avvnA  rapporté  avee  UMitq  rax^cUtude  po^^Ue  IcsystiiDf 
nouveau  de  M.  Harzen,  nous  uous  sommes  souvent  servi  de  aea 
parolca  bittes,  et  nous  avops  douné  dès-passages  entiers  traduits 
fidèlem€iit«,£a  eff^tj.par  t'impoflanœ  d^  ses  résultats,  Topiiiiondii 
jamt  éeriyein  v^yit  eertainement  la  peine  d'être  étudiée  et  discutée 
4i^e$(riii|  étoile  inéiri(^.:Uiie  réfutation  plus  solide  que>  celle  préseï]^^ 
tée  «a  n**  il  do  Konst-  sn  LfMerl}ode  de  la  Haye.  Après  ayoir  traité 
^eridiaul^sles  coBJeeMunss  de  M.  Harzen,  l'auteur  de  l'article  ioséi^é 
dans  ee  journal  prétepd  q^  le  travail  de  ee  savant  a  été  inspiré  •(  par 
eet  esprit  -de  gueri^^  qui  anime  toujours  l'Allemagne  contre  les 
justes  droits  de  la  Hollande  i  l'invention  de  Timprîmerie^  et  surtout 
par l'oppofiitioiic personnelle  de  M.  Rodolphe  Weigel  contre ce$  droits. 
L'esprit  de-  aégi^n  (der  Geist  der  Verjieinung)  n'a  pas  encore  été 
forcé  au  silenoe  ebex  nos  voisins*  Mais  que  Ton  se  console,  l'arsenal 
allemand  ne  contient  pas  d'armes  plus  fortes  pour  le  combattre,  et, 
si  quelqu'uB  jugele  travail  de  M.  Harzen  digne  d^une  réAitation  sé- 
rieusey  oonslut  promettons  certes  une  victoire  plus  facile  que  ceUes 
que  novs  avons  r«Dftportées  sur  Renouard,  Guichard  et  Uminreit*  » 

Nous  ie.diaona  aetteaient  :  oa  sont  là  des  mots,  et  non  })as  des 
nki8on8.Xe8  victoires  dent  parle  l'auteur  aont  bien  faciles,  si  on  lea 
remporte  de  cette  manière.  Nous  ne  savons  pas  du  tout  si  ee  sont  des 
BMitifs  particuliers  qai  ont  dirjgé  M.  Haraen  dans  ses  études ,  mal» 
oous  pouvons  affirmer  qu'il  n'y  a  pae  dans  scn  travail  la  moindre 
trace  d^imoaité  allemande .  oo  d'agression  rancunière»  C'est  un 
article  aërieiix  et  écrit  tout  k  fait  au  point  de  vue  de  la  recherche  de 
1h  vérité. -Il  peut  contenir  des  erreur$>  «es  conjectures  peuvent  n'être 
P&s  du  goiil  de  tout  le  flK)nde,  et  nous-mêmes  nous  trouvons  de 
Bérienses  ol^tions  à  y  faire  ;  mais  eertaiaement  eUe$  ne  méritent 
pas  le  dédain.  Ce  sont  des  conjectures,  sett  ;  mai^^  dan»ies.qtiefltiofis 
instonques  difficiles  à  résoudre,  les  conjectures,  lorsqu'elleB  sont 
ioflénieuflement  déduites,  de  eerta w  feîts  connus  et  appMyéea  sur 
des  coromencementa  de  preuves^  loi!!aqu'elles  ne  choquent  pas  la 
raison  et  ne  se  détruisent  pas  par  des  dates  ou  d'autres  cireon* 
stances  certaines,  de  semblables  conjectures,  disons-nousy  ont  une 
grande  utilité,  et  souTcnt  il  ne  faut  qu'un  hasard  heureux  pour  les 
transformer  eu  vérités.  Elles  fonctiooaeiit  en  histoire  comme  ces 
équations  simulées  au  moyen  desquelles,  en  algèbre,  onrésouA  les 
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problèmes  les  plus  difficiles.  Et  ne  croyez  pas  que  l)iii^|^iu»fioo  se^ule 
fiuffise  pour  les  cirëer  :  les  ouvrages  de»  grands  corkvaîjçi^  jsantj;j^m- 
.plis  dé  sîippôsUîqns  par  lesquelles  ils  ^li(}J*eheq|. .  ji  s^ippjéer  aux 
lacunes  dé  Tliistoîre  où  i  en  ëelairqir  les.  obscurités ^.i^^lsjce  v/içsl 
qu'après  s'être  entourés  c^es  précautions  les  plus  ipinif^ieq^esi  ii(y|ès 
aToir  acquis  une  profonde  conoaissaDCe  4^steiiipSy,  des  lij^uxietdes 
personnages,  après  s'être  incarnés  au  siècle  d^nt  ilç  p^rleuj^  qu^  tes 
,  historiens  sérieux  osent  recourir  à  ces  nioj^ens.  Il  n'est,  certainement 
pas  plus  mcilc  de  créer  des  pièces  de  rapport  danis  l'histoire  quede 
repeindre  des  parties  effacées  sur  le  tableau. d'un  peintre  illustre. 

Mais  s'il  est  permis  à  un  écrivain  d'émettre  des  idées  ponjecturales 
sur  un  point  obscur^  il  faut  aussi  qu'il  s'attende  à  ceqti^  $e$3up{ia3i-* 
tions  soient  soumises  à  une  appréciation  d'autant  plus  sévère  q(iç  ses 
allégations  s'éloignent  davantage  de  l'opinion  conia>une«  Gela  d'eai 
que  juste. 

Le  système  nouveau  de  M.  Harzen,  au  premier  abo^d,  .si|tisraitl  à 
toutes  les  conditions.  Lorsqu'il  attribue  les  premiers  Spéculum  h  icui 
Veldcnerp  éditeur  de  l'édilian  de  1483,  il  ae  fait  q^e  suivre  une.opi- 
nion  émisjB  déjà  par  plusieurs  écrivains  >,  tels  que  fleiuecken^  la 
Serna^  etc.  Or,  celte  opinion  est  certainement  la  première. qjoi  se 
présentera  à  l'esprit  de  tout  homme  raisonnable.  Il  e^t  tout  naturel 
de  supposer  que  celui  qui  a  édité  uq  ouvragée  au  moyea  de  certaines 

planches  est  irès^probablement  aussi  l'éditeur  des i^ditiofisantéirieuc<^ 
de  cet.  ouvrage^  Il  est  vrai  que  l'on  voit  tous. les  jours  .des  ijoiprijnecirs 
se  servir  du  matériel  d'un  confrère:  mais  au  commeoeemeot  de  la 
typographie^  c^était  là  une  exception  bien  rares  chaque. impriiBeuf) 
obligé  de  se  monjtcr  lui-même  sa  petite  oflicine,  ne  se  crëail.que  le 
matérielJndispensable  et  tâchait  eacore,  par  des  plaoehea exécutées 
d'une  certaine  façon^  par  l'originalité  de  ses  types,  p(Br.un,fQ]^qa9tdc 
prédilection^ de  donner  au  produit  de  ses. presses  uo eachettQMtpar- 
ticulier  quipAl  le  faire  distinguée  de  ses  confrères.  Or^  M«  Uarzeu 
fait  trè&-bien  remarquer  la  grande  analogie  de  style  qu'U.y  a  entre 
les  planches  des  diverses  productions  de  Veldener  ;  et  commecelui-ci 
se  proclame  lui-même  graveur,  il  en  conclut  bien  légitimement  que 
cet  artiste  a  créé  des  osuvrcs,  et  que  parmi  ses  œuvres  peuvent  se 
trouver  le  Specuhm,  la  JBibjlm  pmpem%h  ete»  Jl  a'y  a<  là  rien  d'ex- 
traordinaire, rien  que  de  bien  simple.  Il  serait  sans  doute  cent  fois 
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plttScfotfiWnrqùc' Vddeiier,  un  graveur,  eût  employé  dçs  planclie^ 
exéculëés'  ^ra^rkiit^  ans  ùVaiïl  I^tfpoquê  bu  ïl  s'en  est  servi,  et'qu'il  se 
fut  miVi  en  'étudiéi' lé  style. pour  le  reproduire  dans  les  planches 
onfant  ses"  f^bblicaftdtid  à  loi.  Cette  maniéré  de  faire  serait  cortai- 
nemeiit  ^ns"  Jifiécfédent  aucun^'Kt  que  tous  les  graveurs  de  la  fin  du 
XV*  sîttlè*"së  dolent  mlsr,'  i^  *l*iinîsson,  à  imiter  ce  style,  au  point  de 
form^, -pobr  âîrisr'dîre,  une  école  ayant  un  caractère  nettement 
tranclJé,  cela  n'eât  pas  croyable.  L*art  ne  rétrograde  pas  ainsi.  Si 
Vddener  avait  édité,  on  1485,  des  planches  gravées  réellement  en 
1440,  il  n'aurait  sans  doiitè  obtenu  aucun  succès,  h  cause  de  leur 
infériorité,  tandis  que  les  boîs  du  Specithim  édite  |)ar  lui  brillent 
au  contraire  par  leur  exécution  entre  tout  ce  qu'on  a  publié  à  celte 
Vquc.  H  serait  dff&cile  d'en  montrer  qui  soient  d^un  mérite  artis- 
tique snpérîciir.  Et  puis,  quel  échafaudage  de  suppositions  u'a-t-oii 
pas  dû  faire  pour  expliquer  comment  Veldener  de  Cologne  a  été  mis 
en  possession  de  ces  boîs  de  Harlem,  après  qu'ils  eussent  traîné  pon- 
dant quarante  ans  dans  la  poussière  des  greniers  ou  dans  les  dél)rivS 
des  officines  costérîennés  !  C'est  là  que  pullulent  les  conjectures  ! 

L'opinion  reproduite  par  M.  Harzen  et  appuyée  par  lin  de  consi- 
dérations nouvelles,  cette  opinion  est,  nous  le  répétons,  toute  ration- 
nelle. Mais,  dans  son  désir  de  résoudre  quelques  diïïîcultés'rèsullanl 
de  circonstances  toirtes  particulières,  il  est  allé  plus  loin.  11  émet 
l'idée  que  le  Spéculum  serait  sorti  des  presses  des  Frères  de  la  vie 
commune  de  Saint*M»rtîn  à  Louvain,  congrégation  à  laquelle  Vel- 
dener aurait  appartenu  ;  il  se  base  sur  la  coïncîdence^bronologîque 
entre  ta  cassation  de  l'imprimerie  de  ces  religieux  et  Férection  de 
l'atelier  de  Veldener.  '  Ici ,  nous  devons  l'avouer,  M.  Harzen  a  été 
induit  en  erreur  par  une  fausse  date.  C'est,  selon  lui,  en  1477  que 
les  martinistes  de  Louvain  abandonnèrent  leur  règle  pour  embrasser 
la  règle  de  Saînt-Augustit).  Cette  date  lui  a  été  donnée  par  M.  Del- 
prat(!),  qui  cite  comme  source  Van  Gestel,  Hist.  archiep.  Methlîn., 
t.I,p.  465.  Or,  dans  ce  dernier  ouvrage,  on  trouve  le  chiffre  1447,  qui 
est  le  chiffre  vrai.  Nous  avons  sous  les  veux  les  renseignements  les 


(*)  Voy.  Verhand,  overde  frcrter'h,  Delprat  donne  deux  fols  ce  chiffre  de  1477, 
I»  14t  et  p.  31».  .  . 
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plus  authentiques  suree  monastère,  YMiëtoria  Lotfanim4i8  vatmis^ 
crite  de  /.  Mohnus  et  un  Manuale  i  l'usage  des  religieux  de  8amt- 
Martin,. écrit  en  1526  (t).  En  tête  de  ce  dernier  iBtfniisorlt  se  trouvent 
lin  historique  du  cdttvent  et  les  pièces  relatives  i  l'établissenieftl  <Je 
la  règle  et  h  Tannexion  au  chapitre  de  Windediem*  Il  ressort  de  ces 
documents  que  la  maison  de  Saint-Martin,  fondée  et)  4455,  adopta  la 
règle  de  Saint-Augustin,  en  4447.  Après  diverses  instances pouv  éire 
réunis  k  Windeshem ,  le  prieur  et  les  frères  réunis  en  èhaylire  le 
i7  janvier  1461  dressent,  devant  notaire,  Tacte  d'anitexion  («);le 
4  des  calendes  d'avril  de  la  même  année,  ils  envoient  leur  supplique 
h  Windeshem  et,  le  15  avril  1465,  ce  dernier  chapitre  aceQ)te  l'in- 
corporation  par  un  acte  définitif  et  authentique. 

Il  se  présente  ici  une  question  bien  intéressante.  En  adoptent  k 
règle  de  Saint-Augustin,  en  se  transformant  en  chanoines  réguliers, 
les  Frères  de  la  vie  commune  d'une  maison  qui  possédait  «me  impri- 
merie arrètaient-ils,  a  cause  de  ce  changement  de  règle  ,/les  produits 
de  leurs  presses  ?  La  typographie  était-elle  un  travail  mtanoel  Ineain- 
patible  avec  leur  nouvelle  organisation?  M.  ffar^en  sensible  le  croire. 
Nous  pensons  que  c'est  une  erreur.  Bîen  que  Fîrtpfitn^ié-ait  é\i 
exercée  davantage  par  les  Frères  de  la  vie  commune,  il  y  a  ^des  exem- 
ples d'ateliers  typographiques  dan?  des  maisons  annexées  au  chapitre 
de  Windeshem.  Nous  citerons  le  couvent  de  Hem,  prts  de  SchooD- 
hoven  (s).  Molanus,  en  parlant  de  l'imprimerie  de  Saint^Martia  ii 
Louvain,  dit  expressément  :  •  exemple  aliorum  qoorundàm  regula- 
rîum.  ». 

Si  l'affiliation  au  chapitre  de  Widdesbem  avait  été  on  OMitif  de 


(*)  Mss.  1 191^-i  19(8  de  In  Bibliothèque  de  Bourgogne. 

[*)  Douze  frères  formaicht  alors  la  communauté  et  assistèrent  à  cet  acltî.  0" 
n*y  voit  pas  figurer  le  nom  de  Veldeucrj  pas  pins  qu«  dans  les  aetes  subséquents- 
Évidemment,  il  n*appBrtint  jamais  à  celte  communauté.  Il  est  asseft curieux  qoe 
parmi  les  rdigieux  signataires  de  cet  acte  et  d*autres,,0D  trouva  le  oom  d'o» 
Mayençaîs,  Johannes  Zaelfoach  de  Mognntia.  «  Primogenrtos  hujiis  domif  •ài^ 
la  chronique  deJ.  Moianus,  «  a  pâtre  Egidio  receptus.  Qui  a  primaria  dooius 
erectione  1(3  amits  Deo  militans,  mullos  libros  eleganii  manu  4on«cnpsit.  ^l>ii^ 
1490.  »  Tous  ces  détails  de  fondation,  etc.,  se  trouvent  du  reste,  dans  SunderuSi 
le  Roy  et  autres. 

(•)  Dolpral,  Verhandelinff,  etc.,  p.  173. 
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cesMT.  d'ia»prioi9r,  il  $'eii.3eraU' suivi  ..que  la  maison  dcLouvaio 
aurait  dû  ayoïr  «9e  oflBeiae  ^f^ographique  notërieurement  k  Tan» 
oë&  1463y  ce  que  nous  ne  croyons  pas  proltable  (1). 

EiiMinMUiinl  TassorUon  Je  Molanus,  quels  sont  les  ouvrages  sortis 
des  presses  des  relnsieux  de  Saint^Martin  ?  Il  nous  serait  impossible 
der^MUndre  i  celte  qu^Mon*  Trop  fidèles  au  précepte  du  plus  illustre 
d'enUrfiM^ u;(  ^  Qwa  nesciri ,  les  humbles  moines  de  Tordre  de  Win- 
desheoL*  ^iim  que  les  Frètes  de  la  vie  commune,  souscrivaient  peu 
leurs  ouvrages  :  si  ces  derniers,  par  exemple,  n'avaient  pas  mis  leur 
nom  a  urnç  seule  de^  plus  petites  productions  de  leur  atelier  de 
firuxelle»,  ou  ignorerait  encore  aujourd'hui  d'où  est  sorti  Je  Gnotoso- 
litos.  Mais  comme  tout  finit  par  céder  aux  investigations  des  curieux, 
cepoiujL  d'histoire  bibliographique  s'éclaircira  un  jour.  On  trouverait 
déjà  peut-être,  un  j>oint  de  départ  dans  ]a  liste  des  livres  que  possé- 
dait autJ?efois^  couvent.  Le  Manuale  dont  nous  avons  parlé  et  la 
chronique  que  nous  citons  en  note  renferment  des  documents  à  cet 
égardii  Le  pj^enuer  de  qes  manuscrits  nous  donne  entre  autres  une 
Domenalature  de  livrer  c(ent  la  lecture  était  conseillée  aux  ckrici 
admirai  et  aux  novices  de  cette  maison.  Ces  ouvrages  devaient  pro^ 
baUemcpt  exister  dans  la  bibliothèque  du  couvent,  soit  manusciûts, 
soit  imprimés  f^j^ut-étre  aussi  cette  liste  est-elle  simplement  repro- 
duite d'après  quc;lque  règle  monastique.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme 
elle  peint  servir  de  base  à  des  recherches  et  qu'elle  offre  quelque 
intérêt  par  elle-même,  nous  la  donnerons  en  appendice  à  cet  article. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Harzen  dans  sa  comparaison  des  gravures 
du  SfeeuUim  avec  les  tableaux  de  Stuerboui;  comme  il  le  dit  lui- 


i})  Nous  ne  savons  à  quelle  j>ourc&  Alolanus  a  puise  ce  fait  d*une  imprimerie 
an  eouvent  (fc  Saio(*Mar(iii.  En  général  il  écrit  son  histoire  de  Louvain  d*après 
les  pièces  authentiques  et  on  peut  se  fier  à  spn  exactitude;  cependant  nous  ose- 
rions émeUre  un  doate  sur  Texistencfi  de  cette  imprimerie.  Un  partieulier  de 
LoMv^iii^  ampleur  curieux  de  (out  ce  qui  intéresse  fA  viUe  naUle,  possède  entra 
autres,  ouvrages^  une  clirouique  manuscrite  du  e4)uvent  de  Saint-Martiu,  com- 
pilée au  siècle  dernier  par  un  chanoine  nommé  J.  Bosmans.  Elle  comprend  en 
K  Tolumes  in-folio  une  histoire  de  Tordre  et  une  copie  de  toutes  les  pièces  les 
plus  inléressati tes  des  archives  de  cette  maison,  bulles,  contrats,  charte*,  cor- 
respondances, etc.  Bien  qu*clle  entre  dans  les  détails  les  plus  minutieux  ,  nous 
n'y  avons  rien  troavé  relativement  h  Tcxi^tence  de  cette  ancienne  imprimerie. 


méme^tlfisiléilickits  soirtlttsirfBsântft  enboi^  pour'abopdè¥  cette  qocs- 
liH>iv4ivbe:quek)ii&'froit.''L'opîf^îMi  du  savant '  ^tcfut*  n'en  est  i^à 
moins  fort  în^mecKse*      '  ^  .'  ;  •  ''•  ••  •  :   ' 

Maîfi  pour  dëteriniqer^  l'origiiie  dM.gfsrvnreë  ÛW  Spémhnn^^y  a 
iwie  «dn&qat?  è'on^n'ffpadeâcoro,  eifoyons-nélisv^ilfli^thTneiA  eipW- 
tée.  Toutr  l6>  inonde  sait  qu'au  oomnneneëmetitdé  htn'pHrHèrîë,-Ibà 
Imes ^tfticfit  aséess  souvfM  d^s  repfodtloli(yn9,  âU£^^xlà€f^'è|Ù^po^ 
sîble,  de$ mattuserits  cerrospondantè ;  pèut-élpe^cn'a-t^itétë  dëÀMe 
du  Sp^ûulum^  Jicms  ne  sachons  {tus'  que  des^'rdc)yefète^¥(ëtfdillés 
aient  i(ë' faites  dans  lo  but  d'en  déenilVfli'tfnïnfântlét»rit'd^l>Ië^îB7- 
niatures  eussent  servi  de  modèle  ati  gi^aVeur'  «él*'bôteV^'MM?'6ttl^ 
cbfaed  et  Oulov  ne  semblent  arôif  rien  flii^de^  àemMabte."Eés^  ma- 

très^nombitecixvt«>'  bibliotlièquO'  de  fiourgog^^né  'a'BI*uJcëliy'*^6lif'$a 
pflvt  en  possède  une  éemi-fdoiizaine  ,<'nous  les  âv6ns'  é6nfi^\jêè%tt 
les:  i^élèbreâ  {TÏabcbes  xérographiques  et'iïOâS  avbnë'-dâs'fefisëiisi  et 
cimre  qud  personne  avainll  nous  n'avaft  Atit  émôt^' cëtie'tàpètûtM.Vt 
seul  de  nos-  monuscrils  elFnedàns  ses  ràhri«iturè>^'4Uëlé(tte  'ài^lKM^féde 
^  (Uspoaition  et  de  .dessin'  avec  jds  ytlumbe^'âû  Sp^eUkéni^i^^Mé, 
mais  il  n'y  a  aucune  identité;  les  autres  s'en  écartent "idei'^ôljte 
façon^r  il  «emit.àr  désiUet-qu^une  semblable  o&nft*6Wia>t{on-èèr'ftt'<$aY)s 
toutes. les  biMîotlièqûes  oi  existexit  ^s  tnairbs^rfis  du  'iS|pe4^i?i^k>îl 
n'y  aurait  rien  d'étoïknant  à  <9d  que  l^od  fînSt  p^r  tti^âêéôvtVfW  ttfl^dbht 
les  peintures  eussent  servi  de  type  au  graveur.  Si '1V)tf 'péfl»\^éi*aît  4 
faire cfàlto' trodvwUe ,  qtid  jour  n?e  jéttei^ftit^elfé^pas'dubJiesté^bres 
épaisses  qui'  enveloppent  \é  berceau  duf  précictit' incunable  MlVi^,  là 
proyanânee,  l'auicur  du  manoserit ^«raient  des  suféts!  à  fournir  on 
alimeiit  nouveau  -aicx  études  des  iovestigatëut^c^;.  et  6e  ^nel  sëoours 
ne  çeirait  pas  le  phis  fai]bie  éclaircissement  obtenu  pa^  oe  Moyen? 

, PoUTi faire -fiotteoamparaison^  il  n'est  pas  nécessaire^  d'avoir  devant 
soi  11^  eii^ntplaino  original  .du>  Spêtn^fum^^  les  nombi^ax  tfhe^^^k 
exéetttésrd'afn-àsdivprses|ifaiicbesdei  ce^livra  sebl'Iout  â'Mt>Mffi^ot^ 

powcoltt^r  •■••      ''   ■:•■-  •■■    ■  ''  '  '■  ^''-^ ■ 

KOue/doitravAux^quo  de  recl^erdies  ont  été  ^ils  déjb  potir  décou- 
vrir r^Mjte  W'  deioe  inodeâte  petit  volume  d'imagés  pôpulnires^nôminé 
HSfH^lmi  i  'Que  ;de  dascussiobs  il'  soulèvera'  encore  !  B^-i^  an'  ijioins 
permis  d'espérer  que  l'on  arrivera  un  jour  à  un'rtswitàC  certain?  là 


curM^iljéJiiu^aîiu;  nq  connaît,  pas  d'obstael^^i  a  dit  de  Lameitiutîs. 
Mais  ce  n'e^  pa^  la  cufjoaité  seule  qui  excite  les  investigaflions  a(i 
sujet  du  livre  qui  nous  occupe.  Par  un  de  ces  hasavda  feëquents  dans 
Ies;aQpial^de>rimniafHt49  fil  quifonl  que  de  petits  objets  $ontdcs 
souit^  de  gTiap^dea,  «boses^  ce  pauTi*c  petit  recueil  dïmagea  est  tttrhré 
à  jouer  uq  grand  irAlç  dans  t'bûitoire  de  la  civilisation*  Deux  peuples 
se.()isp)it^;I^,d^uyer(f^  lo  plusimportanle  peut-être  qu^-il  ait  élé 
ioifi^i^  f^ir^^k  rhoini9)^  L'Aip.deces  peiiples  a  basé  ses  prétentions 
sur  unf).,ti*ai^mi  n#ttoi|alo:qui  présente  ce  livre  comme  le  premier 
bcgfii^f^  d':«nepAi^  iM>uve)ley  et  qui  donne  le  sol  de  la  Hollande 
co(^|[iq()|q4)0]ç<^eau.d'vn  art  sublime. 

U  %'9git  ./E^^j^ypir  sj  c^  pe^p]e  a  bien  le  droit  de  s'attribuer  cette 
gluire^,'^ç[  dre^scr^H  l^.fi^veur  destpnèbpcs  qui  enlourent.  rorîgine 
dçcf^^itljyr.fliitfi.pi^e^talà  un  iionime  qu'une  voix  iaibleet  'my* 
léepr^|f\lu^.i!2^uLçur  de  la  grande  découverte»  11  s'a^t  encore  de 
reQip)i^^^(^pPfige(.in(i|)oria^te  de  Thisl^ire  de  Tart,  d'coqpfa'quer  Tap* 
paril^;S^^, de. quatre,  ou  cinq  productions  remarquables  dont 
r(9équ|#)0i.fi.4à: réunir. plusieurs  découvertes  simultanëesy  piiodoe- 
tioaaja)li)n\^Vpfrfaite$.que  pendant  plus  d'un  demi^sièclc  on  n'a  pw 

les  surpasser*       . 

LiLq|Qestion,.oamine  on  W  voit,,  a  grandi,  et  les  nombreux  travaux 
dont  le v%ic{c^t«m,  la  ^Wa  pauperum^  etc.,  ont  ëté  l'objet,  i^e  doi*- 
veot.p^^  Q|Ai)S  (^tann^;>)e^  ehamp  est  loin  d'ctrcelos^  plus  d'une  lanec 
s'y  ro4»pva  encore. 

A  ](Çs.çoQçi<Jérer  aoi^i^  ce  point  de  vue,  les  rpcberches  profondes 
auxqodles  pn  s'pst  livré  au  6iikjet  de  ces  b«mblc;s  petits  livres,  pivK 
(luits.Qb&Çjors  p9uV^t|pe  d^qudque  monastère  ignoré,  cbefs-^d'œuvre 
d^  quelque  graveuv  pieuji  ou  de  quelque  pauvre  imprimeur' inconnu, 
ces  reçhdTdheÇ)  dison^rtioMs^  ont  dans  celte  a|>par&Btc  infimité  même 
dtt.scyet  iinç:  sprle  de\gcandeur;  nous  en  comprenons  ratlraeCien 
irrésistible;  et  nous  nous'  expliquons  cette  niasse  d^dorrrains  qui  y 
ontdéf^^é  toutes  les  forces  de  leur  iiHeiligenee^.tout  c^mrae  nous 
comprenons  ces  voyageurs  hardis  qui  s'en  vont  affronter  mille  dan- 
gers, traverser  des  désecta  et  '  des  peuplades  sauvages  à  la  recherche 
d'an  minc^  filet  d'eau  sukilÉntobsourémont  entrrdesroèiiers  touffus, 
mais  qui  est  la  source  première  d'un  fleuve  qui  plusloîri  s^nppellera 
le  Nil  ou  les  Amazones. 

C.  R. 
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APPBI^DICBfl. 


Livres  dont  la  lecture  était  conseillée  aux  Clerici  adsiissi  et  aux 
Novices  du  Couvent  de  Saint-Martin  à  Lpuvain. 

Liber  de  eruditione  religiosorum  qui  incipit  :  erudire  Hierusatem. 

Epistola  de  institufione  noviciorum. 

Liber  de  disciplina  noviciorum  qui  incipit  :  primo  cohsideramus. 

Hugo  de  S.  Victore  de  disciplina  qui  incipit  :  fratres  largîente. 

Tractatus  de  professione  monachorum.  fncipit  :  tractatus  fste  qui 
est. 

Spéculum  monachorum. 

Spéculum  beali  Bernardi. 

Formula  noviciorum. 

Hugo  de  S.  Victore  et  Hubertus  super  regulam  B.  Augustini. 

Horologium  eterne  sapientie. 

Liber  de  Ymagine  vite. 

Liber  de  profectu  religiosorum* 

Libri  quatuor  utilissimi  de  imitatione  Christî  patrîs  Thome 
Kempis. 

Ejusdem  alpliabetum  monachi  (*). 

Ejusdem  brèves  admonitiones. 

Ejusdem  liber  qui  dicitur  (H)ortulus  rosarum  et  alia  similia  que 
ducunt  infirmam  animam  ad  contemptum  mundi  et  omnium  presen- 
tium  et  instruunt  ad  amorem  Dei. 

Post  professfonem  legant  ex  sequcntibus  secundum  magistri  arbî- 
trîum  :  Vilam  Ihu  Xpî  secundum  Ludolphum.  ' 

Opéra  beati  Bernardi  abbatis. 


(')  Scilicet  iu  schoia  Dei.  Notne  aitiiiuscrit >eo5li«ai  en  «uUer  ce  ptjMit  (railé- 
II  ÂC  termine  par  quelques  lignes  de  cancluà^on  qui  ne  «c  trouvent  pas/Iaw 
réditÎMi  des  OEuvres  de  Thomas  à  Kempis.  Nuremberg,  1o9i,  la  seule  que  nous 
ayons  sous  la  main. 
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Librum  de  spiritualibus  ascensionibus  qui  ineipit  :  Deatus  Vir. 

Librum  de  reforroatione  Tirium  anime  qui  inclplt  :  homo  quidam. 

Confessionale  beati  Thome.  -^  Ejasdera  de  divlnis  moribus. 

Epistolam  missam  in  Emsteyn,  etc.  —  Aurea  verba  fratrisEgidii. 

Qaatuor  libros  dyalogi  noviciorum  fratris  Thome  Kempis,  de 
Mi"^  Gerardo  Groot  et  domino  Florentio  ac  gestis  allorum  fra* 
trum,  etc. 

Omnia  alia  opéra  f.  Thome  Kempis  que  haberi  possunt. 

Aliqua  opéra  B.  Ahselmi  episcopi  :  —  Oronia  opéra  B.  Gregorii 
pape.  —  Yitas  patrum  :  verba  seniorum. 

Librum  de  coUationibus  patrum. 

Quedam  opéra  devota  Hugonis  de  S*^  Victore. 

Omnia  parva  opuscula  S.  Bonaventure. 

Âmmonitîones  Effrcm  ad  monachos.  «-  Tractatus  de  doctrina  cor- 
dis.  —  Libellum  devotum  de  vita  vera.  Libellum  de  initîo  ordînîs 
Ci8t(»^nsium. 

Vitas  fratrum  predicatorum.  —  Vitas  S.  Bernard! ,  Francisci, 
Dominid  ac  similium  sanctorum.  —  Legendam  Angele  de  Fulgineo. 
^  Quatuor  primos  libros  arboris  crucifixc  vite  Jhesu  fratrîs  Huber- 
Uni.  —  Quedam  ex  roseto  fratris  Jobannîs  de  Bruxella  canonici  re- 
gularis.  —  Opuscula  de  oculo  ac  de  morali  Icpra  et  alia  opéra  Mgri 
Johaimîs  Nydei*  ordinis  predicatorum.  —  Omnia  opéra  Gersonis.  — 
Quiedam  opéra  beati  Augustini ,  Jcronimi ,  Ambrosii  et  Johannis 
Crisostomt. 


B 


Historiœ  Lovaniefisium  libri  XI V  auctore  Joanne  Molano. 

Nous  avons  plusieurs  fois  fait  mention  d'une  histoire  manuscrite 
dcLouvain^  par  J.  Molanus.  Une  notice  sur  cet  ouvrage  offrira, 
croyons-nous,  quelque  intérêt. 

Jean  Molanus  ou  YerniealeB  fui  ufi  des  hommes  les  :plus  ërudits 
Ad  son  époque  en  Belgique.  H  naquit  en  iS55.  Ses  ouvrages  histori- 
ques, comme  le  dit  avec  raison  Yalère  André,  sont  remplis  de  re- 
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chei^hes  d  d'ëbides  sur  les  antiquités  de  Belgique;  il  pareoumUâvcc 
ard^r  les  dëpôt^  d'arehiyes,  pour  baser  ses  assertions  sur  des  mo- 
numents authentiques,  proeédë  peu  eoranutn  parmi  les  éenvains  de 
ce  temps-là. 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  il  avait  ëcrit  !4  livres  sur  rflistoire 
de  LouTain.  Valère  André  les  cite  dans  la  première  édition  de  sa 
Bibliotheca  Belgtca;  dans  la  2®,  il  dit  les  avoir  vus  «  sed  motilos  et 
imperfectos.  »  Après  la  mort  de  Molanus,  arrivée  le  !8  septem- 
bre 1585,  ce  manuscrit  vint  entre  les  mains  de  Henri  Cuyckius,  alors 
doyen  de  Saint-Pierre  h  Louvain  et  plus  tard  ëvéque  de  Rureraonde. 
Cet  homme,  également  savant,  publia  d'abord  deux  des  ouvrages 
manuscrits  délaissés  par  le  défunt  et  piréta  VHistoire  de  Louvain  à 
Pierre  de  Lou  (Petrus  Louwius).  Celui-ci  en  tira  des  notes  pourk  Mi- 
lîtia  sacra  ducùm  Brabantiœ  de  Molanus  qu'il  publia  avecCuyckius. 
Depuis  ce  temps,  on  ne  savait  pas  ce  que  ce  manuscrit  était  devenu, 
lorsqu'il  apparut  tout  à  coup  dans  une  vente  publique  faite  à  Louvaie, 
chez  François  Van  Overbeke,  en  avril  1769.  C'était  l'original  même 
écrit  de  la  main  de  rautcur.  Il  portait  le  titre  de  ffisioriœ  LinHini^n" 
siwn  libriXIVy  et  se  composait  de  442  feuillets  in-folio.  Sept  feuil- 
lets y  manquaient.  II  fut  acquis  à  cette  vente  par  M.  Vandea  Berghe, 
comtc.de  Limminghe,  qui  le  conjmuniqua  plus  tard  A  Paquoten  le 
priant  de  le  publier  et  de  l'augmenter  de  ses  notes.  Vers  1781,  Pa- 
quot  en  Gt  une  copie,  mais  il  n'eut  pas,  sans  doute,  le  loisir  démettre 
cet  ouvrage  au  jour.  En  1820^  le  manuscrit  original  se  trouvait  entre 
les  mains  de  M""*  Pauline  de  Limminghe,  religieuse  k  Gand  et  petile- 
fille  du  comte  de  Limminghe  susdit.  Nous  ignorons  s'il  existe  encore 
aujourd'hui. 

La  plupart  des  renseignements  qui  précèdent  ont  été  puisés  dans 
les  notes  de  Van  Hulthem  et  dans  les  manuscrits  d'Ërmens. 

La  section  des  manuscrits  possède  sous  les  n<*  17174  et  1717$  des 
mémoires  sur  Louvain  tirés  de  la  grande  compilation  historique  de 
Guillaume  Boon  reposant  aux  archives  de  cette  ville.  Le  rédacteur 
de  ces  mémoires,  Pelckmans,  cite  à  la  première  page  le  tevail  de 
Molanus,  maïs  il  n'en  tire  parti  que  pour  réfuter  l'opinion  de  eeox 
qui  croyaient  aux  vieilles  dynasties  des  Brabones  et  antres  comtes  de 
Louvain  issus  de  iules-César  et  de  Prtain.  Pelckmans  doit  donc  avoir 
vu  le  manuscrit  de  Molanus  ou  la  copie  vers  le  commencement  deee 
siècle. 


-  'ihi 


'  K?èW«^8'«!flboi««iyWpâr^^^^  venAaé;  en  1^13,  par 

1<«iai«t8Ws^fl«^Vrfî^rt'ëdHvàinV^^^  d'autres  papiers,  à 

VàfiîfWKIfefili  CaMicf;'tff«««bir'fect  (ft^dWàlfé  et  ââ>àï*feïtc  connais- 


iiéëemm.*èdm^i^  de  l'histôifé  de  Molanus. 

' ^'l^P^m^è^  Wiméj^'i(}i&h<hà' i^nnàf^ît)n^  de  cd'ïàniïùscMi  se 
t)^^9]fl^'l'&ïï<iQa^>'dfe  'la  Bibmt^^^  de  6d'g7qiie,  année 

fW^^)')^  7à?/»*ikVs'^  avons  fedÀiâ^  celte  icôpîe  entré  lès  mains, 

^[t^?iclèIRëMr6nâ)^i-^VVàù  Hàfthém  hons  aVaît  engage  à  là  puMer, 
tJtflétt^^tlèM  tfi^ë  ëùitéj  d^iîs  le  coûfrant  AétS^i,  en  pourparlers 
at»ë(^'lb4fii^]4îfo^<i^  Vliîf  Lititfaoufet  tan  dèn  Zàhdéde  llôtiyaîn.  Les 
lâô*8^%(Hi«éft)U»Wi^tèWht'llV«t)  inotre'  grande  sâr^nsie,  le'àià- 
fti«to'i§'iièWdtï>¥i^'pfetM^^  rtôrt(îttpi»oprrétdîrê:' If  n'est  pas 

ib4f({iyAllâh^ffè' f^al1dgi>e  d^'M.  VôfbiU.  (F^ttin^  pëi^é'r^H^.  Prô- 
bàfblete%ilit;»l»fl  ¥af^llra1^em  Vmr»  pMë;  'iF'^^sèrsii  Vhi  'deVotV  des 
di|9fiibÉ¥^'dè  (ei^âtHbéMif  lafUbliothëqne  h)yà]e^  quf  à  è^bfe  toiis 
1c»ïriittw<!*its  to^Vàtt'aùliffceïh';'»'''  '"  '••  •■'•■  •  ••"-  ''''-'•  '••  '''  *"  -•*  '^ 
Oh^iiiiïprénd  *4tt^aprës  WrftyadseMlmt  abss?  IcJHnielleV  éinatjée  'Ai 
saVstft'boViâ^valeai^'^i  avait  >si  sonv^ht  explore  l'es  niarifQsct*rC$  d^u 
ibndâ^Vtftf'ilèllIièttifJMus'' A^hiran^sï  déisespërë  dèTlixiÉteikèè  Se  cette 
oépisi  Bt  oepèiidftnt  eilè'  ei^lste,  ^et'  iBkùfe  elle  est  fridi^ùëè  ddfaâf  te 
MépntéiM'nUUiûdiquB4e»'m(mùêûr4^  dê.lo'B^btieiàèqté&dè  Bmr- 
gogne^  sous  le  titre  de  Historiée  lovaniensium  liber  prinîU»,'^-Mti' 
bné»ài^aèkji/idéoine*»ii9iis  iétai&p«s  vâirae^  pflfsrf>lftêf '^^  M\  de 
Reiffenbiivgy'dfjt  mettre^èaiinaiivi d''ttÛÀé&y^ Cf^l^t^m/ âins'h'îàuie 
desâiriU]tfe&.^df%<}uofr,')il'7  R  téni'de;cllb6ed'è<>réfiatÀde  proffet,  tant 
d'o«fpmgc»iilifiarS!  '«qmmenbés  quei  nou»  »éus'  étldnb'-âit'qticlcetfe 
jffirtoWflr  lÀvttÊiênsi3^iiaih  unei de :x;es^jniillo<bfïibeS'9âv)Eiimê^'  Ayant 
eu  kems  <le  iniffîfior  laiaote« Ir«»mis6  1^^^ 
noosdoaiiia^ifa t  BfllveiliaiMrfibl8;col%pe^la«cétl<3«'de9'Mânus- 
<trit§^!flh')Pi«mo:<Frocbéiir^-  qudqoesJDdiofttimis'hlstéJ^iqttêslél  ttôus 
2e  pri4i»^  deivoabirlbMtt  faire idea-réobffi'«^iè»'diiis  h»  pê^kt^  ptè^ 
veiian^  de  IUqtt€il«  fillé&'far^t  *heuveii8es>  r  ia^rdn^ue^  Molân^ 
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<^ti  rotroQvëe.  C'est  bien  Tnavrage  nttribué  à  Paquot,  mais  le  savant 
téôkttmr  du  i?4^«rtotr«. n'aura  sans  doute  pas  cru  devoir  accepter 
î'aHributton  qoe  Van  Hnlthein  en  faisait  à  Molaous. 

Paquot  â  cerît  sn  copie  sur  les  pages  restées  en  blane  du  tome  If 
d'une  soffe  de  Bibliographie  universelle,  de  manière  qu'elle  est  inter- 
rompue quelquefois  par  des  chapitres  et  des  notes  de  cette  vaste  eom- 
pilalion.  H  y  a  encoi»c  dans  ce  même  volume  d'autres  notes,  des 
extraits,  des  projets,  etc.,  également  étrangers  k  cette  bibliographie. 
On  voit  que  Paquot  n'aimait  pas  à  perdre  du  papier,  et  qu'il  cher- 
chait à  utiliser  la  moindre  page.  Il  y  a  des  choses  précienses  dans  les 
coins  de  feuillets  noircis  de  ses  nombreuses  paperasses,  et  sonvent 
des  biograpliés  y  ont  cherché  leurs  recherches  sans  songer  le  moins 
du  monde  à  citer  le  nom  de  ce  pauvre  Paquot; 

La  chronique  de  Molanus  commence  h  la  page  471  du  volume,  cl 
se  compose  de  14  livres,  ainsi  divisés  : 

I.  De  Ducibus  et  Comitibus  Lovanicnsibus,  sive  Brabantîae  (p.  1 
de  la  pagination  particulière  donnée  par  Paquot  &  sa  copie);  II.  De 
Parochiis  (p-  65)  ;  III.  De  Clero  (p.  7\]\  IV.  De  Familia  Sançti  Pétri 
(p.  85)  ;  V.  De  Monasteriis  (p.  90).;  VI,  De  Sacris  ;Edificiis  (p.  122); 
VIL  De  Magistratu  (p.  125);  VIII.  De  Beliis  Sacris  (p.  i28  et  suite, 
p,  2i);  IX.  De  Universitate  Lovaniensi  (p,  140);  X.  De  Fundationi- 
bus  Universitalis  (p.  iC7)  ;  XL  De  Claris  Principibus  et  Civibus  Lo- 
vaniensibu3  (p.  175)  ;  XII.  De  exteris  quibusdam  (p.  197)  ;  XIII.  De 
PunitionibujB  (p.  23)  ;  XIV.  De  rébus  miscellancis  (p.  50). 

A  proprement  parler,  ce  n'est  pan  uiie>bwtoipe.  C'est  un  vaste 
recueil  de  notes  distribuées  par  chapitres,  Tevétiies  quelquefois  d'un 
ct)mmencement  de  rédaction,  mais  le  plus  souvent  je(tées  sèobemeat 
sur  le  pr^ier  avec  l'indication  des  sources  d'o«  elles  sont  tirées.  On 
voit  que  Foirvrage,  tel  que  Tautonr  voulait  le  fairo^  est  incomplet 
encore,  partout  il  y  a  des*  lacunes.  SI  Molanus  eût  vécu,  aaseaipour 
achever  cet  ouvrage,  nul  doute  qu'il  n'en  eàt. fait  un  livre  tws- 
rcnKirqiiable.  Peut-être  métne  quelques  parties  en>  dnt-^elles  été  ter- 
minées. €'esl  ainsi,  par  exemple,  que  son  ouvrage  MUitia  mera 
Dûcum  Brabmiiœ^  publié  après  sa  mort,  se  toouve  en  eubakanee,  en 
notes,  AdXïiVHisUma  Lomniensis,  dent  elle  forme  le  chapitre  VJIl. 
l'ouvrage' n^cst  pas  autre  chose  que  ce  ehapîlre  «vce  une  «forme 
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oratoire,  amplifié  selon  toutes  les  règles  de  Tari  de > rhétorique. 
Comme  noBs  Tavons  dit  déjà,  le  grsiid  mérite  du  travail  de  Mola- 
nus,  c'est  d'être,  en  général,  basé  sur  des  réclierehes  fattes.dans  les 
archives  :  de  plus,  on  y  trouve  déjà  une  critique  historique  peu 
commune  à  cotte  époque.  Ses  études  sur  les  anciens  comtes  de  Lou- 
vain  et  ducs  de  Brabant,  sont  remplies  d'érudition  et  peuvent  être 
consultées  encore  aujourd'hui.  Ses  renseignements  sur  lliistoire 
ecclésiastique,  sur  les  mt)nastëres  de  Louvain  et  sur  les  hommes  plus 
ou  moins  célèbres  qui  en  sortirent,  sont  toujours  puisés  aux  docu- 
meots  originaux,  et  par  suite  de  la  dispersion  actuelle  des  pièces 
authentiques,  ils  sont  devenus  d'une  importance  facile  à  apprécier. 
La  biographie  louvaniste  surtout  y  trouvera  bien  des  imms  à  recueil- 
lir; beaucoup  de  noms  d'illustres  inconnus,  sans  doute,  mais  que 
l'histoire  locale  ne  doit  pas  .oublier.  L'administration  communale 
trouve  quelque  peine,  dit-on,  à  peupler  de  statues  les  300  niches 
vicies  de  l'hàtel  de  ville  :  dans  son  embarras  à  trouver  un  pareil 
nombre  de  compatriotes  célèbres,  elle  s'est  décidée  à  recourir  à  des 
expédients.  A  côté  des  souverains  qui  ont  plus  ou  moins  régné  sur 
)e  Brabant  ou  la  Belgique,  on  se  propose  d'y  faire  figurer  des  abstrac- 
tions, des  vertus  communales,  ensuite  quelques  grands  hommes  nés 
à  Louvain,  puis  enfin,  dit-on,  une  brillante  série  d'individus  ayant 
eu  l'honneur  d'être  bourgmestres  ou  consules^  comme  dirait  Juste 
Lîpse,  depuis  ceux  qui  portaient  Tantique  braie  gauloise,  le  keerel  et 
la  toque  de*velours,  jusqu'à  ceux  qui  sont  affublés  du  charmant  cos- 
tume, si  éminemment  plastique,  décrit  dans  l'arrêté  royal  du  .  .  .  ., 
annexé  à  la  loi  communale  du  .....  Eh  bien  I  maintenant  que 
l'on  possède  la  ehronîque  de  Molanus,  on  pourra  éviter  ce  plai- 
sant bariolage.  Dans  la  multitude  de  gens  de  Louvain  dont  elle 
dit  quelque  chose,  il  y  a  de  quoi  choisir  300  couples  d'hommes 
célèbres.  Gène  seront,  il  est  vrai,  leplussouv^it  que  des  professeurs 
ayant  «equîs  du  renom  par  leur  savoir  ou  par  leurs  écrits,  des  reli- 
gieux auteurs  de  quelque  commentaire  sur  le  maitre  des  sentences, 
ou  morta  en  odeur  de  sunteté,  des  capitaines  qui  se  sont  distingués  à 
la  guerre,  des  fondateurs  d'églises,  d'autels  ou  de  monastères,  quel- 
ques peintres,  des  ^ripteur$  de  manuscrits,  presque  tous,  assez 
obscurs,  si  l'on  veut,  mais  qui  valent  tout  aussi  bien  l'aumône 
d'une  niche  que  oeux  dont  les  seuls  exploits ,  les  seule/s  œuvrer  sont 
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quelques  centaines  de  signatures  au  bas  des  placards  municipaux  (i). 

II  n'appartient  pas  à  notre  Bulletin,  auquel  nous  désirons  autant 
que  possible  conserver  son  caractère  de  bibliophile,  de  donner  un 
travail  un  peu  complet  sur  la  Chronique  de  Volanus.  Nous  en  tirerons 
pour  un  autre  recueil  des  renseignements  curieux  pour  l'histoire  des 
arts. 

Nous  finirons  en  donnant  quelques  extraits  où  il  estquestion  de 
livres,  de  papier,  de  manuscrits,  choses  qui  offrent  plus  d'intérêt  aux 
lecteurs  de  notre  Journal. 

LIBRI   IHPRESSI. 

Bessarionis,  cardinalis  Niceni,  dcfensorium  Platonis  Romaeimpres- 
serunt  Conradus  Sweynheim  et  Arnoldus  Pannartz,  quod  idem 
cardinalis  Henrico  de  Zoemercn ,  regenti  Lovanii  in  theologia ,  ex 
Roma  dono  misit  circa  septembrem  anno  1470. 

Prœsens  Rationalis  divinorum  offîciorum  Codex,  venustate  capita- 
Hum  decoratus,  rubricationibusque  distinctus  artifîciosaadinventione 
împrimendi  ac  characterizandi,  absque  calami  exaratione,  sic  eifi- 
gratus  :  et  ab  eusebiam.  Dei  industrie  est  oonsumniatus  per  Joban- 
ncm  Fust,  civem  Moguntinum,  et  Petrum  Gernszheym,  clericum, 
anno  i459. 

Est  in  Bethlehem  Rationale  Durandi,  in  membrana  impressum. 

Lactantius,  Romœ  impressus  i470,  est  in  bibliotheca  artium. 

Libri  aliquot  ex  prima  impressione  Lovaniensi  :  Radulphi  de  Rivo, 
decani  Tungrensis  Grammatica,  4485. 

LlBni   SCRIPTI. 

i.  Toppo,  qui  et  Volkerus,  de  Horn,  instructor  commensalium 
monasterii  nostri  S.  Martini,  obiit  in  domo  nostra  i455.  Legavitpro 
anniversarlo  suo  libros  suos;  inter  quos  erat  Biblia  vera,  quam  super 
duplici  papyro  propria  manu  conscripsit  ;  pro  qua  quidam  theologus, 
triginta  florenos  postulatus  dare  praesentavit.  Hune  ligari  fecimus  in 
2  voluminibus.  Martinenses* 


{})  Les  qualificatifs  purement  physiques  donnés  par  Molanus  auraient  même 
leur  importance.  *  Vir  erat  prœpinguis,  »  dit- il  quelque  part  d'un  doyen.  La 
statuaire  peut  tirer  un  parti  favorable  de  pareils  renseignements. 


• 
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i.  Generosus  dominus  Ethmuadus,  pater  Antonii  de  Emniechovea 
lertii  Prioris  oostri'i  dédit  nobis  majorem  partem  textu^  veteris  Tes- 
tamentiy  in  teatonico,  in  pergamena  conscriptam,  quam  vendidimus 
60  florenis  rhenensibus.  Et  pro  iis  de  novo  scribi  fecimus  très  quin- 
qiiageDas  beati  Augustini  super  Psalterium  in  bono  pergameno. 
Ibidem. 

5.  XVI.  Kal.  mail ,  Obitus  domini  Simonis  de  Castello,  cauonici 
S.  Pétri  Lovaniensis,  qui  legavit  nobis  pro  Auniversariô  suo  faciendoi 
unum  librum  Juris  canonici ,  TtHeotem  bene  40  florenos ,  vocatum 
Spéculum  Judiciale.  Parcum. 

4.  Concordantiœ  majores,  emptœ  53  Rhenensibus,  sunt  inter 
libros  Andreœ  Horenbort.  S.  Th.  Professons ,  qui  Facultati  legavit. 
Index.  4485.  {De  Miscellaneis,  liber  xiv.) 

LIBRUM  EMENS  A  MINORENNI. 

Quidam  Theodprîcus  (i),  qui  dicit  se  librarium ,  et  venditcnrem 
librorum,  juxta  decretum  Reetoris  flexis  genibus ,  junctis  manibus, 
ac  nudo  capite,  humiliter  veniam  petiit  in  facie  Universitatis,  quia 
alias 9  contra  ordinationes  Universitatis,  emisset  quemdam  librum  a 
qnodam  minorenne.  Universîtas  autem,  attenta  humillatione,  excès- 
sum  pro  bac  vice  remisit.  Acta  anno  1468. 

{De  punitionibtiSf  liber  xui  (s)  ). 

PAPYRUS. 

« 

Ut  mola  papyracea  Ten  Broeke  apud  Parcum  interteneatur,  ordi« 
natum  est  in  pleno  corisilio,  novembris  7,  aono  1494,  ne  aliquis  ma- 
terigm  papyro  idoneam  extra  Lovaniuro  divendat  sub  muleta  medii 
floreni  HoUandiœ. 

aesTiTUTto. 
Item,  de  magno  Hospitali  in  Lovanio ,  in  salutem  animaram  illo- 


(1)  Est-ce  que ,  par  hasard,  ce  Theodoricus  serait  Thierry  Martens?  Aurait-il 
fait  le  libraire  dans  cette  ville  où  longtemps  après  il  eut  un  atelier  d^imprimerie  ? 
C*e8t  peu  probable,  mais  ce  n*est  pas  impossible.  En  1468,  il  pouvait  avoir 
environ  20  ans. 

(*}  Ce  chapitre  de  Punitionihus  est  une  petite  chronique  des  méfaits  célèbres 
perpétrés  à  Louvain  et  de  leurs  châtiments. 
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rum,  R  quibus  potuî  retînuîsse  libros,  quos  non  restiluî,  et  jam  res- 
tttuere  îgnoro ,  50  florenos.  Dominus  de  Baxadonis,  Prœpositus 
Lovanim&is  {i). 

■ 

LIBRORCJH  PUBLICA  EJCUSTIO. 

Hîeronymus  Âleander  (legatus  apostolicus)  trium  littguai^uni'  perî- 
tus,  Loranii  prîmum  aliqaot  Lotheri  Ifbros  hicendil  in  ipso  Ctesaris 
dîsccsstr.  Mox  Mcm  feeit  Leodif.  Idem  m  erasrCînttm  parât  Cbldnke: 
Eimtnus,  Agrippinàs,  aûno  1520.  Libro  Xlit  Epistiolarvm.  — 
AnnotSGd,  die  1€  martii,  auctorîtate  Perdînândfde  T^êleiîo/iltets 
Albani,1bc(a  est  per  unîTersitatem  observatîo  oramom  lîbroruni  apiid 
bibliopolas,  t\  in  eosdem  Hbros  inquisrtfo.  Ebdemque  tc^mpore,  idem 
fiebat  in  alîîs  èiritatibus.  --  Postea  ejusdem  annt  die  6  joli?  ejnisdêm 
ducîs  mnndato,  libri  hœretîci  a  carnifice  pnblice  in  foro  exurébabtur^ 
prsesentibus  in  vicina  offîcina  Jodoeo  Ravenstein  et  Michaelî  Em^ 
tbeologis,  (nquisitoribas.  —  Caeterum  apitd  bibliopôlas  hîbil  (iiK)!- 
tronèdig6tirin  inventumerat.  Sed  multi  adferebant  qùdeddm  Ëràimi, 
et  simiita,  quse  mtilta  repurgatîone  egebant.  Quibus  heerëtico^  qaos- 

dam  ips!  rnquistfores,  sibî  alîquando  oblatos,  apponi  curaveruiît 

'  -    .    •  ....■•., 

LOMBARDt» 

Uuiversitas,  anno  i466,  habita  prius  ac  publicata  pr^viaprovi- 
sione  ac  privilegio  iilustrissimi  ducis,  per  varia  loea  publieayit,  ue 
quis  scbolai*is ,,  aut  sub  umbra  scholantatis  Lovanii  degeqs,  Hbros 
i^lpig^oret  apud  Lombardes,  aut  alibi,  sub  gravi  pœno,  si  qui  oontra 
fecerint^  aut  pignus  bi^usmo^i  acceptaveriut. 

G.  R* 


{^  Elle  est  éteinte  la  race  de  ces  honnêtes  empruntetirs  de  [ivres  ! 
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L'invention  de  rimprimetùe  n'est  due  ni  à  Gdtbnbebg  ni  à  Lauhent 

COSTER  (!!!). 

M.  de  Baecker  a  envoyé  decnièrement  à  la  ^cUqn  d'archéologie 
do  eomité  <le  la  teague,  ,da  l'histoire  et  des. arts  d^e  la  Frauce,  la 
transcrlptioD  d'une  chronique  flasi&nde,  écrite  de  13)8  à  4550,  par 
Nicolas  Clerfc,  secrétaire  de  la  ville  d'Anvers,  d'où  il  résulterait,  sui- 
vant M.  deSaccker,  qu'il  faut  faire  i*cmonter  au  eommeneement du 
xiv«  sièole  rhiventioa  de  l'imprimerie  ou  de  la  presse  appliquée  à 
l'estampage,  La  lettre  a  été  renvoyée  à  l'examen  de  M«  de  Lahorde , 
bien  connu  par  ses  travaux  sur  l'origine  de  l'imprimerie. 

Cette  étrange  nouvelle  nous  arrive  de  France  et  c'est  une  revue 
belge  qui  se  chaîne  de  nous  l'annoncer  sans  le  plus  petit  commentaire* 
Passe  pour  M  .de  Baecker,  lequel  est  un  Flamand  de  France,  d'ignorer 
ce  qui  s'est  fait  en  Belgique  depuis  vingt-cinq  ans  et  plus  ;  passe 
pour  la  section  d'archéoiogie  de  France  de  ne  pas  comprendre  ie 
flamand ,  et  de  croire  sur  parole  M.  de  Baecker ,  dont  le  nom  peut 
lui  sembler  une  garantie.  Mais  des  écrivains,  des  littérateurs  belges, 
ne  devaient  pas,  eux,  laisser  passer  sans  rien  dire ,  l'assertion  et  la 
lettre  de  M.  de  Baecker  (4). 

Qu'on  ne  sache  pas  en  France  ce  que  c'est  que  la  chronique  de 
Nicolas  Clerk,  cela  se  comprend  ;  mais  en  Belgique  toute  personne 
un  peu  aii  courant  des  travaux  historiques  publiés  dans  le  pays,  sait 
fort  bien  que  M.  Wiïlems  a  édité  pour  la  commission  d'histoire  la 
chronique  brabançonne  de  De  Clerk,  intitulée  Brahantsche  ifcesten. 


(')  Notre  estimable  collaborateur,  en  nous  communiquant  cotte  notice,  nous 
avait  autorisé  àmitiger  un  peu  le  blâme  qu*il  laisse  échapper  dau^  çe^  paroles; 
nous  n'avons  toutefois  pas  cru  devoir  le  faire  ;  sou  blâme  est  pariai temcnt  fondé. 
Nous  regrettons  seulement  qu*en  accueillant  la  petite  nouvelle  littéraire  relative 
à  la  découverte  de  M.  de  Baecker  nous  n'ayons  pas  ajouté,  ce  qui  était  d'abord 
notre  intention,  que  nous  attendions,  pour  la  réduire  à  sa  juste  valeur,  le  rapport 
deM.deLaborde.  Nous  ne  doutions  pas  un  momentquc  M.  de  Kaccker  ne  se  fût 
fourvoyé,  nous  souvenant  très-bien  de  Tinterprétation  donnée  par  M.  Willems 
du  passage  en  question  de  De  Klerk  et  des  remarques  sur  le  même  sujet  de 
M.  Mois,  insérées  dans  ce  Bulletin,  t.  I,  p.  102.  Aug.  Sch. 
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brj  e'esl  dans  cette  chronique,  rîmée  en  vers  thiois^ou,  comme  on 
le  dit  sans  raison,  en  vers  flamands ,  que  se  trouve  le  passage  qui  a 
servi  de  texte  à  M.  de  Baeekcr,  Le  voici  : 

Die  goedc  Yedclare  Lodcwic 
Van  Vaelbeke  îd  Brabaal . . . 
Hi  was  d*eerste  die  vaut 
Van  êiampien  die  roanieren 
Die  mon  uocb  beertantieren. 

(Brahanlêche  ffeeêlc»,  V,  436.) 

Ce  qui  veut  dire  :  «  Le  bon  joueur  de  vielle  Louis  Van  Vaelbeke,  en 
Brabant...»  fut  le  premier  qui  trouva  les  espèces  de  slampieUf  qu'on 
entend  encore,  n 

Voilà  les  stampieiiy  dans  lesquels  M.  de  Baecker  prétend  voir  Tint- 
primerîe  ou  la  presse  appliquée  à  l'estampage  l  Et  c'est  au  joueur  de 
vielle  Louis  Van  Vaelbeke  qu'il  faudrait  désormais  faire  honneur  de 
l'invention  attribuée  par  les  uns  à  Laurent  Coster,  par  les  autres  à 
Gutenbei^.  Allons  ,  grands  hommes  de  contrebande,  faites-nous  le 
plaisir  de  dcsc^dre  de  ces  piédestaux  où  vous  avez  depuis  trop  long- 
temps usurpé  la  place  d^un  pauvre  génie  méconnu.  Vous  pensiez  que 
la  justice  ne  viendrait  jamais  ;  mais  par  bonheur  il  se  rencontre  tou- 
jours un  homme  à  la  fin  qui  sait  la  faire  éclater  aux  yeux  des  mortels 
ébahis.  Cet  homme,  véritable  providence  du  Brabançon  Louis  Van 
Vaelbeke,  serait41  par  hasard  M.  de  Baecker?  Examinons. 

Dès  l'abord  un  point  nous  semble  étrange.  Comment  \  c'est  un 
joueur  de  vielle  dont  il  est  question,  et  de  Klerk  ajoute  que  de  son 
temps  on  entendait  encore  les  stampien  qu'il  avait  inventés  le  pre- 
mier. Des  stampien  que  l'on  entendait!  11  ne  s'agit  donc  pas  d'im- 
primerie pu  même  d'estampage.  M.  de  Baecker  serait-il  la  dupe  d'une 
équivoque  ? 

Mais  en  voici  bien  d'une  autre  !  Dans  un  vieux  roman  en  vers  fran- 
çais, intitulé  Gilles  de  Chin,  nous  lisons  : 

Cil  viclcur  vièlent  îais^ 
Gançonnctes  et  estampiez  (v.flIT). 

Oh  i  oh  f  les  joueurs  de  vielle  viellaient  dans  ce  temps-la  des  lafs, 
des  chansonnettes  et  des  estampiez  l  Pour  le  coup^  le  bon  vielleur 
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Louis  Vao  Vaelbeke  pourrait  bien  n'avoir  pas  fait  autre  chose»  Cela 
défient  plus  que  probable.  Enfin  dans  le  Mystère  de  la  Passion, 
publie  par  M.  Jubina),  Riflart,  un  des  ber(;ers  qui  voni  adorer  l'en- 
faut  Jésus,  dit  h  Gobelin,  son  camarade  : 

Véoir  Pallons,  et  je  Cen  prie; 

Et  si  disons  une  estampie 

De  nos  deux  bons  instruments.  # 

Dëeîdéinent  stampien,  estampiez,  estampie,  vous  n'êtes  qu'une 
espèce  de  chanson,  une  sorte  d'air  de  danse.  M.  Willems  a  remarqué 
en  e£fet  que  les  stampien  sont  des  chansons  à  danser,  encore  eu 
usage  dans  la  Flandre  occidentale,  et  nous  voyons  que  les  ménestrels 
disaient  ou  viellaient  de  même  leurs  estampies,  sans  doute  en  mar- 
quant fortement  la  cadence  avec  le  pied,  ou,  ce  qui  est  plus  probable, 
en  se  tenant  debout,  stante  pede,  et  en  chantant  alternativement  par 
manière  de  tençon. 

Pauvre  Van  Vaelbeke  !  Pauvre  M.  de  Baecker  !  seriez-vous  donc 
déjà  tombés  de  si  haut?  Vanitas  vanitatum! 

Mais  au  moins  restcra-t-il  au  Brabançon  Van  Vaelbeke  l'honneur 
d'avoir  trouvé  le  premier  la  manière  de  faire  danser  en  chantant.  Et 
eet  honneur  n'est  pas  mince  à  une  époque  aussi  dansante  que  la  nôtre  ; 
alors  que  les  Strauss,  les  Habenek  et  tant  d'autres  ont  obtenu  pres- 
que des  apothéoses  de  la  foule  idolâtre.  Il  y  a  là  de  quoi  consoler 
M.  de  Baecker  qui  pourra  du  moins  porter  sa  notice  à  la  section  du 
comité  chorégraphique. 

Hélas!  j'ai  peur  d'achever.  Je  crains  d'élre  accusé  par  M.  de 
Baecker  de  n'être  qu'un  insulteur  gagé  par  les  ennemis. de  Louis 
Van  Vaelbeke  (peut-être  dira-t-il  par  les  siens);  car  aujourd'hui  sans 
doute  sa  gloire  et  celle  de  son  héros,  tout  cela  est  mis  en  commun^ 
tout  cela  se  tient. 

Et  pourtant,  j'en  atteste  le  ciel,  c'est  l'amour  seul  de  la  véritéqui 
m'a  fait  prendre  la  plume.  Si  Louis  Van  Vaelbeke  avait  eu  des  titres 
réels  pour  détrôner  Gulenberg,  j'aurais  applaudi  des  premiers  à  la 
justice  tardive  provoquée  par  M.  de  Baecker.  Au  lieu  de  cela,  la 
vérité  m'oblige  à  dire  que  longtemps  avant  les  stampien  de  Va» 
Vaelbeke,  on  connaissait  en  Provence  un  genre  de  poésie,  appelé 
estampida,  dont  Rarabuud  de  Vaqnciras ,  troubadour  célèbre  du 


/ 
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XII*  siècle  (entendez-vous  bien,  du  xii"  siècle)  a  laissé  des  exemples. 

Elle  m'oblige  à  dire ,  cette  cruelle  vérité ,  que  le  mot  estampida 
signifie  tout  à  la  fois  en  provençal  un  certain  genre  de  poésie  et  une 
querelle,  une  dispute,  absolument  comme  le  vieux  mot  tençonj  cet 
autre  genre  de  poésie. 

Elle  m'oblige  à  dire  que  chez  les  Italiens  on  reconnaît  aussi  depuis 
très-longtemps  la  stampitaj  qui  n'est  qu'une  chanson  avec  ai^compa- 
gnement. 

Enfin  elle  m'oblige  à  dire  que  toute  cette  histoire  si  malencontreu- 
sement mise  par  M.  de  Baecker  sur  le  tapis  de  la  section  d'archéolo- 
gie de  France ,  est  tout  bonnement  une  vieille  erreur  d&  l'acadé- 
micien belge  Des  Roches,  qui  soutint  a  cause  de  cela  uoe  longue 
discussion  avec  les  savanls  de  son  temps  vers  la  fin  du  xvin®  siècle. 
De  nos  jours  (ce  fut,  pensons-nous,  vers  l'année  1856),  on  essaya  de 
la  faire  revivre  au  sein  de  l'académie  de  Bruxelles,  mais  il  en  fut 
bientôt  fait  justice.  M.  de  Baecker  arrive  donc  un  peu  tard  pour  res- 
susciter une  opinion  erronée  déjà  enterrée  deux  fois  ca  Belgique. 

J'ai  honte  d'une  pareille  concjusion,  mais  il  faut  bien  le  dire  : 
Louis  Van  Vaelbeke  n'a  pas  plus  inventé  l'imprimerie  ou  l'estampage 
que  la  poésie  appelée  en  vieux  français  estampie  et  en  flamaBdstam- 
pien.  Tout  au  plus  a-t-il  importé  celte  dernière  en  Brabant.  €e 
genre  parait  avoir  été  inventé  par  les  troubadours,  k  moins  cependaot 
que  ce  ne  soit  un  souvenir  des  danses  grecques  introduites  par  les 
Phocéens  de  Marseille.  Nous  laissons  à  la  section  de  chorégraphia  de 
France  le  soin  de  décider  si  les  Corybantcs  n'y  sont  pas  pour  quelque 
chose. 

Au  surplus,  la  question  ainsi  réduite  est  encore  des  plus  iAtéres- 

santes,  et  M.  de  Baecker  lui*mémc  nous  donnera  sans  dou4e  aussi 

d'utiles  éclaircissements  sur  ce  point.  11  aura  le  droit  de  se  coosoler 

alors  d'avoir  occasionné  cette  dernière  mésaventure. du  bon  Louis  Van 

Vaelbeke,  le  joueur  de  vielle,  puisque  sans  cela  peut-être  l'attentioD 

du  monde  savant  n'eût  pas  été  éveillée  sur  ce^tte  agréable  questipn  de 

poésie  et  de  danse,  u  Multarum  deliciarimi  cornes  ast  4ixtrema  ^'' 

tatio  ;  une  danse  échevelée  procure  des  jouissances  infinies,  »  dit 

Quintilien. 

Emile  Cachet. 
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Bibliolhèqne  facétieuse,  erotique  ei  enfome. 

Notre  Bulletins  déjà  donné,  sous  ce  titre,  des  détails  sur  quelques 
ouvrargK»»  ijQÏ  n'ont  pas  la  prétention  de  concourir  pour  les  prix  de 
vertu  que  décerne  l'Académie  française,  mais  que  la  bibliographie 
ne  peut  passer  sous  silence,  puisqu'ils  existent  et  qu'ils  se  payent 
souvent  des  prix  élevés.  Nous  allons  extraire  d'nn  catalogue  spécial 
quia  été  entrepris,  mais  qui,  sans  doute,  ne  sera  ni  achevé,  ni  publié, 
quelques  détails  nouveaux  peut-être  pour  bien  des  lecteurs,  et  qui 
De  sauraient  choquer  personne  : 

Chansons  de  Collé, 

L'édition  publiée  en  1784,  in-IS,  sans  indication  de  Tieu,  2f  i  pa- 
ges, est  très-fautive  ;  elle  a  sans  doute  été  donnée  d'après  une  mau- 
vaise copie  du  manuscrit  de  Collé  ;  bien  des  mots  sont  estropiés 
d'une  façon  ridicule  (p.  <  1 ,  rassermir  pour  raffermir  ;  madigal  pour 
madrigal,  p.  68,  etc.). 

M.  Âager,  membre  de  l'Académie  française,  donna  ses  soins  à  une 
édition  plus  complète  et  meilleure  qui  vit  le  jour  en  1807  avec  la 
fausse  indication  de  Hambourg,  2  vol.  in-18;  iv  et  198;  177  pages. 
Ce  fut  d'après  un  manuscrit  autographe  accompagnant  le  troisième 
volume  du  Théâtre  de  société  (édition  de  1777  et  exemplaire  de 
i'aoteur)  que  ce  recueil  fut  mis  au  jour. 

Le  premier  volume  contient  85  chansons,  couplets,  vaudevilles, 
parodies,  etc.;  le  second  en  renferme  70;  en  tout  155  morceaux;  il 
s'en  trouvait  136  dans  le  volume  daté  de  1784,  mais  un  assez  grand 
nombre  n'était  point  l'œuvre  de  Collé,  et  se  composait  d'épigrammes 
gaillardes  extraites  de  divers  recueils  et  prises  jusque  dans  Marot. 

Nodier  (catalogue  de  1844,  n*»  547)  remarque  qu'Auger  a,  dans 
son  édition  (impriitiée  sur  mauvais  papier  et  d'un  aspect  disgracieux), 
retranché  toutes  les  pièces  faussement  attribuées  à  Collé,  de  soric 
que  cette  réimpression,  si  elle  est  plus  exacte,  est  moins  complète. 

Un  recueil,  moins  étendu  que  celui  de  1784,  avait  vu  le  jour  en 
1765,  in-8",  sous  le  titre  de  Chansons  joyeuses  mises  au  jour  par  un 
ane-onyme  onissime.  Ce  volume  se  compose  de  deux  parties  (la  se- 
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condc  manque  souvent)  et  forme  le  4*  tome  de  V Anthologie  française, 
publiée  par  J.  Monet,  1765,  in  S"". 

Diverses  collections  renferment  des  chansons  de  €oUë,  prises  en 
général  parmi  les  moins  piquantes^  nous  en  troujirons  44  dans  le 
t.  IV^  p.  1-85  des  Chansons  choisies,  Genève  (Paris)  1782. 

Notons  enfin  qu'un  exemplaire  de  l'édition  de  1784,  enrichi  d'une 
lettre  autographe  de  l'auteur,  s'est  payé  80  francs  à  l'une  des  ventes 
de  Nodier,  et  qu'un  bel  exemplaire,  relié  en  maroquin  de  l'édition 
de  1807,  a  été  adjugé  h  47  francs,  vente  G  (Goislin)  en  1847. 

Les  Épices  de  Vénus,  ou  pièces  d'un  académicien,  Londres  (Paris), 
1787,  in-18,  55  pages.  Ge  livret,  imprimé  en  caractères  très-fins,  a 
pour  épigraphe  :  u  Les  plus  intolérants  sont  les  plus  vicieux.  »  Il 
contient  57  pièces  diverses  ;  toutes  sont  en  vers,  excepté  un  dialogue 
qui  est  en  prose.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  de  ces  fragments 
souvent  assez  spirituels  ;  mais  dont  le  genre  est  loin  de  devoir  senrir 
de  modèle  : 

Le  Provincial  k  Paris  ;  le  Mari  et  les  deux  confesseurs  ;  le  Ghauffage 
économique  ;  Origine  du  proverbe  :  le  jeu  ne  vaut  pas  la  chandelle; 
Telle  demande,  telle  réponse  ;  La  jolie  femme  et  le  peintre  ;  la  Béné- 
diction paternelle  ;  Parodie  d'une  scène  de  Zaïre  ;  l'Enneoii  des  dis- 
putes; Duo  à  mettre  en  musique;  Ginq  épigrammes  de  Martial  de 
deux  vers  chaque,  rendues  également  par  un  distique  français. 

Contes  saugrenus.  Bassora,  1789,  in-8°,  volume  de  176  pages 
ayant  pour  épigraphe  :  «  Ge  n'est  que  par  des  contes  que  l'on  réussit 
dans  le  monde,  n  (Voltaire,  le  Taureau  hlanc) 

Il  se  trouve  sept  contes  dans  ce  recueil  ;  tous  sont  en  prose  ;  en 
voici  les  titres  : 

L'Araignée  ou  la  boite  en  diamant  ;  le  Déluge  ou  le  nouveau  Noacb  ; 
Rhodopé  ou  la  Mule  reine  ;  le  Mouvement  perpétuel  ou  la  Galerie  des 
Enchantements  ;  Drugha  ou  la  Vertu  des  Femmes  ;  la  Résurrection  ; 
Lison  et  Annctte  on  les  Malheurs  dii  Moment;  la  Pyramide,  conte 
égyptien;  Rocoschen  et  Loulou  ou  les  Anges  bienfaisants. 

Un  exemplaire  inscrit  au  catalogue  de  la  vente  Pixerécourt  (il  fut 
adjugé  à  14  fi*.)  porte  en  note  que  M.  Paul  Lacroix  attribue  à  Sylvain 
Maréchal  ces  jolis  contes.  M.  Viollel-Leduc  qui  ne  les  trouve  pas  fort 
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piquants  (Bibliothèque  poétique,  t.  Il,  p.  304},  observe  avec  raison 
que  l'auteur  a  voulu  s'essayer  dans  le  genre  du  conte  philosophique 
que  Voltaire  avait  mis  h  la  mode. 

La  BuUe  d'Alexandre  VI,  nouveUe  (en  vers)  traduite  de  l'italien 
de  Casti.  Paris,  Dabin,  1802,  in-S*»,  24  pages. 

Cette  traduction  est  d'Andrieux  ;  elle  n'a  point  ëté  reproduite  dans 
l'ëditi<Mi  de  ses  OEuvres.  1818,  4  vol.  in-8%  ou  1823,  6  vol.  in-18. 

L'étendue  de  ce  conte  n'est  point  le  seul  motif  qui  nous  interdise 
de  le  reproduire  ici,  mais  du  moins  quelques  extraits,  choisis  de 
manière  à  ménager  toutes  les  susceptibilités,  nous  seront  permis  : 

Femmes  de  bien  dont  les  chastes  appas 

D*un  trait  plaisant  ne  s'effarouchent  pas, 

Qui  souriez  à  de  joyeux  passages 

Et  les  citez  sans  en  être  moins  sages, 

Objets  charmants,  cVst  pour  vous  que  j'écris, 

Encouragez  mes  timides  récits.... 

Écoutez  donc.  Et  vous,  pestes  maudites. 

Au  ton  bigot,  au  maintien  papelard. 

Qui  sur  un  conte  innocemment  gaillard 

Versez  le  fiel  de  vos  langues  bénites, 

Prudes,  pcdans,  tartufes,  chalemites. 

Sur  ces  vers-ci  vous  aurez  beau  gloser. 

Je  ne  crains  point  votre  tell  louche  et  perfide  : 

A  mes  récits  In  vérité  préside; 

Elle  les  dicte  et  doit  les  excuser. 

Le  poëte  nous  apprend  qu'à  la  fin  du  xv'  siècle,  vivaient  dans  une 
cité  germanique  : 

Un  lourd  baron  et  sa  lourde  baronne , 
D*esprit  épais,  de  froid  tempérament, 
Gros,  gras,  pesant  chacun  quatre  cents  livre.*, 
De  ces  gens  nés  pour  consommer  les  vivres, 
Ne  pensant  point,  buvant,  mangeant,  dormant, 
Et  sur  le  tout  vivant  dévotement. 

Par  suite  d'une  aventure  survenue  à  ce  couple  apathique,  des  cas 
de  conscience  furent  soumis  k  la  cour  de  Rome  : 


Or  vous  savez  qu^en  ce  temps  le  saint  siège, 

Par  droit  divin,  faisait  les  potentats, 

Olait,  donnait,  reprenait  les  Etats; 

Usant  très- bien  d*un  si  beau  privilège. 

Le  Borgia  tira  tout  de  travers 

Sa  grande  ligne  au  beau  milieu  des  mers; 

Faisant  du  tout  deux  parts  qu*il  crut  égales, 

Il  octroyait  aux  nations  rivales 

Ces  bords  heureux  et  ces  riches  climats 

Où  la  nuit  vient,  quand  pour  nous  naît  Taurore, 

Et  les  pays  qu'on  trouverait  encore 

Et  même  ceux  qu'on  ne  trouverait  pas. 

Le  fameux  César  Borgia  se  montre  un  instant  dans  les  vers  d'An- 

drîeux  :  , 

Le  drôle 
Rempli  d'audace,  et  se  gênant  fort  peu. 
Traitait  parfois  son  cher  père  à  la  diable. 
Et  de  sa  part  le  vicaire  de  Dieu, 
Sachant  de  quoi  ce  fils  était  capable, 
,En  avait  peur  un  peu  plus  que  du  feu. 

Quant  aux  Novhlle  de  Casti,  où  se  Irmire  en  original  le  récit  bien 
mieux  narré  par  l'ingénieux  auteur  français,  il  en  existe  diverses 
éditions,  indiquées  au  Manuel  du  libraire;  celle  de  Paris,  1804, 
3  vol.  in-8^  (xxxi  et  447,  45S  et  463  pages)  est  la  plus  belle;  elle 
renferme  48  nouvelles  ;  quelques-unes  sont  fort  longues;  la  Papessa 
{Criovanna)  à  la  fm  du  second  volume,  est  divisée  en  trois  parties  et 
forme  un  véritable  poëme.  Les  sujets  de  ces  contes  ont  souvent  été 
traités  avant  ou  après  le  rimeur  italien. 

La  Canticia  deW  iiomo  felice  {nov,  2),  a  été  imitée  par  un  aimable 
poëte  anglais,  Thomas  Moore. 

Il  Rmignuolo  reproduit  le  conte  du  Rossignol  qui  accompag;ne 
toutes  les  éditions  de  la  Fontaine. 

Quant  à  la  Bolla  qu'a  traduite  Andrieux,  c'est  la  nouvelle  59,  t.  Il, 
p.  259. 

Observons  en  passant  que  le  catalogue  Wilbraham  (Londtm,  1829, 
n<»  b08)  indique  8  nouvelles  manuscrites  de  Castî  tjui  ne  sont  pas 
dans  rédition  de  1804  ;  un  autre  manuscrit  en  3  volumes  figure  au 
catalogue  Motteîey,  1824,  n*  997. 


les  imblications  de  la  Société  dite  Liferarischer  Vercin  à  SlnUgart. 

(Vol.  UàV.) 

Nous  avons  une  bien  ancienne  delte  à  acquitter  envers  nos  abonnés; 
une  dette  qui  remonte  à  l'année  1845,  où  s'imprimait  le  premier 
volume  de  ce  Bulletin,  et  où  feu  M.  de  Reiffenbcrg  nous  avait  fait 
l'honneur  de  nous  demander  une  contribution  pour  ]e  recueil  pério- 
dique qu'il  venait  de  fonder.  L'article  entamé  à  cette  époque  resta 
inachevé,  nous  ne  saurions  dire  nous-niéme  par  quelles  circonstances. 
Il  s'agit  de  l'analyse  des  publications  successivement  éditées  par  la  So- 
ciété des  Bibliophiles,  modestement  nommée  Lîterarischer  Verein,  à 
Stuttgart,  et  dont  notre  premier  article  ne  comprenait  encore  que  le 
premier  volume.  Nous  passons  donc  immédiatement,  sans  plus  long 
préambule,  au  deuxième  qui,  avec  les  deux  suivants  (III  et  IV), 
compose  un  ouvrage  intitulé  :  Fratris  Pelicis  Fabri  Evagatorium  in 
Terrœ  Sanctœ,  Arabiœ  et  Egyptî peregrinatlonem,  Edidit  Conradus 
Dieterlcus  Hassler, 

La  .préface  de  l'éditeur  annonce  comme  devant  précéder  le  5'  vo- 
lume de  cet  ouvrage,  une  dissertation  sur  la  valeur  de  Vamplissi- 
mum  opu,^  da  frère  Félix  Fabri  ;  mais  le  3*  volume  a  paru  —  et  cela 
six  ans  plus  tard  que  les  deux  autres  —  sans  qbe  cette  promesse  fût 
accoioplie,  et  nous  y  avons  vainement  cherché  quelques  rcnseigne- 
meats  sur  l'auteur  et  d'aulres  circonstances  relatives  à  son  œuvre. 
Nous  ajt^ons  ainsi  été  obligé  à  les  colliger  nous-mêmes. 

Le  même  frère  Félix  Fabri,  qui  se  présente  à  nous  ici  comme 
voyageur  en  Terne  Sainte,  et  dont  M.  Hassler  a  fait  imprimer  le 
manuscrit  autographe  (deux  volumes  in-folio),  conservé  h  la  biblio- 
thèque de  la  ville  d'UJm,  s'était  fait  connaître,. dès  le  xv!*"  siècle,  par 
deux  autres  publications;  d'abord  par  une  relation  de  son  voyage 
en  Orient,  parue  en  langue  allemande,  en  1957,  s.  1.,  in-4''9  et,  en 
second  lieu,  par  une  Histoire  de  la  Souahe,  écrite  en  i489,  et 
imprinaée  dans  \t&Scriptores  rerum Suemcarunif  de  Goldistus  (Fran- 
cofurtiy  1605)»  Dans  la  préface  mise  en  tcte  de  la  deuxième  édition 
de  ce  dernier  ouvrage,  laquelle  a. été  publiée  à  Ulmt  en  17S7,  on  lit 
le  passage  suivant  :  «  Intérim  is  me  nu>nuit  exstare  in  Bibliotlieca 
Ulustr.  Rcipublicse  Ulmensis  Evagatorium  (id  est  Ilincrarium)  Felicis 


itinéra  duo  exposuit,  prîmqR  ^ifirc^Qlyip^ij^nijpg^^.a}^^ 
ad  Sepulçpura,  ut  aîfe  §^<i?U|aE^^^a|i'»nlJ^o,l/^^ 
pavil  ppus  inlegrum  fr^'ibuç  îCpnye^tïig  Vi  n^x^^Ji(^R\q^\%  }n  ^o 
late/pmnia  qu»  videra^  jux^ini€^4im|SU8ei[j>l9i;f)Ki^if^ 
jjpcoruin  ad  quos  aj^pujit  oçdiii^i»,  f^^ç^i^^f.|9Hï^if|,i%ii«flj<l|î^ 
cogpatiargiunenti  historiisî^utoh^iîxÂM^çi)^  " 

jJLe  manuscrit  dont  il  est  parlé- dans  ^j|as^jV|B^,f^jgEéçiis^^n('<^^ 
:que  M.  Has'sler, ^ugagé  par  Ja  SoaLeJ^i|tt4wim ^ftJSIS^'torjWî^ili^^ 
à  J'impression., U  rewfemç  dçux:yoyagç^,^.):Pal^j^^  jlêBPf^*^' 
entrepris  en  iiSOet  ajant  dur^  d-^ui;  pefll  gpÂf^iiîp^rSitJ^jiç^OTtl 
cpnunencé  en  1,483,  achevé  en  1484^  et  ayiinlijij^^r^pdeu^cfn)^.  quatre- 
vingt-neuf  jours.  ■....;-    .HaT'Jf,   ? 

La  relation  publiée  en  allefnaad,;  çn  1^7iri'i?^tS9^\^nH^<9uelc 
premier  voyage.  Quant  au  second'^  à  l'e^eepitipp  d|^quftg{|{;§|M^soanes 

initiées  aux  richesses  littcraipes  cons€;ryj(;^^ida^,4t^<Âiffi^Ç!^^^' 
jpiale  d'Ulm,  comme  celle  quî  a.^fo4fni,à.|'étii^teijr^^ 
renseignement  transcrit  cl-^e^sq^,-  il  parai^t  étf^ê  r^t^^f^fi^gj^temeot 

ignoré*  £t  cependant  il  çji^iste  u^  eixtrait^..a)]i^mp|i4.4'^,<||ft4.Q|i4^^ 
voyage  daxis, la  collection  iqtituléc  :  JRey^uçfi  dfs^eiffg^nZmm^ 
Frankfurt,a/M,i.  «009.  1  Th.  îol.  .29MQ0.!.  :  'î  .1  ,.,  .,  .  .  . 
Nous  qe  sf^vons  .çommçnt,  malgré  rejf^istençe  ^^  eett^^Qfi^ule,  ^ue 
Ton  dit  mêmp.avpir  paru  à  papt  en  lïfÇO,  Fa,w,.'alRW  êjTfiîCpnJ'ûttdu 
,  par  .(^ijeiqueç-uns  avec  le  rédacteur  de  rj.tipér^p  ^^^^ejcfi^rd  de 
Breydenbacb.  En  effet,  rencontrant  daqs.  oelui-ci  a;)^|usieur^.||9[)ri$es 
le  nom  de  Félix  Fabri  mentionné  cPmme  un  des  participants  à  ce 
famcux-pètePtnagej'on  eir  atîféfa  condiRton  iiae~te~1lrèpe  Féfii, 
auteur  d'une  relation  ayfimapde,cppcer9gçj.^f9n.:j!rç^  V^y^gc» 
d«v!îftit^aJeiB€qt  éii^ehFédsiQ\^màHMM^ikt^^^ 
B^ev^enËadi^  ideslMi^iÉttseéllni auqtielfilëéaitiifiiiti attUgîaijkbdAnaiie 

pris  Wr  fëé^tetiît- p# m^m'nemtfpj  mmmàms'HimkiK'^^i 

latinas  vervutqdres  Teci  nër  qtUmdamaîlum  doàtum  virum'iSvktum 

meum  appom.  *  ^^        -.  .    .„^     ;     ,,        ..  .:.?:?"        >/  r.    r:  .  .' 
<  -Le&lroi»,  vobuiUMoqiie  iiiws;jfl^^     <knNin^'ïii)tt6,?«(fflatAte&tomafate- 
minf^qu'il  existe  da  vc^ageode  Bpeydefibiiob'^)  éo  moiiïs  poi»  ee  qài 
concerné  îè  Sinaîtiévm'tîèr  et  le  retour,  tféux  rélatioiïf  Hbnt 'i  fait 


,>' 
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distrneCes,  ceJle  publiée  par  les  soins  et  aux  frais  du  doyen  de  Mayence, 

Tautre  par  Félix  Fabrf ,  frère  préekeur  d'Ulm. 

Ce  dernier  fait  plusieurs  Ibis  mention  du  livre  de  Breydenbacfa,  et 
doit  donc  avoir  composé  le  ^en  plus  tard.  On  y  trouve  même  claire- 
ment énoncé  le  nom  dé^  la  personne,  inconnue  jusqu*ici,  qui  rédigea  le 
texte  Mm  du  dernier  ouvrage,  et  nous  pensons  qu'en  présence  des 
fautes  nombreitses^eommîses  parles  biographes  i  l'égard  de  Brcyden-* 
bach,  nous  ne  devons  pas  manquer  de  transcrire  iei  ce  passage,  inté- 
ressant, dtf  reste,'  encore  sous  d'autres  rapports  (t..  II,  p.  17}  :  «  Si 
eus  plaeet  légère  Uictuosom  orationem  super  desolationem  Terrae 
Sanetas  et  eivftalis  Jérusalem  et  lamentabilem  deplorationem  ecdesi» 
orientalis  et  miserabilcm  planctum  ecciesiœ  occidentalis  super  ejus 
TÎtioso  et  miserrimo  statue!  fidelem  exhortationem  regura,  prineîpum 
etnobillum  occidentalium,  videat  pcregrinatorium  domini  Bèrnbardi 
de  Braidenbaeli,  decani  ecclesias  Moguntinensis,  compo9itum  omate 
per  egregiutn  sacrœ  théologies  magistrum  Martinvm  Roth,  studii 
ffeidelbergensis  régentent,  ordinis  prœdtcalorum,  et  ibi  videbîlur 
elare  de  omnibus  antedictis,  vîdebit  etiam  brevibus  verba  alia  quae 
ego  multis  expressi,  et  concordantiam  ipsius  peregrînatorii  et  mei 
evagatorîi  inveniet,  demto,  quod  ego  ex  industria,  coactus  ratione, 
quandoqne  mutavi  dies,  dicens  :  Hoc  factum  ifili  die,  quod  ipse  alia 
die  factum  dicit,  in  qua  nulla  vis  aut  dfscordantia,  cum  ctiam  apud 
evangelistas  hoc  factum  fuisse  constct  legcnti  Scripturas  (i).  » 

Voici  donc  un  point  de  bibliographie  longtemps  obscur  bien 
nettement  élucidé.  Mais  VEvagatorwm  (%)  et  surtmit  VEpistola  nun- 


(1)  Le  passage  stii%'ii lit  est  assez  intéressant  aussi  ;  «  Si  cui  aulem  plaeet  videre 
Terne  Sanct»  Descriptionem  puieherrimametverfssiinam,  légat  libellum  fralris 
Barcarclh  ordinis  prcdieatorum,  Ulmae,  in  Ubrnria  prtedieatoruni.  De  qoa  etiam 
«ngcouiis  dominus  Bernardus  de  Breitcnbaeh ,  ecclesiae  Mognntinensis  dîgnîs- 
simus  dccanus,  mrse  peregrinatîonissocius,  sumpsit  doscriptionem  Terne  Sanctc, 
soi  peregrinali  sive  viagio  inserens.  »  (  I,  182.)  >-II  s^agîtde  la  fameuse  Zoeorum 
Terne  Sanetœ  exactiMtma  descriptiû,  imprimée  en  latin,  h  Venise,  en  f  S19,  et  en 
allemand,  dans  le  Beyêibueh  des  tteitigen  Landes,  éd.  de  15i8. 

C)  Voici  comment  le  frère  Félix  justifie  cette  dënominatton  de  sdn  vayage 
(pp.  3  et  i)  :'Testis  enîm  mihi  Deus  est  quod  si  scivissem,  mo  ex  liac  peregrS- 
natione  ad  tantam  evagationem  mentis  et  corporis  implieandum  fuisse,  ncqoa- 
quam  eam,  qnantumcunque  sanctam  agressus  fuissem,  quia  proh  dolor,  nimis  a 
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cupatoriù,  ndressiée  i  ges  confrfcfea  dit  eoirvent  et  àkU^  de  l'aonée 
1484,  constate  encore  quèl^ities  antlhes  fdfl8.  Afiio^ieulr»  reprises,  le 
texte  reDfe!ï*ine  kl  promeèsequ'il  serait  joint' i  la  pelalion  de  ces  deux 
voyages  en  Tcrre-^Sainte  une  hfstéire  d'AHemagiie^  de  la  SiMiabe  et 
de  Ja  ville  d'UIm  en  particulier.  Toutefois,  à  la  fi»  de  son  Evof/ato- 
riumj  il  annonce  à  ^es  lecteurs  qu'il  âvalfr  effeidtlv^meilt  mtrepris 
cette  liistoire,  mafs  qoe,'  de  nouvelles  saurcea  déteint  cffs^e^K^im» 
recherches,  il  devatt  -ajourner Taebèvement  de  soti  4tâf ^Iw ti^iii^iTe 
de  la  Sûuabe  et  de  FAUeniagne,  doni  W  est  parié  en  4)el^  endroit)  ^} 
pensons  nous,  le  texte  publié  par  Goldastus.  Quant  aa  nmnuserit 
relatif  &  rhistoire  d'UIm,  H  doit  se  krouvei^encATe^i  1a  hlMiothiqiie 
de  cette  ville.  Par  contre,  il  n'est  fait  aucune  mentim  d'une. trudu^ion 
allemande  de  la  vie  de  Henricus  Suso,  que  les  btogr«ifihe6  lui  attri- 
iHMnt.  Elle  doit,  en  fout  cas,  être  postérieure  au  -dernier  vnynge  eo 
Palestine j  de  même  que  le  mémoire  allemand  sur  le  imma^tère  d'Of^ 
fenbusen;  que  Pan  dit  avoir  été  composé  ta  148(9'. 

Nous  ne  savons  où  le  biographe  le  plus  moderne- d^-Fial^*!)  M;  Hë- 
berlin  (Gôttingen,  1742,  in-4^),  a  pufaé  ses  rènséignetnentsfi);  ce  qui 
est  sûr,  c'est  que  ce  qiti  précède  rectifiera  ai^losiéurë  pmniBses 
assertions.  Le  livre  édile  par  M.  Haftsler  nous  apprend,  en  ouftre,  que 
l^ëlix  Fabri  commença  son  noviciat  en  145â,  au  couvent  d«s  frères 
prêcheurs  de  Bâie,  et  quil  passa  de  là  à  celui  établi  h  UJm.  Nous 
n'avons  trouvéj  dans  les  trots  volumes,  aucune  alhislon  è  la  vîljede 
Zuridh ,  comme  étant  le  lieu  natal  de  raotcur. 

Voici  la  division  de  l'intéressant  ouvrage  dont  la  Société  littéraire 
vient  de  gratifier  les  amateurs  dMtinéraires  anciens,  et  dont  malheu- 
reusement M.  RUter  n'avait  pu  profiter,  en  publiant  le  tome  XIV  de 
son  Eràkunde,  ç{m  traite  des  routiers  de-  sainte  Catherine  (a); iNous 
traduisons  les  parties  mêmes  de  l'autéuT  :  
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siudio  utiliori  alicnatus  et  distractus  factus  sum.  Idcirco  decrevi,  bunc  libfuni 
non  Pcregrinatoriuro,  nec  Itinerariimi ,  ncc  Vîagium,  tiecalio  4piof^is  tidinine 
iolUularfi»  Jied  ËTAeiTotaïuii  Ir^tri^  Felicis.jut$te.dici,^noraiiiari  et  esse  statui.  Ex 
quo  titulo,  materia  coefusa  et  diversa  libri  et  coroppsitionis  indispositio  et  dis- 
trâciio  pâtéscferèt.  ^ 

(t)  La  0iôgmpbie  ttnivenelh  renferme  ua  ariiele  sur  le  frèr#  féiit  ($9iis  le 
mot  Fa6<r)9  rcdigë  dlapi-ès  les  données  du  livre  de  M.  HâbeHia. 
.    (^)  Le  savant  aeadëiniciea  de  Berlin  n'a  pu  à  cette  époque  s*ei)  réfcrcr  qu'à  la 


La  pr^m^t  partie  eontient,. après  l'introducUoa  eonsi^lant  en 
Ipnafigc»  sor  te  voyage  en  TeiVM^tiSaÎBte  et  sur  c^Ue  tff*jre  de  la  pro- 
messe elle^méine,  le  premier  voyage  et  le  retour;  puis  le  second 
v<^y«g«^  ju$qu%  JériisateiB^  ftvec  la  description  de  tous  les  saints  lieux, 
dans  lesquels. frère  Félix  Fabri  s^est  trouvé* 

La  deuxième  .paHiei  eont^e^  le^  voyage  do  Jérusale»,  à  ttavers  la 
Pdestioe  et  le  désert  de  4'Arabîe,  vors  le  mont  Sinaî,  dans  le  pays 
de  Madian,  et  le  retour  du. mont  Horeb  ver$  la  «cAte  de  la  mer  Aouge, 
en  Éj^te^'ainsique  le  retour  par  mer,  avec  4es.  détails  sur  les  tles  de 
la  Grèee  et  les  t^erres,  jusqu'à  Vep^ise^  la  descaription  de  cette  ville  et 
des  ilpes  de  r^Hcm^gne  et  d^  la  $ouabe« 

On  n'attend,  pps  de. nous  dans  ce  reoaetl  une  notice  critique  sur  la 
valeur  hisfoiiqiie  de  la  i^laUoU'd^  Fabri,  et  nons  ne  nous  laisserons 
pas  entr»iner,  après  la  leoture  d'un  grand  iKumbre  de  parties,  à  juger 
de  la  science  et  de  la  bonne  l!(û,  dont  le  frère  pràeheur  d'Ulm  a  fait 
réellement  preuve,  ni  h  ^naler  les  absurdités  sans  nombre,  les  fables 
et  les  légendes  qu'il  coUige  à  plaisir,  sacfaai^  que  pour  ses  confrères 
même  fao^a  puerilia  sunt  œdificatoria,  ni  à  censurer  sa  latinité,  dont 
il  a  bon  droit  de  dire  qu'elle  ne  sent  pas  la  locutio  TtUliana^  ni  enfiu 
à  nous  prononeer  sur  les  quaUtés  du'Style,  qui  en  dépit  d'une  diction 
vieieuse,  ne  sont' pas  au-Kiessous  de  cette  activité  intellectaelie,  de 
cette, ^nsibilité.détieate  »  qui  capactériee  l'auteur  de  VEvagatoriitm. 
Nous  bornerons  noii^  critique  des  trois  vohimes  en  question  à  l'ex- 
pression d'un  regret.  Ce  regret  porte  sur  ce  que  l'éditeur  a  <»*u 
devoir  conserver  la  oouleur  du  manuscrit  original  jusqu'à  perpétuer 
les  lopSKS  ca/omi  de  J'éerivsân ,  car  dans  la  prélaee  il  émet  le  voeu 
qu'on  nevettiUepiisattfttbuer  tes  fautes  eboqu^ates  du  livre  soit  à  sa 
négligence^  soii  à  œlle  dn  eovrecteur.  Noos  avons  en  eff^  rencontré 
un  grand  nombre  de  fautes  de  cette  nature,  que  nous  aurions  tout 
bonnement  qualifiées  de  typographiques,  n'étnt  le  susdit  petk  aver^ 
tis^mf;iit  d^  Ja  préfnee^  et  p'enssions-uQus  pas  reculé  devant  l'idée 
qu'uihe.aociélés  do  bi<Wio{)hiles  put  porterie  peu  de  soins  à  la  correc- 


relation  cilce  plusfiautet  itiscrëe  dans  XeReyêibuch  de  Francfbri.  Cependant  il 
«pu  ^ev  p«*elil  pItM  lard  de  Sédition  de  M.  Hassler,ea  traiUnt  de  ta  Palestine 
proprement  dite,  c^est4^dire,^à  partnrdu  tome  XV«  Celle-ci  n'a  pas'pu  .servir 
n«o  p4n$i  a  M.  Etobinson,  dfins  la  rédaeiian  de  son  vayage. 
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tioB  île  se^i|uiblioÀiiofi8:ilbi  bien,  dune  FiHeifréedés  lecteors/c'ckt-a- 
dù!e  ôe  la  séhmce;  noifis^  ^i»^  pH^iettèhs  de  rappeler 'ÀVémc  aux 
bîMÎDphfles  p«blicateuv$^  <£(tie'>l{Nir  -  bnC  dMt  cbmtaYnment  éti^c  celui 
denndtel^  Abords  de  lu  èdëhcéotf,  éî'votM  Soûler,  hes  jouissances 
de  la  littjitiiture  plm.iieicnc^^  qn'ils  \te  âôiVchl';pa$,' pcîr  cobsé^aent, 
poessor) tce  idésir ^dei  k  fidélUé  testnelfé,  ' 'déifia  'ùh  ^  pàtràgë  sérieux 
eommeedsi  4oi»e!ttd«i^it#tfit^s  y  Jtisl^ii'&d'  nièî^ët  d^éV'brrèiud^s^tnvè; 
tontairas  *4e  VéàtMin^  }«Kqti'tl^  embbrrasisér'Hi  -lecture.  SÎÎ'^'éiàit 
défdndoJAU-aotftJiro  d^eàrrigér  une  faute  dé'lài^gâë,  hèmh  pfélsxtu 
bainitmtmfniitet  from^  Hdu»  dëfbfidHon^'ëgalënient  dé  ^etvàfe'tafh 
sum  ealcmi,  ne,,  «teb  prmiëmtu  ifidoltg^  prislinœ  opériÈ,f^^^^ 
ûnpMlifi»;»tem  %ei»«U;  'N6u9  lie  sbvoTis  paâ  nbn'jîlQS'diaiis  quel  iàté- 
i>èt  M•)Iills9le^a  «fUtd0Ti)li«céiapeh1etéttèprèsr(|ue  2i  chaque  page  par 
la  pflgÎDÂtidif  emitiiidielto>de  ll^ff^Hiar  itiaîrius);rit ,'  et  pbUrquôi,  par 
un  pielit ^nveiHite* de  besogne V  il  n'ie^jas  pi^i^ë  adapter  Ttiicfex  du 
maniftekiftli  laipagiiiaUotiderkilpHnié/^PourcJapI  se  fèAisér  lé  corn- 
toHmètàeeu^uétàUiper  v  --  ■  'î'  -"  ''■^''  ''''  •''   '"'  ^-^ *''!'"  '"'''  ' 


lie  8"^  Viilomeidéllft«i||lieè(;i4i¥  p  {Porter  ia'êtffè  léi'S)  i*iE!rifek^e 
schrift  (pp.  i -538,  avec  fac-simîle  et  25  minîéffèriès'^Vëtfi  ^îirbois)  ; 

(p,,,67)f  -  .»'  i.    -    •''•    -i"-^  :■■''•-*•.   .J".-ii":'  *•'   '   "''-  '■     •*    '^'■'     •' 


Lei«eei|QiL:dfi<riianaiiiiaf  eoiiim'iMiniiMds^  bîMfôloguesrikllerïiithd^, 
çpMs,]^  l}k9n[]b'dnttll(lfltl«»r£^idr^ll^^îsri9^l1<^nyd\r^^  rëfobayê  dé  Bëné- 
^ictîn^jà  li^uoliis  ftoapnopiriébfite  jeu  «vàlt^  Ml^dôn  ati  ktr  sièele  (i), 
SQ  di6Uii£^ie«iiia<fei8;|)«r  Ana:anai0n«e«éf'|)aV  sa  Valéai^'fhtrinsiii^  et 
par  le  luxe  de  son  ornementation.  Après  le  célèbre  manuscrit  ihtilè^ 
df .  la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  celui  de  Weingarten  est  le 
^u|.  ^ qiM  ;  saît.^^i»n]nif\H^  daa  ponteàtl»  «dea^pôëtéél^'Sieptiis  lé-  profés^ur 
Meister  de  Zurich,  qui  le  prenitor^^^dn'est  occupé  en  i780,  on  a  pla- 
sieurs  fois  décrit  et  analysé  ce  monument  de  l'ancienne  littérature 
a]|eipfl|[^4^i'l^c|fily.jt|ien  qii'il  ne  vaille  paé  en  étendue  le  recueil  de 

'»'.i»n  mi  11  îiiiiVi.ini'Liji  #*«M«i  ip  ^'v '"■  «>  '»■■■    *      '    •     '    I    I  II,  y 

*  '(l)  Af)^^ftKV^s«T)pl^lÀn<lic  !6c'i!dt]V(^))l'ch  fôlO/it  dans  la.bil»Iio!lièquc 

pri  \v(i  .il«  mi.  Ae  W^irf^wbW'gî,  oCi-if  .«r  Ipoo vc  in*cmt.  '      ' 


—  aoi  ^ 

P^ri$,dQQt  Von  dçr  HfigjBn  a  g||«tifid  le  monde  IHliériiiite^yen  eât>Qg 
inoios  d'ujae  haute  impor^^ce  pnir  raAeieniieté  (i'éeriinre  dale^u 
commjÇQçeroeat  du  xiv*  dèele),  et  parcopsëquenl  pfir  la  pureté  réia- 
tiyc  d^^9;^  tjçxte.  Dè&  longtemps  Je  baron  lDse|)b  vofiLaaaberg,  dont 
Qouf  ayons.récemoQtent  relaté  la  mort,  avait  fait  prendre eopie^dir  ma 
nuscrït  et  se  proposai^  de  le  publier  comme  eînquiëme  volume  de  son 
lieàersadl^  mais  comme  il  tardait  d'exécuter  œ  projet^  la  société  de 
Stuttgart  s'est  enfin  çshargée  de  ce  soin,  en  confiant  Je  travail  à  un 
bomme  exercé  dans  la  matière,  M.  Franz  Pfeifièr.  Le  manuacrît  de 
Wein^arten  ne  renfermant  rien  qui  ne  fût  déjà  imprimé .  d'après 
d'aMtrç^, recueils,  le  s^vant.bibliothéçatre  de  Stuttgart  s'est  attadié 
à  reproduire  avec  la  plus  strietç  fidélité  lo  texte  original^  en  ne  se 
peribettant  d'autres  changements  que  la  division  des  vers  et  l'addi- 
tion db  quelques  variantes^  En  Qpppçition  tant  avec  ceux  iqoi  pensent 
que  lé  recueil  (fe  Weingarlen  a  servi  au.  texte  4u  Codex  Mam99e  de 
Paris, .  qu'avec  Von,  der  Hagcn  qui  suppose  k  l'Uii  et  à  TauMneune 
source  commune,  M.  Pfeiffer  est  d'avis,  que  les  di^Qxrequeilaont  été 
formés ,  indépendamment  l'un  de  Tautre ,  d'un  certain  nombre  de 
collections  moins  étendues  ou  de  chansonniers  des  poètes  même,  et 
que,  suivant  les  sources,  ou  H  a  été  puiaé  pour  l'un  ou  pour  Fàutre  il 
s'est  produit  tantôt  des  ressemblances,  tantôt  desdifférences  nota- 
bles entre  les  deux  textes,  . 

L^  25  miniatures^  atn^ique  lesiiiitiales  qui  accompagnent  letèxte, 
ont  été  reproduites  avec  quelques  légers  changements  sous  là  sur-' 
veillançe  de  H.  JFel^er,  qui  .^domie  aussi  unei  courte  description 
tecboi^e». Elles  accusent,  par  le  style  et  tes  costumes,  la-  fin  du 
xiu!!  sièdc  Le  frontispice  est  une  cooipi^ition  de  feni^itfie  faite  dans 
le  style  des,mimatureç^du.m.ânusGrtt,  et  est  encadré  f>ar  la  légende 
suivante:  ;     • 

Der  WeitiQarttn  Codex  herau^e^ben  vom  literatùchen  Verein  in 

Stuitgijtrt. 

..'■'';  .  ■         ■  ' 

Les .13  chants.  d,'^iOur  ii»Hien&-^PQesiedeir^8u&ùt'UtSii!^Uà  e  ilei 
lom  cortigiani — qui  terminent  Je  5"  volume,  sont-extraits  d'un  livre 
fort  rare  en  Allemagne  :  Rosario  di  GaEçoRio  discorsiÀntorno  alla 
Sicilia.  Palermo,  182},,  vol.  I,  pp.  325  et  ss.,  et  se  rattachent  à  la 


mémo  époque  environ.  lU  "s(mi  composés,  les  deux  premiers  par 
Fempereur  Frédéric  Uy  et  âoii  fils  le  M  En^io  (mcMrt  en  1^^);  les 
autres,  par  divers  personnages  de  ta  courde  Sicile.  Malheurémémeni 
le  texte  donné  par  Véditear  italien  est  fM  ticieax  et  aucun  mahos- 
crit  n'est  encore  venu  se  présenter  pour  eii  faciliter  la  èorrection. 


i/ne  hiêio&e  ou  ptutét  un  cmîèà'propùs  dé  /^Histoire  <léS  Kosuques, 

par  C.  L.  Lesur(^')* 

€.  L.  Lesur,  phis  connu  par  VAnnuaire  qui  porte  son  nom  que 
par  ses  autres  ouvrages^  était^  sous  Napoléon  I*^,  historiographe  du 
ministère  des  relations  extérieures,  Sn  celte  qualité^  il  fut  chargé  de 
la  rédaction  de  plusieurs  ouvrages  historico-politiques  qui  furent  pu- 
hliés  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Lors  de  la  campagne  de  Russie,  au 
commencement  de  1815,  tl  eut  à  faire  une  ffistoire  des  Kosaques: 
Son  travail  terminé,  comme  on  ne  voulait  pas  le 'lancer  dans  le  public 
avant  de  Tavoir  vu  et  fait  revoir,  on  en  fit  imprimer  trente  épreuves 
seulement. 

Voici,  au  dire  de  Tauteur  d^une  Notice  sur  J.-J^  Marcel,  ancien 
directeur  de  Timprimerie  Impériale,  que  vient  de  publier  M.  À.  Tail- 
lefer,  comment  furent  imprimés  ces  trente  exemplaires  : 

«  Un  jour,  le  directeur,  mandé  aux  Tuileries,  fut  introduit  en  se- 
cret près  de  l'empereur,  qui  lui  dit  en  lui  remettant  un  volumineux 
manuscrit  t  «  Marcel,  j'ai  en  vous  toute  confiance.  Ayez  soin  que 
«(  personne  au  monde  ne  puisse  soupçonner  Texistence  de  cet  ou- 
«  vrage  ;  imprimez*le  secrètement  et  apportez-moi  Fédition  ;  je  la 
u  mettrai  en  circulation  quand  il  en  sera  temps.  IPùuvez-vous  faire 
«  ce  que  je  vous  demande?  —  Sire,  répondit  M.  Marcel,  ce  que 
u  vous  demandez  est  impossible,  mais  s^exécutcra  de  point  en  point  \ 
«  je  i^éponds  du  secret*  »  Et  il  se  retira  avec  lé  manuscrit.  Son  prc- 

^•)  PariSy  imprimerie  impéridlc,  1815,  grand  iii-8«  de  vfij  cl  632  pages. 
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mier  soia  fut  de  le  cppier  lui-jnéfue,  p9ge  par  page,  puis  de  niiroé- 
roter  chaque  lijpae  de  chaque  page  de  sa  copie.  Ce  travail  terminé, 
après  biei^  des  ouits,  il  découpa  chaque  ligne,  puis  rassemblant  les 
compositeuijs,  il  leur  distribua  h  chacun  un  certain  nombre  de  lignes 
pn8e$  «u  bas^  dans  diverses  parties  de  rouvra«i^e,  en  donnant 
l'ordre  de  >ui  apporter  la  composition  à  lâesure  qu'il  y  en  aurait  de 
faite.  Les  ouvriers  s'acquittèrent  de  leur  besogne  sans  rien  compren- 
dre ;  ils  remirent  successivement  la  composition  au  directeur,  qui, 
lorsque  toutes  les  lignes  furent  composées,  prit  lui-même  le  soin  de 
mettre  les  lignes  en  ordre  et  d'exécuter  la  mise  en  pages  ;  il  fit  en- 
suite opérer  te' tirage  48t  la  broebure  devant  lui  par  des  sourds-muet$, 
et  porta  l'édition  h  l'empereur.  Quelque  temps  après  l'ouvrage  parut, 
et  les  employés  de  l'imprimerie  le  montrèrent  au  directeur  en  s'éton- 
nant  que  les  (raractëres  fussent  identiques  avec  ceux  de  l'imprimerie. 
Leur  surprise  fut  e;ctréme  quand  ils  surent  que  ce  livre  avait  été  im- 
primé par  eux  sans  qu'ils  s'en  doutassent  et  que  le^  moyens  ingé- 
nieux qui  avaient  été  employés  leur  furent  révélés.  >» 

A  une  première  lecture  nous  avions  admis  toute  cette  histoire  ; 
mais  en  y  réfléchissant  plus  mûrement  et  en  mettant  la  main  sur  un 
des  trente  exemplaires  de  Y  Histoire  des  KosaqueSy  ouvrage  de  640  pa- 
ges grand  in-S"",  qui  donnent  prés  de  17,000  ligiies  et  plus  de 
1 ,200  notes  avec  renvois  page  pour  page,  nous  nous  sommes  démandé 
si  la  chose  était  possible^  même  on  admettant  le  phénomène  typo- 
graphique que  présente  le  Manuel  pratique  et  abrégé  de  lu  typogra- 
phie par  Brun  (1825,  petit  in-ia),  où  il  n'y  à  pas  un  mol  de  coupé, 
attendu  que  l'auteur,  M.  Brun,  qui  composait  lui-même  soii  ouvrage 
à  {a  casse,  changeait  tes  phrases  selon  It  besoin.         '     ' 

Tout  ce  que  Ton  peut  admettre,  c'est  que  Marcel  distHbua  à  chaque 
compositeur  un  alinéa  en  entier,  ce  qui  rendait  facile  la  mise  en  page 
du  texte,  et  rendait  possible  ce  qui  eût  clé  impossible  âutrenf&nt  ou 
du  moins  aurait  demandé  une  année  de  If  avait  an  dtreoleur  de  l'im^ 
primerie  impériale.  Évidemment;  il  y  a  là  dedans  (iu'conté  oriental  ; 
niais  il  ne  diminue  en  rien  les  mérites  dé  TancienmeiiibtetleTInsti'^ 
tut  d'Egypte,  directeur  de  rimprîiuerie  impériale. 

{A thenàsum  ffdnça is.) 
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ViutpHmerie  en,  Turg^tiie  (•)•         .   ,  ,  ^^ 
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Nous  cfuprunl<>n&le  pa'ragrafilieqir'o»  va  Uire  &  V>intércsik^ 
quelcs  éditeurs  HuFsi  et  £iUck(^t,.de.JUo4re8;5^Qdi^pilJUfé  fé^aymiiti 
sous  te  titre  de  fa  Turquie ^  SQfi  hi^ire.ti^^,  pmgrè^^  4'après  U 
journal  et  la  çorvesp^mianee  de  m  James  l^OKler  (qiiiifut  iquinsfe  w» 
amba^adeiar  à  ÇonstsHdtiaople)!  ouvra|;e  coplioué;  jufqii'àrl'épQC|ue 
actiieiïe  par  sir  Oeorges  Larpent  [T:ufkt\f^fi9Mi^ryr\^Ux^.%  V(^.)' 
«  Eu  1726,  Âchiuet  III,  feTYQ|iti«roidej|  l^t|^9,rea^U  lin  d«oriH 
aux  termes  duquel  il  ordoana  l'établissemeot  d'une  imprimerie  dan« 
la-eapitale  de  la  Turquie.  Depuis  la  fin  du  xvi^  siècle,  les  juifs  et  les 
Arméniens  avaient  eu  des  presse»  àXonstantinople,,  dans  les  maisons 
des  principaux  chefs  de  leurs  églises  ;  mais  ces-  presses  ne  servaient 
qu'à  l'impression  d'ouvrages  religieux.  Pour  ménager  les  ulémas,  le 
décret  interdit  la  reproduction  dti  Koi^ii  et  celle  des  traditions  orales 
et  des  écrits  canoniques  et  juridiques  ainsi  que  leurs  commentaires. 
La  f^isM^iloffnée.j^lmtilaxjraiiitede^voir  falsifier  cesi^ifiërents  ou- 
yrageef,  tlesM|iY.mâ,saceréS(SiiDtotttv  Ea  mé^é  temps ,  le  ^dùvërnéiiient 
créafiçiioBjdk^cteups  de  Fimprimeriey  et  prit  à  sa  clfàrgé  les  frais  de 

*  l'institution  nou^veUck  Les  deux  ibnotiommres'rèeurentim  traitement 
£xe.et  le  «iHitatre^  el  le  gvakid  ^ieir  ^leur  prétèi«nt  toiit  le  Coiieiours 
posaiMe»  QiKJ^QStagiatnats  des  plus  eôri^érés  fuirent  nommée  cen- 
8eujrsi^,et>K'Wita»  Aehmet,.:qui  ne  survéëut-' que  trois  ans  à  son 

.institM!MQ9^,}tieluttiSoin  de  visiter. tvès^fréqûemjAènl'Ilmpnnnfcriè  et 
de  donner  des  encouragements  aux  directeurs  et  à  leurs  employés 
alleiAandswJfofcommed  suivit' l'exemple  de  ston  brédéeesôeiip.  Toute- 
fois,  loalgiréfoiBèie  des  deux  directeurs  et  lés  suB^ciitioiis  du  gou- 
ver^ieinenlf  rimprimerie' ne  fit  que  sé-trarhèr  péniblement.  La 
diffioulté;^  lnow«er  desteomposlteurs  et  la  rareté  dti  caractère, 
excluHyemenlt^fotuiu  à  Yènise^  ddfhirent  fe31è§  qti'éti  i745,-c'est-à- 
dire.stixoiplèHdtx^fUiâ  âpres  sa x'-réalion^FétAHssemeht  n'avait  encore 
imprk^o^  que  ditittscfl.oujivrag<^s.^En  1747,  après  là  mort  de  Hnspce- 


I'"*  <!■'■■  *      i;  » 
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teur  Kadi  Ibrahim ,  l'Imprimerie  fui  fermée  et  elle  ne  se  rouvrit 
qu'en  1755.  Encore,  depuis  celle  réouverture.,  s'écoula-t-il  bien  du 
temps  sans  qu*on  imprimât  rien.  Cette  inaction  dura  jusqu'en  1784, 
époque  i  laquelle  le  sultan  Abdul-Hamid  ordonna  que  les  presse$ 
fusscQl  remises  en  état.  De  178i  i  fSSB,  il  sMit  de  rimprimcrje 
impërlaie  de  Ganstantinople  quatre-vingts  ouvrage^  nouveaux ,  for- 
mant ui^^nseniltfe  de  quatré-tingt-onze  volumes.  De  1850  à  I8^^9 
le  relevé  de  M.  Bianehî  donne  un  total  de  cent  huit  autres  ouvrages. 
Depubl8i2^  le  luinibre  des  Irvrcs  imprtn>és  s'est  accrti  progressive- 
loenl^  de  nouvelles  plisses  ont  été  inontécs  &  Constantinoplc  et  dans 
quelques-unes  des  principaleâ  villes  de  l'Empire. 


.t 


Le  libraire  1.  Ëggfrs  de  Cjocipnati  (Ohio),  transmet  au  Borsenblaii  - 
quelques  observations  sur  les  livres  scolaires  employés:  dans  les  écoles 
d'Amérique,  spécialement  sur  les  Irailés  de  géographie.  Les  remar- 
ques d'un  homme  du  métier  ne  sont  jamais  sans  intact. 

Eggers  se  plaint  d'abord  de  l'excessive  légèreté  qui  régne  dans  les 
<^inpilatîons  destinées  aux  Yankees«  Les  éditeurs  ip*ont  en  vae  que 
l'intérêt  matériel,  et  emploient  à  leurs  fins  des  moyens  tloht  on  ne  se 
douterait  jamais. ailleurs^  Les  livres  d'école  se  fabriquent  ti  la^  vapeur 
et  par  nombrets  fabuleux.  •  -   -:. 

Un  même  éditeur  publie  d'ordinaire  une  série  de  cinq  re^ict^  aVee 
les  abécédaires  obligés,  ou  bien  trois  cours  gradués  d^arithmétiq#C4 
I^our  introduire  sa  marchandise  dans  les  écoles  w  le  commerçant  ne  ' 
i^cule  pas  devait  le  sacrifice  de  deux  mille  exemplaires,  et  voici  cbm^ 
^ent  il  s'y  prend.  11  recherche  d'abord  l'amitié  des  înstltutei^Sj  )[Hiis* 
enlève  d'un  seul  trait  tous  les  livres  de  la  classe  et  lesreihplâee  gra- 
tuitement par  les.  siens.  Dans  bien  des  vill^,  lesconseiHerS'iiiuiiiiei-^ 
P^ux,  sans  avoir  la  moindre  connaissance  en  matière  d'enseignement, 
disposent  de  la  faculté  de  prescrire  les  méthodes  à  employer.  On 
comprend,  que  ces  dignes  conseillers  se  gagnent  et  se  corrompent  au 
lïesoin. 
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Ces  mesures  une  fois  prises,  on  peut  s'attendre  aux  affaires  les  ]))us 
brillantes.  Les  livres  de  classe  de  M.  Guffey  qui  ont  paru  ici,  à  Cia- 
cinnati,  et  qui  forment  tonte  une  série  h  commencer  par  le  Primtr 
jusqu'au  rhetorical  giiide^  ont  été  répandus  par  millions  d'exem- 
plaires sur  toute  FAmérique.  Les  éditeurs  W.  B,  Smith  et  C%  jadis 
sans  fortune ,  sont  devenus  riches  et  occupent  aiyoupd^hui  dans  les 
environs  de  cette  ville  une  villa  splendide  et  de  vastes  domaines. 

Ces  livres  élémentaires  se  font  prei^que  tous  sous  forme  de  caté- 
chisme ;  11  s'y  trouve,  par  exemple,  The  whok  eolumn  is  114  feel 
high  (savoir  Pompey's  pillar)  et  k  la  Gn  de  la  leçon  on  demande  : 
How  high  is  it? 

L'invention  de  notre  célèbre  Gutenberg  est  attribuée  dans  la 
4"  partie  du  livre  de  lecture  américain,  aux  Anglais,  mais  les  Amé- 
ricains, y  est-il  dit,  ont  acquis  également  à  cet  égard  un  mérite 
signalé  en  fournissant  à  la  presse  à  vapeur  le  charbon  nécessaire.  — 
C'est  à  ne  pas  croire  ses  propres  yeux  ! 

Dans  les  livres  géographiques  de  Mitcheli,  imprimés  chez  Cowpert- 
wait,  Desiloer  et  Butter,  a  Philadelphie,  on  voit  les  nations  classées 
d'après  leurs  habitudes  et  le  degré  de  leur  développement  intellec- 
tuel, en  peuples  sauvages,  barbares,  mi-civilisés,  civilisés  et  éclairés. 
L^auteur  compte  parmi  les  peuples  civilisés  (littéralement  non  pas  les 
Russes,  etc.,  mais]  la  Russie,  TEspagne,  le  Portugal ,  la  Grèce,  le 
Mexique  :  parmi  les  éclairés  :  les  États-Unis-— qui  figurent  naturel- 
lement en  première  ligne — la  Grande-Bretagne  ,  la  France,  la  Suisse 
et — horribile  et  miserahile  dictu  quelques  États  allemands  — «orne  of 
the  german  states,  comme  dit  le  texte  anglais.  L'Italie^  le  Dane- 
mark ,  la  Hollande ,  la  Belgique  n'ont  pas  été  considérés  dignes  de 
figurer  sous  cette  rubrique. 

Le  peuple  américain,  qui  s'intitule  si  complaisamment  le  premier 
peuple  éclairé  du  globe ,  accepte  les  curiosités  que  voici  et  qui  se 
lisent  dans  Peter  Parley's  new  Geography  for  beginners^  joliment 
imprimé,  18bl,  en  160  pages,  chez  Huntington  et  Savage,  &  New- 
York,  et  répandu  par  milliers  d'exemplaires  dans  les  Étals-Unis. 

«c  L'Allemagne,  est-il  dit,  est  située  au  Nord  delà  Turquie;  elle 
comprend  59  Étals,  dont  l'Autriche  et  la  Prusse  sont  les  plus  grands. 
Tous  les  habitants  de  TAllemagne  parient  l'allemand.  Tous  les  Etats 
et  royaumes  d'Allemagne  sont  gouvernés  par  des  rois  et  des  princcv^. 
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Les  Allemands  sont  ingénieux  à  fabriquer;  ce  sonl  de  grands  musi- 
ciens et  l'on  trouve  parmi  eux  beaucoup  de  savants.  Dans  quelques 
contrées,  il  y  a  des  forêts  épaisses ,  où  il  se  fabrique  beaucoup  de 
goudron.  »> 

Voilà  ce  qui  se  débite  sur  TAllemagne  et  ce  qui  occupe  une  page 
entière  des  160  pages  du  volume,  bien  entendu  après  défalcation  de 
l'illustration  qui  en  occupe  la  moitié.  Car  il  faut  savoir  que  chaque 
page  de  ce  volume  porte  au  moins  une  illustration  destinée  à  carac- 
tériser le  peuple  dont  il  est  question  ;  aussi  celle  qui  concerne  l'Aile- 
magne  porte-t-elle  un  sauvage  dans  une  forêt  devant  un  grand  pot  de 
goudron  !!  Sous  la  rubrique  Patagonie  on  trouve  un  Patagon  faisant 
la  chasse  à  une  autruche!  0  ignorantia!  A  la  description  de  l'ile 
Juan  Fernandez,  à  l'ouest  du  Chili ,  est  Alex.  Seikirk  ayant  devant 
lui  une  chèvre  qu'il  dresse  h  la  danse. 

Dans  ce  livre  drolatique,  hérissé  de  vers  de  caramels  destinés  à 
faire  remémorer  les  leçons,  il  est  encore  dit  que  l'Afrique  est  un  très- 
grand  pays,  parfois  appelé  continent.  Ajoutez  à  cela  qu'on  ne  man- 
que pas  d'inculquer  d'une  manière  saugrenue  à  la  jeunesse  améri- 
caine des  idées  d'orgueil  sur  leurs  avantages  et  leurs  occupations. 

Ces  livres  de  classe  étant  stéréotypés  ne  se  corrigent ,  ni  ne  se 
changent  qu'après  Fusure  totale  des  planches  ;  tous  sont  reliés  et  se 
vendent  à  un  prix  relativement  beaucoup  plus  bas  qu'en  Allemagne. 


■Ti    'i  '.r.L'i .  tivt'i 
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*  V 


Pièces  divet^set,    ,  •  ^  ^ 

[Qollectioii  d€  M.  Ch.  Rahiciibeck,  à  Bruxelles  (i).] 


Égalité.  ~  Bruxelles  ce  22  fructidor  o*"»  A.  R.  —  Libeiti    ' 

citoyen  la  Serna   bibliothécaire   au  citoyen   de   Lambrechls , 
ymmissaire  (tu  7*^  bureau  de  'l*admini8tration  centrale  de  lu 


Le 

commissaire 
Belgique  (i). 


Citoyen, 

J'ai  accompagné  au  commencement  de  la  Décade  passé  (sic)  le 
eîtojeo  Van  BouJ&hcfot,  eomiinssaire^  lionuné  ^r  Fadâitnietratibn 
il'arrondisseinent  du  Brabaat,i^  1»  levée  éesisodiés  apposés  dimsla 
bibliothèque  des  P.  P.  >  Carmes  cibaliasést^  dette  ^iMe  de^  Bruxelles, 
a^D  4t}^  pren^rç  note  des  Jivres  Tares  6tde:|)!rix  que  pciùiraient  s'y 
trouvor;  mais  après  bon  eitaii|ciige  nkirienivur»  de  ^heniarfoable, 
excepté  deux  éditions  du  xv*  siècle  et  la  Bibliotheca  maximapontiGcia 
de  Roccaberti)  comme  il  conste  du  procès-verbal  que  nous  y  avons 
fyèésè  fet  ^uë  TOUS  aurez  déjà  reçu  prbbàMcrtcnti*  '  ' 
'  iP^oùs  aVons  remis,  naon  coliègue  Ôrtalle  et  jnà^oy,  ign. présente  des 

■  I  .      -  -  ■       -    -   -    -        -..-    ^.  ■      _..---      ...     !..     .        II.     )       •     -y 

i  V)  JSm>9  «Qnliiie£i4i*tMti«Up&QS  neconoMâsanticle:  là  .bienvëi  Hante  cominuinci- 
tioq4e  5|.  KableMbeekïtqiio  Itf&sui^te 'des  aifttogi:iif»he)».j*epr(Nfùlt»«i-aprè9  tou- 
chent ii^iréi^is^nqeiiMefti  M  VéréU'$|wei»«i»  dii  AvMtwt|^>'^     .<  X    Am»*Sc9* 

(')  Toy.,. sur^raclivité  déployée  à.  cette  époque.  0iir  ta 'Scrm  lo  /fw/^»? 
l"  série,  t,  IV,  pp.  176  et  suiv. 
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camniissaires  nommés  à  cet  effet  pnr  la  susdite  administration,  au 
citoyeu'Cambier,  muni  de  procuration  de  l'abbaye  de  Gembloux ,  les 
livres  que  nous  avions  sous  notre  garde  provenant  de  la  bibliothèque 
de  celle  abbaye;  le  tout  coirfprnéineiitr  ft  IWrétc  de  l'administration 
ceatrale  du  3  fructidor ,  approuve  par  le  représentant  le  Fëvrc  de 
Nantes  en  date  du  7  du. même  nrois<  • 

On  a  fini  de  placer  les  boise^es  dans  la  maison  du  ci-devant  chan- 
cellier.  Le  bibliothécaire  Gérard  se  trouve  beaucoup  mieux  de  son 
incommodité  et  nous  espérons  le.  voir  tout  à  fait  rétabli  en  peu  de 
jours. 

Salut  et  fraternité , 

C.  DE  LA  SeHNA. 


'■••■■•■     II" 


Èeiiré  ait  baron  de  Crassier,  savant  numismate  et  Imtorien,  au 

R.  P.  Martene. 

Liège  le  t3  sep(eml)tc  t729. 

.  *  -  » 

MONSIliUR  , 


l^  .ri. 


Qn  in'i^iMièr.ficndM  une  lottr^Mque noire  amî  Monsieur  Schiinnatz(i) 
]ii'a.écritri4fi.>Ffandb]ii^  leo6  dèee  moiSy  il  me  mande. par  seti  eonfenil 
d'arcNr  recela  «ut vson'teiiiip9"les  Ifvrcf  >diint  vous  iivez  bleu  Voulu  lé 
regd«r».  (fii'îl^éup  rqffflore'à  ^n  ^our  d'un  exemplait^e  de  soii'  liiii^ 
toîrQ;ii^i£iiUe';quL  ^iraifanaatrc  .au  'premier  jottr^  et  «nfln  cfi^H^at 

.  -iVii  "  i-iii  •.>•>])  ïy^"  y/'r':  '  >:\^  i.  :  '«'V.  j  .  "•..  :n.  .-.^W'  '  *  '  .• 
(»)  II  s*bgit  du  faiDjeui.hJslQr><fÇifphf  ^e»|i  Frprfécic  Scboiinalp  a(>bp  def:UiUc, 
néfn  t683,  morten  t^{>.  Lfhisloire  ^e  Pnidc,  dont  il  est  parle  ici,  est  cplJequi 
BpyrS'smitfé^ïïttèi'^/fiéfirtu  t^iUctvnsiK'irf'trei' partes  divisa,  cum  codtréprooa' 
iioHumanmsMj?r%nxQf^M.Ma€n.*^i7^  iji-ioL  Cellfc-iie.Waritis.,  en  pmjet 
encore  en  1729,  a  paru  en  1734  en  2  volumes  in-folio.  On  sait  que  Schannat  est 
ég^leineiii  ilattleuÉidc.iii£r/lta>*Yrtu/r4rf<i)iti^  téi<léini\litii  f^lf^  par 

M«  fi«9ch:  V<t^\^ÉioggiMHbHqu0â^^bbi^S0imiéH^r,}l^rAki  iHÉëtie  de^im-- 
marchais*  ê^ns^l* Histoire  o6#t^  >i2«  Iwtmifm  PàtùlfHf,  e<ilfvfltgë  {Ni^^lNrme  de 
VaiM  de  Falde,  pirbUé  à  Framforl  en  l7<Ui    ^  ''    '     ( .   ;^ o^-.  Sghv'     ' 


i  /ji  • 
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entreprendre  d'écrire  celle  de  Worms  par  réquisition  du  grand  cha- 
pitre et  du  consent  plein  et  entier  de  S.  A.  S.  Électorale  de  Mâyence. 
Croyant  qu'il  pourra  tirer  des  archives  de  ees  endroits-là  â^  quoy 
former  en  ce  genre  quelque  chose  d'aussy  complet  que  ee  qu'il  vat 
donner  pour  Fulde,  il  m'ârdonne  en  outre  de  vous  faire  encore  part 
d'une  autre  nouvelle  que  vous  pourrez  voir  par  Textrait  de  sa  lettre 
cy-joint. 

J'ai  l'honneur  de  réitérer  mes  respects  aux  amis  et  d'être  toujours 
avec  une  vénération  très-parfaite, 


Monsieur, 


Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Le  baron  de  Crassier. 


Lettre  du  comte  de  Neny  ,  grand  baUli  de  Tournai  et  président  d^ 
états  du  Tournaisigf  à  Mademoùdle  la  comtesse  ri'^YvES  (i),  au 
sujet  des  manuscrits  de  son  père,  intitulés  :  Mémoires  historiques 
et  politiques  sur  les  Pays-Bas  autrichiens. 

Bra](ell«s  ce  16  mars  (1790). 
Mademoiselle  la  comtesse  , 

Vous  verrez  par  la  lettre  ci-^jointe  (que  je  vous  prie  de  rae  ren- 
voyer) que  nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser  de  vous  pedemander 
les  manuscrits  que  vous  avez  acquis  de  nous. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  joindre  a  la  faveur  de  noustoreiniKi 
celle  de  ne  pas  dire  que  nous  en  avions  disposé^  nèos  vousenaurons 
une  obligation  infinie. 

Comme  mon  père  avait  fait  faire  cet  ouvrage  k  ses  dépends  et 

»        •    •    ■    ■  .       •   -    - 

— ^W»»^^^— ^— ■   I   I      I»       'Il  f^M»»^!»»— «— — »1**»i^pi»»i«»«— .— .^iM^Méil— »«r»j»^— ^ata  III  il  M»      I  I    mu  * 

(»)  Rulhlirij  l.  I,  p.  180, 
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l'avait  méftie  paye  cher,  j'avais  cru  que  nous  en  pouvions  disposer. 
Le  goiivernemeni  pense  autrement.  Il  faut  se  soumettre. 
J'ai  l'honneur  avec  un  respect  infini, 

IVlademoiselIe  la  comtesse, 

Votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 
New. 


■V 

Sur  les  bibliothèques  des  pères  jésuites  (i). 

Les  jésuites  des  Pays-Bas,  plus  universellement  instruits  et  s'occu- 
pant  davantage  de  toutes  les  branches  des  connaissances. humaines 
que  les  autres  religieux,  possédaient  de  plus  riches  bibliothèques  que 
les  autjpea  eovvciita^  Après  la  destruction  de  leur  ordre,  en  1775, 
ieursiivncs  furent,  vendust^s),  et  l'on  possède  les  catalogues  de  leurs 
coUectJMa  k  Mv^rs^  BfUKelles ,  Leuvaân ,  Matines ,  Gand ,  firugea, 
Ypres  et  autres  villes,  aiafiiqU'Un  catalogue  des  livres-choisis  dans 
leurs  différentes  bibliothèques,  rédigé  par  Jos.  Ermens.  Cependant 
on  nç  peut  guère  juger,,  par  ces  catalogues,  de  ce  qu'ils  ont  possédé, 
par  la  raison  qu'on  a  donné  tous  les  manuscrits,  un  exemplaire  de 
tous  les  ouvrages  trouvés  chez  euK  et  deux  exeiB{)laires  des  ouvrages 
sur  les  Pays-Bas  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne. 

Les  jésuites  iivaient  même  des  bibliothèques  portatives  dans  les 
camps,  et  garnisons  mHttaires  où  ils  faisaient  les  fonctions  d'aumô- 
aiors.  J'en  possède  quelques  livres  "sur  lesquels  on  trouve  écrit  : 
SocietaUa  J€su  in  emtriê  catholicis. 

Par.  suite  de  la  yente  des  bibliot^bèques  des  jésuites  et  ensuite  par 


10  Cette  notice,  enlièreroeilt  écrite  de  la  main  de  Charles  Van  Hulthem  (do 
rEsGfiut)  membre  du  Irîbiiiiat  et  btbitophfle  drstingud,  porte  la  cfafe  du  9  no< 
v«mbre  1822. 

(']  Voy,  sur  CCS  ventes,  le Btdielin,  t.  Il,  pp.  \Hti  et  suiv. 
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cellog^les  «mtrw  G0«ir«iit8  supprûnës  pmrVtmpéi^^  Jdsépli  If,  beau- 
coMp  4o  Uyres  d«v6iHi8^  rares  cft^it'iiii' n^r Voyait  )Htir  sont' rentrés 
dunsl^conuiierce*  .  •   '•  '' '  '    '  '    '»  ' 


'  '    ' 

* 

.V»     1 ,  ï  •  ' 


r.  ^     ■   ■       .  •      •     '       • 


,»»••• 


ipit    P!f<-'  '•'• 


'  Ze^tre  efé  Thomas  Philippe  d'AlmcCf  cardinal arçhevfi^^ufi  tU.JUff^irm, 

au  R.  P.  Hartene.  ,  , 

•  ■     .    ,_»',.        ».       » 

Matines  le  29  juin  1751 . 

J'ai  reçu,  mon  Révérend  Père,  les  deux  lettres  que  voust^m^vez 
bien  voulu  écrire,  du  15  et  du  IG. 

Je  votis  riends  tous  mes  remerciements  des  soins  que  vous  vous 
estes  donné  pour  finir  mon  affaire  des  livres,  dont  je  vous  suis  d'au- 
tant plus  obligé  que  je  vois  à  présent  que  sans  vos  soins  je  n'en  serois 
jamais  soi^i,  parée  que  eëlui  qui  nti'avort  demandé  ëeîf'Nti^é^  delà 
part  de  M.  le  cardinal  de  fiissv  ne  s^esloft  -pas  encore  aperceu  d'où 
dépendoient  ces  longueurs.  II  est  impossible  que  le  S' Briaçon  ait  eu 
des  livres  de  M.  Hoynck  pour  5  livres  &  Malines  et  Je  sots  assuré  que 
l'imprimeur  de  Malines  n'en  a  jamais  livré  pour  ce  prix  ,  mais  il  y  a 
dé  l'équivoque  qui  est  que  peu  avant  que  paru  le  livre  de  M.  Hoynek, 
flist.  Ecel.  Cltraject. ,  le  sieur  Foppcns  imprima  un  autre  livre  com- 
[k>séft  Rome ,  bien  différent  de  celui  de  M.  Hoynck  ;  sous  le  titre  de 
Historia  de  rébus  Eccl.  Dltraject.  in-i",  cl  cîc  sera  celuy  la  que  le 
S'  Briaçon  aura  eu  et  débité  et  que  les  acheteurs  auront  crû  eslrele 
même  que  celuy  du  S' Hoynck,  qui  est  in-folio  et  contient  quatre  fois 
plus  de  matière ,  sans  aller  plus  loin  ils  auront  été  trompas  par  la 
ressemblance  du  titre;  cette  connoissance  est  nécessaire  pour  lé  débit 
des  exemplaires  qui  restent,  jcne  doute  pas  qu'il  soit  ainsy  et  si  la 
veufvc  Matières  vent  se  donner  la  peine  de  le  faire  dire  à  quelques 
uns  de  ceux  qui  ont  acheté  l'autre  ouvrage  de  rébus,  il  leur  viendra 
peut  être  envie  de  firendre  eeluy  cy  qui  ne  se  vend  icy  j^as  moins  de 
deux  cscus  qui  sont  5  florins  12  sols  argent  courant  ou  4  florin5 
1 4  sols  argent  de  change ,  pour  ce  qui  reste  d'exemplaires.  Je  vous 


— :  :tf5  — 

prie  de  .Toive  jNi#  oef^i^imoisàaMBe  é*\h  Tcof^  MftKîères  veut  tes 
debiiljf»',a^^si^^a'U1M1re•^  plkipo^evks  oonfler  h  un  Anti<fr«t  ^r 
le  prix  je  m'en  remets  &  ce  que  tous  trouverez  hùn'&Pt^dôtâtr  pour 
s'en  défaire,  je  ne  veux  pas  les  faire  revenir  parce  que  j'en  ay  encore 
un  nombre  plus  grand  h  ma  el^rge >  ayant  tout  pris  et  payé  l'impri- 
meur qui  n'estoit  pas  fort  assez  pour  attendre  le  débit  et  qui  avoit 
imprimé  deux  cent  exemplaires  plus  qu'on  estoit  convenu.  S'il  faut 
U  dessus  quelque  billet  j'attendrai  que  vous  me  le  marquiez  pour 
TOUS  l'envoyer  d'abord*  Pour  ce  ^iii  regarde  rargept  je,;donne  k 
H.  ko^nÀ:  ^ijè  IctCré'  de  changé  payable  li  son  ordre,  je  crois  qu'il 
l'enToyera  k  dom  le  Saer  me  disant  qu'il  doit  enToyer  de  l'argent  k 
Paris. 


."!>; 


'/"I  .  -i  ■:«•  / 


'**Jrsi8l*r 'Ibdjôursi  mon  HéWreiid  Père,  erilièremént  h  vous. 
Iili^s#ii  ^HftaUfHes^rtliit'itM  a  to  3it|»grafl«s/<atlf  filMlp^finént  éans 

.  .   .  »>  * 


•  ;      >. '  'i     '  -  .•     ' 


Le  âl  juin  dernjer,  les  libraires  Potier  et  laverflet  ,oot  piocédé, 
dans  l'une  des  salles  Silvestre,  à  la  y^tejd'upe  nambreuf^ex^oUection 
d'autogrçplies  possédé/c  p«^  le  Uhrqjre  Ant,,  Aug^ltenouaird:)  dljontln 
belle  bibliothèque  a  été  yendue  cet  hiver.  Celte  collection. ,  qui,  .sons 
754  numéros  comprend  près  de  o,pOQ  pièces,  est  fojrt  intéressante. 
Elle  contient  surtout, des  lettres  de  savants^.de  littérateurs  et  de {)cr^ 
sonnagè^  célèbrek  à  divers  titres.  I^ç^s  signalerons  entre  autres  des 
lettres  [ii)  de  Bossuet;  deux  lots  coc\lçi)^^t.en$eoil)lp  .i^^,lQtfyres 
de  littérateurs  italiens  des  xyiii'  ^i  xia"*  siècLo^.:  des  lettres  de  Paseal, 
de  I^  Fonlaine,  de  |W[abil)pn,  de  Mal(e))ranph^^  djç.Newtw,.  de  l'abbé 

y    <■  i  ■' — ;•    if.     ^        .IIP''     l "'     ■■ ''"    1"'l^       "'*     «'■.<'•■«■    «»><    i*..:^ 

(0  Nous  renvoyons  Ie3  J€Ctcur«  f^o h r  quelques  d«Éiil$  t>ibho;>râplifqoëi  relatifs 
ail  cardinal  de  Bousi;u  au  BjUifitin,  i«  H,  p.  ZQQ  eti.  JV^  \k  39)24    >  ,   .'<     r  . 

■«  "  '     '     .  "  •    • 
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de  Rancë,  de'Préret,  Oôssner,  Linné,  Pradhon,  Sterne,  Vernet,  saint 
Vincent  de  Paul,  Catherine  ^e  Médicis,  h famillef  Bonaparte,  €aylu$ 
{14 1.),  Turenne,  Varîgnon,  René  11  de  Lwrâihe,  et*.  ;  Bayle,  Beau- 
marchais, Bemoalli,  etc.  ^    - 

Voici,  tirées  du  catalogue,  les  analyses  de  quelques  lettres  qui 
nous  ont  paru  carieuses. 

Commençons  d'abord  par  le  paissage  d^une  lettre  diî  prétentieux 
et  vaniteux  Guez  de  Balzac  k  la  Motlie  te  Vayer  : 

il  part  de  Paris  h  la  hâte  en  cm  portant' le  regret  cie  ne  pouvoir  lui 
dire  chez  lai  à  combien  d'honneur  il  reçoit  Vùttré  qu'il  lui  fait  de  son 
amitié,  u  Si  elle  est  le  prix  d'un  présent'  si  peu  cohsfdérable  que 
«  celuy  que  ie  vous  ay  envoyé  iamais  homme  ne  gaigna  plus  que 
-«  moy  en  la  justice  commutative  et  vous  ressemblés  k  ces  indiens, 
((  qui  pensoîent  attraper  les  espagnols  en  leur  donnant  de  l'or  pour 
«t  du  verre....  ïl  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  de  s'esleverau 
a  dessus  de  sonr  siècle,  et  d'estre  sage  de  la  sagesse  d'Aristide  et  de 
«(  Socraté,  ic  m'arreste  à  un  dçgré  inférieur  de  vertu,  et  ce  sont  des 
((  héros,  dont  ie  ne  prétends  pas  estre  compagnon.  » 

Passons  k  cdie-^i  de  Buffon.  «  Voulez-vous,  mon  adorable  et  très- 
«  respectable  amie,  remettre  au  grand  homme  la  lettre  cf-jointe  qui 
tf  contient  tm  petit  remerciement  de  l'attention  qu^il  a  eue  de  m'en- 
u  Toyer  une  production  singulière  que  je  placerai  au  cabinet...  » 

On  regrette  de  n'avoir  ni  le  nom  de  Yadorable  ni  celui  du  gi'ând 
homme.  ^ 

Ces  qudques  lignes  de  la  duchesse  de  Ghaulnek  pduvent  donner 
une  idée  du  style  d'une  grande  dame.  Elles  sont  écrites  des  eatn  de 
Forges,  le  36  août  4746:  ' 

«  Ah  bon  Dieu  que  vous  avez  bfet)  raison, "ma  ch5t^e  mâî'mote, 
»  tpid  chien  de  train,  quelle  chienne  de  vie  et  surtout  quëll^'ëhien- 
«r  nés  de  gens,  rien  n'est  comparable  auii:  persdnnééV  Vraiment  les 
•«  noitis^  n'en  approchent  pas,  les  visages  et  les  lèt^  sont  bien  àiitres 
u  choses,  c'est  un  ennui,  un  cavagnol,  des  compliments,''d6s  bêtises, 
««  déi  gay!tés*et  surtout  des  agréments  à' souffleter,  dek  iAêHies  fort 
■il  propres  aux  galères,  et  des  dévotions  faites  eoimtic  de  cire  pour 
«  l'enfer,  »  etc. 

On  peut  les  rapprocher  de  Tépitre  suivante  de  la  ftiarqdise  de 
Pompadour  au  mari  de  la  même  duchesse  : 


«  Boa  j(Hir>  mon  cochon^  vous  avis  biea  raison,  et  je  dis  plus  que 
u  jamais,  ah  qu'il  est  heureux  d'estrie  chés  luy.  M^  du  parlement 
«  m'empeehent  d'en  faire  autant,  convcnés  qu^  ce  sontsi  de  cbar- 
«  mants  personnages  quand  seronts  ils  remis  h  leur  plaoe,  »  etc.,  etc. 

Citons  aussi  cette  lettre  de  Montesquieu ,  écrite  à  une  dame  de 
Florence  : 

«..  «  C'est  une  bdlle  ville  que  Florence,  on  p'y  parle  du  prince  ny 
«  en  blanc  ny  en  noir,  les  ministres  sont  à  pied  et  quand  il  pleut  ils 
«  ont  un  parapluie  bien  eiré  ;  il  ny  a  que  les  dames  qui  ont  un>  bon 
«  carrosse  parce  que  tout  honeur  leur  est  dû.  Nous  nous  retirons  le 
«  soir  avec  une  petite  lanterne  grande  comme  la  main,  ou  nous  mé- 
«  tons  un  petit  bout  de  bougie,  ••..  tout  le  monde  vit  dans  Taisancc, 
«  eonme  le  nécessaire  e^  peu  de  chose,  le  superflu  ^st  beaucoup, 
«  cela  met  dans  la  maison  une  paix  et  une  joye  continuelle,  au  lieu 
«  que  la  notre  est  toujours  troublée  par  l'importunité  de. nos  créan- 
«  ciers.  Les  famés  y  sont  aussi  libres  qu'en  France,  mais  il  ne  paroit 
«  pas  quelles  le  soient  tant ,  et  elles  n'ont  point  cet  air  de  niepris 
«  pour  leur  estât  qui  nest  bon  à  rien...  >*  etc.,  etc. 

Et. cellerci  de  M.  de  }a  Mcnnais  (qui  a  sfgné  simplement  F,^  Meonaîs), 
il  ua  de  ses  cousins  : 

Il  l'informe  de  sa  santé  et  loue  sa  charité  qui  s'exerce  envers  le 
pauvre  avec  tant  d'ardeur  dans  cette  Bourgogne  si  désolée  et  si  •mal- 
heureuse. Relativement,  aux  nouvelles  politiques  ^  tout  aujourd'hui 
commande  la  discrétion....  «  Les  chambres  (18i7)  pelotent  en  attefi- 
«(  d4pt  partie,  et  la  partie  vaudra  bien  ia  peine  d'étro  jouée,  car  elle 
«  est  fie  onze  cents  millions,  tant  les  choses  se  font  noblement  dans  ce 
«  bon  siècle.  On  n'avoit  pas  d'idée  autrefois  d'une  telle  magnificence. 
<\  Les  naJtioofi.vi voient  bourgeoisement  chex  elles,  ot  si  leurs  souve- 
a  rains  se  voyaient  quelquefois,  on  ne /se  traitoit  jamais  du  rooios^de 
«  fvcuple  à  peuple.  C'est  un  nouvel  usage,  et  fort  dispendieux,) mais 
«  no^fl^.^vp^  de.  grandes  ressources,  comme  disent  les  ministreis, 
*.  eto.y/<itc.. H- , ,     .  .    . 

N'imblions:  pas  coite  l<^tre  que  le  pnëtc  Boucher,  prisonnier  h 
SajnjLe-Péiagie,  écrivit  peu.de  ieiops  avant  son  supplice  : 

Il  trouverait  bien  du  soulagement  dans  ses  travaux  littéraires,  s'il 
avAitla  facilité  locale  de  s'y  livrer  tout,  entier.-  «  Masque  puis-je 
«  faire  sur  un  étroit  espace  de  8  pies  en  carré.,  forcé  de  l'habiter  avec 
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•k  un  individu ,  malheui*eux  compagnon  d'infortune.  Nous  n'avons 
«  Tun  et  l'autre  d'autre  ressemblance  que  le  malheur  ;  dans  tout  le 
M  reste,  aussi  éloignés  que  les  pôles  le  sont  de  Téqualeur.  Lui  C]X)yant 
«  à  Marie,  aux  benoists  saintsrdu  paradk  et  de  tous  les  godets  dont 
t(  on  avait  farci  à  Nevers  la  tête  de  Ververt,  et  par  une  suite  néces- 
«(  saîre ,  proscrivant  tout ,  maudissant  tout  depuis  alpha  jusqu'à 
t(  oméga,  croyant  de  plus  à  ralcfaîmie,  au  grand  oeuvre,  a  la  pierre 
«  philosophale,  dont  il  me  paroit  en  effet  que  son  gousset  àuroit 
ic  grand  besoin  pour  ly  substituer  au  «liable  de  Rabelais,  i»  etc.,  etc. 

Voici  encore  deux  lettres  de  Rousseau  ;  la  première  écrite  à  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre,  la  seconde  à  d'ÂIembert  : 

La  distraction  de  la  compagnie  qui  était  chez  lui  à  Tarrivée  de  son 

paquet  et  la  persuasion  que  c'étaient  en  effet  des  graines  étrangères, 

Tout  empêché  de  l'ouvrir  et  il  s'est  contenté  de  le  remercier.  En  y 

regardant,  il  a  trouvé  que  c'était  du  café,  t  Monsieur,  nous  ne  nous 

«  sommes  jamais  vus  qu'une  fois ,  et  vous  commencez  déjà  par  les 

4(  cadeaux;  mon  usage  est,  pour  éviter  la  gène  des  sbciétés  inégales, 

«(  de  ne  point  voir  les  gens  qui  m'en  font.  Vous  êtes  le  maître  de 

«  laisser  chez  moi  ce  caffé,  ou  de  l'envoyer  reprendre  :  mais  dans  le 

«  premier  cas  trouvez  bon  que  je  vous  en  remercie  et  que  nous  en 

tt  restions  là...  » 

—  Il  est  sensible  à  l'intérêt  qu'il  prend  à  lui,  mais  il  ne  peut  ap- 
prouver le  zèle  qui  lui  fait  poursuivre  ce  pauvre  Palissot...  ^  Et  je 
tt  vous  assure  que  l'expulsion  de  Palissot  pour  l'amour  de  moi  me 
«  feroit  plus  de  peine  que  de  plaisir.  A  l'égard  de  Frérpn,  je  n'ai  rien 
4(  à  dire,  de  mon  chef,  parce  que  la  cause  est  commune,  mais  ce 
<(  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que  votre  mépris  l'eût  plus  mortifié 
«  que  vos  poursuites...  Pourquoi  rendrons-nous  du  mal  à  ce  pauvre 
«  homme  pour  le  bien  réel  qu'il  m'a  fait?...  >» 

On  a  souvent  entendu  parler  d'amoureux  de  reines,  de  princesses, 
mais  jamais,  jusqu'à  ce  jour  du  moins,  d^amoureuses  de  membres  du 
terrible  comité  de  salut  public.  Aussi  la  déclaration  suivante  est 
probablement^unique.  Elle  est  adressée  à  Robespierre,  en  date  du 
13  prairial  an  ii,  et  a  été  trouvée  dans  les  papiers  de  celui-ci  par 
CourtCtts  4 

Elle  commence  ainsi  :  «  Depuis  le  commencement  dé  la  révolution 
«  je  suis  amoureuse  de  loi,  maîsj'étois  enchaînée  et  j'ai  su  vincre 
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«  ma  passion  ;  aujourd'hui  que  je  suis  libre  parce  que  j'ai  perdu  mon 
«  mari  dans  la  guerre  de  la  Vendée,  je  veux  en  face  de  rÉlrc 
"  suprême  t'en  faire  la  déclaration.  Je  me  flatte ,  mon  cher  Robes- 
«•  pierre,  que  tu  sera  sensible  à  laveu  que  je  te  fais,  il  en  coûte  a  une 
<(^  femme  de  faire  de  tels  aveux ,  mais  le  papier  soufre  tout  et  on 
«•  rougi  moins  de  loin  qu'en  face  l'un  de  l'autre,  tu  es  ma  divinité 
«  suprême  et  je  n'en  connois  d'autres  sur  la  terre  que  toi  :  je  te  re- 
•I  garde  comme  mon  ange  tutélaire  et  ne  veux  vivre  que  sous  tes 
«(  loix,  elles  sont  si  douces  que  je  te  fais  le  serment  si  tu  est  aussi  IJhre 
«  que  moi,  de  m'unir  à  toi  pour  la  vie.  Je  t'offre  pour  dot  les  vrais 
u  qualités  d'une  bonne  républicaine,  40000  livres  de  rente  et  être 
u  une  jeune  veuve  de  22  ans ,  si  cette  offre  te  conviens  répond  moi 
«<  je  t'en  suplie.  Mon  adresse  est  à  la  veuve  Jnkin,  .poste  restante  h 
«  Nantes.  Si  je  te  prie  de  me  l'adresser  poste  restante  c'est  que  je 
u  crains  que  ma  mère  ne  me  gronde  de  mon  étourdcrie...  »  etc. ^ etc. 
Quelques  pièces  dans  cette  riche  collection  semblent  avoir  appar- 
tenu à  des  dépôts  publics.  Telle  est,  par  exemple,  la  lettre  de  Robert 
Estienne  à  Sainte-Marthe,  lettre  qui  vient  sans  aucun  doute  du  vo- 
lume des  lettres  adressées  à  ce  dernier  et  conservé  à  la  bibliothèque 
de  l'Institut.  L'inventaire  de  ce  volume  affreusement  lacéré  men- 
tionne des  lettres  de  R.  Estienne,  qui  ont  toutes  été  enlevées.  —  La 
lettre  de  Henri  III  h  Villeroy  semble  aussi  devoir  provenir  d'un  des 
volumes  de  la  collection  Godefroy ,  à  la  même  bibliothèque.  Enfin  la 
lettre  de  Leîbnilz,  lettre  dont  le  destinataire  n'est  pas  indiqué  sur  le 
catalogué,  doit  être  adressée  au  R.  P.  des  Fossés,  et  provenir  du  ma- 
nuscrit 202  du  supplément  latin  à  la  Bibliotlièque  impériale.  Ce  vo- 
lume, qui  contenait  jadis  75  lettres  du  savant  rival  de  Newton,  n'en 
renferme  plus  aujourd'hui  que  70. 


Un  autographe  de.  Fénélou^ 

Nous  trouvons  dans  le  dernier  numéro  de  VÀthenœum  de  Londres 
quelques  renseignements  sur  un  important  autographe  de  Fénélon, 
resté  inconnu  jusqu'ici  aux  éditeurs  de  ses  œuvres.  Il  s'agit  d'une  ré- 
futation delà  Relation  sur  le  quiitisme  de  Bossuet.  Cette  réfutation 
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se  irouye  en  notes  marginales  sur  un  exemplaire  de  rouYmge  de 
Bossuet.  Dans  la  eorrespoaidaaee>imprjméc  de  Fénélon  avee  l'abbë  de 
Chant^rae,  Fauteur  du  Télémaque  parle  à  plusieurs  reprises  de  cette 
r^utatioB^  et  notamment  dans  une  lettre  du  27  juin  4698^  où  il  dit  : 
H  Je  vous  envoie  ma  réponse  ^  M.  de  Meaùx,  par  des  notes  margi- 
nales, .>»  Aueun  doute  ne  peut  donc  exister,  quant  à  rauthentieité  de 
eette  œuvre  du  grand  écrivain  ;  seulement,  comme  il  se  trouve  dans 
les  œuvres  de  Fénélon  une  Réponse  à  la  relation  sur  lé  quiétîsme, 
on  peut  supposer  que  les  notes  en  question  n'en  ont  été  qite  le  brouil- 
lon^ Cependant  le  possesseur  actuel  assure  que  ces  notes  différent  de 
la  réponse  imprimée  autant  par  l'ordre  oiji  les  arguments  sont  dis- 
posés que  par  la  substance  même.  Ces  notes^  soigneusement  reco- 
piées, forment  un  cahier  de  150  pages.  Le  volume  où  elles  sont  con- 
signées a  appartenu  dernièrement  à  feu  le  coadjuteur  de  rarchcvêCfoe 
de  Cologne^  et  après  sa  mort  a  été  vendu  à  Bruxelles,  où  le  posses- 
seur actuel  s'en  est  rendu  acquéreur.  Ajoutons  à  ces  renseignements 
qu'il  existe^  à  ce  que  nous  croyons,  aux  archives  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  un  manuscrit  autographe  et  inédit  de  Fénélon 
sur  le  même  sujet. 


Un  drame  inédit  et  antograp/ie  de  Lopc  de  f^etja. 

Le  prince  de^etternich  possède  un  drame  autographe  de  Lopede 
Yega.  Cette  pièce,  qui  lui  a  été  donnée  par  le  duc  d'Ossuna,  a  poiu* 
titre  Dona  Maria  de  Aragon,  et  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle 
est  inédite  et  traite  un  sujet  dont  Caldcrou  s*est  aussi  occupé  sous  le 
titre  de  Los  gustos  y  los  disgustos  son  no  mas  que  imagination.  Nos 
lecteurs  apprendront  avec  plaisir  qu'un  savant  allemand,  M.  Ferdi- 
nand Wolf,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  a 
pu  prendre  une  copie  complète  de  ce  manuscrit  dont  récriture  offrait 
de  grandes  difficultés,  et  qu'il  ne  tardera  pas,  à  ce  qu'on  espère,  à 
publier  ècttc  œuvre  nouvelle  du  fécond  poëtc  espagnol  qiii  avait 
composé  cpv^ron  dix-huit  cents  pièces  en  vers^  dont  une  partie  6tiu- 
Icmept  a  çté  imprimée  en  1609,  en  25  vol.  in-i"*. 


—  819  — 


Lettres  inédiies  de  MvratorL 

Nog,ç  ayons  annoncé  dernièrement,  voir  Bulletin,  p.  i  59,  que  la 
bibliolliçque  Riccardîana,  &  Florence,  s'était  enrîchte  d'une  cc^lecttori 
de  lettres  de  l'illustre  historien  d'Italie,  Lodovico-Antonio  MuratoH, 
offertes  par  les  héritiers  de  celui  auquel  elles  avaient  été  adressées. 
Aujourd'hui  nous  pouvons  donner  quelques  extraits  de  ces  intéres- 
santes lettres  d'après  la  Rivista  encielopedtca  de  Turin.  La  collection 
contient  cent  quatorze  lettres,  adressées  toutes  au  savant  Hrîchieri,  à 
Vienne  d^abord  et  plus  tard  à  Florence.  Cette  correspondance  a  duré 
pendant  onze  ans  à  peu  près  :  depuis  le  5  décembre  1738  jusqu'au 
51  octobre  i749,  deux  mois  avant  la  mort  de  Muratorî. 

Â  travers  cette  correspondance  de  plus  de  dix  ans  on  voit  Mura^ 
tori  pr^cpupé  de  trois  choses  :  de  ses  querelles  avec  les  bénédictins 
de  Salzbourg,  d^  son  édition  des  Antiquités  italiennes^  et  des  guerres 
qui,  à  cette  époque,  désolaient  l'Italie. 

Voici  un  passage  curieux  qui  concerne  la  première  de  ces  affSaircs  > 

t(  Il  n'y  a  pas  d'autres  nouveautés  que  le  Traité  du  bon  goûty  de 
Semindo  Pritanio,  et  celui  De  ingeniorum  moderatione  in  religionis 
negotioy  pour  lequel  j'ai  cru  devoir  cacher  mon  nom.  Les  bénédic- 
tins de  Salzbourg  onl*  piéché  en  f;hairc  po^r  ériger,  en  dogn^e  la  dévo- 
tion i  la  sainte  Vierge,  et  son  invocation  comme  nécessaire  au  salul 
éternel,  et  m'ont  attaqué  parce  que  j'avais  avancé  qu'il  n'y  avait  de 
nécessité  que  i'invopation,dc  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  tandis  que 
celle  de  la  s^ii^tie  Vjier/ge.  n'était  que  bonne  et  utile,  comme  dit  le 
concile  de  Trente.  De  quoi  il.  résulte  beaucoup  de  bruit,  parce  que 
des  personnes  qui  avaient  mieux  étudié  1^  théologie  s'opposèrent  à 
l'errer, des  avoines.  Ceux.-ci  n'en  c^tin^ent  pas  moins  à  dire  du  mal 
de  n^on  traité  De  ingeniorum  moieratione,^  parce  que  j'y  réprouve 
le  VQpa.de  donner  vie  à  l'opinion  sur  l'immaculée  conception.  Un 
livre  intitulé  De  superstitione  vitanda,  écrit  par  un  .certain  Antonio 
Lampridi,  et  qui  vient  de  paraître  à  Venise,  prouvera  amplement  aux 
moines  qu'ils  ont  tort.  >» 

Comme  on  le  voit,  Muratori  suivait  le  système  que  Voltaire  devait 
plus  tard  appliquer  avec  tant  de  persévérance;  il  faisait  paraître  sur 
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les  questions  du  jour  des  pamphlets  sous  différents  noms,  car  celui 
d'Antonio  Lampridi  est  aussi  de  lui,  comme  il  l'avoue  à  son  ami  dans 
une  lettre  subséquente»  Ces  pamphlets,  il  les  foisaît  aussi  imprimer 
dans  différents  endroits  ;  ainsi,  à  propos  de  son  traité  sur  la  modéra- 
tion des  esprits  dans  les  choses  de  la  religion^,  il  rtcommiitide  à 
Brichieri  comme  les  meilleures  éditions  celles  de  Venise  et  de  Paris. 

La  rapide  diffusion  des  écrits  intéressants,  dans  ce  xvm*  siècle  oà 
les  communications  étaient  si  dii&ciles,  parait  quelquefois  prodigieuse. 
Quant  aux  communications,  voici  ce  que  Muratori  éerit  à  son  ami  & 
la  date  du  15  février  1741  :  v  Je  vous  enverrais  bien  volontiers /es 
antiquités  de  la  maison  d'Est,  mais  comment  trouver  quelqu'un  qui 
s*en  charge?  Si  par  hasard  vous  aviez  à  Venise  un  ami  auquel  je 
puisse  les  adresser,  je  pourrais  les  transmettr^e  jusqu'à  cette  ville  ; 
mais  quant  à  les  expédier  à  Vienne,  c'est  trop  volumineux,  et  nous 
n'avons  presque  jamais  d'occasion  pour  ce  pays.  » 

Or  il  faut  dire  que  Muratori  n'était  pas  un  pauvre  savant,  il  vivait 
à  la  cour  de  Modène  dans  les  honneurs  et  les  dignités,  et  il  lut  fallait 
chercher  des  occasions  pour  envoyer  un  livre  h  Vienne  !  Cependant 
ses  pamphlets  se  répandaient  dans  tonte  l'Europe,  comme  phis  tard 
ceux  de  Voltaire,  avec  la  plus  extraordinaire  rapidité.  • 

Nous  finirons  par  le  passage  suivant  d'une  !cttre  datée  du  31  mai 
474!î,  et  qui  dépeint  le  triste  état  de  l'Italie  à  cette  époque,  et  jus- 
qu'à un  certain  point  explique  la  difficulté  des  communications  : 

«  Nous  sommes  traités  par  Farméé  austro-sarde ,  qui  est  toute 
cénipée  sur  notre  territoire,  comme  un  pays  ennemi.  Les  prés,  les 
diamps,  les  bois,  tout  est  dévasté  ou  pillé  partout,  et  notre  ville 
même  est.  menacée  de  siège.  Les  Espagnols  sont  postés  à  la  Sancog- 
gea,  sur  le  territoire  bolonais  ;  on  pense  qu'ils  ont  environ  vtDgt*eitiq 
mille  hommes,  mais  ils  sont  affaiblis  par  de  continuelles  désertions, 
ce  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  marcher  en  avant.  De  ce  côté;  quoiqu -on 
soit  olus  fort,  on  ne  montre  pas  de  disposition  à  aller  les  trouver.... 
Personne  ne  pense  à  l'Italie.  Si  Dieu  n'y  pourvoit,  ce  pays  sera  com- 
plètement désolé  ?  » 


J4, 
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,   ,     ..      Jk^^ca  inédit  d^  Hmri  III, 

* 

OosmbqflK'k  irivole  prédcdcssetir  de  Henri  IV  fut  pris  un  jour 
subitement  de  ramour  du  bilboquet,  ull  alloit  par  ]es  rues,  ditTEs- 
toile  (aottt  i585)^  et  »'én  Jouoft  eommc  font  les  petits  enfants.  Et  h  son 
irailatiofv  ^  ducs  d'Ëspernon  et  de  Joièuse  et  plusieurs  autres  courlH 
zausflteo  acoommodolèiK?)  qui  estoîent  en  ce  suivis  de  gentilshommes, 
pages,  laquais  et<  jeunes  gens  de  toutes  sortes.  *  Ce  jeu  ne  fut  pas,  du 
reste,  lei  seul |iour: lequel  le  foi  s'éprit  d^unevive  et  courte  passion, 
ainsi  que  le  prouve  une  lettre  inédite  de  ce  prince  à  Villeroy,  qui  est 
conservée  à  in  BiUiotbèqiie  de  rinsiitut,  au  tome  259  des  manus- 
crits de  GodeAroy..  La  lettre  eHe^-méme  n'offre  pas  grand  intérêt,  mais 
(*€  qui  la  rend  curieuse,  c'est  le  post-*'Scrîptum  que  le  secrétaire  a  osé 
mettre  au-dessous  de  la  signature  du  prince,  et  où  il  explique,  sans 
le  nioindi'c  respect,  pourquoi  le  roi  remettait  les  affaires  à  un  autre 
jour.  Voici  le  texte  de  cette  lettre  et  du  hardi  posî-scriplum. 

•  Vilerôy  ,  j'ai  veu  tout  ce  que  mavés  envoyé,  è  qnoy  pour  rcs- 
pondre  amplement  je  remelz  à  quand  je  seray  à  Paris ,  suivant  ce 
que  me  mandés  pour  fa  royne  ma  mère  et  quand  Maintenon  sera  de 
retour.  J'ai  vou  la  depesche  de  Germiny  que  je  trouve  bien.  Quand  a 
monsieur  du  Lude,  je  rois  bien  qu'il  se  veut  faire  valoir.  Jevousdiray 
moy  mesmes  ce  que  je  veux  que  luy  mandiez ,  et  si  voies  qu'il  soyt 
besoiog  de  Uii  faire  cependant  unnc  recharge  de  la  depesche  que  Iny 
aurésescrite  et  m'en  remetz  à  vous.  J'ay  signés  ce  que  m'avcs  envoyé 
[ce]  qui  sera  fin  [de  ma  lettre]  après  m'eslre  recommandé  à  vous  et 
prié  Dieu,  Vileroy,  qu'il  vous  veille  conserver. — A  Saint-Germain  ce 
xvin«  juillet  1579.  Henri. 

«  Monsieur,  je  prans  la  hardiesse  de  vous  escrire  ce  mot  au  bout 

de  celte  lettre  parce  que  je  ne  sçay  rien  autre  chose  digne  de  vous 

escrire,  sinon  que  nous  ne  serons  h  Paris  que  mequerdy  prochain  et 

que  ce  qui  empesche  le  roy  de  vous  faire  responce  de  sa  main  est  le 

jeu  de  balle  h  quoy  il  est  si  âpre  que  c'est  unne  merveille.  J'ai  veu 

que  cela  ne  durera  puisque  il  se  prant  si  asprement.  —  Je  suis  votre 

serviteur.  » 

Ce  post-scriptum  n'est  pas  signé,  et  nous  ignorons  quelle  main  l'a 
écrit. 


Dans  un  autre  portefeuille  (261)  nous  avons  encore  trouvé  une 
lettre  du  même  prince  à  d'Inteville,  lieutenant  général  au  gouverne- 
ment de  Champagne ,  lettre  dont  nous  extrayonAe  passage  suivant, 
où  le  roi  parle  un  tout  autre  lai^gage  ;  elle  est  datée  du  17  juin  1585: 

«i  Ce  m'a  esté  beaucoup  de  plaisir  d'entendre  que  les  habitants  de 
Troyes  soient  si  resoluz  à  leur  consei'vation...  Estant  d'ailleurs  bien 
marry  du  trop  gracieux  traictement  qui  a  esté  faict  de  ce  jacobin  qui 
s'ingéra  de  parler  en  publioq  à  l'avantage  du  duc  de  Guyse  pour  fiiire 
s'il  eust  peu  esbranlor  les  volontez  du  peuple  à  sa  dévotion.  Si 
d'aventure  Tun  ou  ung  auUre  y  retournoit  je  veux  que  vous  le  Hedeles 
estrangler  et  jectcr  dans  ung  sac  en  Feau  pour  empeseher  teiz 
artifices.  »  »* 

Le  jacobin  dont  il  est  question  se  nommait  Bdme  Bouitgouin.  Après 
l'assassinat  de  Henri  ill  par  Jacques  Clémeiit,  <iont  il  était  confesseur, 
il  fut  accusé  d'avoir  provoqué  ee  crime,  et  fut  exécuté  à  Tours 
en  1590. 
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MÉLANGES. 


Autêun  décéilés,  —  Le  2  juin  est  mon  &  Oiford  un  des  pliilolo- 
gués  anglais  lès  plus  innommés,  le  doeteur  Thomas  Gaisford^  âgé  de 
75aiiSi.  Depuis  481 1^  iloaeiipait  dans  l'université  de  la  viJie  la  chaire 
de  la  iîiiérature  gréeque  qui  lui  avait  été  disputée  pad*  le  célèbre 
Pierre  Ëlmsley,  et  remplissait,  depuis  i81 5  jusqu'en  1847,  le  minis- 
tère évangélique  dans  une  des  localités  voisines  de  la  ville  d'Oi;ford. 
£u  outre,  il  jouissait  de  plusieurs  prébendes  et  était  curateur  de  la 
bibliothèque  bodléienne.  £n  politique^  il  appartenait  au  parti  hi§h-^ 
toryy  comme  la  plupart  des  membres  de  l'université.  Parmi  ses  tra- 
vaux philojogiques  on  remarque  surtout  son  édition  d'Hérodote  (48^4 
cH840),  et  ses  Lecliones  Platonicœ  (1820);  puis  ses  éditions  de 
Suidaf  (1834),  de  VEtymotogicum  magnum  (1848),  et  de  Théodorct 
(1854).  Pour  perpétuer  sa  mémoire,  il  a  été  fondé,  par  souscription 
volontaire,  un  capital  de  1 ,000  livres,  dont  les  intérêts  seront  consa- 
crés à  un  prix  de  grec. 

Le  dernier  juin  est  morte  à  Paris  un  de  ces  auteurs  clairsemés,  qui 
captivent  à  la  fois  par  l'esprit  et  la  grâce,  M™*  Emile  de  Girardiu 
(Delphine  Gay),  née  en  1805,  a  Aix-la-Chapelle  et  mariée  en  1831  à 
M.  Emile  de  Girardin.  Sa  carrière  littéraii*e  comprend  chronologique- 
ment les  œuvres  suivantes,  précédées  de  quelques  poésies  fugitives 
qui  ont  plus  tard  été  réunies  eo  volume. 

i8â8.  La  Pèhrine,  complainte  faite  pour  la  reine  Hortense  ;  — 
1832 ,  le  Lorgnon,  roman  ;  —  183S,  Contes  d'une  vieille  fille  à  ses 
neveux;  —  1833,  Napoliney  poëme  ;  —  4835,  M.  le  marquis  de 
Fonianges  ;  —  1836,  la  Canne  de  M.  de  Balzac;— *\%W^  VÉcole  des 
Journalistes  y  comédie  en  S  actes  et  en  vers^  —  i84â.  Poésies  com- 
plètes;—  \SiZ^  Lettres  parisiennes  (réunion  de  57  Courriers  de  Paris 
qui  avaient  paru  de  1836  h  1839  dans  le  journal  «  la  Presse  »  sous 
l€  pseudonyme  Charles  de  Launay)  ;  —  Judith  ^  tragédie  en  3  actes  et 
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en  vers;  —  1846,  Hélène  de  Châteaudun ,  roman  dans  la  Croix  de 
Berny;  — 1847,  Cléopdtre,  iragëdie  en  5  actes  et  en  vers;  —  4850, 
Marguerite,  roman  ; — 1853,  Lady  Tartufe,  coilfëdie  tn  Î5  actes  et  en 
prose; — 1854,  la  Joie  gui  fait  peur,  comédie  en  un  acte;  — 1854,  fe 
Chapeau  de  Vhorloger,  vaudeville. 

Giovanni  Rosini  (le  chevalier),  professeur  à  TUniversitë  de  Pîse,  et 
le  doyen  des  littérateurs  italiens  modernes,  vient  de  mourir.  Il  avait 
SI  ans,  étant  né  à  Ptse,  le  24  juin  1775.  Il  a  publié  plusieurs 
romans  historiques,  tels  que  la  Monacadi  Monza  et  là  Luîsa  Strozzif 
qui  sont  connus  en  Europe.  Il  y  a  quelques  années ,  il  avait  com- 
mencé une  Histoires  de  la  peinture,  dont  la  publication  reste  incom- 
plète, cl  qui  lui  valut  en  1840  la  décoration  de  la  Légion-d'honneur. 

Ses  Lettres  sur  les  anciennes  peintures  du  cimetière  de  Pise(Z«(- 
tere  ptttoriche  sul  Campo  Santo  di  Visa,  1810,  ini4"  avec  fig^)  mon- 
trèrent en  lui  un  homme  de  goût  exquis  et  délicat ,  qui  était  a^issi 
instruit  dans  les  arts  du  dessin  que  dans  ceux  de  la  poésie. 

Biographie  de  Newton,  —  Sir  David  Brcwsler,  le  célèbre  physi- 
cien et  éditeur  de  rEhcycIopédie  d'Edimbourg,  vient  de  publiera 
Edimbourg  un  livre  intitulé  :  Memoirs  ofthe  Life,  writings  anddtS" 
coveries  ofsir  Isaac  Newton  (2  vol.),  pour  lequel  il  lui  a  été  permis 
de  compulser  les  papiers  de  famille  de  niJustrcmatlicmaticien,  con- 
servés à  Portsmoulb  (i)i  Parmi  les  pièces  inédites  produites  dans  cet 
ouvrage,  on  cite  surtout  l'avis  de  Newton  sur  rétablissement  delà 
Société  royale  des  sciences  de  Londres.  Les  lettres  de  Plamstèed  sont 
de  nouveau  reproduites,  car  elles  diffèrent  fréquemment  du  texte 
donné  par  Baily,  dans  sa  Vie  de  Flamsteed.  Une  lettre  inédite  à 
lady  Norris  fait  supposer  au  biographe  que  Newton,  qui  jusqu'alors 
n'avait  jamais  senti  le  besoin  physique  ou  moral  d'un  commerce 
féminin,  songeait  encore  à  se  marier  dans  sa  soixante-huitième  année, 
mais  il  parait  qu'il  est  permis  de  donner  à  cette  lettre  une  aptre  in- 
terprétation que  ne  l'a  fait  sir  David.  Celui-ci  s'arrête  assez  longtemps 
aux  élucubrations  de  son  héros  sur  les  prophéties  dé  Daniel  et  l'apo- 


(I)  Sir  Davitf  Brewsler  avait,  dcsi  1832,  public  une  biographie  de  Newton. 
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çalypse  de  Saint-Jean  (i)  et  s^atlache  à  prouver  qu'en  composant  ces 
travaux  l'auteur  était  loin  d'être  malade  d'esprit ,  comme  il  avait  plu 
à  M.  Biot  de  l'affirmer. 

Chronique  de  la  Romanie.  —  Dans  la  séance  du  25  avrH  de  la 
section  d'histoire  du  comité  de  la  langue,  de  Tliistoire  et  des  arts  de 
la  France,  le  docteur  Hopf,  de  Hamm  en  Westphulie,  exposa  à  cette 
Compagnie  savante  qu'il  a  découvert  une  énorme  chronique  de  l'Em- 
pire de  Romaoic  tout  a  fait  différente  du  livre  de  la  conquête,  publié 
par  Buchon.  Cette  chronique,  conservée  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc  à  Venise,  est  au  nom  de  Marino  Sanudo  Torselli,  et 
M.  Hopf  la  considère  comme  étant ,  en  effet ,  l'ouvrage  du  célèbre 
auteur  des  Sécréta  fidelîum  crucis.  Cette  chronique,  écrite  en  1328, 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'histoire  de  la  Grèce  au  moyen 
âge  et  pour  l'histoire  générale  du  xnr  siècle. 

Définition  du  journal,  —  «  Prêtée  moderne  qui  parle  de  tout, 
s'adresse  à  tous,  arrive  partout  en  même  temps.  C'est  un  livre  qui 
recommence  chaque  jour,  ne  finit  jamais,  va  chercher,  vn  solliciter 
le  lecteur  à  son  foyer,  aux  deux  bouts  de  la  terre,  toujours  de  même 
cl  toujours  nouveau,  puissant  à  la  fois  par  ce  double  empire  de  la 
répétition  perpétuelle  et  de  la  perpétuelle  diversité.  C'est  une  prédi- 
ciition  qui  ne  lâche  jamais  prise ,  qui  revient  u  la  charge  sans  repos, 
qui  est  la  goutte  d'eau  sur  le  rocher,  qui  peut  finir  par  être  le  tor- 
rent et  Ton  sait  qu'il  l'a  été.  C'est  une  tribune  d'où  l'orateur  tran- 
quille, affranchi  des  émotions  de  la  lutte  et  du  spectacle,  fait  arriver 
sa  voix  sans  effort  au  monde  entier.  •  (M.  de  Salvandy,  dans  sa 
réponse  au  discours  de  réception  prononcé  à  l'Académie  française  par 
M.  Silvestre  de  Sacy.) 

—  Tirage  du  journal  La  Presse,  fondé  le  l"  juillet  i85C  : 
«836  —     9,951 

1837  —  13,200 

1838  —     9,300   )   Polémique  contre  la  coalition  :Thicrs,Guizot, 

1839  —     9,S00  )       Bcrryer,  Ledru-Rollin.   . 

0)  ORuvre  postlinme,  I73H. 


1840  -  15,485 
I84i  —  45,485 
1842  —  15,170 
1845  —  16,092 

1844  —  16,895 

1845  -^  22,971.  Agrandissement  de  format. 

1846  —  25,770 

1847  —  52,500.  Opposition  contre  le  cabinet .Giiîzot* 

1848  --^    65,869.  Révolution  de  février. 

1849  —  54,779 

1850  ~  24,429 

1851  —  21,256 

1852  —  18,857 
1855  —  22,787 
1854  —  41,437 

18^5  —  45,695.  (Mai.) 

En  1854,  ce  journal  a  payé  a  FÉtat,  pour  timbres,  996,774 ^ancs. 
Prix  de  l'abonnement  :  54  francs. 

Presse  périodique.  —  En  àmérique.  —  Dans  la  région  ^aorifèrc 
même,  dans  ce  qu'on  appelle  les  diggings,  if  y  a  dès  journaux  qui 
paraissent,  tels  que  le  Ballarat-Thnes  et  le  Mùuni'Àlexander'M^H' 
Le  Melbourne-ArguSy  à  l'occasion  de  l'augmentation  de  ses  prix 
d'abonnement,  donne  quelques  détails  intéressanis  sur  son  budget. 
Les  frais  de  cette  publication  s'élèvent  à  500  liv.  st.  (7,500  fr.)  par 
jour.  Les  principales  dépenses  se  répartissent  ainsi  aonueUement  : 
pour  le  papier,  50,000  liv.  si.  ;  pour  la  composilioÀ^  27,000;  pour 
les  macbines,  12,000;  pour  le  port,  5,000;  enfin,  pour  la  rédac- 
tion, 10,000,  c'est-à-dire  250,000  fr.  par  an. 

[Athenœum  fr€tnça%s\) 

Ld  presse  en  Autriche,  —  En  1854,  il  a  paru  à  Vienne  une  statis 
tique  des  productions  littéraires  de  l'empire  autrichien,  pour  la  pé- 
riode du  1<"^  septembre  1852  au  51  décembiHî  185S;  elle  est  'rédigée 
par  les  soins  de  M.  de  Wurzbacfa,  chef  de  la  bibliothèque  du  tainis- 
tère  de  l'intérieur  et  spécialement  chargé  depuis  1855  de  la  biblio- 
graphie officielle.  C'est  à  ce  document  que  nous  empruntons  \f& 
ehifTres  suivants; 
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Le  nombre  des  imprimés  allemands  de  la  raonarcbie  s'élève  i  2,787, 
eeluj  des  italiens  à  ^,725,  celui  des  produits  typographiques  en  géné- 
ral à  6,874.  Ce  dernier  chiffre  se  décompose  de  la  manière  suivante  : 

loiaithle  En  Ingn  Kb  Infin 

eilière^  tlkminit.  iUliwM. 

Encyclopédies,  histoire  littéraire,  ,  .  .  .   .       !248  49  122 

Théologie,  histoire  ecclésiastique 419,  iOl  195 

Sermons,  ascétique 677  220  224 

Jurisprudence  et  politique .       630  219  278 

Médecine,  art  vétérinaire 906  196  305 

Sciences  naturelles,  chimie 295  171  87 

Philosophie 27  10  41 

Instruction  publique,  ouvrages  pour  la  jeu- 
nesse  , 605  291  174 

Linguistique,  archéologie  ...  ; 315  74  157 

Histoire. 434  202  188 

Géographie 255  80  155 

Mathématiques,  astronomie 39  14  14 

Art  militaire,  marine 47  38  6 

Q^mmerce  et  industrie «  .  .       1 34  68  64 

Architecture,  voies  d«  coîumuuication  .  .  .       131  58  ,72 

Miaes,J(orètS)  diass^*  . 15i  152  >» 

Agriculture,  horticulture  .  . 245  140  73 

fielle^lettrea  en  général 110  51  50 

Poésie 157  42  75 

Théâtre 204  60  130 

Romans,  nouveltes  •  , 729  545  192 

Art.  .  .  .  / •  .  -        90  17  72 

Annqaires ,  almanacbs,  mél$mges  ;  .  »  .  ^       373  189  89 

Cartes  et  plaas  (s£in&  distinction  de  langues),        50  »  » 

Total 6,874(i)2,787     2»723 


(1)  Ce  çhiffr?  comprend  outre  les  livres  allemands  et  italiens, 
428  ouvrages  eo  langue  magyare,  1  ouvrage  en  langue  suédoise, 

659  -7  slave;  173  ~  lûfînc,' 

2i      '        -1  •  '  rrtinçaîsc,         '7  —  gHewÇui», 


^ 
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En  1844,  le  docteur  Adolphe  Sehmidt  avait  dressé^  ea^exçluant  la 
Hongrie,  la  statistique  des  productions  de  4840  et  il  en  résultait  pour 
les  imprimes  en  langue  allemande  le  chiffre  \  ,6$2f  pour  ceux  en  ita- 
lien 1,471)  et  pour  ceux  en  langue  bohème  114,  ce  qui  faisait  un 
total  de  5,217  ouvrages.  En  réduisant  le  cluffre  de  M^  ,de  Wurzbachi 
la  proportion  d'une  année  et  en  ne  comprenant  dans  notre  calcul  qae 
les  imprimas  allemands,  italiens  et  Slaves,,  nous  obtenons  pO|jr  1853 
le  chiffre  4,626.  Ce  chifire  constaterait,  relativemeut  à  184.9,  un 
progrès  notable,  si  nous  ne  savions  que  dans  la  bibliographie, officielle 
un  cahier  périodique,  une  livraison  figure  pour  UTV>ouvrq|;e,  et  que 
par  conséquent  il  n'y  a  que  fort  peu  de  déductions  À  tirer  des  chiffres 
généraux  ci-dessus ,  pour  juger  du  mouvement  scieixtifique  dans  la 
vaste  agglomération  autrichienne.  .  .^     /.  . 

Dans  les  branches  spéciales  on  remarquera  surtout  le  petit  contin- 
gent de  la  philosophie  et  le  gros  chiffre  de  la  ru  brique,  romao,  de  plus 
la  prépondérance  tles  livres  italiens  sur  les  livres  allemands  dans  les 
sciences  médicales,  en  jurisprudence,  archéologie,  géographie,  ainsi 
que  dans  les  productions  dramatiques. 

Nous  signalons  ici  encore  un  fait  qu'a  tait  .particulièrement 
ressortir  M.  de  Wurzbach  dans  ses  développements.  La  Tfîongrie, 
qui  compte  15,240,000  habitants,  ne  possède  que  50  collèges  et 
5,929  écoles  primaires,  tandis  que  la  Bohême  avec  ses  4  i/t  millions 
d'habitants,  a  22  collèges  et  5,579  écoles  primaires,  et  la  Lombardie, 
avec  la  sixième  partie  du  chiffre  de  population  hongrois^  44  collèges 
et  4,154  écoles.  On  comprend  ainsi  comment,  dans  la  rubrique  des 
livres  destinés  à  l'éducation  ou  à  l'instruction,  la  Lombf^rdie  ^t  repré- 
sentée par  174,  la  Hongrie  par  52  ouvrages  seulenient.. 

..  ,  ,  >  ' 
Vimmortalilê  littéraire.  —  Nous  trouvons  dans  les  Blatter  fur 
literarische  Unterhaltung  un  piquant  article  sur  ce  thème  inépuisa- 
bltî,  quoique  si  souvent  traité  :  «  Le  Sketch-book  de  Washington 
Irving  contient^  entre  autres  choses,  une  esc^uisse  sous  le  titrp  The 
mutability  of  littérature.  L'auteur  s'y  représcate  au  milieu  de  la 
bibliothèque  du  chapitre  de  l'abbaye  de  Westminster,  inéditant  çur 
les  vieilles  chartes  conservées  dans  ce  trésor,  où  se  trouve  dépose 
aussi  le  fameux  Dooms-day-hook,  et  rattachant  aux  vieux  parche- 
mins des  considérations  sur  la  fragilité  des  renommées  littéraires.  H 
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se  demande  œ  qui  est  reste  des  œuvres  de  ce  ilobert  Groteste  de 
Lincoln,  qui  phis  que  personne  avaît 'travaillé  pour  rimmortalité  et 
qui  avaît  écrit  près  de  ée\ix  t)ents  volumes.  De  tout  cela^  quelques 
fragments  seufement  s'^ëtaient  conservés  dans  les  bibliothèques,  qqe 
les  archéologues  eux-mêmes  ne  recherchaient  pas  avec  beaucoup 
rf^empressdioÀent'.  Qui  estnse  qui  s'occupe,  à  Fheure  q[U'i]  est,  de 
€iralduW>Càtiibrensîs,  rtaistorîen,  Tantiquiiire,  le  philosaphc,  le 
thëologîen,  le  poëtîe,  <)uî  refusa  deux  évécbés  pour  pouvoir  se  livrer 
tout  entier  ï  Tactivité  littéraire  et  parvenir  ainsi  &  la  postérité?  Que 
sait-on  ée  ce  Henry  de  Huntingdon,  qui,  après  avoir  écrit  une 
savante  histoire  de  rAnglelerre,  rédigea  un  Tr4Âité  sttf*  la  vomU  des 
dioses  de  ce  monde'?  Le  monde  s'est  vengé  en  Toubliant.  Qu'est- jl 
advenu  des  écrits  de  Joseph  d'fixeter,  que  le  style  dassiqueavait  fait 
surnommer  la  merveille  de  son  temps  ?  Des  trots  gi*ands  poèmes  épi- 
ques qui!  avait  écrits  en  latin,  Tun  ne  nous  est  parvenu  qu'à  Tétat 
de  fragments  informes,  et  les  deux  autres  ne  sont  fe^iilletés  que  par 
de  rares  amateurs  de  curiosités.  Ses  poésies  amoureuses  et  ses  épi- 
grammes  ont  disparu  complètement.  Qui  est-ce  qui  a  entendu  parler 
delohn  Walli&,ie  franciscain  qui  reçut  de  ses  contemporains  1c  nom 
û^arhre  de  vie?  de  William  de  Malmcsbury,  de  Siméon<le  Durham, 
de  John  Hanvel  de  Saint-Alhans? 

Ah!  lorsque  nous  jetons  seulement  un  coup  d'ceil  sur  les  cent  der- 
nières années  de  la  littérature  allemande,  quel  spectacle  lamentable 
se  présente  h  nos  yeux  ]  C'est  un  vrai  çumpo  santo  couvert  de  monu- 
ments funéraires.  Combien  de  poètes,  combien  d'auteurs  qu'on  lisait, 
qu'on  admirait,  qu'on  célébrait  de  leur  vivant,  sont  ensevelis  aujour- 
d'Iiul  dans  l'oubli  le  plus  profond  et  ne  survivent  que  par  les  noms 
inscrits  sur  les  sarcopiiages  que  leur  élève  Thistoire  littéraire  !  Qui 
donc  lit  les  poésies  de  Denis,  de  Mastalier,  de  Kretschmann,  de 
NtcolaT,  d^Âlxinger  ?  Oiî  donc  sont  les  lecteurs  et  les  admirateurs 
des  romans  et  des  drames  de  Hermès,  de  Sophie  de  la  Roche,  d'Ise- 
iin,  de  Jérusalem,  de  dotter,  de  Jîlnger,  de  Stephani,  de  Kroger, 
d'Âbbt,  de  Garve?  Et  les  romans  les  plus  célèbres  de  Wieland  sout*i]s 
souvent  ouverts,  aussi  bien  que  la  Messiade  de  Klopstock,  qui 
cependant  a  marqué  une  époque  dans  la  littérature  allemande?  Â  qui 
vient  ridée  de  relire  les  Idylles  de  Gessner,  traduites  du  vivant  de 
l'auteur  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  ou  bien  de  se  délecter  à 
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la  lecture  des  Poésies  de  pêcheurs  de  Broitiner?  Qui  est^^eequi  s'amuse 
des  Satires  de  Rabener,  qui  ont  exercé  sur  kur  époqcte  une  influence 
aussi  décisive?  Le  goût  moderne,  en  Allem^gtie,  rejette  des  genres 
tout  entiers  cultivés  autrefois  par  les  esprits  les  plus  dvstmgué^,  tels 
que  les  odes,  les  hymnes,  les  fables,  les  épîgrummes.  Et  !es  rmnans, 
combien  de  ceux  qui  ont  paru  dans  le  courant  métne  de  ce  siècle  et 
qui  ont  été  engloutis  par  un  public  avide  d'émotions  et  priséscomme 
des  chefs-d'œuvi^es  par  la  critique  contemporaine,  n'existent  plus 
même  dans  l'ingrate  mémoire  des  masses  littéraires!  Fouqué,  l'auteur 
d*Ondine  et  de  la  Bague  enchantée,  n'avait  certes  pas  moins  de  talent 
que  les  meilleurs  romanciers  d'aujourd'hui,  et  c'est  i  peine  si  on 
l'entend  nommer  encore.  Il  y  a  eu  un  temps  où  l'od  était  obligé  de 
considérer  Grabbe  comme  un  écrivain  de  génie,  sons  peine  de  passer 
pour  un  homme  sans  goût.  Et  combien  peu  de  gens  le  Rsent  à  pré- 
sent! Et  voilà  ce  que  c'est  que  l'immortalité  IfttéraîlNe,  dont  le  rêve 
tourmente  encore  tous  les  jours  tant  d*aspirants  poëtesëuromanders! 
Mémento  mori  !  telle  est  la  devise  que  devrail  porter  sinhfia  première 
page  foute  nouvelle  production  littéraire.  '       . 

(  Traduction  de  VA  theiiœum  français.) 

Papitr  de  chiendent.  —  Cette  invention,  dit  le  Court  Journalj  est 
sur  le  point  d'être  mise  en  exploitation  dans  le;  voisinage  de  Stam- 
ford  (i),  à  la. grande  surprise  d'une  foule  de  gens  et  en  jdépit  des  in- 
crédules. Une  compagnie  puissante  s'est  formée  avec  un  capital  con- 
sidérable. L'endroit  pour  la  fabrication  est  arrêté,  les  mécaniques  se 
montent  et  le  chiendent  s'achète  en  quantités  énormes,  de  façon  h 
devenir  bientôt  une  ressource  nouvelle  pour  la  culture^ 


.t.-r. 


—  Le  comte  de  Montalembert-et  été  ovééjle  ^fmn  ûei^er^  doc- 
teur en  droit  de  TuniVensité  d'Oxfbrd.  11  paKâgtiftil  cèf  libnoeus  non- 
seulement  avec  lès  généraux  siflobh  Bttrgoyne^tsirideiLacyJSvaos, 
mais  aussi  aveè  U  péèïé  le  plus  popfThÉii^  ûe  FAngleiteiirc  f lAlfred 
Tennyson.  '  ^'  .    \  :.      »    -  ,   • 


f    1      "• .     I      ••  i     -  (  I 


(')  Pclîlc  ville  ilnns'ié  comte  de  Lincoln  en  AnglefiTie.      '^'    «'• 
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M.  PùUor^zky,  —  Dans  la  notice  biographique  qu'a  publiée 
M.  Quérard  sur  M*  Sei^e  PoUoratzky^   on  lit  le  passage  suivant  : 

H  Un  des  oncles  du  bibiiephiUe,  le  lieutenant  général  Constantin 
PoHoratzky^  né  à  St-Pétersbourg,  le  2  (13)  jnai  i784,  gouverneur 
militaife  et  civil  du  gouvernemeai  de  laroslaf  pendant  douze  ans, 
depuis  i850  jusqu'en  i84â,  et  actuellement  en  retraite,  comman- 
dait une  bri^de  à  la  bataille  de  Cbampaubert  (.10  février  1814)^  h 
laquelle  il  fut  fait  prisonnier.  .Napoléon  le  fit  venir,  et  eut  avec  lui, 
à  deux  reprises,  une  très-longue  aonversation,  dont  les  détails  sont 
d'un  Imut  intérêt .  }ustorique«  Cette  conversation  est  rapportée  dans 
l'ouvrage  russe  du  général  Mikba'ilofky-Daniléfsky  :  u  Histoire  de  la 
campagne  d6. 1814  (i))  «  et  dans  la  traduction  anglaise  :  ^c  History 
of  the  eampaign  in  France  in  the  year  18 14.  »  London,  1839,  in-8", 
pp^  99-108. 

«  Le  Foreign  Qiîarterly  ïleview  (recueil  trinicslriel  de  Londres]  a 
doiiné  imeaoaly^  de  l'ouvrage  de  Daniléfsky  (cahier  de  juillet  1859, 
t.  XXIlly  pj^,  580-A09),  et  a  reproduit  en  entier  (pp.  407-409)  la 
conversation  de  Napoléon  avec  le  général  Constantin  Poltoratzky. 

«  11  serait  à  désirer  qu'on  publiât  en  français  le  récit  et  le  compte 
rendu,  textuel,  de  cette  intéressante  conversation.  La  version  donnée 
par  le  général  Daniléfsky  est  assez  exacte,  h  l'exception  toutefois  de 
quelques  nuances  dans  les  termes  dont  le  prisonnier  de  guerre  s'était 
servi,  et  du  ton  dont  H  avait  répondu  à  Napoléon.  Le  général  Con- 
stantin Poltoratzky  avait  plus  d'une  fois^  et  tout  naturellement, 
donné  à  Napoléon  le  titre  de  «  Majesté,  «  et  lui  avait  parlé  d'un  ton 
un  peu  moins  leste  •  que  celui  que  Daniléfsky  lui  prête  dans  son 
ouvrage.  •• 

Le  texte  français  vient  de  paraître,  diaprés  le  manuscrit  écrit  par 
M.  Serge  Poltoratzky  sous  la  dictée  de  son  oncle,  dans  la  Revue 
d'Alsace,  6^  année  (1855),  p,  2:26.  U  en  a  été  fait  quelques  tirés  à 
party  dont  M.  Poltoratzky  a  bien  voulu  nous  adresser  un  exem- 
plaire^ en  nous  infi»*mant  en  même  temps  que  cette  conversation  a 
encore  été  publiée,  €n  allemand,  dans  l'ouvrage  suivant  :  Darstel- 
lung  des  Feldzuges  in  Frankreich  im  Jahre  \  814,  von  Mikhaïlofsky- 


(')  Sainl-PétersLourg,  1836,  2  vol.  in-S*»,  1. 1,  pp.  160-175  ;  el  2«  cdilion,  l  vol. 
in-8o,  pp  94-103. 
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DaniUfsky,  Tradnit  en  Allemand  par  Charles  de  Koteebue.  Riga  et 
Leipzig,  4837-1838.  Leipzig,  de  l^mprimerie  de  Bernbard  Tauchnîte 
jatt.,  avec  la  permission  de  la  censure  de  Riga  (Napiersky,  censeur), 
3  vol.  in-8<'9  avec  23  cartes  et  plans,  t,  I,  pp.  lOO-^IOS. 

On  voit  que  cette  traduction  idlemande  de  îVfl.  Koizehvke  n'a  pas 
été  non  plus  faite  d'après  le  texte  original  français. 

Mais  M.  Hoffnumny  savant  bibliographe  de  Hambourg  et' un  des 
collaborateurs  les  plus  distingués  de  notre  Bulletin^  vient  de  repu- 
blier,  dans  le  n<*  44,  du  2  juin  t853>  pp.  344-346,  de»  FmiiUes  lit- 
téraires  (Hamburger  Uterarisd^e  und  ktUtsehe  BlUtter)  ^  une  tra'^ 
duction  alkmtmie  du  texte  français  de  cette  coMrersafto»/  d'après  la 
version  authentique  donnée  par  M.  Foltoratzky  dans  la /{et^ue  d'Al-^ 
sacey  à  Colmar  (i). 

A  p/ropos  du  savant  bibliophile  russe ,  à  qui  notre  BuUetin 
du  biUitiphile  est  redevable  dé  si  nombreuses  et  si  intéressantes 
communications ,  nous  avons  k  insérer  deux  nouvelles  qui  plus 
ou  moins  le  concernait.  L'une  eat  un  peu  tardive  cl  se  rattache 
à  cet  etemplaire  uftique  et  pt^sque  complet  de  la  premiâre  gasette 
de  Russie  (170S),  dont  il  avait  été  ^it  mention  au  toAie  III,  p%  529 
de  ce  Bulletin.  Un  i^^simîle  d'un  exemplaire  de  cette  prdBiière 
gazette  (composé  de  39  niimëros  tb  formant  un^vohime  ia-8*de 
262  pages)  a  été  offert  p»r  la  bibliothèque  unpériaiede  SointfPéters^ 
bourg  à  l'université  de  Moscou,  k  l'occasion  du  Jubilé  aëculairede 
cet  établissement,  fondé  par  l'impératrice  Elisabeth  le  12  (24) jan- 
vier 1753*  Non^seulement  la  rareté  («)  de  oe  premier  moaumeot  de 
la  presse  périodique  russe  lui  donne  une  viricur  toute  particulière, 
mais  encore  et  surtout  la  circonstance  que. parmi  les  collaborateurs 
du  journal  il  se  trouve  un  nom  illustrei  celui  de  Pierre  le  Qi^a^df  qui 
attachait  à  ces  premiers  tÀtonueinent$  du  Journalisme  une  impor- 

«M^o^—^^— ^M»»J»i^— ^fci  I     il        I  I  il    ■■«1»»— — ip*A^~ii  iMi"» t>mi     i>>i><i iii        Hr)!!!!!!""* 

(')  Voy,  aussi  sur  ce  même  suj«t  un  article  publié  par  M.  Hoffmann  dans  le 
Hamhutg,  ùnparleuschen  Corresponâé'nlen ,  W  tlO",  (tu  ti  JUlfT  ttJîfS',  p"3» 
col.  5*4» 

{*)  La  titblb>(hèit|U«  ât  ^ftint^Péèdi'Sflioai^  «sis  «lii>-on^  en  poMèfaBtondt»  <lc»x 
seuls  exemplUirés  cotiiplels  dt  la  If^acmëo.  M.  Mtoralzky^possède^^tril  pla^qne 
cette  1v«  a^nce,  nous*  ne  Ve  sâTtlds^  il  le  faut  bien^  puisque  son  exemplaire  est 
qualifië'd*uiiique.  Noirs  it^iviàns  p«s  eu  le  tcikps  (t^diier  aiixrcfnsetgnciuentsà 
cet  égard  avant  Timpression  de  ce  cahier. 
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lanee  tout  aQ$si  grande  qn'k  la  ewstniction  du  premier  navire  de  sa 
flotte.  L'ëdîlîoii  iio*siniîie  (elle  9e  vend  deux  roubles  d'argent)  rcpro<- 
duit  rorigînal  avec  une  parfaite  fidélité  ;  les  caractères  (ce  sont  encore 
les  anciens  caraetèrei  alaves,  rempbeës  par  Talphabet  acinel^  dit 
iNHirgeois,  e»  1708)' ont  été>spëcîaleineDl  fondus  ad  hpc  à>Moscou. 
De  plus,  le  volume  çst  précédé  d'une  histoire  de  la  littérature  périV 
dique  russe,  ainsi  ^ue  d'un  coup  d'ceil  bibliograph^fuç  sur  les  ouvra- 
ges qui  en  traitent.» 

La  ^seconde  nouvelle  ae  rapporte  i  la  dernière  publication  de  notre 
collaborateur,  intitulée  :  Dieu,  hymne  du  poëtB  J)9rjamney  etc.,  et 
dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  dans  la  dernière  livraison, 
p.  169w  Cette  intéiressimte  brochure  a  été  r4>b^ct  d!un  oemfite  rendu 
détaillé,  dans  le  n**  53  des  ffamb.  krit,  Blàtter,  M.  Hoffmann,  auteur 
de  ce  eompte.renâu  (i)^  ajoute  à  la  liale,  donnée  par  M.  PolteratzliLy, 
des  auteurs  qui  ont  parlé  de  ee  célèbre  bymne,  leD'  /,*P.  Jordan 
(G^HckUhtederrussisehmlitkiraturf  Leipaig^  ift46,pp.  15  k  i7),  et 
le  D' Friedrich  Otto  {Lehrbueh  der  russUchen  lÀiteratUTy  Leipaeig  et 
Riga, .1837,  pp.  135-137).  A  propos  de  la  revue  russe,  m  parut  pour 
la  première  fois  le  poëmc  de  Deijaviiie,  le  savant,  bibliographe  de 
Hambourg  énumère  les  divers  journaux  ou  revues  russes  d'ancienne 
date  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Hambourg.  Cette 
énomération  nous  amène  h  rappeler  un  articulet  sur  le  même  sujet, 
ioséré  dans  le  tome  VI,.  pp»  96-96  de  notre  Bidtetin, 

Enluminures  sur  vétin,  —  Nous  trouvons  dans  le  journal  Vltwen- 
lion  les  intéressants  détails  qui  suivent  touchant  l'enluminure  sur 
vélin  d'un  mannsérit  récemment  achevé  : 

A  force  de  patience,  de  courage  et  dressais,  M.  Aubin  Normand  a 
exécuté  un  inanuscrft  sur  vélin  dont  les  miniatures  sont  d'une  telle 
perfection  qu'on  les  croirait  sorties  du  pinceau  d'un  de  nos  moines 

(')  Nous  pr«fiions  de  FocoaMon.  poun  «xpriaier  à  M.  Uofffnaqn  oolre  gratitude 
pour  rempresstmcnt  qtt'tl  «net  toujoui^ç-  ».  f^^iri;.  oqunfMti:^  le.cQOlenu  de  nos 
livraisb»s-iiu  public  iiitîsrsire  d<  âoil  pays  et  pour  H  lH'enveiHsu)lt  accueil  qirii 
a  fait  au  iiouv€au  directeur  du  Ruiletin»  Celui-ci  sVfforc^ra  df-  se  rendre  digne 
(l'un  aussi  précieux  patronage.  .  . 
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artistes  de  l'abbaye  de  Corbîe.  Ce  maniiscrit  a  pour  titre  :  Peintures 
des  manuscrits,  orfèvreries  et  costumes  français  du  huitième  au 
seizième  siècle,  • 

Jusqu'à  présent,  Tari  de  l'enluminure  sur  vëlin  était  resté  enve- 
loppé de  mystères,  eomme  Tart  de  la  peinture  sur  verre.  Aucun 
ouvrage — que  nous  sachions  du  moins  —  n'avait  transmis  les  secrets 
de  cette  application.  Grèce  k  de  persévérantes  études,  M.  Aubin  No^ 
mand  est  parvenu,  après  quatorze  ans  de  recherches,  à  découvrir  les  ' 
procédés  que  les  moines  employaient  au  moyen  âge  pour  Papplioa- 
tion  de  t'or  sur  parchemin. 

M.  Normand  a  eu  la  patîenee  d'analyser,  et  il  a  pu  recomposer  les 
diverses  pâtes  sur  tesqueUes  ,  jadis,  on  posait  l'or.  Ces  enduits,  qm  , 
sont  tantôt  jaunes,  gris,  rouges  ou  blancs,  non-seulemènt  contribuent 
par  la  di£Férence  de  leur  couleur,  à  donner  au  métal  des  tons  et  des 
aspects  Variés,  mais  encore —  et  e'est  là  une  ehose  extrêmement  im- 
portante —  ils  permettent  de  le  fixer  de  manière  à  ce  qu'il  puisse 
subir  l'effort  du  brunissage^  {Moniteur,  8  avril) 
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Les£vangiksdfi$  Quenouilles^  nouvelle  cditioii.  Paris,  Jaiiiict, 
I855,in-ia.      • 

Ce  joli  volume  fait  partie  de  la  bibliothèque  efzcvirifimi^  que  in^t  au  jour  un 
libraire  parisien  intelligent  el  aetif.  Des  livres  curieux  devenus  rares,  des  textes 
revus  avec  soin  et  imprimés  sur  un  papier  sonore  et  ferme,  un  cartonnage  à 
Panglaise  (innovation  heureuse)  substitue  sans  augmentation  de  prix  au  fragile 
papier  qui  enveloppe  d*ordinaire  les  volumes  français,  voilà  des  titres  assurés  à 
i  attention  des  amateurs. 

Une  préface  courte  et  nette  explique  ce  quec*est  que  les  Évangiles  de$  Qui- 
nouittes.  De  vieilles  femmes  sont  réunies  pour  filer  ;  el\es  parlent  de  tout  et 
d*autre  cliose  encore ,  de  Dieu  et  du  diable  ,  de  la  pluie  et  du  beau  temps ,  de 
sorcières  et  de  lutins,  de  remèdes,  de  philtres,  de  charmées,  de  secrets,  de  tout 
ce  qui  peu  t  tomber  dans  la  conversation  d^une  assemblée  de  matrones  suraimées. 
L*édileur  le  remarque  fort  bien  :  «  Ce  que  des  siècles  d^observa tiens  onteonsa- 
cré  se  mâle  aux  préjugés  les  plus  étranges  et  les  plus  inadmissibles,  et  de  ce 
mélange  résulte  le  répertoire  le  plus  curieux  des  croyances,  des  erreurs  et  des 
préjugés  répandus  à  cette  époque  parmi  le  peuple.  Tout  naturellement  les 
bonnes  vieilles  qui  dictent  leurs  évangiles  n^oublieut  pas  le  mot  pour  rire;  elles 
ne  reculent  pas  devant  les  questions  délicates  ;  mais  le  chapitre  amène  la  glose; 
ces  gloses  sont  pleines  de  malice  et  de  sel.  Hâtons-nous  d*ajouler  que  la  plaisan- 
terie ne  va  jamais  jusqu*à  la  licence,  chose  bien  digne  de  reiparque  dans  un 
livre  de  cette  époque,  f 

Ce  recueil  fut  composé  en  Flandre  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle;  la 
première  édition  fut  imprimée  à  firuges  vers  1475,  par  Colard  Mansion  ;  M.  Jan- 
net  en  compte  neuf  en  tout,  y  compris  la  réimpression  qui  forme  le  premier 
volume  de  la  collection  des  Joyeusttez,  publiée  à  Paris,  chez  le  libraire  Techener 
et  tirée  à  76  exemplaires  seulement. 

Sur  les  huit  éditions  anciennes,  il  en  a  vu  cinq  (une  déciles  du  seizième  siècle , 
petit  in-8o  sans  lieu  ni  date,  avait  échappé  aux  investigations  de  Tiufatigable 
auteur  du  Manuel  du  libraire  (').) 

(')  Nous  trouvons  au  n»  575  du  catalogue  des  livres  de  M.  Cailhava,  de  Lyon, 
vendus  à  Paris  en  1845,  Tindication  d*une  édition  qui  nous  semble  différente  de 
toutes  celles  qu*énuraèrc  le- Manuel  ou  qu*indique  M.  Jannct.  C*cst  un  volume 
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L'édition  actuelle  reproifiiit  l<i  teste  donné  par  Cotard  Afaiisioti  et  eoritgc 
'ràprès  un  beau  manuscrit  qui  se  trouTe  à  la  bibliothèque  impériale  de  Paris 
(fonds  Colbcrl).  Elle  y  joint  trots  chapitres  qui  sont  dans  le  manuscrit  et  qui 
n'avaient  jamais  éié  iittprimes  et  trois  autres  chapitres,  qipi  ne  fijgtirent  ui  diaos  le 
manuscrit  ni  dans  Tédition  originale^  mais  qu^on  rencontre  dans  rédifritm  Senoo- 
naise.  Un  autre  manuscrit  appartenant  à  un  bibliophifè  éminent,  N/  A.  Cigpn- 
gne,  a  fourni  de^son  côté  dés  additions  considérables.  On  peut  dire  que  M.  ian- 
net  n*a  absolument  rien  laissé  à  (aire  aux  éditeurs  futurs  des  ÉwtngHes  de» 
Quenomiles. 

Non»  pren^on»  au  hasard  quelques-ons  de»  faits  qui  rcsulteilt  des  observa- 
tions due»  à  la  profonde  expérience  âes  fileuses  du  quinzième  siècle  : 

«  Quand  im  enfant  est  jiotiveau-né,  s't  c'est  un  fils,  il  le  ponvieut  porter  at> 
père,  et  lui  bouter  des  pieds  contre  la  poitrine,,  et  pour  certain^  jamais  ne  fera- 
t^enfant  mate  fin. 

«  Aucu4)es  anciennes  matreues  maintiehnent  ^e  qui  veutt  faire  un  fils ,  iï 
lie  convient  faire  au  matin  de  jour  et  une  fille  au  vespre  de  nuit. 

•  Quant  une  femme  a  Conceu  enfant  mâJe,  dans  les  six  derniers  mois,  en  a 
grant  douleur  phis  que  d''une  fille.  Mais  les  trois  premiers  mois,  la  fille  hii 
bailfepHisà  souffi-ir.  m  . 

Des  assertions  du  même  genre  se  trouvent  dans  un  opuscule  en  vers  Fanguedo^ 
cietis,  imfirimé  à  Toulouse  en  15SS  et  devenu  introuvable  :  Las  ordinansns  et 
eoustumaê  del  libre  blanc.  I!  en  a  été  donné,  en  1846,  une  réimpression,  in-8% 
36  pages,  avec  quelques  notes  (Paris,  Techener),  mais  le  temps  nous  manque  pour 
comparer  les  deux  textes. 

Nous  ne  devons  poini  nous  dispenser  de  signaler  les  efforts  de  M.  Jannct,  si 
dignes  d*ètre- encouragés  par  les  bibliophiles  ;  il  a  déjà  mis  au  jour,  en  fait  d'ou- 
vrages anciens  remis  en  lumière,  le  Livre  du  chevalier  de  la  Tour  Landry,  les 
OEuvres  de  Villon,  te  recueil  dé  Farêca  et  moralités^  dont  lo  seul  exemplaire 
connu  est  au  Musée  britannique;,  il  annonce  de  nombreuses  publications  qui 
seront  assurément  bien  aecueiUies ,  et  parmi  celles  qu'il  promet  ^  nous  distin- 
guons :        . 

Le  Livre  de  Matheolns  et  le  rebours  de  Malfteolu», 

hes  œuvres  de  Roger  et  de  Gbllerye. 

Les  œuvres  complètes  de  Pierre  Gringore,  en  i  voL 

Les  œuvres  complètes  de  Saint-Amand,  revues  et  annotée». 

Le  recueil  général  de»  caquets  de  l'accouchée,  avec  notes. 

Les  Aventures  du  baron  de  Fœneste  (un  des  plus  spirituels  des  Quarante, 


■«I   I    I    I  I         L  I   ■  I    I 


sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur,  58  feuillets  non  chiffrés,  2t>  lignes  à  la  page, 
signatures  a-eiii.  Ce  livre  précieux  fut  adjugé  à  630  fr. 

(I)  Quant  au  Rapport  destnalronea  tant  béamoiêes  que  française»  f  eonkicnnàsins 

ce  livret,  nous  renverrons  aux  OEuvre»  d*Ambfoise  Paré,  édil.  de  1840«  t.  Uh 
p.  666,  où  ron  trouvera  trois  documenl»  du  même  genre. 
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M.  Mérimée  s*ès(  chargé  d^apprécier  et  d^ioniiotcr  eelle  amusant<j  e(  satirique 
production  d-Agrrppa  d^Aubigné). 

Sou»,  lé  lilire  tfe  Variété  historiques  et  titléraire»,  M.  Jannet  veut  réunir  de» 
pièces  iiYlroavablcé  et  dont  il  existe  à  peine  deux  exemplairea^  des  opuscule» 
piquants  et  qui  se  dcrolynt  anx  recherches  les  plus  persévérantes.  H  va  retirer 
de  Toubli  ? 

Le  Ballet  nouvellement  dansé  ù  Fontainebleau  par  l«s  dames  d^amour,  162S$. 
Livret  fort  ^ginal. 

Le  Réveil  du  cliat  qui  dort,  t6l6,  opuscule  fort  singulier  dont  on  trouvera  le 
titre  tout  au  long  dans  le  Manuel  du  libraire,  t.  IV,  p.  74. 

La  Mine  éventée  dés  dames  de  courtoisie  de  Paris,  f  619,  et  maint  autre  livret 
qui,  sortant  on  ne  sait  d*ott,  formeront  une  fort  piquante  réunion  dUntaginalions 
folasifvê.  B. 


Anzeiger  fur  Bibliographie  und  Bihliothekwissemchaft  von  D' 
ioLius  I^ETzuoLDT.  Aniiée  i835^  cahiers  1  à  5. 

Comme  toute  autre  branche  de  savoir  et  d*étu<le,  la  bibliographie  doit  avoir 
la  conseience  dVIlc-mênip,  de  ses  besoins,  de  ses  devoirs,  de  ses  résultais.  Cun- 
vaincu  de  ertio  vérité,  un  collaborateur  de  M.  Pelzholdt  qui  $*est  voué  avec  tout 
le  zèle  d^in  homme  sérieux  à  cette  occupation  littéraire  que  Ton  appelle  rechci- 
cbes  biblfô»rbphrques,  M.  Paul  Tr&mel  de  Leipzig,  s*est,  au  début  de  Tannée  , 
imposé  la  tâche  de  passer  en  revue  les  publications  les  plus  importantes  faites 
{Mandant  r.-innée  t85idans  le  domaine  de  la  bibliographie,  de  prononcer  son  avis 
sur  les  progrès  positifs  ou  négotifs  réalisés  par  les  recueils  périodiques  d^ancienne 
création  et  sur  Tespoirque  peuvent  donner  celles  qui  ne  foulque  naître,  d'indi- 
quer enfin  le  mérite  de  ces  monographies  dont  le  cadre  plus  restreint  est  rempli 
sans  le  caractère  de  périodicité  qu^ont  la  plupart  des  livres  de  bibliographie. 
L'intérêt  qui  s'attache  au  travail  de  M.  Trômc  1  (il  occupe  les  pages  1-18  et  35-40 
des  deux  promûers  cahiers  de  V Anzeiger)  nous  oblige  ù  le  suivre  dans  sa  cotirsie 
cl  d'insérer  ici  ne  fût-ce  qu^une  simple  éiinmcration  des  productions  qu'il 
passe  en  revue. 

En  premier  lieu,  il  est  parlé  des  périodiques  spécialement  consacrés. à  la 
bibliographie,  c'est-à<dirc,  du  moins  comme  nous  interprétons  cette  science,  à 
l'ensemble  des  faits  extérieurs  ou  matériels  qui  se  rattachent  h  la  production  «t 
à  la  diflpusion  des  livres.  Ces  périodiques  sont  :  V Anzeiger  de  Al.  Pelzholdt,  véri- 
table bibliographie  des  bibliographies  ;  le  Serapeum  du  docteur  Naumann,  dont 
la  valeur  n'a  pas  diminué  malgré  ses  quinze  années  d'existence  ;  le  Bulletin  du 
bibliophile  belge  t  auquel  M.  Trômel  Veut  bien  accorder  des  louanges  qu'il  ne 
nous  siérait  pas  de  reproduire,  et  enfin  le  Ihdletin  du  bibliophile  de  M.  Terhener 

qui,  malliearausement,  dit  le  critique,  laisse  un  peu  trop  percer  son  but  acces- 
soire et  tout  mercantile  et  où  prédomine,  au  delà  des  limites  convenables,  ce 

que  l'on  nomme  l'anecdote  littéraire. 
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Passant  aux  bibliographies  des  différents  pays,  i*autcur  elle  : 

Pour  PAllbmàgnc,  les  excellents  catalogues  trimestriels  et  «croeslrieU  de  la 
librairie  £ffnWc/i»;  enregistrant  avec  ane  scrupuleuse  exactitude  tous  les  produits 
du  marché  littéraire;  —  le  Catalogue  de  la  foire,  ce  nestor  de  toutes  les  biblio- 
graphies existantes,  qui>  déclinant  un  peu  sous  le  po^  de  ses  trois  siècles ('), 
a  repris  récemment  son  vol  sous  le  nom  de  Bihliographisches  Jahrimeki  —  la 
partie  bibliographique  du  Leipssiger  lieperlorium  de  M,  Gorsdorf  9  —  puis,  parais- 
sant tous  les  semestres  et  comprenant  aussi  les  principales  publications  de 
Pétranger  les  Bibliolhûeœ  publiées  par  la  librairie  Vandenhoeck  et  fiaprecht  à 
Gdttingcn,  savoir  :  la  Bibliot/tecd  Theologica  par  G  J.  Ruprecbt,  PhUologica  par 
L.  IXuprecUi ,  Hittorico^naturalis  par  Ernest  Zucliold,  Medico-chif*urgiea  par 
G.  J.  KuprechifMhlorêco-geographica  par  G.  Schmidt  ;— enfin  les  continuations 
des  grands  répertoires  de  Ilciusius  et  de  Kayscr,  qui,  malgré  tout  leur  mérite, 
ne  valent  pas,  selon  Pavis  tle  AI  Tiômel,  ni  la  France  littéraire  de  M.  Quérard, 
ni  la  Littérature  contemporaine  de  ses  continuateurs. 

Pour  la  Faakcb  :  la  Bibliographie  de  la  France,  œuvre  incomplète,  entachée 
du  même  vice  de  désorganisation  que  la  librairie  française  en  général  et  qui 
devrait  eoûn  abandonner  son  faux  syslcme  d^alphabétisation. 

Pour  la  fisLOigre  :  la  Bibliographie  de  la  Belgique,  publiée  par  Ch.  Muquardt 
et  le  Journal  de  l'imprimerie  et  de  la  bibliographie  de  M.  Gb/flen.  Ge  dernier 
suit,  quant  au  système  d^alpbabéiisation,  tout  à  fait  les  errements  de  son  con- 
frère de  Paris  ;  d'un  autre  côté  il  faut  le  féliciter  d'avoir  ouvert  une  rubrique 
spéciale  à  la  bibijograpbie  flamande,  qu'une  brochure  publiée  par  le  Willemt' 
Fond  à  Gand  avait  avant  lui  fait  connaître  jusqu'à  Tannée  1851. 

Pour  PAngleterre  :  The  pUblisher's  Circular,  avec  une  table  annuelle  intitulée 
Cijktalogue  of  Books,  ei  Longman's  AJonthlg  List  of  New-Books, 

L'Italie  est  dépourvue  de  tout  organe  bibliographique;  par  contre  PEspacnb 
en  a  deux  :  Pancicn  Boletin  bibHografico  et  depuis  quelque  temps,  une  Revisla 
bibliografica  rédigée  par  G.  Mora,  dont  les  deux  premiers  numéros  ne  laissent 
pas  prévoir  une  chute  prochaine  de  son  aiiié  (^. 

Pour  la  Hollande  M.  Trômel  signale  la  Lijat  van  niew  uilgekomen  boeken  et  la 
Bibliographie  voor  Nederland  ;  pour  le  Danemark  le  Dansk  Bibliographi  et  le 
Dansk  Boghandlerlidende  ;  pour  la  Suède  le  Swensk  Bibtiografi, 

£n  littérature  Slave  on  peut  se  renseigner  dans  les  Jahrbûcher  fur  slavische 
Lilteralurj  publiées  par  Schmaler^  et  dans  la  Bibliografia  Polska  à  Lembcfg 
(parait  irrégulièrement). 

En  fait  de  bibliographies  autres  que  celles  qui  ont  pour  objet  les  accroissements 
continuels  de  la  littérature  des  différents  pays,  Pauteur  s*occupe  d*abord  de 
VAllcmagne.  Après  Pcxprcssion  d^un  vœu,  qu'il  soit  enfin  procédé  à  la  grande 
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(')  M.  PetzhoWt  a  retracé  riusloiredu  Misscnlahg  dans  VAmriger  i\e  I85f, 
n«  66. 

(')  V'^y-  pbis  bas  p.  243. 
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œuvre  d*une  bibliographie  de  Is  liVàfûture  alleninnâe,  il  est  somniftircincnt  fait 
mention  de  quelques  ptihlientions  de  dëtoils,  entre  autres  des  suivants  :  Bûcher' 
schatz  der  denfuefien  NntionaHîîerahtr  de»  XVL  und  XV It.  Jahrhvnderh , 
composant  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  proresseur  Heyse  acquise  par  le 
gooTerDemeot  prussien  ;  Bibliographie  des  deutschen  Kircheniiedes  par  Ph.  Wac- 
^ernagel(l» livraison);  Litieratur der  deutschen  Â/undurten  par  Pauteur  in^me 
de  notre  notice  (voy.  VAnzeiger  de  185i,  n<»  1);  pour  la  bibliographie  relative 
au  Sitnplicissimuê,  Pédilion  de  ce  roman  historique  publiée  par  Ad.  Keller;  pour 
celle  qui  concerne  la  Nef  des  fois  Ttklition  toute  récente  de  M.  Zarncke;  enfin  les 
manvseriis  en  vieux-hunt-ailemand  de  ta  biMioihèque  impériale  de  St-Pélersbourg 
parR   Minzloif. 

En  dehors  de  la  littérature  proprement  dite,  il  est  fait  mention  des  ouvrages 
suivants  :  Liftera  fur  ûbrrdan  GrosHherxog'fhum  Baden  (.s'c'end  de  1780-185^)  par 
Bigiier;  Wûrtembergisehe  Liiteratur  vont  Jahre  1852,  par  Stalin;  Streifziige 
durch  die  Litfvratur  des  Harzes,  par  6.  Heyse;  Handlfxicon  der  deutschen  juris- 
tischen  Littrrainr  des  19.  Jahrh.  ;  Repertorium  juris  ffannoverani  ;  W.  Koner, 
Littérature  géographique  de  18*^3;  du  même,  le  2«  eahier  du  2«  volume  de  son 
Repertorium  de  dissertations  ou  mémoires  publiés  dans  les  collections  académi- 
ques et  relatifs  à  Thistoire  ou  aux  sciences  auxiliaires  depuis  1800  à  1830  (ce 
2«  cahier  comprend  la  Géographie  et  les  Voyages);  Gustave  Hahn,  Catalogue 
systématique  des  disserfaHons  ou  discours  scolaires  parus  en  Prusse  de  1842 
àiSbO;  Bibliothcca  mathcmatico  par  Sohnke  et  Engelmanii;  Schubarth,  Bejyrt' 
torium  der  technotogttthcs  LUterutur  (de  1823  à  1850)  ;  P.  H.  Sillig,  die  Shakes- 
peare-Litieratur  bis  Mitte  I8a4. 

Pour  la  France,  M.Trômel  pnye  sou  juste  tribut  d'appréciation  aux  œuvres 
•le  M.  Qncrard  et  ne  refuse  non  plus  une  part  d'cloge,  bien  qu'il  les  juge  infc- 
licurs  à  leur  devancier,  M.  Qiiérard,  aux  auteurs  de  la  Littérature  française 
tonttmporaine.  Parmi  les  monographies  dignes  d'éloges  il  cile  Charles  Monselet, 
mr  Rétif  de  la  Bretonne  ;  Léon  Fengèrc,  Bibliographie  des  œuvres  de  Pasquier  ; 
Nisard  ,  Histoire  des  livres  popnlnirc» ;  Beaupré,  Nouiwlles  recherches  sur  la 
bibliographie  lorraine^  2«  cahier,  lîi'.O- l(»<X)^  Répcrfoire  des  ouvraijef  de  droit 
fiubliés  spécialement  en  France,  depuis  1789-1833. 

En  Belgique  il  est  fait  nicution  du  commcncrnient  de  la  Bibliothèque  des  écri- 
vains de  la  Compagnie  de  Jésus  par  MM.  Aug.  et  Al.  de  Backer,  — et  de  la 
bibliographie  biographique  universelle  de  M.  Oettiiiger,  dont  nous  avons  récem- 
ment parlé  daus  ce  Rei  iiril.  ' 

En  Angleterre,  te  pays  des  liiMiomanes,  ranncc  1854  a  vu  paraître,  moins  pour 
servir  la  science  que  pour  satisfaire  le  collectionneur  de  livres  rares,  la  Cyclopœdia 
bibliographica  de  Darling  ,  ouvrage  dépourvu  de  plan  et  par  conséquent  sans 
valeur  scientifique,  qui  sous  ce  rapport  ne  vaut  pas  une  monographie  de  M.  G. 
M.  Asher  intitulée  :  Bibliographical  and  hislorical  Essay  on  Ihedutch  booksand 
pamphlets  relating  fo  Ncw-Nclhertand  and  to  thc  dulch  West  India  Company,  etc. 
L'Amérique,  outre  les  recueils  de  Norton,  a  produit  dans  ces  derniers  temps, 
grâce  au  zèle  de  M.  Henry  Stephens  et  a  la  protection  delà  Smilhsonian  Insli- 
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tulioD,  un  organe  spécial  pour  arriver  peu  à  peu  à  un  cutolôgue  eompH  des 
livres  traitant  de  rAmérique  etpuMiës  dans  ce  pays  jusqu'à  Tan  1700. 

Pour  IMtalie,  M.  Trôtnel  mentionne  en  fait  de  publications  bit>liographiqaes It 
Bibliographia  deiiHaîetli  Unnbardi  e  fmf(ianr\  de  Biondelli,  ia  BibUographia sietitu 
sistemalica  de  Narbone  (2*  volume),  le  \^  volume  du  catalogue  des  manuscrits 
de  la  Palatine  à  Florence,  rédigé  par  le  bibliothécaire  Praneesco  Palermo;  pour 
le  Danemark,  —  le  Almindelfgt  Forf«1ftr  Leœieon  for  Kongerigei  Danmark  par 
Ersiev,  qui  vient  d^arriver  è  sa  fin  (ouvrage  analogue  à  la  France  iitiéraire  de 
M.  Quérahl)  ;  pour  la  Grèce,  —  la  1'«  partie  du  catalogue  des  livres  composés  par 
des  Grecs  en  gi'Cc  ancien  ou  moderne  et  publiés  depuis  la  prise  de  Constantinople 
jusqu'à  la  formation  du  royaume  fie  Grèce.  Gel  ouvrage  rédigé  par  Papadopoulos- 
Vretos  est  accompagné  de  notes  bibliographiques  et  biographiques  qui  lui 
donnent  la  valeur  d'une  véritable  histoire  littéraire  néo-helténique. 

Plus  loin,  M.  Trdmel  s'occupe  d%s  divers  catalogues  de  manuscrits  orientaux, 
publiés  dans  le  cours  de  l'année,  ainsi  que  des  travaux  biMiograpliiques  épars 
traitant  de  la  littérature  orientale,  parmi  lesquels  il  cite  aussi  la  bibliographie 
syriaque  à  partir  du  xvi^  siède  insérée  par  M.  Nève  à  Loiivain  dans  son  ouvrage 
de  la  Renaissance  des  études  syriaques* 

De  là  il  passe  à  traiter  des  livres  q«i  ont  paru  en  1854  et  touchant  aux  qurs- 
tions  concernant  l'histoire  de  l'imprimerie  et  do  la  librairie.  Et  d'abord  il  s'agit 
de  l'ouvrage  de  M.  Aug.  Bernard  sur  i'Origine  et  les  Débuts  de  lUmprimerie  en 
£urof)e,  dont  il  est  donné  une  courte  analyse.  Après  avoir  approuvé  le  point  de 
vue  d*où  Af.  Bernard  traite  cette  question  et  qui  se  formule  dans  ces  rooU: 
«  l'imprimerie  c'est  l'art  de  faire  des  tivi^s  »  ,  M.  TrOmel  résume  ainsi  l'opinion 
développée  par  cet  auteur  : 

Les  premiers  caractères  mobiles  étaient  en  bois,  mais  il  n'est  pas  démontré 
qu'on  en  ait  employé  pour  la  fabrication  de  livres  en  entier.  Celle-ci  se  fit  au 
moyen  de  caractères  en  métal.  Le  premier  qui  appliqua  ces  caractères  en  métal 
fut  Laurent  Cosler  à  Harlem,  l'imprimeur  des  quatre  éditions  anonymes  du 
Spéculum  humante  salvationis  ;  or,  Coster  étant  mort  en  lilO,  il  faut  que  ces 
quatre  éditions  remontent  à  une  date  antérieure.  M.  Bernard  va  plus  loin  encore: 
il  revendique  pour  Coster  l'usage  de  la  presse,  par  conséquent  tout  ce  qui,  selon 
son  propre^exposé,  caractérise  Tinvcnlion.  Toutefois  pour  affaiblir  touile  rai- 
sonnement qu'il  a  enchainé,  il  cherche  à  prouver  que  Laurent  Coster  n'était 
qu'une  apparition  isolée  et  qu'il  n'a  rien  fait  pour  propager  l'art  nouveau  qu'il 
venait  de  découvrir.;  que  le  premier  à  signaler  comme  inventeur  sous  ce  dernier 
point  de  vue,  n'était  autre  que  Jean  Gutenberg. 

M.  Trômcl  suppose  que  le  cœur  de  l'auteur  est  rempli  de  Gutenberg,  tandis 
que  son  esprit  penche  pour  Coster.  Comme  lui  nous  pensons  que  le  livre  de 
M.Bernard,  dament  combattu  par  M^  Didot,  n'a  pas  encore  fait  pénétrer  le 
jour  dans  cette  Interminable  question. 

VHistoiré  de  4'mprimtrie  âe  M.  Paul  Dupont  ne  vise  pas  à  se  mêler  de  la  con- 
troverse agitée  par  M.* Bernard  et  ses  nombreux  devanciers;  il  ne  veut  que 
répéter  les  autres  et  n'écrire  au  fond  que  Tfaistoirc  de  la  presse  en  France.  En 
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dehors  d«  ces  deox  eu%'rage$  français,  notre  guide  s'arrête  encore  à  nous  démon- 
trer le  mérite  des  travaux  suivants  :  Annaha  de  l'imprimerie  eUevirienne  de 
Ch.  Pielers  à  Gand  ;  The  otd  printer  and  the  modem  preet,  par  Charles  Knfght 
dont  la  fre  partie  est  consacrée  à  William  Caxton,  la  2*  à  ia  littérature  popu- 
laire en  Angleterre;  la  Geeehichte  des  BUeier-  und  Steindrkeka  in  JUâhren  und 
OEnierrnehisch'Schieêien,  ^r  CbrstîAn  d*£lverl;  les  Marquée  typographiques 
))ar  Silvestre ,  première  enireprise  de  cette  espèce  systématiquement  conduite. 
La  liste  se  termina  par  le  Traita  de  la  typographie  de  H.  Fournicr  (2«  édition); 
les  Retirage  zur  Geschichle  des  deuUehen  Buchhandels  par  A.  Kirchboff,  et'Ies 
Bilderhefle  de  M.  Lemperta  k  Cologne,  dont  nous  avons,  a  plusieurs  reprises 
déjà,  entrotenu  nos  lecteurs. 

Telle  est  Tesquisse  de  Particle  de  M.  Trdmel.  Les  autres  articles  de  fond,  dans 
les  quatre  premiers  eabiers  de  VA nzeiger  de  i 853  sont  : 

f .)  Un  extrait  du  dernier  rapport  de  M,  Al  via  sur  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles  (pp.  40-4Si). 

2.)  Catalogue  des  livres  et  brochures  provoques  par  la  mort  du  roi  Frédéric 
Auguste  de  Saxe  et  Tavénement  du  roi  actuel  (9  août  l8$4)ot  détails  sur  la 
bibliothèque  du  feu  roi  (pp.  67-75). 

Les  livres  en  question  sont  au  nombre  de  53  dont  il  relatifs  au  nouveau  roi. 
Quoot  aux  trésor»  littéraires  ou  artistiques  laissés  par  le  roi  Frédéric  Auguste, 
neturaliste  distingué,  comme  on  sait,  ils  consistaient  en  une  calleclion  de  dessins 
«t  de  gravures,  dont  le  catalogue  descriptif,  rédigé  par  M.  Frenxel  ooi^ervateur, 
a  paru  Pan  dernier,  et  en  une  bibliothèque  d'environ  10  à  15,000  volumes 
pai-tieulièrement  fournie  en  fait  d'hisloirc  naturelle  (botanique),  d'histoire  et 
d'art  militaire.  La  partie  botanique  a  été  incorporôe,  selon  le  vœu  de  la  reiœ- 
douairière,  è  qui  le  testament  en  laissait  la  disposition,  au  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Dreade.  Quelques  porties  ont  été  partagées  entre  le  roi  actuel  et  ses 
deux  fils  Albert  et  Georges,  d'autres  (surtout  tes  livres  de  n)ologi«)  sont  passées  à 
is  bibliothèque  publique  de  Dresde;  le  reste  a  été  vi^idu  de  la  main  à  la  main* 

3.)  Recensement  des  bibliothèques  publiques  de  France  (pp.  75-76). 

i.)  Les  publications  de  la  bibliollièque  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  de- 
puis 1850  (pp.  77-78). 

SS.)  Détailê  biographiques  et  bibliographiques  sur  notre  collaborateur  M.  Serge 
Poltarataky,  bibl«o(iliil«  sans  auoun  doute  de  la  plus  généreuse  espèce  (pp.  103- 


if)  lï$  sont  tirés  du  tome  Xi  de  la  Frùnee  UHéraire  de  M.  Quérard,  et  ont  été 
publiés  à  part  sous  le  titre  ;  ^folice  surJU-  Serge  PoUoraizi^flribliopfiile  et  hiOlio- 
Srophe russe,  Paris,  novembre,  185i,  grand  in-8s  âO  pagea.  Toutefois  la  liste 
bibliographique  de  T^n^eif^er  est  plus  étendue  que  oelle  de  M«  QutiDard,  car  elle 
comprend  les  deraièreB  publiettioiis  du  savant  èibliegraphe,  savoir:  Notice  sur 
lé  premier  opéra  russe  en  i  755,  par  Jacques  St&Uiii.  1770  (Extrait,  de  la  iNotice 
de  Stihiin  sur  la  musique  vu  Russie,  et  réimprimé,  «n  fac-«simile,  de  t'oqvrago 
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6.)  Coup  il*œil  sur  les  imprimés  parus  en  Autriche  du  1«'  septembre  1832  jus- 
qu*à  la  fin  de  1853  (d*après  la  statistique  oflieielte  de  M.  de  Wurzbach),  pp.  t07- 

7.)  Matériaux  pour  une  histoire  des  bibliothèques  saxonnes,  pp.  1  lO-^Mâ. 

On  sait  qn*en  dehors  de  quelques  articles  de  fond,  VAnzeiger  de  M.  Petzholdt 
s'attache  principalement  à  faire  connaître  les  livres  ou  articles  de  revues  on  de 
journaux,  publiés  dans  tous  les  pays,  sur  des  matières  intéressant  la  bibliogra- 
phie et  que  cette  vaste  matière  est  partagée  sous  les  rubriques  suivantes  :  Allgt' 
meines  (  analyse  des  recueils  bibliographiques  ) ,  bibliographte^  cataloguée  de 
librairie»,  bibliolkéconomie,  bibliothèqueê  publiquee,  bibliothèques  privée»  (catalo- 
gues de  vente),  bibliothécaires  (livres  publiés  par  ou  nouvelles  relatives  à  des 
bibliothécaires),  publications  de  manuscrits,  Disous  en  terminant  que  ce  recueil 
poursuit  sa  tâche  avec  une  ardeur  que  ne  peut  donner  qu'Hun  intérêt  réel  pour 
Pavancement  de  la  science. dans  ses  branches  les  plus  variées;  en  d'autres  mots, 
il  rend  des  services  à  réiude  et  ne  veut  pas  seulement  satisfaire  les  goûts  capri- 
cieux du  bibliophile  ou  du  bibliomane. 

Dans  Tanalyse  ci-dessus  nous  avons  négligé  de  dire  que,  pour  faciliter  les 
renvois,  chaque  article,  depuis  la  notice  développée  jusqu*au  dernier  petit  rensei- 
gnement, porte  un  numéro.  Les  quatre  premiers  cahiers  allaient  jusqu*au  n^SCS. 
Parmi  les  96  numéros  du  5«  cahier  (mai)  qui  vient  de  nous  être  remis,  nous  signa- 
lons une  protestation  de  M.  VVeller  de  Zurich  au  sujet  de  quelques  critiques, 
auxquelles  son  dernier  ouvrage  sur  les  poésies  de  Jean  Fischart  avait  donné  lieu; 
—  un  article  relatif  à  la  bibliographie  des  chansons  de  la  guerre  de  trente  ans, 
insérée  par  le  même  U.  Weller  dans  son  édition  de  ces  chansons  récdnment 
publiée  ;  —  quelques  notes  additionnelles  au  catalogue  des  ouvrages  de  Fcignot 
qui  avait  été  donné  en  I85'4  (Anzeigerf  n^  928  et  1 100)  ;  —  détails  sur  le  cata- 
logue, actuellement  sous  presse^  de  la  bibliotlièque  cantonale  d^Aarau  (canton 
d^Argovie,  Suisse).  Parmi  les  analyses  des  divers  journaux  bibliographiques  nous 
avons  rencontré  celle  des  cahiers  11  et  12  du  dernier  tome  de  notre  Bulletin. 
Les  deux  cahiers  suivants,  qui  Ci'pendant  ont  paru  Tun  le  1"  avril,  le  second, 
le  !«>' juin,  n*y  figurent  pas  encore.  Il  n^  a  que  le  tiré  à  part  d'un  des  princi- 
paux articles  de  la  l'A  livraison  de  cette  année  qui  avait  été  entre  les  mains  de 
l*ho)iorable  rédacteur  lors  de  rémission  de  ce  cinquième  cahier;  et  notre  colla- 


de  Haigold,  pseudonyme  de  Schlôzer,  t.  Il .  iUga  et  Leipzig,  1770  (pp.  101-10^)- 
Mars,  18115,  in-8%  i  feuillets  ;  — -  Dieu»  Hymne  du  poè'fe  russe  Derjcutine  (uoy.plus 
haut  notre  Bulletin,  p.  150)  ;  '^Sur  guelqttes  auteurs  russes  en  1778.  (Extrait  des 
voyages  de  Bernoulli,  t.  IV.  Leipzig,  1780,  pp  37-39;  V,  pp.*  120-125,  et  réim- 
primé en  fac-similn.)  Hom bourg,  1855,  in-8«,  pj  16;* — Marcus  PoUoratzhj 
(grand-pèré  de  M.  S.  P.),  1729-1795.  (Tiré  et  repiVHluit  en  fac-simtle,  de  Haigold^ 
Beylagen  zum  neuverdnderten  Russlànd,  Riga  et  Leipzig,  1770,  in-12,  t.  Hi 
pp.  '.'4-57';  et  de  Helbig^  Russhche  Grwsllinge.  Tûhingud,  1809,  in-ti",  p.  244.) 
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borjiUHir,  M.  Radens,  peut  se  féliciter  d*avoir  Iroavé  de  l^écbo  auprès  de 
Af.PedhoIdt  pour  ses  vues  conceruaiit  Torigine  de  Timpriraerie  et  la  nëccsMtc 
d*un  grand  concile  typographique.  Le  n»  384  nous  apprend  que  le  Boletin  bihlio- 
grafico  EtpaHol  y  eUrtmjero  a  eessé  de  paralife  dès  i85l  et  qu*il  est  remplacé  par 
ia  ûi^iûgrafia  Etpanola^  periodico  menswU  de  fa  Jmprenia  y  Libreriu  {Madrid, 
fiailly-Ballière,  in-8o;  chaque  numéro  est  de  16  pages;  prix  annuel  :  30  réaux). 
La  dernière  notice  du  cahier  concerne  des  suppléments  à  la  liste  des  publica- 
tions provoquées  par  la  mort  du  roi  Frédéric  Auguste  de  Saxe  et  Tavénement  du 
roi  actuel. 

Bulletin  dtk  bibliophile.  Revue  mensuelle  publiée  par  J.  Techeiher. 
Douzième  série^  année  il  855.  Cahiers  de  janvier,  février  et  mars» 

Les  trois  premiers  catiicrs,  les  seuls  qui  nous  soient  parvenus,  renferment  : 

I.  Janvier.  —  Corneille,  Montaigne,  la  Bru>ère.  Compte  rendu  de  M.  de  Saoy, 
sur  les  nouvelles  éditions  de  ces  trois  auteurs  \}).  (Extrait  du  Journal  des  Débats.) 
—  La  confession  d*un  moine  du  xii^' siècle,  historiette  trouvée  en  un  gros  in  folio 
(les  OEuvres  de  Saint- Bernard ) ,  par  le  vicomte  de  Gailton,  —  Lettre  de 
Ch.  Xodier  k  M.  Villemain  à  ^occasion  d^un  article  du  premier  intitulé  :  Dia^ 
Mbedu  docteur  Neophobus  contre  les  fubncateurs  de  mofs,  inséré  dans  le  Bulletin 
du  bibliophile,  i*  série.  —  Notice  bistoriqnc  sur  un  recueil  de  lettres  et  de  pièces 
originales  écrites  sous  tes  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  Xlfl,  3  vol.  in-fol., 
par  Ap.  Briquet.  On  ne  dit  pas  où  se  trouve  ni  d^où  provient  celte  collection  ; 
on  se  contente  d*annonecr  qu^unc  partie  de  ce  recueil  sera  sous  peu  livrée  a  Pim- 
pression. —  Correspondance  bibliographique.  Lettre  de  M.  le  marquis  de  Pins- 
Alonlbrun  à  M.  Tcchener,  au  sujet  d^un  «  Brcviarium  ad  usum  lai'corum  novo 
ordine  dispositum  »  en  4  parties  et  i  volumes,  rédigé  par  Tabbé  Boscus  et  im- 
primé h  Paris,  en  1783,  aux  frais  et  à  l'usage  du  duc  de  Pciilbicvie.  —  Nécro- 
logie. Raoul-Rocbelte,  avec  un  portrait  en  médaillon,  gravé  par  Calamatta. 

II.  FÉVRisn.  —  Notice  critique  sur  les  carnctcies  dcThéophraste,  traduits  du 
grec,  avec  les  caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siècle,  par  la  Bruyère,  nouvelle 
édition,  de  Bl.  Ad.  Destailleur.  Paris  (Jannct),  18Si,  2  vol.  in-18,  par  le  Roux  de 
Lincy,  Cette  notice  reproduit  le  texte  de  M.  Destailleur  sur  les  huit  éditions  de 
la  Bruyère  publiées  du  vivant  de  Tauteur  a  chapitre  curieux  d^bisloire  lilté- 
raire  et  de  bibliographie,  »  ainsi  que  la  lettre  inédile  de  la  Bruyère  à  Ménage, 
que  M.  Destailleur  a  jointe  à  son  édition,  d'après  un  autographe  à  lui  commu- 
niqué par  M.  le  comtt!  de  Hunolstein  et  d'autant  plus  précieux,  qu'à  fart  quel- 
qnes  lettres  adressées  au  prince  de  Condo  qui  se  trouvent  en  la  possession  de 
Mgr.  le  ducd*Aumate,  on  ne  connaît  aucun  manuscrit  de  lenteur  des  carne- 


(*)  Comeille,  édition  de  Lefèvre ,  en  12  vol.  in-8o  ^  /a  Bruyère,  édition  de 
Destailleur,  iu-18  (vo/rplos  bas);  Montaigne,  &  vol  formai Ckarpenlicr^  publiés 
(Nir  M.  Louandre. 
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tères(').  —  De  Pane  en  littérature  et  d*UD  vieux  poète  français ,  par  le  vicomte 
de  Gaillon.  Le  vieux  poète,  dont  il  s*agit  ici,  est  Jehan  Prévost  de  Poitiers,  ami 
de  Sainle-Marthe,  à  qui  un  jour  il  prit  fantaisie  de  chanter  quelque  chose  à  la 
louange  de  i^âne.  —  Revue  de  publications  nouvelles,  par  Ap.  Briquet,  Pami 
ces  publications  se  trouvent  la  bibliographie  biographique  de  M.  Oetlînger  et  le 
travail  de  Al.  Perd.  Henaux  sur  la  naissance  de  Charlemagne  à  Liège  (â«  édit, 
Licge,  1854).  —  Nécrologie.  Duchesnc  aîné. 

m.  Ma«s.  —  Sous  la  rubrique  Variétés  bibliographiques,  M.  G.  Brunet  pré- 
sente quelques  notes  empruntées  aux  différents  articles  du  Sérapeum  de  Tannée 
dernière.  Une  d'entre  elles  a  pour  objet  VOrigine  de  la  Mappemonde  papistique, 
sur  laquelle  M.  Sotzmann  avait  fourni  aux  lecteurs  du  Sérapeum  une  descrip- 
tion bibliographique  et  iconographique  du  plus  haut  intérêt.  (Koy.  notre  But- 
letiHj  t.  X,  â«  série,  I,  p.  475.)  —  Lettre  de  CA.  Nodier  au  baron  de  Vèse,  au 
sujet  d^une  affaire  particulière,  à  laquelle  rillustre  académicien  a  dû  peut-être 
plus  qirà  ses  tities  littéraires  la  petite  place  de  bibliothécaire  de  TArsenai  qu'il 
occupa  pendant  vingt  ans.  Elle  a  été  écrite  en  1823  et  signée  le  chevalier  Charles 
Nodier,  Un  deuxième  autographe  de  Nodier  contient  la  solution  à  une  petite 
question  de  grammaire  que  lui  avait  soumise  un  employé  de  la  marine.  —  Com- 
munication de  G.  Brunet  sur  les  prix  de  certains  livres  de  la  vente  Renouard, 
compare  à  celui  donné  dans  des  ventes  antérieures.  —  Analecta-Biblion.  Notes 
éparses  sur  divers  livres  anciens  et  nouveaux  par  divers.  Les  ouvrages  anciens 
dont  il  est  parle  dans  cette  livraison  sont  : 

Philalefkes  (de  Maffeo  Vegio).  ln-4o  de  16  ff.,  s.  I.  n.  d.,  golh.,  avec  signât., 
non  pag.  Édît.  du  xv«  siècle.  (En  vente  chez  Techener  pour  56  fr.) 

Discours  des  hiéroglyphes  aegy plions ,  emblèmes,  devises  et  armoiries,  etc.,  k 
tout  par  Pierre  l' Anglais,  escuyer,  sieur  de  Bel^Estat.  Paris,  Âbel  TAngelier, 
1584,  in-4'>.  (En  vente  chez  Techener  pour  56  fr.) 

Pelri  Slrozae  de  dogmatibus  Chaldaeorum  descriplio,  Romae  Barth.  Zanetli. 
Ce  livre,  dit  Al.  Briquet,  u'est  pas  seulement  une  dissertation  sur  les  dogmes  des 
chrétiens  de  la  Chaldée;  c'est  encore  Thistoire  d'un  palriarchat  oublie  par  les 
éditeurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates  et  le  récit  de  la  réunion  de  cette  Église  de 
rOrieiil  à  l'Eglise  catholique  romaine,  sous  le  pontificat  de  Paul  V.  (En  vente 
pour  260  fr.)  (»). 

Portefeuille  d'un  Talon-Rouge,  contenant  des  anecdotes  galantes  et  seerelle* 
(sic)  de  la  cour  de  France,  Paris,  de  l'imprimerie  du  comte  de  Parades,  l'au  178., 
pet.  in-8o.  (  Voy,  Manuel,  Police  de  Paris  dévoilée,  t.  I,  p.  58.) 

Le  cahier  de  mars  se  tci-minc  par  quelques  mots  sur  la  bibliothèque  du 
Collège  héraldique  de  M.  le  comte  de  Givodau. 

Le  catalogue  raisonné  de  livres  en  vente  chez  l'éditeur  du  Bulletin,  annexé  à 
ce  dernier,  comprend  les  numéros  1-88  et  débute  par  un  article  fort  intéressant; 


il)  Voy.  notre  Bulletin,  VII,  472. 

(')  Exemplaire  de  dédicace,  aux  armes  du  car«linal  Borghèsc. 
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savoir  la  description  d*un  exemplaire  parfaitement  complet  des  CoUcclioneit  père» 
grinationum  in  Indiam  Otientalem  et  in  Indiam  Occidenlalem  de  de  fîry  et 
Merian.  Francofurti,  anno  IS90et  sequentibus;  40  parties  réanies  en  12  vol. 
pet.  ÎD-foI.,  relies  en  mar.  bien,  mar.  ronge  et  mar.  citron  (Padehup)  (0. 


Le  Quérard.  N**  5  et  6.  Mai  et  juin.  (Double  numéro.) 

Analyse.  -—Sur  Tusage  que  le  parti  ultramontaîn  prétend  faire  en  France  des 
décrets  de  la  eongrëgaiton  de  VIndeao.  (Lettre  an  rédacteur  dn  Journal  dei  Débafi, 
extraite  de  ee  Journal.) 

G.  U.  Guillaumin,  libraire -éditeur  à  Paris;  reproduction  d*un  article  de 
Vlnd^pendance  beige,  sortes  publications  importantes  mises  successivement  au 
jour  par  ce  libraire.  ^ 

La  bibliographie  devant  les  tribunaux.  Il  s^agit  du  procès  intenté  &  M.  Qaé- 
rard  par  M.  Huot-Saint- Albin,  au  sujet  de  la  notice  inexacte  concernant  ce 
monsieor,  dans  les  Supercheriee  tittiraireê  dévoilées,  et  au  bout  duquel  M.  Qué- 
rard a  été  condamné  à  rectifier  Partiele  fautif  d*une  manière  qui  révolte  sa 
conscience  (6ai»e/^0  dee  trWunaux,  6  mai).  M.  Quérard  a  interjeté  appel  de  ce 
JQgement. 

Bétails  snr  la  bibliothèque  hibliophilo-facétiense,  publiée  à  Londres  depuis 
18S2  par  les  frères  Gébéodé  (pseudonyme  cachant  MM.  Gustave  Brunet  et  Octave 
Delepierre)  et  particulièrement  sur  le  Zombi  du  grand  Pérou  ou  la  Comtesse  de 
Cocagne,  1697. 

Livres  intéressants  pour  la  France  dans  la  Bibliotheca  Grenviliana.  M.  Brunet, 
auteur  de  cet  article,  a,  dès  1846,  fait  connaître  aux  lecteurs  de  notre  Bulletin  (') 
'  les  richesses  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Grenvilte.  Néanmoins,  la  notice 
du  Quérard  renferme  quelques  particularités  nouvelles. 

Une  plaquette  curieuse  appartenant  à  M.  le  président  Bigant.  Cette  plaquette, 
provenant  de  la  vente  Monmerqué ,  est  :  /a  Conspiration  faite  par  les  Pères 
jésuites  de  Douay  pour  assassiner  le  prince  Maurice  d^Orenge,  conte  de  Nassau, 
avec  le  portrait  raeourcy  du  couteau  à  quatre  tranchansde  l'invention  jésuitique, 
vivant  la  copie  imprinée  à  Leyde.  1598,  in-8o,  16  pages.  L*auteur  suppose  que 
ce  pamphlet  a  été  imprimé  à  Douai  dans  Poffîcine  de  Jean  Bogard. 

Lettres  bibliographiques.  A  propos  de  quelques  informations  demandées  à 
M.  Quérard  par  un  correspondant  de  Grenoble,  occupé  à  écrire  une  histoire  de 
rinquisition,  le  si^vant  bibliographe  intercale  dans  sa  réponse  le  fait  suivant,  que 
nous  avons  jugé  digne  d^étre  transcrit. 

«  Un  volume  excessivement  rare  et  curieux  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la 
chambre  des  députés.  Permettez-moi  de  vous  en  dire  un  mot.  C*est  un  volume 


(0  Le  prix  que  M.  Techener  en  demande  est  de  1H,000  francs. 
(»)  T.  III,  pp.  290-297. 

2«stoE,  II.  47 


—  246  — 

in-^,  contenant  les  statuts  da  Saint-Office,  imprimés  en  espagnol,  à  un  très-petit 
nombre  d*exemp1aires,  pour  le  grand  inquisiteur  et  les  autres  supérieurs.  L^ex- 
emplaire  que  possède  la  bibliothèque  de  la  chambre  est  surchargé  de  notes  de 
la  main  du  dernier  grand  inquisiteur.  Ce  volume  fut  saisi  à  Madrid  lors  de 
rinyestissement  de  cette  capitale  par  Tarmée  française,  envoyé  à  Timpératrice 
Joséphine,  et  vendu,  après  Tinvasion  de  la  France,  avec  les  livres  de  la  biblio- 
thèque de  la  Nalmaison.  Il  y  a  une  dizaine  d^années,  un  libraire,  son  dernier 
propriétaire,  se  trouvant  avoir  besoin  d'argent,  en  fit  proposer  Tacquisition  à  la 
bibliothèque  de  la  chambre.  Après  s*étre  enquis  près  du  grand  inquisiteur  qui 
vivait  k  Paris  sous  un  nom  supposé,  si  ce  volume  était  vraiment  annoté  de  sa 
main,  et  sur  son  affirmation,  les  questeurs  de  la  chambre  ordonnèrent  au  biblio- 
thécaire d'avoir  ce  curieux  volume  à  tout  prix.  Il  valait  de  1S  à  1,S00  francs  : 
le  bibliothécaire  ne  rougit  pas  de  faire  profiter  PÉtat  de  la  détresse  du  vendeur, 
lui  en  offrit  800  francs,  et  il  lui  fut  adjugé.  » 

"De  ceci,  et  de  cela.  Farrago  de  nouvelles  scientifiques  littéraires  et  bibllogra* 
phiqnes,  extraites  de  journaux  français  et  belges  (pp.  195-S16). 

Catalogue  des  principales  publications  pendant  les  mois  d'avril  et  mai.  A 
partir  du  mois  d'avril  le  Quérard  comprend  dans  celte  liste  aussi  la  librairie 
française,  en  excluent  toutefois  ces  pubiieationa  oiêeuses,  ces  impresHon»  joumo' 
Hères  que  la  feuille  officielle  est  obligée  de  donner  {}),  Nous  ne  saurions  mécon* 
naStre  les  grands  avantages  que  présentent  les  énumérations  bimestrielles  de 
M.  Quérard  sur  les  listes  hebdomadaires  du  Journal  de  la  librairie;  avantages 
qui  doivent  les  rendre  précieuses  aux  libraires,  aux  hommes  de  lettres  et  ani 
bibliothéc4ires.  Néanmoins  nous  nous  permettrons  d'y  trouver  quelques  défiiats. 
Et  d'abord  nous  avons  été  bien  étonné  que  l'auteur  de  la  France  littéraire  ait  cru 
devoir  suivre  le  mode  d'alphabétisation  de  ses  confrères  français.  Ce  mode  est 
incontestablement  vicieux.  Dans  une  liste  bibliographique  nous  n'admettoDS, 
dans  l'intérêt  des  recherches,  que  deux  systèmes  d'ordre  alphabétique,  ou  celui 
qui  se  rattache  au  mot  capital  (comme  disent  les  Allemands,  au  Sehlagteorf, 
Stiekwori,  mot  frappant,  mot  saillant)  du  titre  ou  celui  qui  met  en  relief  le  nom 
de  l'auteur.  M.  Quérard,  nous  le  regrettons^  marche  un  peu  à  l'aventure,  sans 
système  bien  déterminé  ;  ainsi  le  titre  De  la  1.01  actuelle  mr  la  chasse  (n*  534) 
se  trouve  sous  L,  tandis  que  celui  du  no  {^  Sca  un  pamphlet  de  3/.  GtadslonCf 
se  trouve  placé  sous  S»  En  générai  nous  apercevons  la  tendance  à  mettre  en  re- 


())  Cet  agrandissement  de  plan  occasionnera  une  légère  augmentation  dans  le 
prix  de  l'abonnement.  —  Nous  avons  déjà  fait  connaître  le  système  bibliogra- 
phique adopté  par  M.  Quérard.  Aujourd'hui  nous  relèverons  outre  l'élargisse- 
ment du  cadre  les  nombreuses  notices,  analyses  ou  critiques  littéraires  dont  I« 
liste  est  parsemée.  Généralement  la  source,  d'où  ces  petites  notices  ont  été 
puisées,  est  consciencieusement  indiquée;  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi 
cette  mention  a  été  omise  à  notre  égard,  au  n»  601  :  la  Ruelle  mal  assortie,  w 
l'on  a  reproduit  le  petit  compte  rendu  inséré  au  Bulletin,  t.  X,  pp.  477  elsuiv. 
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lief  Je  premier  substantif  (par  exemple  :  Manuel  (petit),  Élud9$  (nouvelles)  histo- 
riques, etc.),  mais  ee  principe  est  abandonné  dans  d^autres  cas,  comme  au  no602. 
Un  familk  anglaiêê,  et  an  n«  Oil^  les  36,000  an$  de  êSanéthon,  qui  se  trouve 
soQslitiéra  T.  Notre  deuxième  doléance  au  sujet  du  catalogue  Quérard  concerne 
Pabsence  de  sévérité  dans  la  distribution  des  ouvrages  entre  les  diverses  rubri- 
ques bibliographiques.  Nous  pensons,  par  exemple,  sans  même  les  avoir  vus, 
que  les  ouvrages  de  MM.  Benoit  et  Guiiot  sur  Ménandre  6gureraient  mieux 
soQS  la  rubrique  «  Littérature  »,  que  sur  celle  de  la  «  Pbilosophie  et  Morale  »; 
que  le  livre  de  M.  Heine  intitulé  Luièce  ne  diffère  pas  assee,  sous  le  rapport  de 
la  portée  littéraire  et  du  genre,  de  celui  du  même  auteur  intitulé  de  l* Allemagne 
pour  placer  Tun  sous  la  pbilosophib,  Pautre  sous  PHiSTOias.  Enfin  nous  avons 
découvert  quelques  intrus  qui  ne  s^adaptent  point  au  plan  de  l'éditeur  j  tels  sont 
les  n«*  2S34  et  708,  ouvrages  allemands  qui  n'intéressent  que  TAUemagne.  Nous 
espëroos  que  Téditeur  du  Quérard  ne  se  méprendra  point  sur  le  caractère  de 
nos  observations  ;  elles  sont  dictées  par  un  désir  sincère  de  voir  sa  publication, 
non-seulement  utile  mais  nécessaire,  prospérer  de  plus  en  plus,  et  c*cst  à  tout 
prendre,  non-seulement  le  droit  mais  le  devoir  des  lecteurs  que  d'éclairer  leur 
rédaction  sur  les  imperfections  de  son  œuvre.  Il  faut  bien  qae  ce  soit  le  devoir 
qui  nons  pousse,  car  s^il  y  avait  au  fond  de  notre  critique,  soit  fantaisie,  soit 
malveillance,  nous  encourrions  justement  le  blâme  ou  de  présomption  vis-à-vis 
d*QD  nom  aussi  retentissant  que  celui  de  M.  Quérard,  ou  d'ingratitude  à  Tégard 
d*un  borame  qui  nous  a  traité  avec  tant  d'indulgence  %n  rendant  compte  de 
noire  entrée  en  scène  sur  le  domaine  de  la  bibliographie  (voy.  p.  268,  n»  705). 
Le  dernier  morceau  du  Quérard  est  W  Bibliographie  ruaio-orienlale. 

Auo.  ScB. 


Serapeum,  rédigé  par  le  d'  Naumann.  Leipzig,  1885,  n~  7-H. 

No  7.  Dans  sa  galerie  des  célébrités  bibliopbiliques,  bibliographiques  et  litté- 
raires de  Hambourg,  M.  Hoffmann  en  est  arrivé  à  son  n»  8,  qui  a  pour  objet 
Martin  Fogel,  né  à  Hambourg ,  en  i65i,  et  mort  comme  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  de  cette  ville,  le  i  janvier  1075.  Le  principal  intérêt  qui  s'atta- 
che à  cet  article  est  provoqué  par  les  longs  détails  relatifs  è  la  bibliothèque  de 
Fogel,  laquelle,  sur  la  recommandation  de  Tillustre  Leibnitz,  bibliothécaire  du 
duc  Jean-Frédéric  de  Brunswic  et  de  Lunebourg,  fut  achetée  en  bloc  par  ce 
prince.  La  correspondance  échangée  à  l'occasion  de  cet  achat  est  communiquée 
m  extento  ;  elle  met  surtout  en  relief  la  sollicitude  du  grand  philosophe  pour  la 
bibliothèque  de  son  maître. 

Nm  7  et  8.  Suite  et  fin  de  Seaslue  Amarciue  Gallus, 


(')  Celle-ci  successivement  agrandie  est  devenue  la  bibliothèque  royale  de 
Hanovre. 
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No*  8-10.  A  propos  d*une  édition  de  la  Selva de  Aventurât  de  Contreras  datée 
de  i8i^8  et  conservée  à  la  bibliothèque  royale  de  Dresde,  dont  il  est  fait  une 
minutieuse  description,  surtout  quant  à  ce  qu'elle  présente  de  plus  ou  de  moins 
sur  les  éditions  postérieures  et  particulièrement  sur  celle  insérée  par  M.  Aribau 
dans  la  Bibliofeea  de  Autoreê  espanotes  desde  la  formation  del  lenguaje  Katla 
nuestroe  diae.  (Madrid,  18i6.)  M.  Seidemann  se  laisse  aller  à  remuer  toute  la 
littérature  historique  ou  dramatique  concernant  la  sombre  et  mystérieuse  his- 
toire de  Pinfortuné  don  Carlos.  Et  voici  comment  11  y  est  amené. 

Quelques  différences  dans  le  texte  de  1588  (O9  pour  lequel  le  privil^e  date 
d0  ilS78,  et  surtout  Tagrandissemcnt  considérable  qu*il  présente  ('),  lui  parais- 
sent être  Teffet  de  quelques  secrètes  intentions  ou  de  certaines  injonctions  de 
Tautorité  supérieure.  Sans  vouloir  trancher  les  qqestions  que  ces  différences 
lui  font  poser,  il  les  soumet  i  une  longue  et  diffuse  discussion,  où  il  déploie  une 
érudition  digne  de  notre  admiration,  mais,  disons  aussi,  écrasante  pour  le  béné- 
vole lecteur  qui  veut  bien  le  suivre.  Non-seulement  on  passe  en  revue  les  diffé- 
rents drames  anciens  et  modernes,  traitant  de  Tamour  illicite  de  don  Carlos,  mais 
on  cherche  également  i  établir  la  part  qu*ont  prise  les  beaux-arts  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  ce  fait  mythique  de  Thistoire  espagnole.  Le  point  essentiel  pour 
M.  Seidemann,  dans  cette  dissertation  quelque  peu  embrouillée,  parait  être  de  se 
fixer  sur  Topinion  du  public  espagnol  quant  au  prince  Charles  et  son  procès.  A 
cet  égard  il  faut  attacher  une  grande  valeur  à  un  rapport  encore  inédit  de  Pam- 
bassadeur  saxon  i  Madrid  sur  les  derniers  jours  de  don  Carlos  (pp.  136-140), 
daté  du  26  juillet  1868 ,  et  en  définitive  le  collaborateur  du  Serapeum  parait, 
dans  cette  lugubre  affaire,  pencher  en  faveur  de  Popinion  la  plus  avantageuse 
pour  la  mémoire  du  roi  Philippe  II. 

N«*  8  et  10.  Notice  de  M.  Hoffmann  à  Hambourg  sur  les  publications  delà 
société  des  bibliophiles  flamands,  diaprés  la  brochure  de  M.  Ph.  Kcrvyn  de  Vol- 
kaersbeke  :  les  bitfliophilet  flamands,  leur  histoire  et  leurs  travaux.  Gand,  1853, 
32  pages  gr.  in-S».  C^est  avec  un  sentiment  de  honte  que  nous  avons  tiré  nos 
renseignements  sur  une  société  dont  les  intérêts  sont  si  intimement  liés  avec 
notre  Bulletin,  d*une  feuille  étrangère  (').  Non-seulefnent  le  Bulletin  s'est  com- 
plètement tu  à  son  égard  depuis  la  page  4/90  du  tome  III,  mais  même  la  bro- 
chure de  M.  Kervyn  de  Volkaersbeke  nous  était  restée  complètement  inconnue. 
Nous  nous  proposons  de  témoigner  aux  efforts  des  associés  de  MM.  Kervyn, 
Vergauwcn,  etc.,  une  attention  plus  soutenue,  ne  nous  laissant  nullement  in(i- 


(1)  Cette  édition,  bien  qu^elle  soit  la  première  connue  aux  bibliographes,  ne 
Test  pas  en  réalité.  MM.  Aribau  et  Seidemann,  se  fondant  sur  TépUre  dédica- 
toîre  à  la  reine  Isabelle,  admettent  l*un  et  Tautre  une  impression  antérieare  à 
la  mort  de  cette  reine  (1568). 

(')  11  a  deux  livres  de  plus  que  celle  de  1615,  reproduite  par  M.  Ariban. 

(')  Voy,  la  liste  des  publications  en  question  dans  le  Hamh,  kril,  11.  lUer. 
^M^/er,  1853,  p.  355-6. 
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midcr  par  les  titres  flamands  de  leur  collection  bibliophilique.  Personne ,  plus 
que  noQS,  ne  sait  ce  que  ce  mot  de  flamand  a  de  poids  dans  les  destinées  futures 
de  notre  pays.  A  propos  de  bibliophiles ,  qui  donc  ressuscitera  la  Société  des 
hihUophUesde  Belgique  f 

Nm  9  et  If .  Fragment  d*nne  espèce  de  Messiade  latine  d*un  poète  latin  du 
moyen  âge  fort  peu  connu  et  nommé  Evpolemiue.  (  Voy»  Georg.  Fabricius , 
Schola  antiqu.  christ,  puerili.  Basîleas,  156i,  et  J.  Âlb.  Fabricius,  Bibliotheca 
roed.  lat.)  Cette  épopée  chrétienne  se  trouve  dans  un  codice  de  la  bibliothèque 
de  Dresde,  appartenant  au  xni%  peut-être  même  au  xii«  siècle. 

N*  iO.  Die  Chronik  de»  Weissenfelser  Klarenklotters  (1288-1547).  Notice  de 
M.  Tarchiviste  Herschel,  de  Dresde. 

N*  11.  Particularités  relatives  à  Timprimerie  d*Âlde  Manuce,  etc.,  par  M.  le 
bibliothécaire  Ruiand  de  Wûrzbourg.  Ces  particularités  sont  tirées  d'un  livre 
de  coUeeianées^  écrit  pour  son  usage  vers  la  fin  du  f  5«  siècle,  par  le  célèbre 
chroniste  Nurenbergeois  Hartman  Schedel,  et  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Munich.  Nous  reviendrons  sur  cet  article  du  n«  11,  le  dernier  qui  nous  soit 
parvenu,  dans  le  prochain  cahier.  Âco.  Sch. 


VIÈaiODZQUBS  BBIABS. 

Revue  trimestrielle,  septième  volume  (2**  année,  t.  S"*).  Bruxelles, 
Q.  Samuel,  1855. 

Le  Bulletin  manquerait  à  ses  devoirs,  s'il  ne  comprenait  pas  dans  le  nombre 
des  périodiques  belges,  dont  il  a  l'habitude  de  donner  une  succincte  analyse  à 
ses  lecteurs ,  une  revue  littéraire  d'une  portée  aussi  élevée  que  celle  que  nous 
annonçons.  Non-seulement  elle  mérite  d'être  signalée  comme  étant,  pour  ainsi 
dire,  après  la  chute  de  tant  de  devancières,  le  seul  refuge  de  la  littérature  pro- 
prement dite,  mais  elle  a  un  droit  de  plus  à  notre  considération  toute  particu- 
lière, c'est  qu'elle  fait  percer  â  chaque  page  un  noble  patriotisme  qui  sait  à  la 
fois  ce  qui  fait  la  force  de  la  Belgique  et  ce  qui  menace  le  plus  son  développe- 
ment moral ,  intellectuel  et  matériel.  Voici  quels  sont  les  sujets  traités  dans  le 
dernier  volume  paru. 

Jacques  de  Lalain,  le  bon  chevalier  sans  peur  et  sans  doubte,  monographie 
historique  par  Al.  Henné  (pp.  1-63). 

Sur  l'article  22  de  la  Constitution  (inviolabilité  du  secret  des  lettres),  par 
Eog.  Verhaegen  (pp.  6i-82). 

Journal  d*un  naturaliste  pendant  une  traversée  d^ Anvers  à  Guatemala.  Ce 
journal  a  été  écrit  pour  sa  famille  par  M.  Julien  Deby,  ancien  professeur  à 
l'école  centrale  de  Bruxelles,  actuellement  professeur  a  l'institut  scientifique  de 
Rome,  en  Géorgie  (pp.  83-1  il). 

Lettres  sur  l'histoire  de  Belgique,  Lettre  V.  Charicmagne  et  l'académie  de 
Bruxelles  ,  par  P.  A.  F.  Gérard.  L'auteur  reprend  un  sujet  anciennement  déjà 
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traité  par  lai,  et  cherche  a  dérooiitrer  de  nouveau,  provoqué  qu*il  est  par  les 
paroles  contraires  qui  ont  retenti  récemment  dans  une  séance  solennelle  de 
Tacadémie  de  Bruxelles,  que  Gharlemagna  est  «  un  traître  qui  a  renié  les  tndi* 
tions  de  sa  patrie,  un  ônncmi  qui  sous  des  formes  germaniques,  s^esl  efforcé  de 
rëtablir.  la  domination  romaine  ;  un  fourbe,  qui  sotts  prétexte  de  religion,  a 
détruit  toutes  nos  institutions  nationales  et  fondé  sur  leurs  ruines  une  société 
semblable  à  celle  da  peuplé  conquis  »  (pp.  if 2*129). 

L'école  phalanstérienne  et  le  Texas,  par  Théodore  de  Vance  (pp.  i50-l{{2). 

Marina,  poëme  dramatique, de  M.  Éd.  Wacken  (pp.  155-191). 

Le  grade  cTélèoe  univereitaire,  au  point  de  vue  politique  et  pédagogique,  par 
£.  de  Molinari  (pp.  195-!î!03). 

icrivairu  belges.  Esquisses  littéraires  dessinées  par  M.  Delhasse.  La  première 
est  consacrée  à  M.  Éd.  Duepétiaux,  à  Toccasion  de  son  beau  travail  sur  les 
Budgets  économiques  des  classes  ouvrières  en  Belgique,  ouvrage  incontestable* 
ment  d^une  haute  portée  et  dont  la  valeur,  à  nos  yeux,  absorbe  celle  de  toutes 
les  centaines  de  brochures  qui  ont  paru  sur  le  paupérisme  des  Flandres,  sur  Tor- 
ganisation  du  travail,  etc.  C'est  an  des  plus  beaux  monuments  de  la  statistique 
belge,  qui  portera  ses  fruits,  on  ne  peut  en  douter  (pp.  204*228). 

De  Vart  musical  à  l'époque  actuelle,  par  Ad.  Samuel  (pp.  209*242). 

Différend  entre  l'ambassadeur  français  à  Constanlinople  et  la  cour  oUomatu, 
en  1700  au  sujet  d'une  fleur  de  lis.  Lettre  inédite  de  Pambassadeur  Ferriol  à 
Louis  XIV  (pp.  243-247}. 

La  vie  d*un  penseur  (Spinoza)  par  Berthotd  Auerbach,  Critique  littéraire  par 
J.  £.  Horn.  M.  Horn,  que  TAllemagne  et  la  Belgique  honorent  pour  ses  travaux 
de  statistique  approfondie  et  que  tout  récemment  le  Journal  des  Débats  s^est 
associé  pour  la  partie  d'économie  politique,  se  révèle  ici  comme  critique  distin- 
gué non-seulement,  mais  comme  une  nature  tout  à  fait  propre  à  saisir,  à  appro- 
fondir et  à  analyser  celle  de  cet  homme  unique  que  nous  nommons  avec  res- 
pect le  créateur  de  la  philosophie  spéculative  (pp.  248*280). 

De  l'imitation  du  don  Carlos  de  Schiller  par  M,  de  la  Rotisseiière  et  de  l'in- 
fluence de  Schiller  sur  le  théâtre  en  France,  par  Alb.  Lacroix  (pp.  281-291). 

Notes  de  voyage.  Genève ,  par  Baruh.  La  visite  du  voyageur  à  la  bibliothèque 
publique  de  Genève,  sous  la  conduite  de  M.  Prorat,  mériterait  bien  d'être  repro- 
duite ici ,  mais  hélas  !  notre  espace  ne  comporte  que  de  maigres  sommaires 
(pp.  292-313). 

Poésies  diverses  par  A.  Mathieu^  H.  Laroche,  A.  Picard  (pp.  314^19). 

Critique  littéraire  sur  quatre  publications  belges,  quatre  étrangères  et  uoe 
mixte  (pp.  320-345).  Cette  publication  mixte  est  la  Rcdw  universelle  des  artt 
publiée  par  M^  Paul  Lacroix,  dont  il  nous  reste  encore  à  tracer  le  riche 
contenu. 
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Revue  mensuelle  des  arU  publiée  par  M.  Paul  Lacroix  (avec  la  col- 
laboration d'un  gran4  nombre  de  littérateurs  français  et  belges), 
i^  année,  n"^  4^  2  et  5  ;  avril,  mai,  juin. 

Nous  ne  nous  sentons  pas  de  force  à  donner  sur  eette  publication  franco-befge 
autre  chose  que  Ténuméré  des  articles  qa^eile  renferme.  Les  arts  et  la  littérature 
qui  s*y  rattache  sont  en  dehors  de  la  sphère  non  pas  de  nos  goûts  et  do  nos 
affections,  mais  de  notre  instruction  et  de  notre  compétence.  Nous  ferons  cepen- 
dant figurer  la  Revue  universelle  des  arts  dans  la  série  des  périodiques  belges 
dont  nous  nous  occupons  régulièrement ,  parce  que  nous  désirons  que  notre 
Bulietin  qui,  grâce  au  concours  de  quelques  hommes  remarquables,  s'est  frayé  un 
chemin  dans  les  pays  étrangers,  devienne  pour  ceux-ci  le  narrateur  de  Tactivité 
littéraire  de  la  Belgique.  Si  nous  nous  bornons  aux  périodiques,  c*est  pour  ne 
pas  faire  double  emploi  soit  avec  les  Bibliographies  mensuelles  de  MM.  Muquardt 
et  Hen,  soit  avec  le  Bulielin  des  soeiétés  savanles  si  bien  dirigé  par  Ml  Hennebert. 
Voici  donc  le  sommaire  des  trois  premières  livraisons  : 
IiitaowcTioii.  —  BiOGiAraii  :  Godefroy,  peintre  du  roi  François  W,  par  M.  le 
comte  Léon  de  Laborde;  Coysevox,  par  M.  Jean  du  Seigneur;  Houdon  (1741- 
1828),  par  MM.  de  Hontaiglon  et  Diiplessis.  Documents  inédits  sur  quelques 
artistes  français  :  K  Lettre  de  Nicolas  Cochin^  relative  i  Pigalie.  —  Histoire.  Les 
arts  en  B^gique  sous  Charles-Quint;  architecture,  peinture,  sculpture,  etc. 
Deux  études  de  M.  Al.  Henné.  —  Expositions.  Lettres  de  M.  Marsuzi  de  Aguirrc 
sur  TExposition  de  tableaux  et  d*objets  d'art,  au  Palais   Ducal  de  Bruxelles. 
Lettres  sur  TExposition  universelle  des  beaux-arts,  à  Paris,  par  M.  S.  —  Collec- 
110N8.  Inventaire  des  dessins  de  Raphaël  qui  faisaient  partie  de  la  collection 
Jabach,  par  M.  Paul  Lacroix  (').  —  ExcENTaiciTÉs  ARTisiignas.  I.  Le  prince  de 
Pons,  par  F.  de  Fontaine.  —  Ëpitapbes  des  artistes  dans  les  anciennes  églises 
DE  Paris,  par  M.  Paul  Lacroix.  -^  Exhibition  d*eadx  foutes  de  Rembrandt, 
d'Adrien  van  Ostade,  etc.,  au  cercle  artistique  et  littéraire  de  Bruxelles,  par 
M.  Alvin ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique.  Voici  quelles 
sont  les  circonstances  qui  ont  engage  M.  Alvin  è  cette  exhibition  ;  elles  concer- 
nent la  Bibliothèque  royale  et  rentrent  dans  le  cadre  des  matières  spéciales  du 
Bulletin.  «  Je  veux  tenter,  ce  soir,  une  épreuve  qui  n*a  point  de  précédent,  que 
je  sache,  dont  il  m'est  difficile  d'apprécier  d'avance  les  chances  de  succès,  et 
sur  l'utilité  de  laquelle  je  désire  m'en  rapporter  è  votre  jugement  éclairé.  Les 
principales  capitales  de  l'Europe  possèdent  des  collections  d'estampes,  plus  ou 
moins  accessibles  au  public  ;  il  en  est  qui  rendent  aux  arts  et  à  l'industrie  d'im- 
portants services,  grâces  aux  excellentes  dispositions  des  locaux  où  elles  sont 
conservées.  Malheureusement,  ces  mêmes  commodités  ne  se  rencontrent  point 
chez  nous.  Bruxelles  a  son  cabinet  d'estampes,  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque 


(')  Quand  est-ce  qu'on  nous  délivrera  de  cette  éternelle  parenthèse,  le  biblio» 
phileJacobfY  a-t-il  donc  dans  cette  addition  quelque  motif  de  précision? 
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royale  ;  maïs,  n*hésitons  pas  à  en  convenir,  il  n^approche  point  des  célèbres 
dépôts  de  Paris,  de  Londres,  de  Vienne ,  d* Amsterdam  et  de  Dresde;  irsou- 
tiendrait  à  peine  la  comparaison  avec  certaines  collections  particulières.  Tel 
qu^il  est  cependant,  il  pourrait  être  utile,  et  sUl  ne  Ta  gu^re  été  jusqu^à  ce  jour, 
c^est  que  Tespace  nous  manque  pour  développer  nos  richesses  et  pour  installer 
commodément  le  public  qui  voudrait  les  étudier.  Ne  pouvant  espérer  de  voir 
cette  situation  changer  prochainement ,  j*ai  cherché  le  moyen  d*y  remédier,  en 
demandant  au  gouvernement  Tautorisation  de.  transporter  successivement  quel- 
ques parties  de  nos  estampes  dans  cette  belle  salle  du  Cercle,  et  de  les  mettre 
sous  les  yeux  des  nombreux  artistes  ainsi  que  des  gens  du  monde  auxquels  elle 
est  si  libéralement  ouverte.  L*honorabIe  ministre,  M.  Piercot,  a  favorablement 
accueilli  mon  idée,  et  Tadministration  du  Cercle  s*est  empressée  de  me  procurer 
les  moyens  de  faire  Texhibition  projetée,  sans  que  les  objets  précieux  soient 
exposés  au  moindre  risque.  »  Félicitons-nous,  pour  le  moment,  de  cette  situation 
déplorable  des  locaux  de  la  bibliothèque  royale;  elle  nous  a  valu  non  pas  seule- 
ment le  plaisir  de  voir  les  eaux  fortes  en  question ,  mais  un  lucide  exposé  sur 
Pœuvre  de  Rembrandt  et  surtout  une  instruction  aussi  solide  de  fond  qu^at- 
trayante  par  la  forme  sur  les  procédés  matériels  de  la  gravure  à  Teau  forte.  — 
Le  Bulletin  bibliographique  est*  rédigé  par  un  homme  exercé  dans  la  matière, 
M.  Félix  Delhasse.  Chaque  cahier  se  termine  par  un  chapitre  intitulé: 
Chboniqubs,  Documents,  Faits  divers,  etc,  Aoa.  Scix* 
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LIBRAIRIES.  —  VENTES  PUBLIQUES. 


Prix  de  vente  de  la  Bibliothèque  de  M.  Giraud. 

La  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Ch.  G.  (Charles  Giraud)  qui  s'est 
effectuée  récemment  à  Paris,  a  démontré  que  le  feu  sacré,  loin  de 
s'éteindre  chez  les  bibliophiles,  brille  d'un  éclat  plus  vif  que  jamais. 
Les  prix  payés  pour  des  ouvrages  d'une  rareté  constatée  ou  d'xine 
beauté  remarquable,  se  sont  élevés  parfois  à  des  prix  supérieurs  & 
tout  ce  que  l'on  connaissait.  Nous  allons  en  citer  des  exemples.  Il  va 
sans  dire  qu'il  s'agit  de  volumes  reliés  en  maroquin  et  de  conserva- 
tion parfaite. 

La  Bible,  traduction  de  Sacy.  Paris,  1715, 3  vol.  in-fol.,  exemplaire  du  comte 
d'Hoym,  300  fr. 

Histoire  do  vieux  et  du  nouveau  Testament.  Anvers,  1700, 2  vol.  in-fol.,  grand 
papier,  380  fr. 

Les  Provinciales,  par  Pascal.  Cologne,  P.  de  la  Vallée,  1657,  in-io,  185  fr. 

L*Arl  de  bien  mourir,  in-fol.,  1492  (réunion  de  quatre  ouvrages  de  piété  im- 
primés chez  Antoine  Vcrard),  730  fr. 

L*£sprit  des  lois,  par  Montesquieu.  Genève,  s.  d.  (1748),  2  vol.  in-i» (édition 
originale),  280  fr. 

Goutnmes  du  pays  de  Normandie,  1483,  in-fol.,  740  fr. 

Le  Coustumier  de  Normandie.  Paris,  1534,  in-fol.,  140  fr. 

Ciceronis  de  natura  deorum.  Venise,  Vindelin  de  Spire,  1471,  in-4o,  350  fr. 

Boethius,  de  Consolatione.  Nuremberg,  1473,  in-fol.,  155  fr. 

Discours  de  la  méthode,  par  Descartes.  Leyde,  1637,  in-4«,  200  fr. 

Essais  de  Michel  de  Montaigne.  Bordeaux,  1580,  in-S»,  édit.  originale,  155  fr. 

Essais Bordeaux,  1582,  in-8«,  205  fr. 

Essais Paris,  1588,  in-i»,  la  première  édition  avec  le  3«  livre,  190  fr. 

Essais Paris,  1595,  in-fol.,  exemplaire  du  comte  d*Hoym,  230  fr. 

La  Politique  d*Aristote,  trad.  par  Nicolas  Oresme.  Paris,  Vcrard,  1489,  in-fol., 
420  fr. 

Summa  «fue^vocatur  Gatholicon,  a  Johanne  de  Janua.  Mayence.  1460,  in-fol., 
1,980  fr. 

Ânthologia  Grœca.  Florentiœ,  1494,  in-4e,  415  fr. 
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Eustatbii  commentarii  in  Homerum.  Ronue,  iSI2-SK),  é  vol.  in-fol ,  i65  fr, 

La  Nef  des  folz  da  monde,  par  S.  Brandt.  Paris,  4497,  in-fol.,  26S  fr. 

Les  Fais  maistre  Alain  Chartier.  Paris,  Verard,  s.  d.,  in-fol.,  400  fr.  (édition 
différente  de  telles  décrites  jusqn^ici). 

Le  Grant  Testament  Villon  et  le  Recueil  des  repues  franches.  Paris,  in-8<>, 
iOtffr. 

Les  Paraboles  maistre  Alain  (de  Lille).  Paris,  Verard,  1402,  in-fol.,  300  fr. 

Les  Vigilles  de  la  mort  de  Charles  VII  par  Martial  d'Auvergne  Paris,  vers  1900, 
in-fol.,  405  fr. 

Les  Menus  propos  de  mère  Sotte  par  Pierre  Gringoire.  Paris,  i  SS2S,  in-8«,300fr. 

Le  Chevalier  aux  dames  Metz,  1516,  in-i»,  580  fr. 

Les  Triomphes  de  la  noble  et  amoureuse  dame,  par  Jean  Boucheti  Paris,  1536, 
in*>fol.,  400  fr.  (Le  Manuel  ne  cite  aucune  adjudication  de  ce  volume,  et  nous  ne 
l^avons  rencontré  sur  aucun  des  catalogues  des  bibliothèques  vendues  à  Paris 
depuis  vingt  ans.) 

OEuvres  de  i.-B.  RousseJau.  Londres,  1783,  S  vot.  in-4*,  exemplaire  du  comte 
d*Hoym,  199  fr. 

Obros  et  rimos  prouvensalos  de  Loys  de  la  Bellaudiero.  Marseille,  1595,  in-4«, 
430  fr.  (C*est  le  premier  livre  imprimé  à  Marseille  ;  on  trouvera  des  détails  biblio- 
graphiques à  son  égard  dans  la  préface  du  catalogue  Libri,  Paris,  1847.) 

Mystère  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection.  Paris,  A*  Lotrian,  in-4s  ^^9  f''* 

Le  Mystère  des  actes  des  Apôtres.  Paris,  Langelier,  1541,  in-fol.,  341  fr. 

Lhystoire  et  patience  de  Griselidis,  in-fol.  (vers  1500),  395  fr. 

Les  cent  nouvelles  nouvelles.  Paris,  Vv«  Trepperel,  ii>-4o,  421  fr. 

Autre  édition,  Lyon,  Arnoullet,  s.  d.,  in-4%  195  fr. 

Rabelais,  Gargantua  et  Pantagruel.  Lyon,  Dolet,  1542, 2  tomes  en  1  vol  iii-16, 
441  fr. 

Rabelais,  les  quatre  livres.  Lyon,  G.  de  Tournes,  s.d.,  2  tomes  in-16, 249  fr. 

Rabelais,  le  quart  livre.  Rouen,  1552,  in- 16, 119  fr. 

OEuvres  de  Rabelais,  s.  1.,  1559,  in-16,  225  fr. 

—  1663  (Elsevir),  2  vol.  in-12, 145  fr. 

—  Amsterdam,  1741 ,  3  vol.  in-4o,  gr.  papier,  574  fr. 
Plutarque,  traduct.  d^Amyot.  Paris,  15t>7-74, 14  vol.  in-8s  249  fr. 
Ciceronis  opéra.  Paris,  1740,  9  vol.  in-i»,  440  fr. 

Eusebius,  historia  ecclesiastica.  Paris,  1551,  in-fol,,  290  fr.  (  exemplaire  de 
Longepierre). 

Tacitus.  Romse,  1515,  in-fol.,  201  fr. 
—       Paris,  1771,  4  vol.  in-4«>,  grand  papier,  341  fr. 

Histoire  universelle  de  Jacques  de  Thou,  1743, 16  vol.  iu-4o,  gr.  pap.,  exempl* 
du  comte  d'Hoym,  1,295  fr. 

Histoire  de  France,  par  Mczerai,  1643,3  vol.  in-fol.,  gr.  pap.  466  fr. 

Chroniques  de  Froissart.  Paris,  Verard,  1518,  3  vol,  in-fol.,  425. -fr. 

Chroniques  de  Monstrelet.  Paris,  Verard,  (1503),  2  vol.  in-fol.,  460  fr. 

Histoire  de  Bayard  par  le  loyal  serviteur.  Paris,  1527,  in-4o,  501  fr* 
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Histoire  de  Paris,  par  Félibiea.  Paris,  1725,  K  vol.  in-fol.  (ezenpl.  aux  armes 
du  dau|iiiin,  père  de  Louis  XVJ),  205 fr. 

Annales  d'Âojou  par  J.  de  BourdigiM^.  Paris,  1529,  in-fol.,  145  fr. 

Chroniques  d*Angleterre  et  Bretaigue  par  Alain  Bouchard.  Paris,  1531,  in-fol., 
SOIfr. 

Histoire  du  Languedoc,  par  deux  bénédictins,  1730-45, 5  vol.  in-foi.,  gr.  pap., 
m  fr. 

Histoire  de  Provence,  par  César  de  Ifostradamus.  Lyon,  1614,  in-fol.,  295  fr. 

Histoire  du  Daophiné,  par  N.  Chorier.  Grenoble,  1661-72, 2  v.  in-fol.,  225  fr. 

Recueil  des  histoires  d^Austrasie,  par  Champier,  1510,  in-fol.,  171  fr. 

Chroniques  des  ducs  de  Savoie,  par  Champier,  1516,  in-fol.,  345  fr. 

Honumentâ  Germanias  historica,  edidit  Perd,  1826-52, 12  vol.  in-fol.,  gr.  pap. 
(9  Yol.  reliés  on  maroquin  et  3  brochés),  665  fr. 

La  science  des  armoiries,  par  Geliot.  Paris  1664,  in-foK,  545  fr.  (aux  armes  de 
Mesdames  de  France). 

GruKeri  corpus  inscriptionum.  Amstelodami,  1707,4  vol.  in-fbl.,  192  fr. 

Vtlerius  Maximus.  Mayence,  1471,  in-fol.  (édition  princeps),  310  fr. 

La  bibliothèque  de  M.  Giraud  renfermait  quelques  volumes  impri- 
més sur  peau*yélin  ;  plusieurs  d'entre  eux^  fort  remarquables  au 
point  de  vue  de  l'ancienneté  et  de  la  rareté^  se  sont  adjugés  à  des 
prix  considérables  ;  nous  citerons  : 

Jastiniani  instttutiones.  Moguntiœ,  1468,  in^oL,  3,450  fr. 
Liber  sextus  decretalium  fionifacii.  Hoguntiœ,  1470,  in-fol.,  1,105  fr. 
Ciceronis  officia.  Mayence  1465,  in-fol.,  3,450  fr. 

Catalogus  librorum  officine  Danielis  Elzevirii.  Amstelodami,  1681,  in-12 
(réimpression  faite  à  Paris),  130fr. 

La  riche  collection  que  nous  parcourons  présentait  des  objets  fort 
dignes  d'envie  dans  deux  genres  de  livres  qui,  longtemps  délaissés, 
sont  à  présent,  l'objet  des  convoitises  ardentes  des  bibliophiles.  Nous 
voulons  parier  des  éditions  originales  des  grands  écrivains  français 
et  des  volumes  signés  ou  annotés  par  des  personnages  célèbres  : 

«  Éditions  originales  des  pièces  de  Pierre  Corneille;  en  22  vol.  (18  in-4o,  1  in-S», 
3  in-12),  445  fr. 

Couvres  de  Corneille.  Rouen  (L.  Maurry)  et  se  trouve  à  Paris  ches  A.  Courbé, 
1648, 2  vol.  petit  in-12,  256  fr.  (Édition  rare  et  précieuse,  restée  à  peu  près 
inconnue  jusqu*à  ce  jour  ]  elle  n*cst  point  mentionnée  au  Manuel  du  libraire  et 
ne  flgure  pas  au  catalogue  de  la  superbe  collection  dramatique  formée  par  M.  de 
Soleinnc.) 

Théâtre  de  Corneille,  reveu  et  corrigé  par  Taulheur.  Paris,  1660-66,  4  parties 
eu  3  vol.  in-8«,120fr. 
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—  Rouen  6t  Paris,  L.  Billaine,  i66i,2  yoI.  in-fol.,  330fr.(Cette  édition,  revue 
par  Tau  leur,  présente  de  nombreuses  différences  avec  les  éditions  originales.) 

OEuvres  de  Molière.  Paris,  Denys  Thierry,  1674,  0  vol.  in-i2,  460  fr. 
~  168i-90,  S  vol.,  303  fr. 

—  1682,  8  vol.  in-i2  ;  i'*  édition  complète  des  OEuvres  de  Molière,  370  fr. 
Des  éditions  originales  de  quelquies  pièces  isolées  se  sont  payées  fort  cher  ;  le 

Misanthrope,  1667, 205  fr.;  le  Tartuffe,  i669, 203  fr.|  les  Femmes  eavanteê,  <673, 
485  fr.;  les  Fâcheux,  V Echoie  des  femmes,  Amphytrion,  etc.,  de  iOO  à  ISOfr.  Un 
volume  bien  rare  qui  manquait  chei  M.  de  Soleinne,  les  Fournie*  de  5capt}i, 
1674, 125  fr. 
OEuvres  de  Racine.  Paris,  1676, 2  vol.  in-12, 360  fr. 

—  Paris,  1687,  2  vol.  in*12,  170  fr. 

—  Paris,  1680,  2  vol.  in-12  (édition  qui  ne  parait  pas  avoir  été  exécutée  à 
Paris  et  dont  la  date  est  supposée),  200  fr.  (nMlait  pas  chez  M.  de  Soleinne). 

En  fait  d*éditions  originales  des  pièces  de  Racine,  mentionnons  les  PUàdewt, 
1669,  210  fr. ;  BrUannietis,  1670, 180  fr.;  Bajazet,  1672,  liO fr.  ;  Andkromwiw, 
1668, 136  fr.  ;  Iphigénie,  1675, 159  fr.;  Athalie,  1692, 125  fr. 

Maximes  de  la  Rochefoucauld,  1665  (édition  originale),  65  fr. 

Fables  de  la  Fontaine,  1678-04, 5  vol.  in-12  (seule  édition  complète  publiée  da 
vivant  de  Fauteur),  180  fr. 

Contes  et  nouvelles  du  même,  1665, 2  tomes  (édition  originale  d'une  partie  des 
Contes),  261  fr. 

Les  Amours  de  Psyché,  par  la  Fontaine.  Paris,  1669,  in-8o,  120  fr. 

La  Princesse  de  Clèves  (par  M»*  de  la  Fayette),  1678,  é  tomes  in-12, 105  fr. 

OEuvres  mesiées  de  Saint-Évremont  (édit.  origin.).  Paris,  1668,  in-12, 100  fr. 

Nous  trouvons  dans  une  aut3*e  dasse  de  raretés  : 

L'Imitation  de  Jésus-Christ,  traduite  par  Corneille.  Paris,  1656,  in-4«,avee 
envoi  autographe  (neuf  mots)  de  Corneille,  665  fr. 

Novum  Testamentum,  Grsece,  1549,  in-16, 101  fr.  Signature  de  Racine. 

Rhétorique  d'Aristote,  trad.  par  Cassandre.  Paris,  1675,  in-12, 140  fr.,  avec 
la  signature  et  quelques  lignes  de  la  main  de  Racine. 

Réfutation  du  catéchisme  de  Paul  Ferry,  1655,  in-4o  (édition  originale  du  pre- 
mier ouvrage  de  Bossuet  avec  trois  mots  de  sa  main  sur  le  titre),  300  fr. 

OEuvres  de  Boileau,  1701,  2  vol.  in-12,  avec  envoi  autographe,  370  fr. 

Quelques  éditions  sorties  de  l'atelier  des  Elsevier,  mais  ne  portant 
pas  toujours  le  nom  de  ces  typographes  illustres,  se  sont  payées  h 
des  prix  dignes  d'attention  : 

OEuvres  de  Balzac,  1658-78,  6  vol.  non  rognes,  magnifique  exempl.,  751  fr. 

IIDecamerone  di  Boccacio,  1665, 111  fr. 

Théâtre  deP.  et  Th.  Corneille,  1664-78,  11  vol.,  400  fr. 

OEuvres  de  Molière.  Amsterdam,  1675-1684, 11  vol.,  481  fr. 
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OEovres  de  Racine,  i678, 127  fr. 

Horatius,  i  676,  ia-1 2, 69  fr. 

Prodentius,  1667,  in-12,  81  fr.,  non  rogué. 

D.  Augostini  confessiones,  1675,  lli  fr. 

Corpus  juris  civilis,  1663,  2  vol.  in-fol.,  185  fr. 

Cabinet  satyrique,  1666, 2  vol.  in-12, 1i3  fr. 

Parnasse  satyrique,  1660,  in-12,  130  fr. 

Ciceronis  opéra,  1660,  2  vof.  in-io,  275  fr. 

Mémoires  de  Commines.  Leyde,  16i8,  in-i29  129  fr. 

Le  Pastissier  françois,  1655, 275  fr. 

Les  éditions  aldines  n'excitent  pas  autant  qu'autrefois  les  désirs  des 
bibliophiles;  M.  Giraud  en  avait  rassemblé  de  fort  rares  qui  sont 

montées  à  des  prix  satisfaisants.  En  voici  quelques  exemples  : 

• 

Sophocles,  1502,  in-8«,  69  fr. 

Euripide,  1503,  2  vol.  in-8o,  99  fr. 

Hippocrates,  1526,  in-fol.,  145  fr. 

Orationes  Rlietoram,  1513,  2  vol.  in-fol.,  150  fr. 

Demosthenes,  1504,in~rol.,  liO  fr. 

Rime  di  Dante,  1502,  in-S»,  100  fr. 

Strabo,  1516,  in-fol.,  120  fr. 

Tliucydides,  1502,  in-fol.,  220  fr. 

Titus  Livius,  1518-1533,  5  vol.  in-8«,  199  fr. 

Nous  rencontrons  un  grand  nombre  de  livres  ayant  appartenu  à 
des  rois,  à  des  princes,  à  des  personnages  illustres  ;  nous  signalerons 
dans  cette  légion  brillante  : 

Institutio  principis  cbristiani,  per  Erasmum.  Basileœ,  1516,  in-4o,  aux  armes 
de  François  W,  399  fr. 

Qaintus  Curtius.  Aldus,  1520,  in-8«  (exempl.  de  François  I*'))  ^^  fr. 

Jamblicns,  Proclus,  etc.  Aldus,  1506,  in-fol.,  1,025  fr.  (exemplaire  ayant  appar- 
tenu au  même  monarque). 

OEuvres  de  Théophile,  1622-26,  in-8«  (exempl.  d'Anne  d*Autriche),  330  fr. 

Virgilius.  Aldus,  1527,  in-8o  (exempl.  de  Grolier),  1 ,260  fr. 

Parmi  une  foule  de  volumes  aux  armoiries  du  président  deThou, 
nous  nous  bornerons  à  signaler  : 

Nonni  Dyonisiaca.  Antvcrpiœ,  1569,  in-8o,  130  fr. 
Senecae  tragediae.  Ludg.  Batav.,  1611,  in-S»,  101  fr. 

Tyrannies  et  cruautés  des' Espagnols  décrites  par  Las  Casas.  Anvers,  1579, 
in-8»,  U5  fr. 

Nous  avons  remarqué  deux  ouvrages  qui  ont  été  vivement  disputés 
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par  des  amateurs  désireux  de  posséder  des  livres  peu  faciles  à  trouver 
et  concernant  la  ville  de  Paris  : 

Le  lirre  commode  contenant  les  adresses  de  la  Ville  de  Paris,  par  Al.  da  Pradel. 
Paris,  1692,  petit  in-S»,  i8S  fr. 

Séjoar  de  Paris,  c*est-à->dire  Instructions  fidèles  pour  les  Toyageurs.  Leyde, 
1727,2tomesin-8o,75  fr. 

Quelques  livres  ont  dû  à  de  belles  reliures  anciennes  l'avantage 
d'une  élévation  notable  ;  tels  sont  : 

Âlezandri  ab  Alexandro  Géniales  dies.  Lugd.  Batav.,  1673, 2  toI.  in-8«,  mar., 
doublé  de  mar.,  220  fr. 

Plautus.  Aiiist.,  168i-i7i0,  3  vol.  in-S»,  rel.  de  Derome,  i99  fr. 

Testament  politique  de  Richelieu.  Amsterdam,  1688,  in-12,  461  fr.  (exempl. 
aux  armes  de  Mme  de  Chamillart). 

M.  Giraud  avait  donné  une  attention  spéciale  aux  romans  de  che* 
Valérie  publiés  au  seizième  siècle;  on  sait  combien  il  est  difficile  de 
trouver^  surtout  en  bonne  condition ,  ces  in-folio  qui  étaient  alors 
fort  à  la  mode  ;  nous  ne  citerons  que  les  principaux  : 

L^Hystoire  du  sainct  Greaal,  1316, 1,830  fr. 

Ysaie  le  Triste,  s.  d.,  1,499  fr. 

Meliadus  de  Leonnois,  1328,  600  fr. 

Morgant  le  géant  (vers  1330),  380  fr. 

Amadis  de  Gaule,  24  vol.  in-8o  ou  Jn-t6,  300  fr.. 

Baudouin  comte  de  Flandres,  1483, 700  fr. 

Jehan  de  Saintré,  1327, 330  fr. 

Merlin,  1320,  in-4o,  410  fr. 

Jean  de  Paris.  Lyon,  1334, 279  fr. 

Robert  le  Diable.  Paris,  s.  d.,  in-4o,  303  fr. 

Nous  pourrions  donner  bien  plus  de  développement  à  ces  indica- 
tions, mais  il  faut  savoir  s'arrêter  ;  nous  en  avons  dit  assez  pour  mon- 
trer quel  intérêt  présente  cette  vente;  elle  fournira  bien  des  détails 
qui  auront  à  trouver  placé  dans  quelque  édition  nouvelle  du  Manuel 
du  librairey  car  le  cours  des  années  rend  ebaque  jour  plus  nécessaire 
un  supplément  à  cet  admirable  ouvrage.  G.  B. 


Fente  Stuarl  de  Rothesay, 

Récemment  il  a  ëtë  procédé  k  Londres  à  la  vente  des  livres  et  mii- 
nuscrits  laissés  par  lord  Stuart  de  Rothesay.  On  y  voyait  figurer  un 
grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à  l'Amérique  et  particulièrement 
au  Brésil,  provenant  du  marquis  de  Pombal.  Ils  ont  tous  été  adjugés 
à  des  prix  fort  élevés.  Un  Dante  du  xiv*  siècle,  manuscrit  sur  vélin, 
accompagné  d'un  commentaire  par  le  fils  du  poëte  (i),  a  été  payé 
127 1.  st.  (3,175  fr.),  le  Dictionnaire  de  Johnson,  avec  les  annota- 
tions de  Burke,  8  4/2  1.  st.  (fr.  212-50),  un  Rabelais,  édition  elsevi- 
rienne,  11  1.  st.  (275  fr.),  les  petits  poëmes  de  Hans  Sachs  en  un 
volume,  12  I.  st.  (500  fr.),  un  Shakespeare  de  1664,  50  1.  st. 
(i,250  fr.),  la  Pucelle  de  Voltaire,  traduction  d'une  dame,  dont,  grâce 
aux  persécutions  dirigées  par  sa  famille  contre  son  œuvre,  il  n'existe 
que  quelques  rares  exemplaires,  11  1.  st.  11  sh.  (fr.  288-75). 

Il  y  a  quelque  temps  on  a  adjugé  la  collection  entière  de  l'ilmi  du 
peuple  par  Marat  pour  131.  st.  (325  fr«). 


Fente  de  la  bibliothèque  de  lord  Rutherfurd* 

Celte  vente  qui  dura  onze  jours  s'est  terminée  au  commencement 
d'avril.  Le  catalogue  se  composait  de  2573  numéros  et  le  produit 
total  s'est  élevé  à  la  somme  de  175,000  francs.  Somme  peut-être 
moindre  à  ce  que  les  livres  coûtèrent  au  noble  lord,  tes  littératures 
anglaise,  italienne  et  française  y  étaient  représentées  au  complet,  les 
ouvrages  scientifiques  étaient  nombreux  et  bien  choisis  ;  en  géi^éral, 
sous  le  rapport  de  la  condition  des  miniatures  et  des  gravures  ornant 
les  volumes,  cette  collection  était  sans  rivale  entre  les  bibliothèques 
privées  de  l'Ecosse.  La  littérature  classique  grecque. et  latine  y  était 
aussi  complète  que  possible.  Il  ne  se  trouvait  aucun  ouvrage  allemand 
dans  cette  riche  collection,  ce  qui  porte  à  croire,  dit  le  Journal  d'où 
nous  extrayons  ces  renseignements,  que  le  noble  lord  n'avait  pas  étu- 
dié cette  langue. 

(0  On  sait  que  les  Commentaires  de  la  Divina  Comedia  par  le  fils  du  Dante 
sont  traités  d*apocryphes  par  plusieurs  bibliographes. 


—  260  — 

fiente  de  curiosités  à  Londres. 

Lorsque  Ton  parlé  de  prix  énormes  donnés  à  de  petites  choses,  on 
cile  volontiers  comme  exemples  les  folies  des  biblîomanes  et  des 
amateurs  de  tableaux.  C'est  là  une  vieille  habitude  qu'il  est  temps  de 
déraciner.  Si  de  temps  à  autre  on  peut  signaler  encore  quelques 
excentricités  de  la  part  de  ceux  qui  aiment  les  livres  ou  les  tableaux, 
nous  croyons  que  depuis  longtemps  elles  ont  déjà  été  dépassées.  Les 
livres  et  les  tableaux,  nous  le  savons,  ont  haussé  de  prix  tout  comme 
le  pain,  le  vin,  le  brocart  et  le  satin,  mais  rien  n'approche  de  la 
cherté  actuelle  du  bric-à-brac  et  des  autographes.  On  a  vendu  récem- 
ment à  Londres  une  collection  splendide  d'objets  d'art ,  d'archéolo- 
gie, etc.,  ayant  appartenu  à  M.  Bernai.  Voici  les  prix  que  quelques 
objets  ont  atteints  à  cette  vente  : 

Une  garniture  achetée  par  M.  Bernai  pour  1,625  fr.  a  été  adjugée  à 
lord  Bath  pour  i  i  ,625  fr.  Le  même  lord  a  acquis  encore  deux  candéla- 
bres ornés  de  figures  de  femmes  et  d'enfants  pour  j(,755  fr.  Un. vase 
payé  autrefois  425  a  été  porté  à  3,175  fr.  Un  autre  vase  gros-bleu  et 
son  couvercle,  avec  une  peinture  représentant  Vénus,  Gupidon  et 
Adonis,  a  atteint  le  chiffre  de  5,075  fr.  Une  paire  de  vases  avec  coa- 
vercleset  des  côtés  droits  ornés  de  médaillons  représentant  des  bou- 
quets de  fleurs  fut  adjugé  à  8,000  fr.  Une  très-belle  écuelle,  couvercle 
et  guéridon  gros-bleu,  avec  des  scènes  d'enfants  fut,  après  une  lutte 
très-vive,  conquise  par  M.  Webb  pour  3,125  fr.  Nous  ne  parlerons 
que  pour  mémoire  d'une  foule  de  services  à  thé ,  de  déjeuners ,  de 
chocolatières,  de  tasses,  etc.,  tous  vendus  dans  ces  données.  Quant 
aux  autographes,  voici  ce  qu'ils  vont  à  Londres.  Dans  une  vente  faite 
en  mars  chez  MM.  Puttick  et  Simpson,  une  lettre  d'Addison  atteignit 
60  fr.,  une  de  lord  Bacon,  où  il  parle  du  bonheur  d'avoir  une  bonne 
femme,  375  fr.  En  effet,  on  ne  pouvait  payer  moins  un  sujet  aussi 
heureux.  Une  lettre  de  James  Boswell,  75  fr.,  une  de  Robert  Burns, 
120ir.  Une  lettre  de  Calvin,  237  fr.  Une  lettre  du  grand  lord  Cha- 
tham  (Pitt),  contenant  des  vers  et  adressée  à  David  Garrick,  325  fr. 
Deux  lettres  d'Olivier  Goldsmith,  38!^  fr.;  deux  lettres  de  Marie, 
femme  de  Guillaume  III,  195  fr.  Un  billet  de  J.  Newton,  comme 
directeur  de  la  monnaie,  par  lequel  il  refuse  de  recommander  en 
grâce  un  faux  monnayeur,  condamné  à  mort,  100  fr.  Trois  lettres  de 
Richard  Steele,  100  fi*.  Une  lettre  de  Georges  Washington,  125  fr. 
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HISTOIRE  DES  LIVRES. 


IS'OUvefles  recherches  svr  le»  impressions  liégeoises  du  xvi'  siècle. 

En  1852  («)  le  Bulletin  a  donné  une  prcroiëre  liste  des  impres- 
sions liégeoises  du  xvi'  siècle  ;  nous  venons  aujourd'hui  compléter  ce 
travail  et  faire  connaitre  quelques  nouvelles  raretés  bibliographiques 
publiées  à  Liège  pendant  les  quarante  années  qui  suivirent  l'intro- 
duction de  rimprimerie  dans  cette  ville. 

'«TALnnm  aiomBamnr*.  —  IMO-ISM. 

i*"  Ahêohita  cofificiendorum  versttum  methoduSy  compendio  tra- 
denSy  quod  infinitis  prope  quorumdam  scriptis  proditum  esL  Per 
F.  Liberium  Bouthem  Leodinm,  Hieronymiani  apudsuos  ifistitutié 

Leodii^  per  G.  Morberium  juratum  typographiçœ  ofiicinœ  prœfec- 
tum,  157:2,  in-S""  de  42  f.  non  chiff.  (Bibl.  publique  de  Douai]. 

2"  Syntaxim.  A*  Guil.  Fabio, 

Leodii,  typis  G.  Morbcrii,  1575,  in-4". 

Nous  ne  connaissons  cet  ouvrage  que  par  l'indication  donnée  par 
H.  Van  der  Meer  dans  sa  Biblioîheea  scriptorum  Leodensium, 
p.  1-24. 

3"  Orpheus  antiquissimtts  et  optim  us  poêla ,  philoêoplnis  trisme^ 
gistus  de  lapidibus,  mtnc  demum  laîio  jure  dùnattfs,  Hannardo 
Gamerio  interprète, 

Leodii,  typis  G.  Morberii,  1576,  in-4'*  de  5  f.  lim.  55  pages  ctDf. 
(Bibl.  deLavalleyeàLiége). 


(')  Première  série  1852.  T.  IX,  pp.  I  U  ii2U, 
^'^  séRie,  II.  48 


> 
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4"  Remèdes  contre  les  sept  péchés  mortels  (par  Gaspard  Loarte 
de  la  Compagnie  de  Jésus). 

Liège,  Mathieu  Hovius,  1379,  in-i2. 

Telle  est  la  rubrique  qlic  MM,  de  Backer  donnent  à  ce  volume  daps 
leur  Biographie  des  Écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  Il  faut 
probablement  lire  Henri  Hovius  au  lieu  de  Mathieu,  car  il  n'y  a  pas 
eu  de  libraire  liégeois  de  ce  nom.  Morberius  était  en  1579  le  seul 
imprimeur  de  notre  ville  ;  il  est  plus  que  probable  que  cet  ouvrage 
du  P.  Loarte  est  sorti  de  ses  presses. 

^.  Methodus  ad  eos  juvandos  qui  moriuntur,  Aiithore  Joh,  Po^ 
lànco  è  Societate  Jesu. 

Leodii,  apud  H.  Hovîum  (typis  6.  Morberii)  1579,  in-i2  de  Li6 
pages  sans  la  table. 

Ce  traité  fut  encore  réimprimé  à  Liège  en  1S87  et  en  1637. 

6°  Brève  directorium  ad  cofifesê^^rii  ac  çonfitentis  munt4S  reete 
obeundum.  De  frequenti  usa  sacramenti  sanctiss.  eucharistiœ, 
Auctore  D.  Chris tophoro  Madridio  theologo  Societatis  Jesu. 

Antwerpiœ  apud  J.  Bellerum,  1581  ^  in-8^  (in  fine)  Leodii,  typis 
G..  Morberii, 

7°  Loixy  statuts  et  ordonnances  de  son  Alteze  5er"°e(/î™**  de  Liège ^ 
sur  le  règlement  de  la  Justice,  en  son  pats  de  Liège. 

A  Liège  chez  G.  Morberius,  1592,  in-4*. 

£n  indiquant  ce  volume  dans  le  Bulletin^  t.  IX,  p.  155,  nous 
avons  oublié  de  mentionner  qu'on  avait  donné  à  Mons,  en  1590,  une 
édition  de  ces  statuts  qui  a  échappé  aux  savantes  recherches  de 
M.  H.  Rousselle,  sur  la  Bibliographie  montoise  (i)  ;  elle  est  intitulée  : 
Ordonnances  et  Statuts  de  Son  Altesse,  sur  le  règlement  de  la  Jus- 
tice y  en  son  pays  de  Liège.  A  Mons,  de  l'imprimerie  de  Charles  Michel. 
Eo  la  rue  des  Clercs,  1590,  in-S"  de  7  f.  et  64  pages. 


{^)  Bibliographie  montoise.  Annotes  de  l'imprimerie  à  Mim9 éepuis  i^90  fn»- 
qu'à  nos  jours.  Avec  des  aperçus  historiques  et  littéraires  par  H.  Rousscuk- 
Mons,  Hoyois,  1852,  in-8o.  11  n'a  eucore  paru,  croyons-nous,  que  les  198  pie- 
mièrcs  pa.^es  de  cet  ouvrage,  Tune  des  productions  bibliographiques  les  plus 
consciencieuses  qui  aient  étc  publiées  en  Belgique. 


GBuxsTiAM  oirwsax*  —  1601.-16  ,. 

\°  Oraison  funèbre  faicte  et  prononcée  en  V Eglise  cathédrale  de  Liège 
le  23  novembre  \  590,  aux  obsèques  de-feue  madame  M,  Anne  d'Ans- 
triche^  douairière  des  Deux^Bavieres,  en  presetice  de  Mgr  V Electeur 
de  Coulogne  et  Prince  de  Liege^  son  filz.  Far  M.  George  Tliourin, 
docteur  en  théologie,  chanoine  théologal  et  esclwlatre  en  la  susdute 
Eglise, 

A  Liège,  chez  Chr.  Ouwerx,  1591,  in-4«  de  20  f.  non  chiff.  (Bibl. 
publique  de  Douai). 

Dans  la  dédicacera  Ernest  de  Bavière,  l'auteur  dit  que  celle  oraison 
est  son  coup  dressai  et  promet  d'entreprendre  une  œuvre  plus  consi- 
dérable si  ce  début  est  bien  accueilli.  Le  dernier  feuillet  contient 
uo  sonnet  de  Thourin  et  quelques  vers  de  D.  Lampson  au  prince  de 
Liège. 

Bien  que  cette  brochure  ait  déjà  été  indiquée  précédemment,  nous 
avons  cru  devoir  la  signaler  de  nouveau ,  le  titre  donné  étant  peu 
exact. 

2«  Sonels  et  Epîgrammes  de  Jean  Poli  /.  C.  Liégeois,  Puis  de 
deux  discours  latins  :  l'un  de  la  preccllence  du  roiaume  de  FrayicCy 
avec  une  deploration  de  son  misérable  estât  dujourd*hui,  l'autre  sur 
V excellence  delà  Cité  du  Liège  ensemble  une  exhortation  aux  Princes 
chvestienSy  pour  la  guerre  contre  les  fn fidèles, 

A  Liège,  chez  Chr.  Ouwerx,  MDXCII ,  in-4«>  de  î28  f.  non  chiff. 
(bibl.  de  M.  E.  Lavalleye). 

Cette  rarissime  plaquette,  restée  inconnue  h  tous  les  écrivains  qui 
se  sont  occupés  de  l'histoire  littéraire  du  pays  de  Liège,  est  publiée 
sous  le  patronage  d'Ernest  de  Bavière.  Les  poésies  latines,  françaises 
et  italiennes,  qui  forment  ce  recueil,  sont  pour  la  plupart  dédiées  par 
Fauteur  aux  hauts  dignitaires  de  la  Principauté  de  Liège.  Nous  y 
remarquons  cinq  sonnets  adressés  à  Polit  par  Jean  Castoran,  Daniel 
Raimon  et  André  de  Somme,  de  Liège,  René  de  Laval,  de  Lyon,  et 
Lamoral  de  Landas. 
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■Birmi  HOTOVX  oit  kotivs.  —  1992-1611. 

1"  Pelri  JoannÎH  Perplani  e  Societate  Jesa  ordlioncs  duo  viginii, 
EiUlio poslremay  prîonbiis  omnilnis'emendalior. 

Lcodîi  ex  ôflfîcina  lyp.  If.  tïovîî,  anno  MDIIC,  Tn-S"  de  475  pages 
et  1  f.  d'index  (Bibl.  du  séminaire  de  Liège). 

Il  existe  cneore  une  édition  de  ce  livre.  Lugdini,  ex  oflîeina  II.  a 
Porla  apud  fratres  de  Gabiano,  1594,  in-16,  que  ne  citent  pas 
MM.  do  Backcr  dans  leur  Bibliographie  des  Écrivains  de  la  Compa- 
gnie d»  Jésus  j  article  Perpinien, 

â®  Douze  leçons  catholiques  contenant  la  pratique  de  la  doctrine 
chrestienney  par  le  P.  Zacharie  RotZy  de  la  compagnie  de  Jésus» 
A  Liège,  chez  II.  Hovius,  1598,  in-8". 

5*  Enseignement  touchant  Vinstitution  chrestienney  par  le  P.  Zit- 
charie  Rotz,  de  la  compagnie  de  Jésus. 

A  Liège,  chez  H.  Ilovius,  1598,  in-8". 

Des  exemplaires  de  ces  deux  ouvrages  du  jésuite  Rolz  portent  la 
rubrique  :  à  Liège,  chez  Jean  Voes.  Ils  ont  été,  croyons-nous,  iiu- 
4}rimés  à  Anvers,  par  Joachim  Trognaesius. 

4.  R.  P.  Joannis  Pol^inci  Societatis  Jesu  theologj^  Direcloriuiii 
hiçcve  ad  conilessarii  ac  confîtentis  munus  recte  obeunduin.  Acca^it 
nielho.dus  ad  adjuvandos  eo$  qui  moriuntur,  ejusdern  authoris. 

Lçodii^  ex  oflicina  H.  Ilovii,  in- 12  de  145  et  de  157  pages  pqufic 
set^ond  opuscule  qui  a  un  litre  séparé, 

,  '.  .  .  .  •  •      • 

(-  LÉOHAK»  stiubsl;  —  1(194-16... 

Voiage  de  lit  ^aincte  cité  de  Ilierusaletn,  jointe  ta  description  des 
titez,  iiltes,ports\  tiétiX  et  autres  passages.  Ensemble  tes  cérémonies 
des  Turcs,  avec  V estât  de  leur  Empereur,  ordre  de  sa  genddr inerte^ 
finances  et  succès  de  ses  conquestes,  $f.  Pieça  descritspar  Bàrttlemi 
Georginîtz\  Hongrois,  pèlerin  dudit  voiage]  par  un  longtemps  esclave 
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en  Turquie.  Le  tottt  remis  en  lnmierp,j  par  M.  Lambert  Darmont, 
Liégeois,     > 

A  Liëfçe,  par  Léonard  Streel,  iinp.  juré.  Aux  dé])fn8  de  Lauibcrl 
de  la  Cosie,  MDC,  in-4"  de  6:2  f.  sans  chiiïrcs  ni  réclaincs.  (Bibl. 
publique  de  Douai).  Dédicace  à  Edmond' baron  de  Schwartzenberg, 
gouverneur  et  capitaine  des  villes  de  Stockhem,  Maseyek  et  Brée. 

AAHOU»  SS  COBaS'VrAlUSM.  —  1698-1632. 

De  assidua  lecUone  sacrœ  scriptttrœ  iltiusque  orlhodoxormn  inter- 
pretum;  nec  non,  precum,  quas  vocant  lioras  eqnonieaSf  (mmibus 
quidê  ecclesiasticis,  pastoribus  vero,  et  animarum  Curatoribus ,  po- 
imimû  nece^sarta,  tractatas  duo»  Recena  in  grafiam  novellorum 
iacerdotû  tditi  in  lucem,  studio  et  opéra  Francisex  Agricofœ,  pasto- 
ris  ecclesiœ  Siltardiensis, 

Leodii,  apud  A.  Coerswareniîa.  Anno  1000,  in-1t2  de  t2i9  pages 
saos  les  lini.  et  rindex  Dédicace  à  Jean  Cbapeavillc,  grand  vicaire  de 


Liège. 


U.  C. 


Vue  source  pour  l^histoire  belfje  contemporaine. 

Elle  n'est  pas  très-considérable  la  source  dont  je  vais  vous  enlrete- 
Rir,  mais  elle  n'en  sera  pas  moins  utile  à  ceux  qui  voudront  y  puiser. 
Ce  n'est  qu'une  brochure,  mais,  pour  un  historien  habile,  une  bro- 
chure, un  pamphlet,  une  feuille  dédaignée  c'est  quelquefois  un  filon 
précieux  d'où  il  saura  tirer  des  faits  inconnus  ;  c'est  une  base  sur 
laquelle  il  bâtira  tout  un  système.  Tai  souvent  admiré  l'adresse 
avec  laquelle  certains  historiens  idtgénieux  savaient  tirer  parti  d'un 
petit  livre  oublié,  inconnu,  introuvable  pour  éclatrcir  l'histoire  d'une 
époque,  comment  ils  argumentaient  des  exprcssioj>$  dont  s'éuit  servi 
quelque  partisan  passionné ,  pour  redresser  Terreur  accréditée  des 
siècles.  N'a-t-on  pas  même  de  nos  jours  fondé  toute  uue  école  histo- 
rique sur  le  culte  des  petits  livres  oubliés,  des  chroniques  sans  renom, 
sur  le  mépris  des  grandes  sources  hislork|ues  créées  jadis  par  les  Bcné- 
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dictinS)  par  les  Muratori,  parJes  Golctast  ?  Faire  deTbistaire  en  feuil- 
letant ces  grands  eorps  de  science!  Puiser  k  ces  vastes  fleuves  que 
lotit  le  inondeipeut  aborder.  Allons  donel  Thistoire  estbimi  ailleurs 
que  là.  11  y  a  l^ien  d-autres  faits  à  recueillir,  d'autres- enseignements 
à  trouver  dans  les  tout  petits  livras,  pamphlets»  broekures ,  feuilli» 
volantes.  C'estJà  que  se  trouve  le  vrai  et  rincoanu  parce  que  \k  seule- 
ment on  ose  tout  dire. 

Je  n'ai  donc  pas  été  étonné  le  moins  du  monde  en  découvrant 
dans  lin  petit  volume  qui  vient  de  me  tomber  sous  la  main,  de» 
détails  tout  n  fait  inconnus  sur  une  époque  de  l'histoire  contempo- 
raine de  mon  pays,  un  récit  pour  ainsi  dire  tout  neuf  d'événements, 
je  ne  dirai  pas  quorum  pars  magna  fui,  mais  auxquels  j'assistai , 
dont  je  fus  le  témoin  et  que  je  croyais  connaître  assez  bien.  Il  s'agit 
de  notre  révolution  nationale  de  1830.  11  me  semblait  que.  t()tis  les 
détails  des  choses  de  cette  époque  m'étaient  suilisamment  fa^iiliers. 
Hélas  !  comme  je  me  trompais!  J'avais  l\  apprendre  encore!. Mais, je 
viens  de  m'en  apercevoir,  j'étais  ignorant  du  tout  au  tout,  et  les  évé- 
nements les  plus  retentissants  ont  passé  devant  moi  sans  laisser  de 
trace  dans  ma  mémoire  !  Et  c'est  un  tout  petit  livre  venant  de  loin 
qui  vient  me  révéler  tout  à  eoup  ce  que  mes  yeux  n'ont  pas  vu,  ce 
que  mes  oreilles  n'ont  pas  entendu  !  J'en  suis  encore  tout  rouge  de 
honte  1 

Ce  petit  livre  s'appelle  :  Siège  de  la  citadelle  d^Anvet^Sy  poëine 
dédié  8  l'armée  française ,  par  Paul  de  Chaponnière,  ingénieur,  et 
Heori  Duoret,  auteurs  des  épitres  et  élégies  à  Louis-Philippe,  Napo- 
léon ,  J.-J.  Rousseau,  B.  Constant  et  autres  poé&ies  fugitives. 
Genève,  1855, 33  pages  in-8''. 

Ce  poëme  —  puisque  les  auteurs  lui  donnent  ce  nom — est  précédé 
d'un  précis  historique  des  événements  qui  ont  précédé  le  siège  de  la 
citadelle  d'Anvers.  C'est  dans  ce  précieux  précis  que  je  trouve  les 
choses  nouvelles  dont  je  vous  ai  parlé.  £n  voici  quelques  extraits. 

ir. Une  chambre  des  représentants  est  nommée  pour  cboisir 

entre  les  institutions  républicaines  et  monarchiques.  Les  débats  lais^ 
sant  la  question  indécise,  on  se  souvient  du  bienfait  de  l'intervention 
française  (i),  et  l'on  adopte  le  projet  d'une  réunion  à  la  France.  On 

^•^t-^Ê^^tm^Ê-m       ■  ■  I  I      ■      ■      I       I  II  «  III  II  — 

(>)  Qui  ii^avail  pas  eucoie  eu  lieu, 
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cnfO'e  une  ambassack  k  Paris  pôtrr  cominiiiiîqoci'  au  roi  vel\e  réso- 
lution, mais  la  diplomatie  en  a  ordoimé  aiilreincnt.  La  France  n'est 
plus  aoimëe  par  l'espril  des  conqiuHes  ;  elle  donne  à  l'Europe  étonnéCi 
en  refusant  d'étendre  ses  frontières,  unexenople  de  désintéressement 
unique  dans  les  annales  des  peuples.    "* 

«  les  Belges  alors,  sans  se  nbuter,  se  décident  à  faire  de  leur  pays 
un  royaume,  et,  tournant  encore  une  fois  les  yeux  vers  la  Fronce,  ils 
offrent  la  couronne  au  duc  de  Nemours,  deuxième  fils  de  Louis-Plii- 
lippe.  Cette  nouvelle  proposition  n'est  pas  plus  acceptée  que  la  pre- 
mière; le  roi,  désirant  conserver  la  paix  l\  tout  prix,  renonce  h 
Tavanlage  dont  il  pourrait  doter  sa  famille  pour  ne  pas  éveiller  la 
jalousie  des  souverains  étrangers 

«  Enfin,  cette  nation,  pressée  de  fixer  son  avenir,  ouvre  un  concours 
aux  princes  de  l'Europe  afin  de  choisir  parmi  eux  celui  qui  doit  fa 
gouverner.  Dans  le  nombre  des  candidats  qui  se  présentent^  il  en  est 
trois  qui  fixent  plus  particulièrement  l'attention  publique.  Ce  sont  le 
prince  d'Orange,  fils  aine  du  roi  Guillaume,  le  duc  de  Beielistodt, 
fils  de  Napoléon  cl  le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg »♦ 

Vous  voyez  que  de  choses  nouvelles  on  apprend  en  ces  quelques 
lignes.  Dépouillez-les  de  ce  chauvinisme  français  édité  en  Suisse  et 
dites-moi  si  avec  les  seuls  renseignements  qu'elles  nous  donnent,  on 
n'écrirait  pas  une  charmante  histoire  de  notre  jeune  nationalité?  Les 
faits,  tels  qu'ils  arrivent,  ne  procèdent  pas  toujours  avec  une  logique 
immédiatement  saisissable  ;  mais  ici  voyez  comme  tout  marche  avec 
gradation ,  du  simple  au  composé ,  de  la  république  à  la  monarchie, 
du  choix  au  concours.  On  voit  aisément  que  les  événements  ont  eu 
soin  de  consulter  leurs  futurs  Hérodotes.  Ah  !  s'ils  agissaient  toujours 
afnsi  ! 

Je  regrette  que  les  bornes  de  cet  article,  comme  disent  mes  con- 
frères des  grands  carrés,  m'empêchent  de  vous  donner. tout  le  précis; 
mais  après  avoir  fait  connaître  les  deux  auteurs  comme  hîslorienii,  il 
est  juste  que  je  vous  1rs  fasse  apprécier  comme  poules.  Disons  donc 
tout  d'abord  qu'ils  appartiennent  en  plein  à  l'école  de  l'Ode  sur  la 
prise  de  Namur.  Voyez  plutôt  : 

• 

A  sou  appel  se  fait  entendre 
Ces  mois  de  rimmortel  Chassé  : 
«  Plutôt  mourir  que  de  se  rendi  e  !  » 
Il  (]i(  :  la  hiUe  a  commencé. 


)     ii 


..' J 


I  •       '   >  t  t 
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Au  signal  du  nasveaii  Cambrownif  -  » 
Soudain  partent  du  furlquilopiie 
Des  globes  de  feux  de'vorauta*. 
Et  par  cent  bouvhes  éebtantes, 
La  inorf,  siAmt  autour  des  tentes. 
Vient  faire  jour  dans  Iimis  les  rangs^i  < 

Boileau  avait  déjà  dît  tout  «iiidsi  bien  : 

.   .  EjT^  par. cent.  b9ucU(Bs  horribles, 

.    L*airaiA  sur  ces  monts  terribles 
Vomit  ie  fer  et  la  mort. 

Voici  quatre  vers  pittoresques,  mais  peu  clairs  : 

'Ait-de»su^'de  It^nte  infortune 
La  bêche  en  niain,  toujours Wlist»*», 
Les  fils  de  Mars  donipiCRtNepUiae 
Sabre  et  giberne  sur  le  dos. 

Citons  encore  ces  deux  strophes  ; 

V  ...      «      ' 

L*arme  au  brns,  le  Belge  en  silence, 
Gémit  de  voir  que,  par  deux  fois, 
L^ctrangor  lutte  avec  constance 
Pour  le  rétablir  dans  ses  droits. 
L*Anglais,  prudent,  stationna  ire'. 
Semble  être  là  comme  actionnaire 
D*une  entreprise  de  canaux,' 
Tandis  qu*uiie  armée  ennemte. 
Sur  la  frontière  réunie. 
Craint  rapproche  de  ses  vaisseaux. 

Les  deux  vers  par  lesquels  les  auteurs  caraetériscnt  la  conduite  de 
FAngleterre  dans  les  événements  du  siège  d'Anvers ,  ces  deux  vers 
ne  sont  peut-être  pas  très-poétiques ,  mais  lis  sont  pittoresques ,  et, 
ma  foi,  je  crois  qu'ils  frappent  juste.  Poursuivons  : 

Presse  dans  une  forteres'^e 
Où  règne  la  deatruotioii, 
Chassé,  contraint  par  la  détresse. 
Demande  une  suspension. 


J 


L*assiégtf  que  le  fer  assAille, 
Ayant  épaisë  sa  milraille^ 
A  rassiégeaiit  roéme  a  recours. 
Ce  triste  aveu  qur  justifie 
L*écliee  de  rarrraéeroniienie 
De  Genre  ebtîent  on  eecoiirs. 

Ces  vers  sont  encore  une  fois  d'un  style  as9c:s  ténébreux  ^  ncun- 
moins  en  les  transformant  en  vile  prose  ils  signifient,  ce  me  semble, 
que  les  Hollandais  n'ayant  plus  de  mitraille  en  demandèrent  aux 
Français;  et  que  ceux-ci,  par  l'organe  du  maréchal  Gérard,  leur  en 
expédièrent  une  provision.  Ce  trait  d'héroïsme,  qui  m'était  tout  à  fait 
inconnu,  laisse  loin  derrière  lui^ce  chevaleresque  coup  de  chapeau  : 
Messieurs  les  Anglais,  tirez  les  premiers!  Il  serait  digne  d'être 
immortalisé  par  les  vers,  le  marbre,  le  bronze,  le  pinceau  et  l'archet, 
après  enquête  bien  entendu. 

Voici  un  fait  un  peu  plus  vraisemblable  : 

Les  assiégés  mis  en  déroute. 
Ont  vu  brûler  leur  liô^tital.: 
Ils  demandent  de  la  cliarpic  , 
On  leur  offre  une  pharmacie 
C'est  un  présent  du  marcchaî. 

A  la  bonne  heure  au  moins  ! 
Finissons  par  la  moralité. 

•  •  • 

Le  rempart^  tombant  sous  les  niinesr 
N*est  plus  qu*un  moncenu  de  ruines 
Offert  pour  In  leçon  des  Rois  ! 

I  a 

Le  livre  se  termine  par  une  table  des  parties  du  poëmc.dues  à 
cba^uç  auteur»  M*  de  Chaponnière  prend  à  sa  charge  l'ordonnance 
du  poëme ,  le  précis  historique  et  les  stances  9,  40,.  15,.  15,  21,  22. 
H.  Ducret  accepte  le  poids  de  l'introduction  et  des  stances  1,  8,  14, 
16, 20.  Les  autres  stances  ont  été  confectionnées  en  cojomun  p^r  les 
auteurs. 

Puisse  la  poésie  leur  être  légère  !  Puisse  leur  prose  être  utile  aux 

grands  historiens  des  lout  petits  livres  ! 

C.  R. 
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PiibUcations  j)réparées  ))ar  l'abbé  MiGNri 

Il  y  a  sons  doute,  parmi  les  lecteurs  du  Bulletin,  bien  des  per- 
sonnes qui  connaissent  les  importantes  publications  dé  M.  t^abbé 
MIgne  (rue  d*Ainboîse,  à  Jfonlroujçe,  banlieue  de  Paris).  Les  ateliers 
eàtkoliqueSy  jilacës  sous  fa  direction  de  cet  infatigable  éditeur,  oiit 
enfonté  im  grand  nombre  de  volumes  grand  in  8*»  5  deux  colonnes; 
reiïfienliant  urië  masse  énorme  de  matières,  et  qm  peuvent  se  donner 
à  un  prix  trè^nnodéré:  La  bibliothèque  latine  des  Mres  de  TÉgliâe 
comprend  déjà  475  volumes;  la  collection  des  orateurs  sacrés  4f)  vo- 
lumes, et  celle  dés  dt^raohstrations  cvangéliques  ^0  vohtmek.  ïl  est 
question  de  puWrér  tous  les  Pères  grecs  et  de  réimprimer,  avec  une 
foule  d'additions,  Ids  Àcta  Sanctorum  des  Bollandrâtes,  devenus  si 
rares  et  si  chers.  Sous  le  titre  d'Encyclopédie  thihtogî^èy  M.  Higne 
a  entrepris  la  publication  d'une  série  de  Dlctionnàirts:,  pdrmi 'lôT- 
quëf^  il' s'en  trouvé  qui  rentrent  dans  le  domaine  de  la  bibliogra- 
phie; nous  nous  réservons  d'en  parler  un  jour;  pour  îe  morifenti 
nous  entendons  notis  borner  à  signaler  deux  de  ces  diétioMaires  i]ui 
sont  so(i»^resse  et  dont  nous  avons  eu  foecasiôn  de  voir  les  épreuves 
ou  les  manuscrits. 

fl  Vagît  d'abord  d'un  Dictionnaire  des  tt^endes  chrétiennes^ 
L'ampleur  des  dimensions  données  à  ce  dictionnaire  a  permis  &  Tfidi- 
teur  d'y  placer  en  entier  des  écrits  d'une  assez  grande  étendue,  tels 
qaeVJfiètoiredeBarlaam  et  de  Josaphat,  Mvibuc^  à  saint  Jeaû 
ïiâinascènej  le  Roman  du  Saint-Graalf  édité  par  M,  Francîf^ue 
Mlchéi ;tiÊfistoire  du  purgatoire  Saint-Patrice ,  et  diverses  vies  dfe 
sainisrfoisant  partie  de  ces  livres  populaires  que  lé  colportage  répand 
dans  lés  bampagncs.  La  fameuse  Légende  dorée,  écrite  par  Jacques 
dé  Vôrilgirie,  et  \é  Miroir  historialy  de  Vincent  de  Beauvais,  et  autres 
ouvragés  du  moyen  âge  ont  été  amplement  consultés.  A  côte  du 
rééit  des  légendes  on  trouvera  de  fort  nombreuses  indications  fiibno- 
graphiques. 

Un  autre  dictionnaire,  qui  offrira  à  un  haut  degré  le  mérite  de  la 
nouveauté,  Sera  consacré  aux  lirrea  aporryphea  de  VAncleri  tt  ^m 
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Nouveau  Testament,  Il  est  inutile  de  signaler  rimpQrtnnce  de  ces 
écrits  sous  le  rapport  de  Tétude  des  opinions  religieuses  ;  bornons  • 
nous  à  dire  quey  sauf  ^lielques^-ims  d'^fiti^e  eux  qui,  tels  que  l'^ron- 
gik  de  V enfance  ou  Y  Évangile  de  Nicodème,  avaient  ëté  mis  à  la 
portée  des  lecteurs  français  (i),  les  autres  restaient  en  partie  enfouis 
en  latin  dans  le  recueil  publié  à  Hambourg  au  commencement  du 
siècle  dernier,  par  Fabricius,  et  devenu  très-rare  ;  des  découvertes 
importantes  et  récentes  avaient  grandement  augmenté  le  nombre  des 
productions  apocryphes  ;  mais  ces  productions,  disséminées  daas 
des  recueils  mis  au  jour  à  Tétrangcr,  publiées  en  allemand,  eu  grec, 
en  latin,  en  anglais,  étaient  comme  non  avenues.  M.  Migne,  en 
donnant  en  français  la  réunion  de  ces  écrits  qu'on  ne  pouvait  con* 
naître  qg'avee  .  beaucoup  de  recherches,  eo  Ivs  ,payaii4  cher.  .et.  en 
sach  mt  plusieurs  langues,  a  rendu  un  véritable. seryi/tç^. 

Le  Dictionnaire  dea  qpQcryphe9  offrira  la  pren^ièra  traduction 
française  du  JLivre  d^'Adam  k  l'usage  des  Mondaîtes  ou  fihtéikns  de 
saint  Jeai?)  publié  çn  Suède  par  Norberg,  et  daComhat  d'Adam  et 
Eve  roitf^e  SatfiLn^  mis  au  jour  k  Tubingue,  par  M.  DilJman,  en  i8K5, 
d'après  un  m^inuscrit  éthiopien* 

CVst  cocore.rÉlliiQpie  qui  a  fourni  le  célèbre  £ti;re  d'AVèocA  et 
ï Ascension  d'/saïej  ils  seront  traduits  et  expliqués  au.moyenjdes 
sources  que  présentent  d'importants  travaux  dus  à  l!érudi;ion  |;eiv 
manique.  Quelques  productions  gnostiques  qui  se  raitachei^t  au  cycle 
des  apocryphes  seront,  sinon  données  en  entier,  du  moins  exposée» 
à  l'aide  d'amples  extraits;  on  n'oubliera  pas  surtout  le  Livre  dp  la 
fidèle  sagesse,  dont  il  existe  <7U  Musée  britannique  un^n^^uscrit 
copte  et  qui  a  été  publié  à  Berlin  avec  une  version  latine.  Cet.ouvx^e^ 
parfois  sublime,  presque  toujours  très-obscur,  affecte,  dans  9a,coD- 
lexlurc,  la  forme  dramatique.  Le  Christ,  après  sa  résurrection,  pa^e 
douze  années  h  converser  avec  ses  disciples  el  à  les  instruire  dans  les 
mystères  d'une  science  supérieure  dont  ses  enseignements^  pendant 
sa  vie  terrestre,  n'avaient  été  qu'une  imparfaite  révélatÎQn.  Lesdii^- 
ciples  et  les  saintes  femmes  paraissent  tour  à  tour  en  scène  e^.  propo- 
sent des  questions  à  Jésus  qui  les  résout  de  manière  à  çmbrajsser 


\^\Le8  Évangiieê  apocryphes  ^  (raduils  par  Gii^lavc  Bruncl,  Paris,  Fiviiujk, 
18i9,  in.|8. 
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la  cosmogonie,  i^origine  du  mal,   la   nature   et  la  hîërarchle  des 
esprits,  etc. 

Le  Dictionnaire  des  apocryphes,  en  mettant  tn  lumière  des  pro- 
ductions aussi  peu  connues  et  aussi  dignes  d'attention,  s'assurera 
une  place  dans  toute  bibliothèque  sérieuse. 

€.  B. 


Publications  de  /a<Soaé/é  f/i7e  Lirerarischcr  Vcrcin,  deStultffmt 

(  Suite.  Vol.  VI  à  Vlli.  Voy.  p.  193.) 

Le  6*  volume  est  intitulé  :  Briefe  der  Prinzessin  Elisaheth^Char- 
lotte  von  Orléans  an  die  Raugrâfin  Louise.  1676-1722.  Herausge- 
geben  von  Wolfgang  Menzel.  Mît  einer  Schriftprobe  und  einem  Re- 
giiter  (pp.  xviir  et  c  27)  et  porte  la  date  1843.  La  princesse  Elisabeth 
Charlotte  d'Orléans,  dont  il  s'agit  ici,  est  la  mère  du  régent  de 
France,  cette  infortunée  princesse  de  Bavière  que  la  politique  de 
Louis  XIV  fit  renoncer  à  sa  foi,  h  sa  patrie,  h  ses  affections  les  plus 
chères  pour  l'accoupler  h  l'homme  le  plus  nul  de  la  brillante  cour 
de  Versailles,  à  Monsieur  j  duc  d'Orléans,  veuf  d'Henriette,  princesse 
d'Angleterre.  Son  portrait  a  été  parfaitement  bien  tracé  —  la  volu- 
mineuse correspondance  qu'elle  nous  a  laissée  en  fait  foi  —  par  le 
duc  de  Saint-Simon,  en  ces  lignes  :  «  Madame  teuoil  beaucoup  plus 
de  l'homme  que  de  la  femme,  t^lle  était  forte,  courageuse,  Allemande 
au  dernier  point,  franche,  droite,  bonne,  bienfaisante,  noble  et 
grande  en  toutes  ses  manières  ;  petite  au  dernier  point  sur  tout  ce 
qui  regardait  ce  qui  lui  était  dû  :  elle  était  sauvage ,  toujours  enfer- 
mée h  écrire,  dure,  rude,  se  prenant  aisément  d'aversion;  nulle 
complaisance,  nul  tour  dans  l'esprit  quoiqu'elle  ne  manquât  pas  d'es- 
prit; la  figure  et  le  rustre  d'un  Suisse  ;  capable,  avec  cela,  d'une 
amitié  tendre  et  inviolable  (i).  "Voici  en  quelques  traits  la  biographie 
de  cette'fcmme  si  extraordinaire ,  tant  au  point  de  vue  des  mœurs 
qui  régnaient  autour  d'elle  que  sous  le  rapport  de  sa  passion  episto--» 

i  ;  ^ 

{>)  T.  XXXVIII,  p.  Mî),  éd.  de  Paris,  184218^). 
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laûrc.  EUo  naquit,  en  .1652^  h  Heldelbergi  dans  ce  beau  cUàleau  dont 
les  ruines  font  les  déliées  des  touristes  d'aujourd'hui ,  et  eut  pour 
pà?e  Charles- Louisyëleeteur  du  .Pàl^^tiuat  —  fils  de  l'infortuné  Frédé- 
rie^roi.de  Bobéroeet  d'Elisabeth  StAiart^  princesse  d'Angleterre  — 
et  pour  mère  Charlotte ,  princesse,  de  Hesse^Cassei.  Mariée  en  1671 
au  duc  d'Orléans,  elle  devint  la  mère  du  régent,  né  en  1674,  d'Éli- 
sabeth-Charlotte ,  duchesse  de  Chartres,  née  en  1676  et  mariée  en 
H9%  au  duc  de  Lorraine  («jy  et  d'un  fils  qui  mourut  a  l'âge  de  trois 
ans.  Veuve  dés  1701,  elle  mourut  en  17â2,  un  an  avant  son  fils  le 
r^gont,  qui  liki  avaîl  fait  le  chagrin  do  larepdrc  belk-mère  de  M^^"  de 
filois,  fille  naturelle  de  Louis  XIV  et  de  M*"''  de  Montespan.  Avant 
la  correspondance  dont  la  Société  littéraire  de  Stuttgart  a  fait  faire 
la  publication ,  il  existait  de  cette  princesse  plusieurs  collections  de 
lettres  adressées  à  divers  membres  de  sa  nombreuse  famille.  Vers 
1785,  il  parut ,  en  traduction  française,  un  extrait  de  sa  correspon- 
dance avec  la  princesse  de  Galles,  femme  de  George  il,  roi  d'Angle- 
terre, et  le  duc  Antoine-UIric  de  Brunswick ,  dont  on  avait  trouvé  les 
originaux  dans  la  succession  de  la  duchesse  Elisabeth  de  Brunswick, 
morte  en  1767  (s).  Mais  les  coupures  ou  plutôt  les  altérations  nom- 
breuses que  Ton  avait  fait  subir  à  ces  lettres  engagea ,  dès  1789,  le 
duc  de  Brunswick  à  faire  publier,  par  le  conseiller  de  Praun ,  un 
nouvel  extrait  des  originaux  allemands.  Ils  parurent  sous  le  titre  : 
Anecdoten  vom  franzôsischen  Ifofe,  vorzilglich  aus  den  Zeiten 
Ludwigs  XIV  und  des  Duc  Régent  aus  Briefen  der  Madame  d'Or- 
léans,  Charlotte-Elisabeth.  Strassburg  (s),  1789.  Notre  honorable 
collaborateur,  M.  Gustave  Brunet,  le  dernier  éditeur  des  lettres  de 
la  duchesse  d'Orléans,  nous  apprend  qu'en  1825,  le  libraire  Ponthieu 
fît  paraître  des  Mémoires  extraits  de  la  correspondance, allemande  de 


{')  Elle  fut  la  mère  de  François  de  Lorraine,  qui  épousa  Marie-Thérèse  el  de- 
vint empereur  d'Allemagne. 

(*)  Une  édition  postrricure,  légèrement  modifiée  (Paris,  Col  lin,  1807,  in-S»), 
porlc  pour  litre  :  MéUtmjes  hUtoriques,  nnccdoHqncg  et  critiques  avr  la  fin  du 
^nedeLouU  XiV et  le  commencement  de.celui.de  Louis  XV. par  i/me  /a  prin- 
cme  Elisabeth  Charlotte  de  Bavière, 

n Celte  indication  de  lieu  est  fausse;  le  livre  fut  imprimé  à  Brunsnrick  par 
!«'  libraire  Vieweg,  et  obtint  deux  éditions  nouvelles  en  1790  et  1705, 
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la  dmke^9e  d*OrUans^  s'anaonçaitt  comme  une  traduellon  de  l'édî- 
IJon  de  Strasbourg,  mais  snirmit  un  ordre  plud  corfvenaUe.  Qod- 
qucs  notes  ont  été  ajoutées,  afnsl' qu'une  flotiee  9ur  ta  pHneesse, 
signée  D.  G.  (Deppmg).  Une  nouvelle  édition  (o'est  encore  M.  Broiwt 
qui  parie),  indiquée  eomme  édidon  complète,  fut  mise  eu  jour  en 
185â  (PauHu',  in^S**).  fiile  soit,  k  peu  de  choses  près ,  Tordre  «dopté 
danB  rédflion  de  iSS3,  qu'elle  reproduit  «ivec  quelques  notes  de  plus. 
L'avis  de  l'éditeur,  signé  A.  S.,  a  été  conservé,  la  notice  de  M.  Dep- 
ping  remplacée  par  une  autre  rédigée  par  M.  Ph.  Busonî. 

Un  extrait  de  k  correspondance  entretenue  par  la  dudiessc  avec 
son  ancienne  gouvernante,  JU"**  de  Hairling,  et  a[Nrès  la  mort  4e 
eelte-eî  avec  son  mari,  qui  était  conseiller  intime  k  la  oonr  de 
Hanovre,  «'été  pviblié  en  i79â  à  Dantzig  (i)  sous  le  titre  :  BekentU- 
ni$êe  <kr  Prinze^m  EltMbethrCharhtte  aus  ihfen  Originalbriefeny 
accompagné  d'une  coiffte  biographie. 

Quant  aux  lettres  que  Madame  prodiguait  à  quelques  autres  per- 
sonnages, tels  que  sa  cMra  tante,  l'électrice  Sophie  de  Hanovre  (sœur 
de  son  père  et  mère  du  roi  George  I*'  d'Angleterre),  —  sa  fille  la  do- 
ehesite  de  Lorraine, — la  reine  d'Espagne  Marte  Louise,  et  la  duchesse 
Anne  Marie  de  Sardaîgne ,  femme  de  Victor  Aniédée  (ces  deux  de^ 
nières ,  û\)e$  du  premier  Ht  du  duc  d'Orléans,  son  mari),  —  la  du- 
chesse Ghariotte  FéKeité,  femme  du  duc  Renaud  I"  de  Modène,  née 
princesse  de  Brunswick ,  -^  Sophie  Charlotte,  fille  de  réleclrice  de 
Hanovre,  Temme  de  Frédéric  1'%  roi  de  Prusse,  —  enfin  le  philo- 
sophe Leibnffe  —  elles  sont  ou  détruites  ou  enfouies  dans  les  ar- 
chives de  ftiroille.  La  bibirothèquc  de  Munich,  toutefois,  conserve 
encore  les  copies  de  quelques  lettres  écrites  à  son  conseiller  et  ami, 
f^bbé  de  PoHer. 

Les  lettres  mises  au  jour  par  M.  Mcnzel  lui  ont  été  communiquées 
par  le  comte  de  Degenfeld  ,  dans  les  archives  duquel  elles  se  trou- 
vaient conservées,  par  suite  des  circonstances  suivantes.  S'ëtant 
divorce  de  sa  femme,  rélecteur  Charles  Louis,  père  de  Madame, 
ë()0U5a  M*** Louise  de  Degenfeld,  n  qui  il  donna  le  titre  de  Rmigràfmy 


(M  Crito  indfcaliou  de  Danlsig  est  supiiobu^c  selon  M.  liriiiii't  ;  U  ^ otiruie  a  été 
imprimé  à  Brunswick  ou  à  Hanovre. 
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et  dont  il  eut  cinq  fils  et  trois  filles.  Ces  enfaots  eurent  beaucoup  à 
se  plaindre  des  saceesseurs  de  Charles-Louis,  et  ne  trouverai  d'appui 
qu'auprès  de  leur  tante  Sophie  à  Hanovre  et  de  leur  deroi-s<Bur  Elisa- 
beth Cinriotte  à  Parts.  Les  einq  fils  du  second  lit  moururent  tous 
sans  postërité,  la  plupart  sur  le  ckanip  d'honneur.  Des  trois  filles, 
rainée  épousa  Meinhard,  fils  ducël^re  maréeiial  due  de  Schomberg; 
les  deax  autres^  Amélie  et  Louise^  séjournèrent,  après  la  mort  de  la 
duebesse  de  Sehomberg,  en  Allemagne,  entretenant  avec  leur  sœur 
consanguine  une  correspondance  très^aotive.  Amétie  étant  morte  en 
i709,  cette  correspondance  fut.  continuée  par<  Louise  jusqu'à  la  mort 
de  Madame,  arrivée ,  comme  nous  l'avons  dit,  en  1722.  C'est  le  re- 
cueil de  ees  lettres ,  augmenté  de  qu^ques-uœs  Ji  Tudresse  d'Amélie 
et  même  de  Charles-Louis,  l'alné  des  jeunes  raugrckte$f  mort  au  siège 
deNégrepont  en  i688,  et  de  Charles-Maurice  (mort  en  i703),  qui  a 
été  mis,  par  le  comte  de  Degenfeld«^charaberg,  à  la  disposition  de 
M.  Moizel ,  le  comte  de  Oegenfeid  provenant  d'un  eomte  du  même 
oom,qui  avait  épousé  la  fille  de  la  duchesse  de  Sehomberg,  et  avait 
joint  ce  dernier  nom  h  son  nom  de  {amille. 

Dès  i853,  M.  6.  Brunet  avait  mis  au  jour  une  traduction  française 
du  volume  publié  par  la  Société  littéraire  (i).  Ce  livre  s'élant  écoulé 
très-rapidement,  M.  G.  Brunet  a  entrepris  la  tâche  de  refondre  son 
travail,  d'insérer  dans  une  nouvelle  édition  les  autres  letti*es  connues 
de  la  princesse  palatine  et  de  les.  ranger  toutes  par  ordre  chronolo- 
gique. Ce  livre  a  paru  cette  année,  daus  la  collection  Charpentii»*, 
corame  nous  l'avons  annoncé  à  nos  lecteurs  à  la  p.  129,  et  ce  qui  le 
rend  particulièrement  digne  de  l'attenlioii  du  public,  c'est  non-seu- 
lement la  circonstance  qu'il  est  la  première  édition  complète  de  celte 
fameuse  correspondance ,  mais  encore  la  savante  annotation  dcmt 
l'éditeur  l'a  accompagnée,  et  dont  se  réjouiront  autant  les  bibliophiles 
proprement  dits  que  le  public  en  général,  auquel  les  deux  volumes 
sont  destinés. 

Le  volume  VII  se  divise  en  deux  parties  :  la  pi^emière  renferme 
le  Voilage  de  Léon  de  Rozmilal  dans  les  pays  occidentaux  (1465- 


(')  Vcy,  les  comptes  rendus  de  M.  Saiute-Beuve  ftu  JUànihur  universel  iles  i  1 
et  19  octobre  18:53. 
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146l()f  publiée  par  fen  J.  Â.  Sohmelier,  bibiiotbécaire  à  Munich 
(pp.  XIV  et  312);  la  seconde,  la  Chronique  rimée  de  la  Livonief 
publiée  par  les  soins  de  M«  François  Pfeiffer  (pp.  viii  et  333). 

Quant  au  voyage  du  seigneur  de  Rozroital  (b^u*frère  du  roi  Podie- 
brad),  nous  renvoyons  les  lecteurs  à  dès  artieles  antérieurs  du  Bul- 
letin («)  et  plus  encore  au  tome  II  des  Annales  de  V Académie  à'er^, 
vhéologie  d^Am^ers  (1844,  pp.  104-135),  où  nous  avons,  donné  la 
traduction  française  des  parties  qui  concernent  la  Belgique.  Nons 
nous  contenterons  ici  d'en  faire  succinctement  la  bibliographie.  On  ne 
connaît  aucune  relation  écrite  par  le  chef  de  cette  petite  expédition^ 
moitié  diplomatique,  moitié  religieuse  ou  cbcvaleresque,  et  les  deux 
seuls  récits,  qui  soient  connus  jusqu'ici,  émanent  de  deux  de  ses 
compagnons  le  Bohème  Sohascbeck  et. le  Nurembergcois  Gabriel 
Tetzel  (s). 

L'original  du  récit  de  Scfaascheck  ne  s'est  phis  retrouvé  et  eelui'ci 
ne  s'est  eonservé  que  grice  à  la  traduction  latine,  qu'en  a  publiée,  a 
Olmutz,  en  4677^  le  chanoine  Stanislas  Pawlowski.  Cet  ouvrage, 
devenu  extrêmement  rare  et  doat  M.  Budik  a  donné  l'analyse  dans  le 
Serapeum  (t.  XII,  p.  99),  fut  traduit  libreinenl>  en  allemand,  en  1824, 
par  Edmond  Horky,  qui  y  ajouta  des  noies  et  beaucoup  de  détails 
historiques  sur  le  seigneur  de  Rozmital  (Briinn,  2  vol.  in-^''). 

La  relation  de  Tetisel,  écrite  en  allemand,  fut  découverte,  en  1837, 
parmi  les  documents  de  la  bibliothèque  de  Munich,  par  M.  Schmcl* 
1er.  Celui-ci,  après  être  parvenu  à  se  procurer  un  exemplaire  du  livre 
de  Pawlowski ,  fit  insérer,  dans  les  MUnchener  gelehrte  Ameijfen 
de  1840  (n"*  53*56),  un  court  aperçu  du  voyage,  et  conçut  le  projet, 
dès  l4>f6,  non*séulement  de  publier  textuellement  la  relation  allemande 
de  Tetzel,  mais  de  la  faire  précéder  de  la  réimpression  du  texte  de 
Pawlowski.  Sa  pensée  fut  favorablement  accueillie  par  la  Société  lit- 
téraire de  Stattgardt,  qui  la  mit  k  exécution  en  1844.  M.  Schnseiier 
s'est  borné  à  une  simple  reproduction  et  n'y  a  ajouté  qu'une  table 
des  matières  méthodiquement  arrangée  suivant  les  sujets. 

Le  chronique  rimée  de  la  Livonie  [Lieflandisehe  Reimchronik], 


(')  Ire  série,  t.  VIII,  pp.  326  cl  480. 

(•)  Tclzcl  fut  bourgmestre  de  Nuremberg  on  liOO  et  mourut  drx  ans  pins 
tard. 
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telle  qu'elle  a  ëië  publiée  par  M.  Pfeiifer,  est  la  réimpression  d'un 
volume  publié  en  1817  par  le  D*  Liborius  Bergmann,  sous  le  titre  : 
Fragment  einer  Urkunde  der  ûUestên  li^àndischen  Gesckichîe  in 
Versen ,  ans  der  Original-Handschrift  tum  Druck  beftrderi,  mit 
einigenErtauterungen  und  einem  Ghssar  versektn  (Riga,  ââO  pages 
in-8*).  Toutefois,  le  manuserît,  écrit  en  1396  qui  avait  servi  à  Berg- 
mann,  offraft  une  laeune  considérable,  que  M.  Pfeiffer  a  heureuse- 
ment su  remplir  au  moyen  d'un  manuscrit  de  Heîdelberg  (Cod. 
Palat.  567),  provenant  du  xv*  siècle,  mais  qui  n'est  que  la  copie  da 
premier.  X'éditeur  s'étend  dans  la  préface  sur  quelques  conjectures 
relatives  k  Fauteur  de  cet  important  document  de  rhistoirc  llvo- 
nieniie.  Sans  arriver  k  un  résultat  défînîlif,  il  pense  avec  MM.  Mone 
[Heidelberffer  Jahrbikher,  4819,  n«»  8  9,  pp.  116-117),  et  Paueker 
IMonumenta  Livoniœ  antiquœ^  5"  vol.,  Riga  et  Leipzig,  1843,  in^4°), 
qoeDitieb  von  Alnpecke,  mentionné  comme  ajnaot  écrit  la  chronique 
dans  le  manuscrit  reproduit  par  M.  Bergmann  et  pris  par  ce  dernier 
pour  l'auteur,  n'est  autre  chose  que  le  copiste.  La  chronique, 
dont  nous  parlons,  était  encore  connue  au  xvi*  siècle  oà  elle  a  été 
mise  à  profit  par  Môritz  Brandis,  auteur  d'une  histoire  livontenne 
écrite  entre  1590  et  1600  et  reproduite  dans  la  collection,  citée  plus 
haut,  de  M.  Paucker.  Dans  les  temps  modernes,  outre  M.  Voigt,  ie 
célèbre  historien  de  la  Prusse,  elle  ne  parait  pas  encore  avoir  6xé 
beaucoup  Tattention  des  historiographes* 

Le  volume  VIII  (1844,  pp.  xxxvr  et550)  renferme  la  chronique, 
si  justement  célèbre,  de  En  Ramon  Mnfitaner,  en  langue  catalane, 
reproduite  d'après  l'édîtion  de  Valence  de  152^,  et  intitulée  comme 
suit  :  Cbroniga,  0  des  |  scriptio  dois  fets  e  bazanyes  del  j  inclut  rby 
DON  Jadke  PRIMER  |  rey  d'Arago,  de  Mallorqu^  e  deValencia:  compte 
de  Barcelona  |  e  de  Muntpeslter  :  e  de  inolts  sos  descendens.  Fêta  per 
lo  ma  I  gnifich  en  Ramon  Muntaner  lo  quai  servi  axi  al  dit  laclyt  f 
Rey  don  Jaume,  corn  a  sos  fills  e  descendens  :  es  troba  {  présent  a 
les  coses  contengudes  en  la  présent  historia.  Es  libre  anêieh,  e  ah  Ma 
veritat  scrit,  e  digne  desser.vist  per  aqudU  qui  ab  tota  veritat 
desijen  saber  los  fets  de  la  corona  |  Darago  e  del  règne  de  Sicilia. 
Ara  novament  stampat.  Eu  Valencia  en  casa  de  la  viuda  de  Joan 
Mey  Flandro.  1358  (in-folio,  225  feuillets  et  xvi,  renfermant  litre, 
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dédicace  et  tables).  G^te  réimpression  a  ^\é  faite  par  les  sôii»  de 
M  le  D' Karl  Lanz,  avec  quelques  rares  correetians  qu'il  a  iadiqaëes, 
et  est  d'autant  plus  méritoire  que  les  monuments  de  cette  belle  langue 
catalane,  aujourd'hui  réduite  au  rang  de  patois,  n'existent  qu'en  fort 
petit  nombre^  et  que  le  volume,  dont  nous  venons  de  transcrire  le 
titrc^  ainsi  que  l'édition  publiée  à  Barcelone  en  1562,  est  deTenu, 
grâce  aux  poursuites  du  clergé,  d'une  extrême  rareté.  Cette  rareté 
a  fait  que  ce  document,  si  important  pour  rbistôîre  aragonndise, 
sicilienne  et  greeqoe  de  la^fin  du  Hnf  siècle  et  de  k  première  moitié 
du  icrv*,  n^a  été  que  fort  peu  exploité  par  les  historiens  modernes. 
C'est  de  la  traduction  française  qu'en  St  faine  M.  Bucfaon  pour  sa  Col- 
lection des  chroniques  ndiionddes  françaises  (vol.  5  et  6,  Paris,  1827), 
qu'il  faut  en  quelque  sorte  dater  la  réhabilitation  de  cette  précieuse 
chronique.  Cette  traduction,  reconnue  imparfaite,  fut  remplacée  plus 
tard  par  une  autre,  faite  par  M.  Buchon  lui-même  et  insérée  dans  le 
volume  du  Panthéon  littéraire  qui  renferme  les  chroniques  étrangères 
relatives  aux  expéditions  françaises  pendant  le  xni^' siècle  (Paris,  184i). 
La  notice  sur  Ramon  Muntaner  qui  précède  ce  volume,  cious  dis- 
pense de  nous  étendre  ici  sur  l'histoire  si  aventureuse  de  Muntaner 
et  sur  les  matières  traitées  dans  sa  chronique.  Nous  rappelons  seule- 
ment que  le  sujet  de  celle-ci  est  la  glorification  des  hauts  faits  dn 
chevaleresque  roi  Pierre  III  d'Aragon,  la  conquête  de  la  ^cile  après 
les  yé|»'es  sicilioineg,  et  la  lutte  que  la  maison  que  a^rv^iC  Muàtaner 
eut  à  soutenir  contre  la  puissance  réunie  de  la  famiUe  d'Anjou^  du  roi 
de  France  et  des  papes,  et  qu^ea  outre,  elle  est  la  principale  s^rarce  his- 
torique pour  cette  célèbre  expédition  de  l'aventurier  Roger  de  Flor, 
qjLit  «  protégea,  en  effet,  l'empire  grec  contre  les  menaces  des  Tures, 
tous  les  ^rs  de  pins  en  plus  raipprocbés  de  Constantinople,  mais 
qui  ne  fit  guère  moins  de  mal  qu'elle  n'en  empêcha  ;  car,  la  grande 
compagnie  catalane  liinra  elle-même  l'empire  grec  au  piHage  et  finit 
par  aller  dresser  ses  tentes  dans  le  duché  et  la  ville  d'Athènes,  après 
en  avoir  dépossédé  les  conquérents  français,  n 

En  1842,  M.  Lanz  fit  paraître,  en  2  volumes  în-8'',  une  traduc- 
tion allemande  (i),  qui  fut  suivie,  deux  ans  plus  tard,  peu  de  mois 

m 

(>)  Voy.  à  ce  sujet  un  article  fort  remarquable  de  Gervinus  dans  la  Literatur- 
j^W/MWfif  de  Jena  de  1842.  N«»  63-63,  ; 


avant  la  pabUcatioD  du  volume  que  nous  faisons  eonnattre  o  nos 

lecteurs,  l>ar  une  traduction  italienne ^  composée  par  M.  Philippe 

Moisë. 

AnG.  Scu. 


Analyse  d^uti  vectteil  historique  concernant  principalement  le  Bra- 
bant^  (ifidant  partie  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 

(  In^ntairc  des  manuscriU  :,n«*  7$88-7((46l.) 

75S8. 

Dit  zyn  de  geboirtenissen  van  myne  kinderen  geprocreert  by  myne 
buysvrouwe  Elisabeth  van  Dyck. 

Jacob  Tesmans,  geboren  26  december  1582,  gestorven  14  jauuary 
1583,  te  S'Grayenhage. 

Peeter  Tesmans,  geboren  2  meert  158S  in  S'Gravenbage,  gestorven 
te  Âmsterdani  dèn  12  july  1606. 

Mayken  Tesmans^,  geboren  den  15  december  1585,  tôt  Breda, 
gestorvea  te  S'Gravonhage  den  19  april  1644,  weduwe  van  meester 
Aadries  de  Cocq. 

Aotonynken  Tesmans ,  geboren  den  30  mey  1587,  tôt  Breda, 
gestorven  aldaer  15  july  1587  (Fille). 

Jacob  Tesmans,  geboren  tôt  Breda  deo  50  july  1588. 

Aotonius  Tesmans,  geboren  tôt  Breda  den  22  meert  1590,  aldaer 
gestorven  den  26  april  1 590. 

Anloaius  Tesmans,  geboren  tôt  Breda  den  16  mey  1591,  gestorven 
tôt  Dongen  den  1 9  juny  i  591 . 

Antonius  Tesmans,  geboren  tôt  Breda  den  3!  mey  1592. 


/ 
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Josynken  Tesiuans,  jçeboreD  tôt  Breda  den  2  mey  1595,  îo  syne 
viegé  dood  gevonden  den  40  december  1593. 

Josynken  Catharyn,  geboren  tôt  Breda  den  21  augitsti  4594:  hare 
meter  was  Catbarina  van  Bronchorst,  vrouw  van  Elderen. 

Catbarina  Tesmans,  geboren  tôt  Rotterdam  den  9  augusti  t595, 
gestorven  te  S'Gravenhage  den  19  mey  1644. 

Cornélius  Tesmans,  geboren  tôt  Antwerpen  den  14  december  1596. 

Henricus  Tesmans,  geboren  tôt  Antwerpen  den  18  mey  1598: 
zyn  peter  was  Henricus  van  Etten,  président  der  rekencamer  van 
Brabant. 

Philippus  Tesmans,  geboren  tôt  Antwerpen  den  15  mey  1599 ^ 
gestorven  tôt  Herenthout  den  29  juny  1599  :  aldus  genœmdnaer 
den  koning  van  Spaengen  overleden. 

Florentia  Tesmans,  geboren  te  S'Gravenhage  den  30  october  1600, 
gestorven  tôt  Ryswyck  den  4  december  1600. 

Elisabeth  Tesmans,  geboren  tôt  S'Gravenhage  den  10  december 
1602,  gestorven  den  26  january  1662. 

Joanna  Tesmans,  geboren  tôt  S'Gravenhage  den  22  october  1604. 

Elisabeth  van  Dyck  is  gestorven  den  22  october  1604. 

N...  Tesmans  is  gestorven  tôt  Antwerpen  den  10  february  1634, 
en  werd  begraven  tôt  de  Licve-Vrouwe  broeders. 

7SS9. 

Costuymen  ende  municipale  rechten  dye  bmnen  derstadiendejuriS" 

dictie  van  Breda  ,  in  plaetse  van  gescreven  rechten  geobserveert  wor- 

den:  aen  myn  heeren  den  cancdier  ende  raiden  ans  heeren  des  conincx 

geordineert  in  Brabant  overgesonden^  vdgens  den  placcate  van  zy^ 

majesteyt  van  den  1 3  martij  \  570. 

Pp.  1-8. 


Van  den  voirdeet  dtoelck  den  lancxt  kvende  van  koutuelycx  luyden 
toi  Breda  is  competerende.  Pp.  8.i>. 

Copge  van  ckr  ordotmantien  voir  de  Weeâcamer  tôt  Brbda. 

Henrtck,  grave  TOT  Nassau,  marckgrave  lot  Zenctle,  grave  vaii  Calzcnellc- 
boge,  tôt  Vianden  en  tôt  Dicstz,  heere  van  Breda,  Dicst,  Grimbcrgeii,  etc.. 
Gedaen  lot  Breda,  den  tSdacb  in  deccmhri  ink  jaer  ons  Heeren  \tSi^, 

B,  de  Nastuu, 

Pp.  10-2». 

De  ordinancie  t)an  de  Uootbancke  tôt  Breda. 

Pp.  2657. 

Ordinancie  vaifi  der  roUe  tôt  Breda  in  scepenen  bancke. 

Pp.  38-a. 
7590. 

Scheydinge  ende  deylinge  tusschen  de  heeren  van  Breda  en  Bergen 
op  Zoom,  aengaende  Rosendael  ,  Steenbergen,  Gastel^  Ouden  en 
NiEUWENBOSGH,  ende  de  Hoeven. 

JoHAN,  gracve  toi  Nassouw,  toi  Vianden  ende  toi  Diela,  heere  toi  Breda,  ende 
JoBAN,  heere  van  Bergen  op  ten  Zoonii  toi  Glymes,  toi  Velpen  ende  lot  Brecht... 
Dyegeniaeckt  was  op  ten  28  dach  in  april  inl  jacr  ons  Heeren  1458. 

Philips,  by  der  graeien  Godts,  bertoghc  van  Bourgoingien,  van  tolhryck,  van 
Brabant  code  van  Limborcb,  grève  van  Vlanderen,  van  Artbois,  van  fiourgoiu* 
gien,  palatyn,  van  Uenegouwe,  van  HoUant,  van  Zeelanl  ende  van  Nameu, 
merckgrave  des  Heyiich  Rycx,  heere  van  Vrîeslant,  van  Satins,  van  Mecbelen... 
AIzoo  onse  lieve  getrouwe  Johan,  grève  tôt  Nassouw,  toi  Dielz  ende  toi  Vianden, 
heere  tôt  Breda  ende  tôt  Grimbergon,  onse  neve,  raidt,  camerlinck,  ende  dros- 
saert  van  Brabant  ;  ende  heer  Johan,  béer  van  Bergen  op  ten  Zoom,  lot  Glimes 
ende  (ot  Velpen ,  oyck  onse  raid ,  ende  camerlinck ,  ridder,  ons  bebben  ge- 
loont,  etc..  Gegevcn  in  onse  stadt  van  Bruessel,  3  dagcn  in  junio  inl  jaer  ons 
lleren  U59.  Pp.  iS-i9. 

7S91. 

Acte  van  der  Coninghinne  van  Hongaryen,  vrouw  Manie,  dat  in 
Brabant  in  criminele  saecken  egeen  appellatie  oft  reformatie  valt. 

Comme  le  duc  d^Arschot  depuis  nagneres  par  sa  requeste,  etc..  Faict  à 
Bruxelles  le  7  jour  de  may  1943.     * 

Moi  présent,  MAaia. 

il/.  5/rici.  P.  80. 


1 
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75M< 


"  Copye  van  der  statuyten  ende  euwige  ende  pevpctuel^  fiktm 
gemaect  by  toylen  hooger  memorien,  coninck  PhilipSj,cminck  van 
Spaingien,  hertoch  van  Bràbant,  op  ie  onbéhoirlycke  exactien,  extor- 
sien,  dye  dœnde  toairen  de  smaelre  heeren  binnen  desen  lande  van 
Brabont^de  omâersatm,  izy  int  heffen  ofl  exacUonneren,  doode- 
handt,  ptmtpenninghen,  etc,  dat  zy  hen  oyck  moeten  laeten  te  vrede 
stellen  int  opheffen  van  der  coope  jaerlycx^  gelyck  die  offidemi  ende 
rentmeesteren  in  Bradant,  elck  in  syn  quartier,  die  settende  zyn;  ende 
oyck  de  capuynen  nyet  hooger  te  mogen  stellen  oft  meer  nemen,  dan 
dofficier  van  der  princen  doet. 

Philips,  by  der  gracien  Godls,  ertshertocb  van  Oisicnrych,  etc.  Onsen  schoa- 
teth  van  dm  Bossclie  ofl  zyiien  stadtliouder,  saluyt...  Gegcveii  opfen  test.-n 
dach  (51)  july  anno  U98. 

By  mynen  heeren  den  cr(slierlO|^hc  (er  rclaticu  van  dcn  raide. 

H.  de  Wiltc.  Pp.  5r-$i. 

3593. 

Articles  concetut  ei  accordez  sur  le  faict  des  nominations  de  la 
faculté  des  arts  de  Tcniversité  de  Louvain,  40  may  cmno  1531  en  la 
viUè  de  Gand. 

Pp.  5îi-î)0. 
7594. 

« 

Mnetructie  van  den  WAnANDT-MEESTER  in  Brabant. 

Kabrlb,  by  der  gracien  Godls,  roomsch  keyser  allyt  vcrmeerder  des  ryckx, 

coninck  van  Germanien,  etc..  Gegeven  in  onser  sladt  van  Maestricht,  deu  lesteo 

dach  (28)  van  februario  int  jaer  iSIO. 

Cbarub. 

Per  ordinancie  van  Zyner  Majesteyt  berlogc  van  Brabant. 

Verreycken,  P|i.  57-63. 

7595. 

Lantchatre  van  Brabant  by  wylen  hertoghe  Jan,  anno  \  392. 

Wy,  Jan,  by  der  gracien  ons  Heeren ,  hertoghe  van  Lothryck,  van  Brabant, 

ende  van  Liinborch.  Gedacn  int  jaer  ous  Heeren  1292. 

Pp.  03-70. 


7596w 

Copie  van  sekere  ordinancie  gemaeckt  by  herk>gen  Philips  in  den 
jùere  UI6  den  13  novembriSj  op  de  manière  die  men  overal  in  den 
knde  van  Brabant  soude  onderhouden  in  saken  van  der  leenen  van 
hem  ende  zyne  mannen  ende  mansmannen  gehouden. 

Philips,  by  dcr  gracien  Godts,  herloghe  van  Brabaot,  vaQ  0ourgoingieo,  van 
Lothryck,  van  Limbourg  ]  grevé  van  Vlanileren,  van  Arlhois,  van  Bourgoitigieç, 
IMifttyn,  van -Henegoowe,  van  Hollant,  van  Zeelant  ende  van  Namen  ;  mcrck- 
grave  des  Seflîch  Rycx,  heere  van  Vrieslant,  van  Salins  ende  van  Mechelcn... 
Gegeven  in  onser  sladt  van  Bruessel  op  Un  f  3  dach  van  novembri  int  jaer  on» 
Hereo  1446. 

Bymynen  heere  den  hertoghe  in  zynen  racde. 

A.deDyiUer.  Pp.  71 -78. 

Copie  van  seeckere  ordinantie  op  te  leengœderen,  gemaeckt  ende 
gepubliceert,  anno  1523. 

KAiau...  Gegeven  inonsc'stadt  van  Bruessel,  den  17  dach  van  juIio  inijaer 
MsHcren  1823. 

By  den  keyzer  in  zynen  raide. 
Verderve. 

Gelesen  ende  gepubliceert  iu  deo  leeobove  van  Brabant,  ten  tyde  van  dor 
audiencîen  van  den  seiven  leenhove,  daer  by  was  meester  Anthonis  Uensken»- 
boot  aïs  stadtbonder  van  den  leenen  van  Brabant,  in  absentien  heer  Maximi- 
Kanus  van  Hoorne  hcere  van  Gaesbeeck,  etc.,  stadtbouder  der  selvcn  leenen, 
mr  Leoart  Cottcreau,  Godevaert  de  Mayer,  Joos  van  der  Nool  ende  Joos  vaa  der 
Dusscu,  raeden  in  Brabant,  mcesteren  Peeler  van  Witfliet,  Jan  van  T*  Sesticb, 
Hendrick  Madoets,  Lanceloot  van  dcr  Talen,  aile  licenliateu  in  de  recbten,  endt 
ncer  andere  mannen,...  den  22  dacli  in  der  inaent  van  ooghst  int  jacr  1523. 

Midddborch  Pp.  78-82. 

Copie  van  seker  ordinantie  oft  placcaet  daerniede  aile  uyûandige 
emfa  nyet  geboren  binnen  dese  lande  van  Brabant^  ende  tôt  dyen 
degene  die  zyn  van  ongetrouwden  bed^,  zyn  verlaeten  ende  gedepor- 
teert  van  heure  officien. 

Gegeven  in  onse  stadt  van  Bruessel v*  dcu  15  dach  van  seplembri  1561. 
By  den  Coninck. 

Facvwez»  Pp.  82-84. 

Dit  zyn  de  leenrechten  voir  onsen  genadigen  heeren  cameren  schey- 
dingen  ende  deylingen  nae  der  camerrecht  van  Bradant. 

Pp.  85-87. 
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Noch  van  den  leenrechten  van  der  cameren  in  Brabant. 

Pp.  87-88. 

Dit  is  recht  van  den  heeren  leenen  ons  genadighen  keeren  van 
Bradant.  Pp.  89-90. 

Ander  staiuyt  op  leengœden  gehouden  in  Bradant  van  de  heeren 
buyten  tslandts. 

Philips,...  Gegeven  int  jaer  iii6,  na  style  des  hoefs  van  Brabant. 

Pp.  90-9Sr. 

7597. 

DU  zyn  de  leenen  van  den  lande  van  Grimdergen,  ende  de  rechten 
daeraff,  P.  93. 

Dits  hmtrecht  van  leen  van  Bierdeke  dye  totten  cameren  hooren. 

Pp.  939^. 

Dit  is  tlantrech  van  leenen  van  Aersghot. 

p.  94. 

Dit  is  trecht  van  den  leenen  van  Diest. 

P.  U 

Dit  zifn  de  leenrechten  myns  heeren  Sijmv.  Pibters  van  Gorbie. 

P.  M. 

Dit  zyn  de  leenrechten  van  den  abdt  van  Inden  te  Kimtigh. 

Pp.  95-96. 

759S. 

Dit  zyn  de  leenrechten  onder  Gertsbergen  ende  binnen  die  stadt. 

P.  96. 

Dit  zyn  de. leenrechten  van  Santhoven. 

P.  96. 
7599. 

Statuyt  van  Bruessel. 

Dil  article  es  gclroekcn  vuy t  den  staiuyt  der  sladt  van  Bruessele,  van  date  1385, 
op  Icn  12  juny,  en  slact  int  statiiylboeck  der  selver  stadt  fol.  49-56. 

Pp.  97-98. 
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7600. 

.  aS  ^  ^^^ntrecht  tôt  Loeven. 

^  I».  ys. 

7601. 

Cî^  P.ÎK). 

/yfà'^'^.        ^^"^c  statuyt  op  obligatten  gemaickt  van  vrouwe  Marie, 
gfljû^^^  ^^^  ffongryen,  in  den  jaere  \  536,  binnen  der  stadt  van 
d^'^^^^sel-  Pp.  11)0-101. 

pat  ^^^  dcjjf Aene  dye  ongecalengieert  van  de  feyten  by  hen  geper- 
^^^IT^'^^  P^^^ters  worden  van  Bruessel  voir  amptman  ende  scepenen 
^^t  verwirmen.  p.  m . 

|^a«  de  buytm  poorteren  hoe  sy  heure  poirtrye  onderhouden  selen, 
0f^e  dat  dehuyten  poiriers  nyet  vry  en  zyn  van  toile  ende  lepele. 

Gcgeven  int  jair  ons  Heren,  als  men  screcf  1377,  op  deii  3  dach  van  iney. 

Pp.  101403. 

Van  de  selve  poirteren, 

P.  103. 

ffoe  men  eenen  poirtere  van,  Brdessel  behoort  aen  te  sprekeû, 

P.  uu. 

Het  onderscheet  van  der  poincten  dairaff  men  de  poiriers  van 
Bruessel  mde  de  ingesetenen  nyet  en  verantwoirdt, 

P.  104. 

Brieven  van  marche. 

Philips...  de  schoutetli  van  Testeit  1er  loo,  in  dcn  fande  van  I<oon,  (oebchoi* 
rende  den  lieren  van  Ludick...  Pp.  lO'i-lOO. 

7609. 

Dit  zyn  de  onde  leenrechten  van  Brabant,  vercregen  by  den  yersten 
hertoge  Henrick  van  Lothryck,  toi  Aken,  ende  aen  den  keyzer  ont- 
fangen.  Pp.  10(j-HîJ. 
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Costuyme  van  ÂNTW&i^peii  in  materie  van  suecxisàn, 

P.  i te» 

Costuyfme  van  Brvessel  in  materie  van  successien. 

P.  il6. 

7603. 

Extract  van  der  acte  by  der  keyseriycke  majesteyt  gegeven  tôt 

confirmatie  van  der  \  4»  ende  \  5*  articlen  van  der  additien  van  der 

Uyder  incompsten  in  der  stadt  van  Tricht,  den  \  9  octobris  intjaer  \  520 . 

Pp.  H7-I18. 

Tractaet  van  den  edelen. 

Dadvys  iMign^^cn  tè  Vitvoterdcn,  bj  den  hceren  den  edcfcn,  ten  cenrc;  cndc^ 
de  gcdcputeorde  steden  vaii  Locveti,  BriHîssele  ciide  Antwerpen,  teu  andereu  : 
op  ten  i  dach  van  juIio  anno  65.  Pp.  118-123. 

Costuymen  in  den  lande  van  Meghelen,  om  te  succedeereri  ih  foen- 
goeden,  comende  uyter  ayden  van  den  selven  lande  gehouden. 

P. 123.   , 

Costuyme  in  den  lande  vont  LtrrcK . 

P.  123. 

Translaet  van  der  ordinancie  deckaratoire  van  zyne^  coninckh/ie 
majesteyt  op  dobservantie  ende  onderhoudeni^se  van  dordinancie 
wylen  der  keyseriycke  majesteyt,  gemaeckl  op  tstuck  van  der  religie 
intjaer  4550. 

Philips,  by  de  gracien  Godts,  coninel^  v^n  Casliliie,  vao  Léon,  van  Ârragon^, 
van  Grenade,  van  Navarre,  van  Napels,  van  Sicilien,  van  Malliorck,  van  Mi- 
uorcke,  van  der  eylanden  Indien,  ende  vaste  lande  der  zee  Oceanc  ;  eertslidrlogiie 
van.Oistenryck;  hertoghe  van  Bourgoingnie ,  van  Lothryck,  vau  Brabant,  van 
Liinborcb,  v%u  Luxcmboreh  ;  grave  V4in  Vlacnderen,  van  Ârtboyâ,  van  Bour- 
{^ogBÎe,  paisgravo,  van  Henegonwe,  van  HoHant,  van  Zeelaut,  van  Nàmen  ende 
van  Zutphen;  prince  van  Zwave;  marckgrave  des  Ueylicx  Rycx;  beere  van 
Vriefrlaadt,  yati  Salttu,  van  Mechelen,  van  der  stadt,  steden  ende  landeû  Van 
Utrecbt,  Overysscl  ende  van  Groenîngben  ;  ende  dominateur  in  Âsia  onde  in 
AfrycJu.»  Gegeven  in  onser  sladt  van  MadrKt,  den  9  dach  van  tnéy,  înt  jaer  ons 
Heren  tS69...  Philippe. 

'        •        ' 

By  expcesiSCtordinaasie  van  Zyne  Majesteyt.' 

y.  Caw^cxmUc.  '  Pp.  i^i-m. 


—  2TO  — 

Brieven  van  krriere  verleerU  dye  van  Etten  by  mynen  genadigen 
keere  den  prince  van  Orangien  van  zynen  goeden  over  te  brêngen  om 
tschoffxmck  te  maecken. 

De  prince  van  Oraengicn,  grave  van  Nassau v,  onde  hrerc  van  Brcda...  Gcge- 
ven...  op  fen  .?  dach  in  mecrte  int  jacr  ons  Hcren  1567,  Ludicks  style. 
Uy  mynen  heren  in  syncn  raede. 

VogeUanck.  Pp.  126-128. 

7804. 

Copie  des  stattits  desfieftdeBîikBkmy  faicts  part  empereur  Charles, 

Charles,  par  la  divine  grâce  et  clémence,  empereur  des  Romains  tousiours 
aoguste,  loy  de  <iormanio,  des  Espaignos,  d'Arragon,  de'Navarre,  et<.<. 

P»  429. 

7605. 

Concordia  inter  episcopum  et  prœbUos  Leoimenses,  necnan  studium 

LOVANIENSB. 

Rectorct  iiniversitas  sludii,  necnon  burgimnstri,  scabini  et  consules,  totiusquc 
rommnnitas  oppidi  Lovaniensis...  Cnm...  inter  révérend u m  in  Ciiristo  palrem 
c(  dominum  «lomiBum  Joannem  de  Ileynsborch  episcopum  Leodiensem,  et  prœ- 
iatos  eccicsiœ  Lrodiensis,  dominos  prspositum  et  arcbidiaconos  dictse  eccJesis 
Leodicnsis,  ex  una;  necnon  universîtatem  el  oppidum  Loodicnse,  ex  una: 
necnon  et  universilatcm  et  oppidum  Lovaniense  prœdictum,  partibus  ex  aliâ  ; 
aliquae  disf ensiones  et  controversiœ  fuerunt  suborise...  Dalum  et  actum  aniM^ • 
nativitate  Dominî  ii28,  mensis  novembris  die  2.  Pp.  129-131. 

7606. 

ïnstmctie  van  den  bede,  anno  97. 

Philips...  Om  onse  grootc  en  zware  lasten  die  wy  orerlangen  gehftdt  en  gele^ 
den  hebben  in  den  afwerpen  eodc  reductien  vao  der  sloten  van  BmUon,  Ifont-*' 

fort,  ctc • 

Item,  dat  in  mindernisse  van  onsen  geeonsentecrden  penningen  jaerlycx 
betaeit  sullen  wordcn  onsen  licven  ende  getrouwen  raidt,  camerlinck  ende 
marscbalck  hccre  Cornelia  van  Bergen  heere  van  Sevenb^rgen,  de  somme 
3000  rynsgulden 

Item,  dat  men  eicken  stadt,  rryheyt  ende  dorpe  binnen  onsen  lande  van 
Brabant  sal  slellen  zynen  tax...  te  wclen  dat  mon  in  de  vier  principale  hooft- 
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steden  Loevcii,  Brucssol,  Anlw6rpcii,T*Sher(ogeiibo$schc  ;  endé  in  de  middeibare 
slcdei),  te  wetcn  Lcuwc,  Ni>elle,  Diest,  Berge»  op  ten  Zoom,  Liere  endeBreda, 
de  aciiste  :  iti  don  cleynen  armen  steden,  (c  wclcn  Thienen,  Acrschot,  Horen- 
fais,  Halen,  Sichcn,  Geldenaken,  Vilvoordcn,  Eyndoven  ende  Helmont,  de 
sevenste  Iierstadl;  in  deii  plalten  lande  aldair,  sonder  int  walsch  Brabant,  de 
vierde  hersladt,  ende  oyck  te  Gemblours  ende  Hannuyt,  ende  in  der  sladt  van 
Landen,  roetten  platlen  walschen  lande,  de  derde  herstadt  voirtaen  afslacn 
sal...  Pp.  131-t39. 

T60T . 

Sententie  ofl  accoort  tusschen  den  steden  Antwerpbn  ende  Breda, 
den  amptmans  brieven  aengaende. 

Philips,  by  der  gracien  Goidls  hertoge  van  Bourgoignie,  van  Lotbryck,  van 
Brabant  ende  van  Limborcb  ;  grève  van  Vlanderen,  van  Arthois,  van  Bourgoi- 
gnie, palatyn,  van  Henegouwe,  van  Hollant,  van  Zeelant,  ende  van  Namen; 
mnrcgrave  des  Heylich  Rycx;  heere  van  Vricslant,  van  Salines  ende  van  Me- 
chelen...  Want  onsc  licve  ende  getrouwe  raidt  ende  camerlinck,  Engcibrecht 
grève  (ot  Nassauw  ende  le  Vianden,  heere  te  Leck  ende  tôt  Brcda,  ende  onse 
wel  gcmindc  borgcmecsleren,  sccpcnen  en  raede  onser  goeder  stadt  van  Antwer- 
pcn,  ons  hchbcn  doen  thoonen,  c(c...  Ende  hebben  voirt  ontboden  onsen  voir- 
seyden  neve  van  Nassauw,  ende  jouffvroiiw  Johanne  van  der  Leck  synder 
gezellinncn,  hcer  en  vrouw  toi  Brcda,  etc.  Gegevcn  in  onse  stadt  van  Brucssel 
29  dagen  in  aprillc  int  jaer  ons  Hecrcn  \iù7, 

By  mynheerc  den  hertoge,  dair  by  waren  van  zynen  raide  wy  Raes  heere  van 
Heverle,  Willem  burgracf  van  Montenaken,  heere  Jan  de  Hertoghe  riddercnde 


Henrick  Magnus. 


Dyni/ier.  Pp.  i39-U3. 


In  den  jaere  ons  Heren  \  446,  28  daegen  in  decembn^  waert  geor- 
dinneert  by  den  heeren,  by  de  stadt  ende  oyck  by  de  mannen  ons  liefs 
genedichjonçkheerJoanne  grave  tôt  Nassouw,  tôt  Vianden,  heere  van 
den  lande  van  Breda  aïs  dusdanige  keuren  te  hoUfden  als  hyer  me 
bescreven  staet.  p.  iu. 

Van  den  verholen  commère,  by  ordinancie  van  den  heere,  by  der 
stadt,  ende  by  de  mannen  ons  liefs  genadigen  Jonckren  Jehan,  grève 
tôt  Nassouw,  gestatueert  int  jaer  1 448,  29  dage  in  apriL 

Pp.  ia.14.1. 

De  costuymen  ende  onderhoudingeri  van  recht  hyer  naetvolgende 
syn  oversien  by  myne  heeren  den  drossaert ,  borgemeesters  ende  sce- 


penen  in  BMi^Iftnt  begmsel  van  febrtmrio  anno  54,  ende  heur  duncki 
gera^den  dat  men  in  materie  van  naderschap  daerby  vuegen  sal. 

Pp.  ii5-i48. 
7608« 

Privilégie  van  dye  van  Delft. 

Kabbl,  by  dcr  gracien  Godts,  Roomsch,  keyzer,  etc..  Is  ons  vcrllioont  geweest 
hoedat  de  voirscyde  stede  op  den  5  dach  Van  meje  lestleden  gevisitpcrt  syndc 
met  den  brande,  sulcx  bescadigt  is  geweest,  etc..  Gegevon  in  onser  stadt  van' 
firuessel,  op  ten  26  dagen  iii  junio  int  jaer  ons  Heren  1536. 

Pp.  U8-I85. 

7609. 

Réconciliaiion  de  Bruges  et  du  Franc  avec  sa  majesté. 

Son  Altesse  aiant  oy  le  rapport  de  la  communication  tenu  entre  messieurs 
Emanuel  de  Lalaing,  marquis  de  Renti,  baronne  Montini ,  etc.,  gouverneur, 
capitaine  général  et  grand  bailli  du  pays  et  comte  d^Hainnault,  le  président 
dUrthois  Rîchardot,  et  le  secrétaire  de  Vasseur,  députes  de  sa  part;  et  Bernard 
dcWinckcr  seigneur  de  Prian,  Loys  d'Ennetiers  seigneur  des  Walines,  députez 
Hemcssire  Charles  de  Croy,  prince  de  Cliimny  ;  mestrc  Joos  de  Braccle,  Antboinc 
Haymans  eschevin  de  la  kenre,  Joos  Borluyt,  seigneur  de  Boucle,  et  Jacques 
Taiart  pensionnaire,  de  la  part  de  ceux  de  la  ville  de  Gand  ;  Anthoinc  van  don 
Berghe  seigneur  d'Aroersvelde  bourgmestre  de  la  commune,  Vincent  Seyon 
^ohevinjjneslre  Olivier  Niculanl  greffier  de  la  vierschacr,au  nom  de  la  ville  de> 
Bruges;  Jacques  Marchant  bourgmestre,  Roelant  de  Corteville  eschevin,  Charles 
de  Marivoirdc  le  vieil,  et  Philippe  le  Cerf  receveur  du  pays  de  Francq,  au  nom 
dudit  pays;  etc..  Conclu  en  la  ville  de  Tournay  le  jour  de  la  Pentecosle, 
20mayi584.  Pp.  154-160. 

7610. 

Poincts  et  articles  soubz  lesquels  les  magistrats,  consaulx  et  doyens 
^  la  vUle  de  Gand  se  sont  reconciliez  a  sa  majesté. 

Que  le  seigneur  de  Champeney  et  le  seigneur  de  Croix  seront  mis  en  liberté', 
comme  réciproquement  seront  messirc  Gilles  Bourluyt  et  Jan  van  Damme... 
Faict  à  Bruxelles,  le  17  de  septembre  1584. 
Par  Pordonnance  de  son  altesse.  Albxandae. 

F,  le  Vasseur. 
Par  charge  et  authorisation  de  la  ville  de  Gand. 

Dtf  Baenêt.  Eylincx.  Ja,  Taynêrl  Stnpernerf, 

P,  de  Vos.  P.  Cçurfeville.  Pp.  161-164. 


—  ÎM  — 


Poincts  et  arUcks  soitbz  lesquels  les  gouverneur,  coronelz,  capi- 
taines, officiers  et  soldats  de  la  garnison  de  Brdxelles  sorU  accordé 
avecq  son  alteze,  au  nom  de  sa  majesté  et  sorty  hors  la  viUe  de 
Bruxelles  susdite. 

Son  Altesse  aiantveu  rescril  que  luy  a  esté  présenté  par  les  capitaines  Eet* 
veMe,  le  Grey,  Ducy  et  Grnetter,  de  la  part  de  la  garnison  de  Bruxelles,  etc.. 
Et  en  ce  seront  compris  Tallérez  Gillebert,  et  le  lieutenant  AnthonioDagaioqni 
»^e$changeronl  pour  Paul  Scaeffemaecker,  enseigne  dudit  gouverneur  et  Michel 
Wassenhovcn,  sergeant  maiorde  la  bourgeoisie...  Que  le  capitaine  Jerich  Anglois 
ne  soit  prisonnier...  Entend  qjue  le  sieur  de  Tympcl  goitiverneur,  Jean  Piron, 
sergeant  mayor,  les  corQncl  Soulheyt  et  capitaine  EetTeH  promettront  de  ne 
porter  les  armes  par  deçà... 

Faict  à  Bereres  le  10  mars  de  itiSti.  Albxandbb. 

Par  ordonnaoec  de  son  altexc  : 

Gitmier,  Pp.  164-166. 

BecondUatùm  de  ceulx  de  la  ville  de  Bbi^xelles. 

Comme  les  trois  membres  d'^icellc  ville  ont  envoie  vers  Son  Altexe  leurs  dépu- 
tés, messire  Nicolas  Micault  seigneur  d*lndeveldc,  Henry  Bloyer  bnrgcmeslrev 
Daniel  van  Bomberge  cschevin,  Jacques  Tayc  seigneur  de  Goycke,  mestre  Otto 
Hartxius,  Jean  de  Gaverellcs ,  Jean  Schottc,  Jehan  Boghe,  et  Francbois  via 
Asbroeck  secrétaire  avecq  messienrs  Guillam  van  Vecn,  Jean  Malcote,  Franchois 
Absolons  ,  Jean  Baptiste  Hauvaert ,  George  Dyerly t ,  Adrien  van  Zennele , 
Guillam  Mosmcr,  Josse  van  Winghcn  et  Nicolas  Scbagen,  etc...  aprcs  avoir 
conféré  diverses  fois  avec  les  président  Bichardot,  et  secrétaire  Garnier,  etc..* 

Aussy  seroit  il  bien  raisonnable  que  lesdits  de  Bruxelles  donnassent  satisfac- 
tion aux  sieurs  cardinal  de  Granvelle,  comte  de  Mansfeit  et  aullres,  etc... 

Ftict  à  Bevere  le  10  jour  «le  mars  138.1.  Wchardol  vidif. 

Par  ordonnance  de  son  alteze  :  Alexandre. 

Garni  V.  Pp.  166-170. 

De  observantien  van  de  stadt  van  Breha. 


Pp.  171-ÎCf). 


7618. 


Dît  syn  de  rechten,  privilegien,  coustuymen,  usancien  ende  oude 
hercommen  der  stadt  van  Antwerpen^  altyt  geuseert  hebbendegeweest, 


—  2»5  — 

ende  dye  voir  ée  stadt  recht  gehouden  tvorden,  ende  dye  de  officieren 
t  AtUwarpen  geaffirmeert  hebben  tachtervolgen  ende  tonderhouden 
irU  aenveerden  van  heuren  officien. 

Pp.  177-278. 

7014. 

Copie.  Spydter  van  granen  te  Brubssbl,  van  \  460  tôt  1 530. 

Pp.  279-282. 

76». 

InstrucHe  van  den  raide  van  Bhabant. 

PfliiiPSy  by  der  gr&ciep  Godis,  coninekran  Gastillien,  van  Léon,  van  Ârragon, 
van  Ingelandt,  van  Vranckcrycke,  van  Navarre,  van  Napels,  van  Sicilien,  etc.- 
Gegeven  te  Bruessel,  den  25  dach  in  februario  1557. 

PniLippB. 
Pp.  283^1. 

7016. 

Reverendissimes  et  illustrissimes  électeurs  et  princes  du  Sainet-Ëmpire,  ge- 
nerealx  et  nobles  sieurs  les  com/n^issairea  de  la  majafté  de  Vempenrar. 

le  duc  de  Terra  nova,  prince  de  Çastely«teCA>>Oi  eoiniiiiaMire  de  la  majelté 
da  roy  catholycque  ayant  veu  |e$  arliclei*  pr^aent^  par  le»  depnlës  d<is  etflafts 
des  Pays-Bas,  pour  sur  iceulx  déclarer  la,  .volonté  d«  Sa-Hi^sté;  ie«Uiii  dlic 
offre  de  la  part  dç  sa  dite  Majesté  leur  a<^eid<tr  Ua.urlieks  BttivaAIs-  .    <    .    . 

FaictàCouIoîgneI<;ïd/eji4xigÎ579«   .  Pp..08^*S88. 


'-     .  •  ' 


7617; 

Aùte  by  consente  by  den  gheestdycheyt  geobtineert,  aengaende  den 
4  4*  article  van  der  additien  van  der  blyde  incomp^te» 

Gedaen  op  ten  16  dach  der  maent  van  april  int  jaer  1516,  nae  Paesschen. 

G,  de  Crùtf»  A.deLalaing,  Jo,  Siephani» 
Jo*  Andêtiecht.  Herbouts.  Éf.  de  Grève, 

Acte  van  schorsinge  van  den  <*•  ende  15«  articulen  van  de  voir- 
ieyde  additien. 

Gedaen  in  der  stadt  van  fimessel  den  22  dach  aprilh  int  jaer  Itlld  naér 
Paefachi»»        \  -  y  ^    •  ffane. 

Pp.  38^802. 

2«  SÉRIE,  II.  20 
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Bulla  aurea  Caroli  Qumti  cotwmtus  imperiàUs  Augustensis, 

Carolds  quinlus,  div^na  fav^fite  clomeutia^  fiosianonn»  intperator  sc^per 

augiistus,  rex  Germanise,  ÇasleUaB ^  Afni^ntç,  Légion»,  iiiritis«in«  Sieiliff, 

flierusals,  Hungaris,  Dalmatis,  Croatise,  Navarrœ,  firamt»,  Sardiniœ,  Gor- 

sics,  Moreis^T  JaQn^is,,Algeri,  Gibraltaris,  ac  insulariNiio.OavBÉ^îœ  et  Indiaram, 

ac  tcrrie  firmse  maris  Ocoani  ;  archidux  Austriae  ;  dus  Burgondiœ,  Lotharingiœ, 

Brabantiœ,  Stirise,  Carinthiœ,  Carniolse,  Lymburgiœ,  Luxemburgiœ,  Geidris, 

Caiabriœ,  Âtlienarum ,  Neopatriae,  etc.  ;  cornes  Flandrise,  Habsburgi,  Tjrpli^, 

BarchiaoBiiB^  Arthèis^  et  Blirgandts,  cornes  palatinus,  Ylannonîae,  Hollandiœ, 

7elandi«B,  FerrHis*  Kilwn*gî,  Kamurei,  Rossilîonis,  Oeribanfae  et  îtutphanias; 

Laolgravius  Alsatise  ;  marchio  fiurgovis,  Oristaoif  Cîtttzianj  et  sacri  Romani 

impcrii  ;  princeps  Sueviœ,  Cathaloniœ,  Asturiœ  \  et  dominus  Phrisi^,  AlArctiiij^ 

Sclaronis,  Portos  Naonis,  Bhcayfiè,  Molîn^e,  Salinarum,  Tripolis  et  McchÛioiç..' 

Datum  in  nostra  ciyitate  imperiali  augusta  die  i  mensîs  anno  Domini  i550. 

Carolds. 
Ad  mandatum  cœsareœ  et  catholicœ  mig«stalis  : 

Alexander  Schinnes. 

Ce  diplôme  conHera  Ua  Ufllree  suivanUe  .* 

'Gabolus,  Dei  gratia,  Romanoram  rex,  sempeir  atigustus,  B^,emiœ  fi»,  eto..« 
Aquisgrani,  anno  Domini  i349,  8  calendas  augusti.  . 

StaiflflitmDa^^  Det  gratia,  Romanoram  rex,  semper  augustus,  et  Hunganœ,  Bo- 
hemiœ,  DahnMfie,  Cnnidft,  etc.,  rex<..'Bodae,  anno  1)6rhini  1^21,^6  die  januarii. 

MAxiifitiANUs,  diyinafarent6clementia,  electqs  Romanorum  Tmpcrator  scmp^ 
augustus,  ac  HuifgAHsa,  Daimafitt,  Croacias,  etc.,  rax;' archidux  Àustrise;dux 
Burgundiœ,  Lotharingiœ,  Brabantiœ,  StyriaD,  Ca^Btbiie)  Garniolœ,  Lymb^i^gis, 
Luxemburgiœ  et  Gcldri»;  lantgravius  Alsati»;  pfinedpa.^ulevâsBppaYafintrs,  in 
Habsburg  et  Hannoniœ;  princeps  et  cornes  Burgondiae ,  Ftandrite ,  Tirolis, 
Gorici,  Arthesiœ,  HoIIandiœ,  Zeelandiœ,  Ferretis,  in  Kiburg,  Namurci  et  Ziit- 
phanise,  marchio  sacri  Romani  Imperii ,  super  anasium  et  Burgovii  dominas, 
dominus  Phi*isis,marchi8e  Sclavonicœ,  Mechliniœ,  Porlus  Naonis  ot  SaUnar,Ujiu,«* 
Datum  iffiDppido  n<iiStro  imperniH  Pranckfbrdrcnsi,  die  !{  mensîs  martii  anno 
Domini  1913.  ■        '.    ^ 

Subscriptum  etiam  in  pedc  litterarum  :  confirmaUe  privrlegionim  ducatuum 
Lotharingiœ,  Brabantiœ  et  Lymburgiœ,  ac  etiam  oppidi  Tuyecteosis^ 

Pp.  592-40^ 

tef9. 

Dit  zyn  alsulcke  cosluymen  als  men  in  der  stadt  ende  lande  mn 
Baeda  cUtyt  heefi  (mderhQu4enf  gelyck  (^  (mrgesoMdm^  zyn  gewèst 
aen  mynheer  den  cancellier  ende  raide  van  Brcéùnt  intf&etimt 
den  \  9  augusU.  Pp,  io§-4l9. 


—  3ftB  — 
Vl(u:osmt^nBheeTenéeti:(mm^  in  Bbabant. 

Gege?en  in  ense  stidt  van  Bruessel,  den  26  daeh  yan  februario  in  den  jaerc 
i560,  oae  eo^tnyiiKn  van  ischryven  obs  boefs  vafi  Bmbant. 
Bf  den  ooninck  : 
\  J*(k  Facuœez,  Pp.  420-i2i. 

Placcaet  ende  ordinancie  ons  heeren  des  conincx  mhoudende  ver- 
bodt  in  eenige  vrempde  universiteyten  oftseholen,  vûyégenomen  Roeme, 
te  gaen  studeren  ofl  resideren, 

Gegeven  in  onse  stadt  van  Bruessel,  den  4dach  van  marlio  iS69* 
By  den  coninck  in  zynan  raide  : 

D'Ooertoope,  Pp.  iSïS-ISe. 

Copie  van  der  requeste  gepresenteert  aen  de  hertoginne  van 
'^omw^elf.y  regenie,  opten  5  dach  van  april  anno  4565  voir  paes- 
schen,  by  diversche  edelmannen  van  herwarsovere,  opt  feyt  van  de 
^nqvSsitié  endè  executie  van  placcaeten  van  de  catholycke  religie. 

Copye  van  dé  apostilk  gestelt  op  de  vôirseyde  requeste. 

>     .       • 

't'e  Bruessel  den  46  yan  aprit  anno  1Sf65  voor  Pbesschen. 

Tef  ^inumsie  wui  hoare  hooeheyt  t  Mabgabitâ» 

i^Owri&ope.  Pp.  427-430.  ' 

Ordinancie  ende  placcaet  aengaende  het  trafficç^utren  vaiti  de  onder-- 
fdten  van  der  Nederlanden  ende  van  der  engelsche  natien,  gepuMi- 
^«^^ (fen  30  tn^e  amo  1 564. 

By  den  coninck  : 
i.  Facuwez.  Pp.  450-432. 

7M4. 

Costuymen  ende  usancien  onderhouden  ende  meest  geuseert,  me" 
*^sw(te  de  leèfien  van  den  souveraine  ieenhove  van  Brabant. 

Pp.  433-459; 
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Naemen  ende  afeompBte  derheeren  mtk  baroemfi  dèr  staâi  ende 
lande  van  Breda. 

Heer  Ghbkaerdt,  heere  yan  Breda.  Dezt  tras  met  synen  vier  soneiif  te  we(en 
Gheraert,  Zegef,  Henrick,  Jan,  mede  in  deu  slach  aen  ilér  Wesenhage  by  Grim- 
bergen,  anno  1ii5,  alwair  de  twee,  heer  Zeger,  ende  heer  Jan  van  heer  Gheraert 
van  der  Straeten,  ende  heer  Zeger  van  der.  Moelen  verslagen  bleven. 

Heer  Godert,  heere  van  Breda,  anno  i2i0. 

Heer  Henrick,  heere  van  Ereda,  anno  1250. 

VroQwe  Elysabeth,  des  voiraeyden  heere  Henrycx  dochler  baddo  tal  eeoen 
man  heer  Airt  van  Loaybn,  heer  van  Breda,  anno  12S0. 

Heer  Rabs  van  Gaverbn,  heer  van  Breda,  anno  1290. 

Heer  Philips  van  Ltkdekergke,  heere  van  Breda. 

Heer  Gbrabrdt  van  Rassbgem,  heere  yan  Breda,  1321. 

Hertoghe  Jan  VAN  JftBABANT,  heere  van  Breda,  132ii* 

Heer  Jan  van  Polanen,  heer  yan  Breda,  135*0. 

Heer  Jan  van  oer  Leck,  heer  van  Breda,  1370. 

Heer  Engblbkbcht  jonckgrave  tôt  Nassodw,  heer  van  Breda,  anno  140^. 

Heer  Jaw  gravb  tôt  Nasbobw,  heer  van  Brada^  i^iBC   ' 

Heer  ËNQRI.BRBCHT  grave  toi  Nabsoov,  heer  iPiQiByëda^  is  gediorvim  den 
naestle8(en  daeh  iney  ISOi. 

Heer  Henrtc^  grave  tôt  Nassopw»  heer  van  Breda,  is  gestoryen  den  13  sep- 
tembris  1538. 

Heer  Renatur,  de§  voirseydon  bqei;ep  ^Hçpryc^  s^^,  i>r|n<qb  vj^v  Oba^b€Mw, 
grave  tôt  Nassouw,  heer  van  Breda  is  in  Vranckryck  voir  Sainct  Desyr  cescholen 
endegestorvcn,  den  14  jnny  15i^.  .    *   >  ,>  « .   . 

Heer  Willew,  grave  (ot  Nassouw,  princb  ViN  OBAiNèr^N,  hëer  yan'ltreda,  is  tôt 
Deift  in  HoIIant  deurschoten  in  julio  1584.  ^  "  " 

Copie*  Hbmbicqs,  dominus  de  Bre(\!E|...^tuni  in  vigilia  Beati  Johannis  Bap- 
tiste, anpo  Doraini  1252. 

..  Cqpwp  AriiqI'9«9  da  li|9n^io,  dominuB  de  Brcda^  el  niwibelh  ejo9  uxor,  ejus- 
dem  terrœ  domina..,  Datum  in  die  Sefv^tii  ai»jn^QfiDioii980^ 

Pp.  410-441. 

7M6. 

Copia  arHculorum  pro  bono  pacis  et  concordiœ  conceptorum  et 
accordatàrum  in  relevafnen  subditorum.  et  litium  abbreviandarum, 
ad  hoc  nomvUts  électif  commissariis,  sub  ççesarec^  majei^tatis^  f^' 
non  revôrendissimi  domini  episcopi  Leodiensis  benephcito, 

Cabolvs,  diyina  favente  g(tatia,  Romanorum  imperator  semper  augustnsirez 
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Ccrnianis,  Castellœ,  Legionis,  Arragonum,  Navarrse,  Neapolis,  Sicilîœ,  Major- 
carom,  Sardiniœ,  insalaram  Indiarum  et  (errœ  firm»  Oceani,  etc.  ;  arcbidux 
Aastriœ;  duz  BurgOQdi«,  Lolhariogi»,  firabanliœ,  Lymburgiae;  cornes  Flan- 
drie,  Arthesiœ,  fiurgondi»^  {MiUtinnSy  Hannoniae,  Hollandie,  Zelandi®,  Ferren- 
sis  et  Hagucnaldi,  Namurci  ;  princeps  Suaviœ  ;  marchio  Sacri  Imperii  ;  dominus 
Fridi»,  Salinarum,  MeobHniœ,  palriarum  infifrioris  et  saperioris  Trajecteusis, 

et  dominfttor  Asiae  et  Afric»...  P.  4(2. 

•  .       •         ,        •  .  . .   '.  ■•  ... 

Articles  accordez  au  nom  du  roy  entre  la  royne  sa  mère,  d'une  part; 
monsieur  k  cardinal  de  Bourbon,  et  monsieur  le  duc  de  Guise,  tant 
pour  eulx  que  pour  les  aidtres  princes,  prélats,  seigneurs,  gentilz 
hom/rhes,  villes,  communaultez  et  aultres,  quy  ont  sui^  le  party, 
iauUreparL 

Publié  en  sa  court  de  parlement  de  Rouen,  le  19  de  juillet  1588. 

Edict  du  roy  contenant  la  reunion  de  ses  subjectz  a  sa  majesté, 

t  •  *  r 

HcNai,  par  la  grâce  de  Dieu,,  roy.  de  France  et  de  Pologneu.*  Donaé  è  Rouen 
en  parlement,  le  i9  de  juillet  1588. 

De  Êofslevesque,      '  Pp.  447-^48. 

f  <      *  • 

Articles  accordez  au  nom  du  roy,  entre  la  royne  sa  mere^  du/ne 
part;  monsieur  le  cardinal  de  Boitrbon,  et  monsieur  le  duc  deiSftyze, 
tant  pour  eulx,  que  pour  les  aultres  princes,  prélats,  seigneurs, 
gentilz  hommes,  villes,  communaultés  et  aultres,  quy  ont  suivy  le 
potTty,  d'aultrepart. 

Les  articles  accorcfës  et  signés  &  Nemours  le  7  jour  de  juillet  158!$,  etc.. 

Pp.  ^48-iîJâ. 

■ 

Extrait  des  lettres  de  Paris.  t588. 

Le  roy  se  declaire  chief  de  la  lig^e,a9pellée  unio  novai  le  cardinal  de  Bourbon 
declairé  premier  prinee  du  sang,  gouverneur  de  Paris  et  de  Tisle  de  France  ; 
monsieur  de  Montpensier  demeurera  gouverneur  de  Normandie  ;...  le  gouyer-^ 
nement'de  Melz  demeurera  à  monsieur  de  Brienne;  les  seigneurs  d^Espernon 
et  de  la  Valette  comparoistront  aux  estais;...  monsieur  de  Guyse  demeurera 
près  dn  roy,  exerçant  son  estât  de  grandmaistre  et  Fieutenant  gênerai'  aux 
armées  de  FrMH)e..«.  Pp«  i(n(<*iS7» 
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ReconcUiatie  van  dye  van  Sinte  Geertrudenberch, 

Ge^aen  tôt  Brcda,  deq  10  aprijis  i589, 

Pomclen  ende  artikelen  geaccordeert  by  mynen  heere  de  heiioge 
van  Parma  ende  Plaisance,  ridder  der  ordre  van  den  gulden  vUese, 
lieutenant  gouverneur  ende  çapiteyn  gmerael  van  dm  landen  mn 
herwaersovere,  aen  de  borgeren  ende  ingesetenen  der  stadt  van  Sinte 
Geertrudenberge  vergunt. 

Gedaei^  jn  dar  stadt  Brada,  den  IQ  dach  van  aprili  anno  i989i 
By  ordinancie  van  zyne  boocbcyl  :  Albxârme. 

le  Vasêeur.  Pp.  483-4K7. 

7M9. 

Copie  vuyten  mandamenten  aengaende  den  statuten  onlancx  ge- 
maect,  eerst  otp  die  leengœden,  erfgoeden,  chynsen,  eygen  goeden  ende 
renten  oft  ander  onbehoirlyck  goedm  gelegen  in  den  lande  van  Bra- 
bant,  Limburch,  Vlaenderen,  ffoUant,  Zeelant  ende  OverdeMasfi,etc. 

Kasri,b,  by  der  gracien  Godts,  gecoren  Booms  coninôk  toecomende  keyscr, 
a]lyt  vermeerder  dus  ryex,  coninck  yan  Castellie,  etc... 
Gegeven  in  onse  stadt  van  Tricht  den  19  dach  van  october  1920. 

Copie  vuyten  mandamenten  aengaende  den  staluien  gemaect  (^ 
de  thienden,  te  weten  dat  voirtaen  geen  geestelycke  persoonen  in  den 
lande  van  Brabant,  Lemborch  ende  Overmaze  en  sullen  mogen 
eysschen  noch  ontfangen  eenige  nieuwe  thienden  vieer  dan  haef 
voirsaten  hier  voir ty den  gedaen  hebben. 

Kabrlb,  by  der  gracien  Godts,  etc..  Gegeven  in  onse  stadt  van  Lovcnden 
6  dach  in  octobri  1 520.  Pp .  4^7-461 . 

Ordinancien,  slatuylm  ende  edict  des  doirluchtigen  ende  onver- 
verwonneti  keysertycke  majesleit,  Karolus  den  vyfden  van  den 
naeme,  altyt  vermecrder  des  ryçkXy  gepubliceerl  in  de  vermaerde 
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stadl  van  Bruessely  in  der  presetUie  van  synder  hooge  majesteyt 
eiide  der  alderdoirluchtigste  coninginne  gouvernante  ende  régente 
deser  synre  Nederlanden,  ende  ten  bysyne  der  staten  van  aile  dese 
zynre  majesteyt  Nederlanden,  den  i  dach  van  october  intjaer  1 540. 

Kamlb,  by  der  gratie  Godts,  Roomsche  kcyser  aliyt  vermeerder  des  rycx; 
coninck  van  Germanie,  van  Gastillie,  vao  Léon,  van  Grenade,  van  Arragon,  van 
Navarre,  van  NapeU,  van  Cecilien ,  van  Maillorque ,  van  Sardanie,  van  den 
ey!anden  Indien,  ende  vaste  landen  der  zee  Oceane,  etc.  ;  ertshertoghe  van 
Ofs{enryek  ;  berloge  van  Bourgoingen,  van  Lothier,  van  Brabant,  van  Lemborch, 
Ttn  Luxemborch  ende  van  Gelre  ;  graeve  van  Vlanderen ,  van  Arthois ,  van 
Aourgoingen,  paisgravc,  van  Henegouwe,  van  Hollant,  van  Zralant,  van  Fer- 
reite,  van  Hagenaiilt,  van  Namcn  ende  van.  Zutpbenj  prince  van  Zwave; 
roarckgrave  des  heyiicx  Ryex;  heere  van  Vrieslant,  van  Salins,  van  Mechelen, 
Tan  der  stadl,  ateden  ende  landen  van  Utreelit,  OvtryMti  ende  Groeningen, 
ende  dominatoar  in  A^ia  ende  in  Afrycke...  Gegeven  in  onser  stadt  van  Bruessel, 
den  4  dach  van  octobr i  i  S40.  Pp.  i&^é70, 

7M1. 

Progil&iticon  domini  œ  wagistri  JntmH  Torquati  artium  et 

rnedecîn(BifùCiùri&  FétTariensis,  clanssimique  astrologi  de  eversione 

EuYOfHBy  quod  serénssimo  Mathiœ  Ungariœ  regianno  salutk  1480 

direxit  usque  ad  anmim  1 S31 . 

Pp.  ^71*477. 

Bpitaphium  hoc  Romœ  scriptum  reperîtur  in  librana  sancti 
Pelri. 

Gallorum  (évitas  Germanos  justificabiti 
Italiœ  gravitas  Callo  confuse  vaeabit. 
Annis  millenis  quadrigenîa  bis  quadragenis 
Atque  quater  dénis  consurget  aliqua  grandis, 
Constantia  cadet  ac  equi  de  marmore  facti 
Et  lapis  erectus  et  mu I ta  palatia  Romœ. 
Galius  succumbet,  et  erunt  victricia  signa, 
Mundus  errabit,  vix  urbs  erit  prœsule  digna. 
Papa  citû  morttur^  Cœsar  regnabit  ubjqnei 
Et  subito  vani  cessabit  gloria  clerî. 

Alta  Bredse  torris  Marceili  nocte  ruebat. 
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Prognosticum  Gcidorpiide  fine  tumultqs  Belgici  : 

Cœpit  ab  irata  Belgarum  plaebo  tumultus, 
Finis  ab  irata  plœbe  tumultus  erît. 

Een  prophetye  gemaect  by  broeder  Dterick  txin  Munsiet'  dge 

geweest  is  anno  1 480, 

Pp.  i7747S. 

768S. 

Ordinancie  ende  edicl  ons  heeren  des  conimx  opt  $tuck  vm  de 
Croatie  wn  rmieni  in  graene  ende  diergelycke  contmctcn. 

.  P«Hw^by. der^ratie  God^  coninak.van  Castillies  vaa  Léon,  Van  Arragon, 
van  Navarre,  van  Napels,  van  Sicillien,  vân  MaUloroke,  van  Sardejnen;  van 
den  eyland«ù  Indien  ende  vaste  landen  der  see  Oceane,  ertzhertoge  van  Oisten- 
ryke;  bertoge  van  Bourgoingnen,  van  Lothryck,  van  firabant,  vaBLimboreb, 
van  Geire,  ende  van  Mtlanen;  grave  vaa  Habsborch,  van  Vlandereo,  v«a 
Artois  ^  van  Bourgoignen ,  palsgravc  ,  ende  van  Henegouwe,  van  Hollant,  vau 
Zeelant,  van  Namen  ende  van  Zutphen  ;  prince  van  Zwave  ;  raarcgrave  des 
Heylîcx  Rycxjheere  van  Vrieslaiit,  van  Salines,  van  Jf^cb^lèn,  van  4^  ^dt, 
steden  ende  landen  van  Utrecht,  Overyssel  ende  Groeninghen,  ende  doœiaat^vr 
in  Asie  ende  in  Affrycke...  Gegeven  in  onser  stadt  van  Brussel  den  S  dachvan 
marliointjaerl37i.  »        •      t  .  «  i-       >.  - 

By  den  ooninck  in  zynen  raede  : 

De  Overloope.  Pp.  179-186. 

7034. 

JubUofum  sanctis&imi  domini  nostri  domini  Clementh^  dwm 
providentia ,  papœ  ociavif  nd  divimm  o.pem  in  pr^pitibm  catlW' 
Hem  eccksm  mtamitatibus  implorandam^  ^ 

Batuth  Rom»  apud  Sànctum  iPetram  anno  inoarnationis  dominicœ  1594, 
3  nonas  decembris.  Pp.  ^87-194. 

By  den  Coninck» , 

Ooaen  sokouteAl)  van  Brada...  fiegeven  in  onse  stadt  MacsitriclU  deni^dacli 
van  jiaïuario  1683» 

By  dcnconinck  in  synen  rade  : 

M.Sirieh.  Pp. -«9M98. 


By  lien  Coninck, 

il  1       *  * 

Oosen  lieven  onde  bemindcii  boi^emeestcreny  schepencn,  rculmeestercn  ende 
raede  onser  sUdl  van  ^rueasel. 

Gbesciireren  in  onscr  sladt  van  Antwerpen  deu  8  dach  der  maent  van  junio 
intjaer  1383,  .  H*  Boole. 

7030. 

By  dm  Hertoge. 

Onsen  amptman  van  Brucssele...  Ccgcvcn  in  onser  stadt  van  Bruessclc,  dcn 
23  dach  van  deccmbri  int  jaer  1S83. 
By  den  hertoge  iû  zynen  rade  :  '       ' 

Placcaet,  ordonnantie  ende  statuyt  gema£cî  op  de  qvyUcheU 
dingke  ende  moderalie  van  de  pachten^  renten,  commeren.ende 
lasten  txin  den,  goedcri  van  gronden  ende  erven  daeraf  men  égm^ 
Fofyt  oft  geniet  en  heefl  kunnen  gehebùen,  o/l  die  mdei^siî^  girèoie* 
Ijicx  syn  beschadîgt  :  nu  de  ampHatien  eride  interpreiatien  oft  vér- 
ckerùigen  daerop  gedçken  in  der  vuegjen  ende  manier  en  hier  na 
vercleert. 

Onsen  amptman  van  Bruessel...  Gegeven  in  onser  stadt  van  Antwerpen»  dcn 
23  dach  ran  december  int  jaer  1580. 
By  den  coDÎnfik  in  Eynen  raedc  : 

Boote.  Pp,  S07-bM. 

Bdiet  ende  ordinande  onses  genadichs  heere  des  coninckx  op  de 
betalinge  quictantie,  moderatie  ende  atterminatie  van  de  théynsen 
^nde  andere  renten  beset  oft  onbeset  ende  gelycke  9€àuld^  vensctte^- 
wen  ende  als  noch  te  verschynen  geduerende  dese  troublen,  enih 
op  sommige  andere  puncten  concernerende  ende  rakende^.dezo 
^laterie.  .         . 

Pbilips,  by  der  graticn  Godts,  coninek  van  Castillie,  van  Arragon,  van  Léon, 
^n  keyden  Sicilien,  vanHiemsalem,  van  Portugacl,  van  Navarre,  van  Grenade, 
^anToIete,  van  de  Maillorcken,  van  Sevilien,  van  Sardinien,  van  Cordubc,  van 
Corsyoke,  vait  Mnrcle,  van  Jaen,  van  de  Algarben,  van  AlgesiVé,  vftn  Gibraltar, 
van  de  cylanden  van  Canarien,  van  den  Indien  so  orientale  bIs  occidentale,  van 
(^e  eylanden  ende  vaste  landcn  der  zee  Oceane  ;  erlzherlego  van  Oistenryck  ; 
herlogp  van  Btirgundie,  van  Lolheryck,  van  Brabanl,  van  Limbopch^  van  Luxem- 
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boicb,  van  Gcldren  ende  van  Milaenen  ;  grave  van  Hab$burg,  van  Vlanderen, 
Arthois,  van  Burgoudie,  van  Thirol,  paisgrave,  ende  van  Henegouwe,  vanHoI- 
lant,  van  Zeelant,  van  Namcn  ende  van  Zutphen  ;  'prince  van  Zwave;  marck- 
grave  des  Heyiicx  Bycx  van  Roome  ;  heere  van  Vi^ieslant ,  ran  Salins,  van 
Bfechelcn,  van  de  sUdt,  steden  ende  ianden  van  Utrecbt,  Overyssel  ende  Groe- 
ninghen,  ende  dominateur  in  Asie  ende  in  Affrycke...  Gegeven  io  onse  stadt 
van  Bruessel  den  lestcn  dach  yan  octobri  int  jaer  ons  Heeren  1587. 
By  den  coninck  in  zynen  raede  : 

Verreycken.  Pp.  813-825. 

7M7. 

Privilegim  eertyts  die  van  Rotterdam  verleenL 

ikn  VAN  BbbsT)  proest  van  den  coninckxveir,  ende  Arroud  van  din  Dobk, 
knapen ,  maecken  cond  dat  wy  gesien  hebben ,  des  donderdaeghs  na  Siate 
Peeters  dach  ingaende  oegst,  als  men  screef  iSii,  een  hantvest,  als  hiernaer 
voight...  WiLLXH,  grave  van  Henegouwe  van  Hollant,  Zeelant  ende  heervaD 
Vrieslânt...  Gegeven  tôt  Bergen  in  Henegouwe,  des  Woensdachs  nae  pyosdach 
13iO. 

Aelbreght,  by  Godts  genade,  paisgrave  op  te  Ryn,  hartoge  in  Beyeren,  ra- 
wart  der  heerlyckheden  van  Henegouwe,  van  Hollant,...  Gegeven  in  den  Hage, 
op  paim^avont  lot  jaer  1357. 

Ailbbecht...  naer  jaersdacb  int  jaer  ons  Heeren  1383. 

Aklbrecht...  Gegeven  in  den  Hage  opten  13  dach  van  meerte  int  jaer  ons 
Heeren  1382. 

Ablbbecht...  Gegeven  in  den  Hage  op  ten  5  juny  intjaei!  ons  Heeren  1305. 

AsLBBEGHT...  Gegevcn  in  den  Hage,  op  ten  7  octobris  int  jaer  ons  Heeren 
1402. 

WiLLBH  van  Beyeren,  van  Henegoawen,  en  van  Hollant,  by  dergenade  Godts, 
grave  van  Oestervant...  Gegeven  in  den  Hage,  op  Sinte  Symon  code  Jude  dach 
int  jaer  ons  Heeren  1402. 

Willem...  Gegeven  in  den  Hage  op  ten  2  deccmbris  int  jaer  ons  Heeren  li07. 

Willem...  Gegeven  in  den  Hage  op  ten  20  dach  augusti,  int  jaer  ons  Heeren 
1412. 

Philips,  by  der  gratien  Godts,  hartoge  van  Bourgoioge,  van  Lothryck,  van 
Brabant,  van  Limborch  ;  grave  van  Vlaenderen,  van  Arthois,  van  Bourgoinge, 
palatyn,  van  Henegouwe,  van  Hollant,  van  Zeelant,  van  Namen  j  marckgrave 
des  Heylicxs  rycx,  iieer  van  Vrieslant,  van  Salins  ende  van  Mechelen...  Gege- 
ven in  onse  stede  van  S.  Thomas  op  ten  2  dach  in  meert  int  jaer  ons  Heerea 
1439. 

Philips...  op  ten  29  aprilis  1440.  Pp.  527-539. 

Accoort. 

Wy  burgemeesteren,  schcpcnen  ende  rade  van  Deift,  ende  burgmecsteren, 


—  505  -. 

scbepenen  ende  raede  der  stede  yao  Rolierdam...  Op  ten  16  september  ini  jaer 
ons  Heeren  ÙH.  P.  tf39. 

Ordotmautte  ende  instructie  ap  te  beteydmgen  van  der  processen 
ende  administratie  van  justicie  binnen  de  stede  van  Rotterdam. 

Pp.  2(39-656. 

7638. 

* 

Bulla  nominationtim  u.niversitatis  Lovaniensis  (incorrccta). 

SuTDs,  episcopus,  S€rvus  servorihn  Dei ..  Datuni  Romœ  apiid  Sanclum  Pe- 
traiD,  anno  Incaroationis  domioicœ  1483,  4  kalendas  maij. 

Pp.  637-643. 

7039. 

Ordinancie  ende  onderwys  na  den  welchen  aile  de  offeciers  der 
justicien  in  Brabamt  heur  sidlen  schkken  ende  gouvemeren, 

Pbiups,  by  de  geoade  Godts,  hertoge  van  fionrgoigncn.  Tan  Lothryck,  ran 
Brabant...  Gegeven  in  onse  s(adt  van  Bruessele  den  6  dach  van  octobri  14S9. 

Pp.  643-6.'^9. 

7640. 

Copia  statutornm  curiœ  episcopalis  Antverpiensi&  per  reveren-- 
dissimum  dominum  episcopum  editorum  et  publicatorum  in  con- 
iiitùrio  dicte  curiœ,  die  26  augusti  1594. 

LiTiHDs  ToBBiNTius,  epîscopus  antverpiensîs.  Pp.  660-686. 

7641. 

Placcaet  ende  eewich  gebot  ons  genadichs  heei^en  des  coninckx, 
rfaer  mede  verclaert  wordi  van  geender  weerden  te  zyne  aile  ver- 
^^pingen  ende  vervremdinge  van  goeden  tœbehoirende  den  GoidJts- 
^wyaen  ende  syne  majesteyt  goede  ondersatcn  voirtsgekeert  by  den 
P^nce  van  Orangien  ende  zyne  aenhangeren  beruerders  der  ge- 
^^nder  rusten. 

Philips,  by  der  gratie  Godts,  coninck  van  Caslillien,  van  Léon,  van  Arragon, 
v»n  Navarre,  van  IVapcIs,  von  Sicillien,  van  Maillorcqiic,  van  Sardcyne,  van 
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cylauden  Indien,  encle  vastcn  lande  der  zce  ()e«ane  ;  ertsbertoge  van  Oisten- 
ryck  ;  herto^e  van  Bourgoingien,  van  Lothryck,  van  Brabant,  van  Limborch, 
van  Luxemborch ,  van  Cîclre  ende  van  Milanen  ;  grax'e  van  Habsborch,  van 
Vlaenderen,  van  Arthois,  van  Bourgoingien  ;  palsgrave^  ende  van  Hcncgouwe, 
van  Uollant,  van  Zeelant,  van  Namen  ende  van  Zotphen;  prince  van  Zwave  ; 
marcgrave  des  Heyliex  Rjex;  heere  van  Vrieslant,  vàn  Salins,  van  Mecheleo, 
van  der  stadt,  sfeden  ende  lande  van  Utreeht,  Over^Tssel  ende  Grdeningcn,  ende 
dominateur  in  Asie  ende  Affricke...  Gegeven  in  onze  stadt  van  Maestricht,  deu 
7  dach  van  pctobri  int  jaer  ons  Heeren  1579. 
By  den  coninck  in  onsen  raede. 

Verreyekm,  Pp.  6g7-fl92. 

Placcaet  ende  eemch  edict  ons  heeren  des  coninckx  cteingaende 
de  vercoopingen  ende  alienatien  die  dagelyckx  gedaen  worden  by 
de  vyanden  ende  rebellen  van  den  goeden  der  geestelyckc  persoonen 
ende  andere  goede  ondersaten  volgende  de  partye  van  zyne  voir- 
seydé  majesteyty  soo  onder  tdecxsel  van  càn/îscàtierij  quotièatien 
ende  imposilîen  dis  ondei-  hèt  schynsel  van  jUstkie  voar  àchterstd 
van  renten  oft  andere  sthuiden,  etc, 

PpiLiPs,...  Gegeven  in  onse  stadt  van  Doernycke,  den  2  dach  van  april  int 
jaer  ons  Heeren  1582.  Pp.  692-696. 

7642. 

Butta  Pii'F  decensîbus. 

Plus,  episeopus,  servus  servorum  Dci...  Datum  Romœ  apud  Sanctnm  Pelrum, 
anno  Incartiationifi  dominicœ  1568,  îi  calendas  februarii. 

Pp.  697-706. 

7643. 

Privilégie  voor  die  van  Hollant. 

Gedaen  te  Bruessel  den  7  dach  van  meye,  anno  1555. 

Chables. 
Sane.  Pp  700^701 


7644. 


Den  geusen  paternoster. 


Ô  hecre,  die  in  den  Uaeghe  syb, 
Uwen  naem  wordt  overal  vermalcdyt. 
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U  rytk  is  u  wel  becommen 

Want  gy  waert  oael,  nu  telt  gby  met  grooto  sommen. 

U«en  wH  en  is  van  geend€r  wecrckn 

In  denhemel  noch of  deroerdeo-  ■   -i    , 

Deuiigaens  eedtghy  ons  dagelycz  broot 

Baerem  wyf  en  kinderen  lyden  grooten  noot. 

Ghy  en  yergeeft  nyemandt  eenieb  misdaei 

Màer  loeot  ]iev«r  Igoefc  met  q«aet. 

O  Heer ,  die  in  den  boogen  bemel  ay t^.    ' 

Maect  ons  desen  Barrabas  ende  pcstilenCie  quyt. 

fiodâ lafitoQS  toch  in  geen  raeerder  becorlfighe  valftii 

Macr  verlost  ons  van  dese  dieven  aile.  Amen. 

>  TBéë:       • 

Comordata  inter  Cœsaream  majestatem  el  episcopym  ac  ecc/e- 
mm  Leod'iensem  mpet^  certos  articulas. 

Gabolos,  diviaa  fayenle  clementia^Romanoruq  imperator...  Datum  Bm^filtae, 
die  40  may  anno  Doinini  15^2.  Pp.  702-7(8 


•    .1  r 


TMe. .....    .:  -i. 


Taxœfurium  in  episcopalu  Jntverpiemi. 

JoAHïBa  WàLMROS,  Dd  et  apostolicae  sedis  graiia,  episcopuf^  Antverpien^i».. 
Acliïm in  vicariatu  nostro,  anno Domini  1611{,.n^^s.i^  ^eplem^ir^  Die>5...,  . 

P.  719. 


]]  ^\      •    -r  M  •;  '  »' 
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BIOGRAPHIE. 


Surnoms  (épithètes,  qualifications,  sobriquets,  etc.)  donnés  à  des 
personnages  historiques  et  à  des  auteurs* 

Il  nous  a  paru  instructif  et  curieux,  sous  plusieurs  rapports,  de 
présenter  une  nomenclature  des  mrvioms  qui  ont  été  donnés  par  des 
écrivains  modernes  h  différents  personnages  qui  se  sont  rendus  célè- 
bres dans  rhiàtoîre  et  dans  les  lettres.  La  liste  ^uirante  n'est  qu'un 
essai.  Nul  doute  qu'elle  ne  puisse  s'accrottre  à  l'infini,  car  on  voit 
déjà,  par  ce  petit  essai  que  nous  offrons  aux  lecteurs  du  Bulletin  du 
bibliophile  belge^  avec  quelle  profusion  ces  surnoms  ont  été  prodigués 
et  continuent  de  l'être. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  la  remarque  que  la  manie  des  sur* 
noms  a  été  poussée  à  l'extrême.  Plusieurs  de  ces  surnoms  sont  évi- 
demment dépourvus  de  toute  signification,  n'ont  aucune  portée,  et 
ne  caractérisent  nullement  les  personnages  auxquels  on  a  eu  U  pré- 
tention de  les  appliquer.  Il  est  permis  de  se  désigner  soi-même  par 
les  surnoms  d*Ami  de  la  vérité^  —  à  condition  taulefois  de  l'être  en 
effet,  — ^  de  Diplomate,  de  Vétéran,  etc.;  mais  que  peut  signifier,  par 
exemple,  le  surnom  de  Marceau  au  repoa,  donné  à  Armand  Canrel? 
Quelle  vérité  et  quelle  justesse  y  a*t-il  dans  celui  d'Ennemi  des  hom- 
mes, dont  ont  a  affublé  M.  de  Chateaubriand?  Comment  peut-on 
appliquer  à  un  auteur  dont  on  veut  caractériser  les  écrits,  le  surnom 
deMessaline,  c'est-à-dire  le  nom  d'une  femme  qui  a  été  jugée  et 
blâmée  par  la  postérité  pour  ses  actes  et  pour  sa  conduite?  En  don- 
nant de  pareils  surnoms  ne  pousse-t-on  pas  cette  manie  jusqu'à  l'ex- 
centricité, jusqu'à  un  déplorable  abus  d'appréciation  et  de  langage? 
Et  au  lieu  de  faire  une  caractéristique  vraie  et  juste^  ne  la  rend-on 
pas  obscure,  paradoxale,  violente  et,  parfois  même,  injurieuse? 

La  liste  des^tintoms  que  nous  faisons  suivre,  est  dressée  par  ordre 
alphabétique  et  divisée  en  quatre  sections  distinctes.  La  première 
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indique  les  Personnes  qui  ont  reçu  des  surnoms  ;  la  seconde  contient 
^'indication  de  ces  surnoms;  la  troisième  celle  des  Personnes  par  qui 
les  surnoms  ont  été  donnes  ;  enfin,  la  quatrième  est  une  table  des 
jouruaux  qui,  en  donnant  de  la  publicité  à  ces  sumofus,  dont  plu- 
sieurs portent  à  faux  et  dont  quelques-uns  ne  sont  que  d'injurieux 
sobriquets,  leur  ont  fait  faire  le  tour  du  globe.  Un  grand  nombre  de 
ces  surnoms  ne  pourraient  être  ni  admis  ni  ratifiés  par  un  jugement 
réfléchi  ;  mais  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  sont  convenablement 
et  ingénieusement  appliqués,  qui  caractérisent  les  personnes  avec 
justesse,  et  qui  resteront.  Nous  avons  cru  devoir  joindre  à  cette 
curieuse  nomenclature  quelques  notes  bibliographiques  et  critiques. 


\.  BALZAC  (Honoré).  1799-1850. 

—  Le  Conteur  théocrate. 

(Ainsi  surnommé  par  Arsène  Houssaye,  dans  VHistoirs  du 
41«  fauteuil  de  l'Académie  française^  Paris,  1885.  Reproduite 
Adïù^V Estafette,  journal  quotidien  de  Paris,  du  18  juin  1855, 
p.  3,  col.  2.) 

2.  BATUCHKOF  (Constantin),  poète  russe  (xix*  siècle). 

—  Pamy  russe. 

(Surnommé  :aindi  par  le  poète  Alexandre  Pouchkine  (1799- 
1857) j  dans  son  JE'pitre  à  Bàtuthkof,  1814,  publiée  dans  le 
Musée  russe,  recueil  mensuel  de  Moscou,  jàtivîer  1815,  in-8'', 
et  dans  les  Œuvres  de  Pouchkine,  édition  de  M.  Paul  Annenkof, 
Saint-Pétersbourg,  l.  Il,  18»5,  gr.  in-8%  pp.  25-27.) 

3.  BAYIE.  1647-1706. 

—  Le  Frère  de  Voltaire. 

(Par  M.  Ai^sène  Houssaye,  Histoire  du  41  •  fauteuil;  —  Moni-- 
leur  du  50  mai  1855,  p.  594,  col.  2.) 

4.  BEAUMARCHAIS.  1732-1799. 

—  Ce  Mazeppa  delà  spéculation  et  de  la  chicane. 

(M.  Arsène  Houssaye ,  Histoire,  etc.  ;-^ Moniteur  du  30  mai 
1855,p.  594,col.  2.) 
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5.  CÀRREL  (Armand).  1800-1836. 

1.  —  Le  Bayard  du  libériUisme. 

(Par  M.  A.  Houssaye,  Histoire,  etc.;  — « Estap^k  du  18  juin 
1858,  p.  3,  eoL  i.) 

%  —  Junius  français. 

(Article  de  M.  Lamartine  sur  Armand  Marrast  dans  le  Siède 
dn  14  mars  1882,  p.  1,  col.  4;  reproduit  dans  V Union  du 
18  mars  1882,  p.  4,  col.  3.) 

3.  —  UnJUfO'rceau  en  repos,  un  Marceau  tenu  trop  tard! 

(M.  Arsène  Houssaye,  Histoire,  etc.;  — Estafette  du  18 juin 
1888,  p.  S,  col.  1;  —  Athenmum  français^  n**  ââ  du  2  juin 
1888,p.  484,  col.  1.) 

Larra,  auteur  espagnol,  a  reçu  le  surnom  d'Armand  Cartel 
de  Madrid.  (Va»,  n'' il .) 

6.  CATHERINE  II,  impératrice  de  Russie.  1729-1762*1796. 

1 .  —  La  Cléopàtre  du  Nord. 

(Par  le  comte  de  Sëgur,  Mémoires,  Paris^  1826,  t.  111, 
in-8%  p.  7.)  .... 

2.  —  L»  Déesse  de  la  justice, 

(Par  le  maréchal  Munich  ;  —  Re^)ue  des  Deux^-Mondes  dvi 
1"  août  1884,  p.  681;  article  de  M.  Saint-René  Taillandier.) 

3.  —  Là  Thétis  du  Volga. 

(Par  Valentin-Jam^ai  Duval,  1 698-1778  ;  Lettre  du  1 5  août 
1 767,  de  Vienne  (Autriche),  à  M"«  Anastasie  Sokolof,  pre- 
mière femme  de  chambre  de  Catherine  II  ;.  —  OEuvres  de 
Duval,  Bâle,  1784, 1. 1,  in«8<>,  pp.  224-226,^  el  dans  le  Mer. 
cure  de  France  du  16  janvî^r  1788,  pp.  116-117.) 

7.  CHATEAUBRIAND.  1768-1848. 

1 .  —  V Ennemi  des  hommes.  (?) 

(Par  M.  Arsène  Houssaye,  Histoire  du  H",  fauteuil;  — 
Estafette  du  7  juin  1888,  p.  4,  col.  1.) 

2.  —  V Homère  du  Christianisme  eî  de  la  ^wt^rçhiei  ^ 

(M.  Arsène  Ho)i$saye,/rtôfoire,  etq.;  — Estafette  du  18  juin 
.  1888,  p.  3,  col,  1.)  \  .,       .. 

3.  —  Ce  Roman  de  l'Histoire  moderne.  (Id.) .  «      •  ...t 
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8.  CHAULIEU  (l'Abbë),  poète  français,  i  639-17120;  mort  âge  de 

81  ans. 

—  VAniuréon  du  Temple. 

(Ainsi  surnommé  par  ses  contemporains;  —  Dictionnaire 
universel  d'histoire^  par  Bouillct,  Paris,  ëditions  i  h  9  (même 
tirage),  i84a«!8S4,  p.  567.) 

Le  prince  Pierre  Viazemsky,  poète  et  pubiidsle  russe  distin- 
gué, a  reçu  de  Pouchkine  le  surnom  de  Chaulieu  (Voy.  ci-des- 
sous, n*"  30);  et  Pouchkine,  à  son  tour,  a  été  surnommé  Chau- 
lieu par  Voïoïkof  {Voy.  n®  26). 

9.  ClfOISEUL  (le  duc  de).  1719-1783.  Ministre  de  la  guerre,  et 

ensuite  des  aifarres  étrangères  et  de  la  marine,  en  France. 

—  Le  Cocher  de  l'Europe. 

(Ainsi  surnommé  par  l'impératrice  Cnlherine  II  ;  —  Journal 
des  Débats  du  33  novembre  1850,  p.  3,  col.  3;  article  de 
M.  John  Le  moi  ne.) 

10.  DUPIN  L'AINÉ. 

—  Le  premier  Bourgeois  de  Paris  ^  M.  Véron  avant  la  lettre. 
(M.  Arsène  Houssaye,  Histoire  du  41  •  fauteuil;  —  Estafette 

du  18  juin  1855,  p.  3,  eol.  2.) 

il.-FÉNELON.  1651-1715. 

-—  Ce  panthéiste,  sans  le  savoir ^  était  frère  de  Diderot. 

(M<  Arsène  Houssaye,  Histoire;  —  Moniteur  du  30  mai  1855, 
p.  594,  coL  S.) 

li.  GALITZINE  (le  prince  Nicolas  Borissoviteh), connu  par  plusieurs 
ouvrages  et  articles  (en  russe)  sur  Thistoire  militaire,  et  pat  des 
traductions  en  vers  français  de  quelques  poésies  de  Pouchkine 
et  de  Jean  KozlÀf. 

Il  n'a  point  d'article  ni  dans  la  France  littéraire  de  M.  Qué- 
rard  (1827-1854,  t.  I  à  XI),  ni  dans  la  Littérature  française 
contemporaine  (1843-1855,  t.  I  à  V.) 

Le  prince  Nicolas  Galîtzine  s'est  désigné  lui-même  par  les 
divers  surnonxs  suivants  :  Un  des  vétérans  de  l'armée  de  1812  ; 
tin  Ruue  vétéran  de  Vannée  1812;  un  vétéran  de  1812,  —  dans 
les  neuf  Lettres  publiées  en  1854  et  1855  sur  la*  Question  et  la 
guerre  dï)rient»: 

S*'  SÉHIE,  II.  24 
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1)  Aoikt  iS^^y  ^g^ummemmî  de  Koursk*  Lettre  pnbliée  dam 
le  Journal  (français)  de  Francfort,  n^  75^  du  25  mars^  i854, 
pp«  2*5. 

Olitepremi^  jettre  contient  dea  observalions  âur  la  réponse 
^e  M.  Drouyn  de  Lhvysà  la  seconde  cireulaire  du  oomie  deNes- 
selrode.  Elle  est  signée  ;  Ze  prince  Nieoic^  GtdUzine^  un  des 
vétérans  de  l'armée  4e  \Si2^ 

Les  huit  letti«e$  snîyantes  sont  signées  seulement. des  p^eudo- 
.nyroes  :  Un  Russe  vétéran  de  l'cmme  de^  ISJâ^  dr  Un  vétéran  de 
d8i2. 

2)  De  Sévc^topolMjiimaiiSH^  publiée  avec,  des  ^^re$- 
sions  dans  le  jQ^rnai  de  Francfort,  nS  144,  du  17  juin  1854, 
pp.  2-5/ 

Signée  :  Un  Russey  vétéran  de  l'armée  de\S\^. 

Cette  même  lettre,  en  langue  rus^e,  aété, publiée  intégrah- 
ment,  avecla  signature  du  prince  Nicolas Gajitjtinei  dans  VAbeille 
du  Nord,  de  Saint-Pétersbonrg,  n""  141,  du  24  juin  18$4,  au 
feuilleton. 

La  rédaction  du  Journal  de  Francfort,  qni  a  tronqué  cette 
lettre,  Ta  fait  précéder  de  la  note  suivante  :     ^ 

«  Si  les  Russes,  et  surtout  les  classe^  éievées  de  ee  peuple, 
<]éploient  toigours  une  valeur  qui  faéi^Ue  d'étreirècounue',  ils 
possèdent  aussi  des  écrivains  qui  deonêni  à  leurs  «etinns  un  éclat 
non  d'exagération  9  mais  de  style,  tdevant^pioylQr-tOtit  autre 
}»eup]e  qui  sait  combattre  à  e»vier  mu  peuple  ifiBâe  ses  journa- 
listes et  publieis^  et  surtout  ses  V^l^mna^e  t8i2,iqBi  savent 
écrire,  n 

5)  Oetobre  1854,  ib  Smii^PèUrshourg,  Lettre  publiée  dans 
le  Journal  de  Francfort  du  27  octobre  1854,  p»  2^  .eirf.  5,  iiyec 
la  signature  i  Un  Vétéran  dfi  1812. 

4)  Be  Kotirsk,  27  octtAre  1854.  Dans  le /otirTtal  de^  Franc- 
fort, n*  276,  du  18  novembre  1834,  p.  2,  f^tA.  %,  signée:  Un 
Vétéran  de  1812. 

Cette  lettre,  tronquée  par  la  rédaction,  dut/mr^afrfs  Franc- 
fort, a  paru  intégralement  dans  le  Joumcth  (6rança«6):^e:&»mt- 

Pétersbourg,  et  en  deux  traductions  rusfsCLSvdans  tU^^M^  ''" 
JVorf  etûnnsV Invalide  russe*  .  .\       ■ 
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Le  prîn€ê  Galltsine  dil  dam  eette  lettre  :  m  La  bataille  de 
rAlma  a  ëtë  une  reneontre  satiglànle  sana  autre  résaitat  qu'une 
extermination  d'hommes  de  part  et  d'autre.  Une  bataille  est  sans 
résultat  lorsque  le  parti  qui  se  dît  vainquenr  reste  trois  jours 
sur  place  k  mëdfter  sur  le  parti  qu'il  prendra.  » 

La  rédaction  du  Journal  de  Frcmcfort  a  mis  en  note  :  «c  Le 
résultat  incomplet  pour  les  alliés  de  la  bataille  de  l'Aima  nous 
parait  consister  en  ec  qu'elle  n'a  pu  être  poursuivie.  » 

5)  De  Moseou,  39  novenAre  4854.  Lettre  publiée  dans  le 
Journal  de  Francfort,  n^"  506,  Supplément,  dimanche  24  dé- 
cembre 18^4,  pp.  i-2,  et  signée  :  Un  vétéran  de  4812. 

Elle  a  pour  objet  :  une  protestation  énergique  contre  la  ma- 
nière dont  les  armées  alliées  se  comportent  dans  la  guerre 
actuelle. 

Une  réplique,  sous  le  pseudonyme  :  Un  Gentilhomme  anglais^ 
a  paru  dans  le  Journal  de  Francfort,  n^  18,  Supplément  au 
21  janvier  1855,  p.  2,  coi.  2-5. 

.  6)  De  Kharkof,  du  15  décembre  1854.  Cette  lettre  signée  : 
Un  Vétéran  eia  1812,  et  publiée  dans  le  Journal  (français)  de 
Saint-Pétersbourg,  reproduit  deux  documents  historiques  très- 
euifieux  :  un  article  publié  en  l'honneur  de  l'empereur  Alexan- 
dre 1^  dans  le  Monitem-  universel  de  Paris,  du  6  avril  4814,  et 
l'extrait  d'une  lettre  de  Louis-Napoléon,  roi  de  Hollande,  en  date 
du  27  septembre  1844,  adressée  à  l'empereur  Alexandre  I^. 

Cette  lettre  â  eu.  trois  traduetions  russes  dans  les  journaux 
saivants  :  VAbeiUe  du  Nord,  V Invalide  russe  et  la  Gazette  de 
•  Saint-Pétersbourg, 

7,  Stl9)DB  Kharkof,  décembre  48K4.  Trois  lettres,  signées  : 

'Un  vétéran  de  484 2^  publiées  dans  le  Journal  (français)  de 

Saint-Pétersbourg  du  20  et  du  24  janvier  1855,  et  traduites 

également  dans  trois  journaux  russes  de  Saint-Pétersbourg,  et 

dans  la  Gazette  de  Moscou,  n»*  8,  9  et  40, 4855. 

Le  prince  Pierre  Viazemsky  s'est  aussi  désigné  par  le  surnom 
de  Vétéran  russe  de  Vannée  4842.  {Voy.  ei^essons  len"  50.) 

45.  GIRARI>W(M.  Emile  dte). 

-^  Le  pln9  iittrtfît&ble  Amant  de  Id  liberté. 

(M.  Arsène  Houssaye,  Histoire  du  *!•  fkvtexttl;  —  Estafette 
du  18  juin  1855,  p.  5,  col.  1.) 
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i4.   HORACE,  poète  latin.  Né  rers  Tan  66  avant  J.-G.  —  Mort 
Fan  ^  avant  J.-C.  (Àgë  d«  57  ans). 

1 .  —  Vimmortel  Polti-on  (ainsi  désigné  par  Alexandre  Pouch- 
kine, 4817). 

2.  —  L'immorteî  Fityard  (par  M,  Charles  Baudîer,  1837). 

Dans  son  Épitre  (en  langue  russe)  à  son  oncle  Éasûe  Pouch- 
kine (i 770-1 830),  composée  en  18! 7  et  publiée  en  1824  dans 
VÉloile  polaire^  almanach  littéraire  de  Saint-Pélersbourg,  le 
poëte  Alexandre  Pouchkine  a  donné  à  Horace  le  surnom  (Tm- 
mortel  Poltron  [OEuvres  de  Pouchkine^  édition  de  M.  Annen- 
kof,  Saint-Pétersbourg,  gr.  in-8'',  t.  Il,  1855,  p.  175). 

Dans  la  traduction  française  d'un  fragment  de  cette  Èpilrt 
[Revvje  des  Deux-Mondes  du  i^  août  1837,  t.  XI,  4*  série, 
pp.  355-356;  article  anonyme  de  M.  Charles  Baudier),  le 
surnom  d'immortel  Poltron^  donné  par  Pouchkine  à  Horace, 
a  été  rendu  par  :  immortel  Fuyard  de  Philippes. 

Ce  fut  aux  environs  de  la  ville  de  Philippes  (en  Macédoine) 
que  Brutus  et  Cassius  perdirent  contre  Octave  la  bataille  déci- 
sive qui  laissait  le  parti  républicain  romain  sans  défenseurs 
(42  avant  J.-C).  Horace  y  combattit  en  qualité  de  tribun  ; 
mais,  après  la  déroute  de  l'armée,  il  prit  la  fuite^  ieomme  il 
l'avoue  lui-même,  et  revint  h  Rome.  La  ville  de  Philippes  fut 
une  des  premières  à  embrasser  le  christianisme.  Saint  Paul 
a  adressé  une  Épitre  aux  habitants  de  Phih'ppcs. 

lîJ.   KRUDNER  (la  baronne  de).  4766-4824. 

—  La  romanesque  Valérie  des  salons  par isienSf 

(Revue  des  Deux-Mond^  du  1*^  août  1854,  p.  659  ;  article  de 
M.  Saint-^René  Taillandier.) 

16.   LAMARTINE  1854.1855. 

1 .  —  Le  Coloriste  incomparable. 

(M.  Schnitzler,  dans  son  Histoire  intime  de  la  Russie, 
Parts,  1854  (nouvelle  édition),  2  vol.  ln-12,  t.  I,  |^.  x  delà 
préface.) 

Admirateur  constant  du  talent  émincnt  de  M.  de  Lamar- 
tine, de  ses  admirables  poésies  et  du  magnifique  coloris  de 
son  style,  nous  avons  éprouvé  un  véritable  sentiment  de  tris- 
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tesse  en  lo  Tayant  rabaisser  son  génie  à  écrire  les  deux  volu- 
mes qui  viennent  de  paraître  sous  le  titre  iTHistoire  de  la 
MusM.  Ce  n'est  pas  U,  nous  le  disons  avec  regret,  un  ouvrage 
digne  d'un  grand  écrivain  comme  l'est  M.  de  Lamartine,  et 
nous  ne  pouvons  pas  comprendre  comment  ce  coloriste  in- 
eomparable  ait  pu  décolorer  ainsi  toute  l'histoire  de  Russie. 

Il  serait  trop  long  d'cnumérer  et  de  rectiCer  ici  tout  ce  que 
cet  ouvrage  contient  d'inexactitudes,  de  noms  propres  estro- 
piés, d'appréciations  hasardées  et  de  jugements  passioxinés. 
C'est  une  grave  erreur,  parmi  un  grand  nombre  d'autres 
répandues  dans  cet  ouvrage,  que  de  prétendre,  par  exemple, 
que  «  Moscou  attendait  (i774)  le  rebelle  Pougatchof  dans  ses 
m^Ts  pour  le  couronner.  »  (T.  II,  pp.  5-6.) 

Jamais  la  ville  de  Moscou  ne  fut  dans  des  dispositions  sem- 
blables à  l'égard  de  Pougatchèf. 

Le  général  Constantin  Poltoratzky,  jeune  officier  aux  gardes 
k  l'époque  de  Tavénementau  trône  de  l'empereur  Alexandre  1*' 
(en  mars  iSOl],  plus  tard  prisonnier  de  Napoléon  h  la  bataille 
(1814)  de  Champaubert  [Voy.  la  Revue  d'Alsace,  Colmar, 
cahier  de  mai  1855,  pp.  226-229),  et  maintenant  lieutenant 
général  en  retraite,  n'a  jamais  tenu  à  l'impératrice  Marie, 
mère  de  l'empereur  Alexandre  I''^  le  langage  que  lui  prête 
M.  de  Lamartine  (t.  H,  pp.  129-150). 

A  la  page  10  du  tome  II,  on  lit  la  phrase  suivante  : 
«c  Orlof  n'était  que  V Hercule,  Potemkine  était  V Antinous  de 
la  Russie,  » 

Est-ce  1&,  nous  nous  permettrons  de  le  demander,  la  gra- 
vité et  Te  style  d'un  historien  ? 

Cette  Histoire  de  la  Russie  exigerait  encore  bien  plus  de 
réclamations  et  de  rectifications  que  n'en  a  valu  à  l'illustre 
auteur  son  Histoire  des  Girondins^  1847,  8  vol.  in-S"".  Voy,, 
entre  autres,  la  lettre  de  Target  et  la  réponse  de  M.  de  Lamar- 
tine dons  le  Journal  des  Débats  du  10  mai  1847,  ainsi  que 
la  lettre  si  ingénieuse  et  si  piquante  du  Brocheur  de  M.  de 
Lamartine,  publiée  dans  le  Constitutionnel  du  2  juillet  1847, 
pp.  2-3,  et  mentionnée  dans  la  Revue  indépendante  du  10  juil- 
let 1847,  t.  X,  p,  79. 
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VHùUfire  de  la  ResUmmHon  (ISIId)  n'a  pas  non  plus 
ëebappë  à  de  vives  rëclam&ttonfir  ei  à  de  sévères  critiques. 
M.  Eugène  Pclletan  a  pobtië  &iir  eet^ouvrage  4eux  articles  des 
plus  remarquables,  dans  le  Siècle  du  i5  dëeeinbre48^2,p.  3, 
et  du  S3  déeembre,  p.  5.  Le  premier  de  ces  articles  fit,  dans 
)e  temps,  une  vire  et  profonde  sensation ^  et  on  lut  dans  Vin- 
dépendante  belge  du  i5  décembre i85â(p;  ^,  col.  3) tes  lignes 
suivantes  : 

«  A  propos- d'^iT^fiemeiKi^litlëratres,  n'oublions  pas  la  sen- 
sation produite  par  \ereinarqnablé  article  de  M.  PetMan  dans 
le  Siècle  (du  45  décembre  1853)  sur  M.  de  Lamartine;  » 

L*bl«l»ire  }ittéraît*e  doit  aussi  conserver  le  souvenir  des  deux 
morceaux  suivants  (l'avis  des  journaux  sur  la  réelamation  de 
M.  Schnitcler,  et  la  réponse  dé  M.  de  Lamartine),  publicfs 
dans  le  Siècle  du.  i<"  juillet  1855  (p.  5,  col.  2),  dans  le  Jour- 
nal des  Débats  du  2  juillet  (p.  5,  col.  5),  la  Presse  du  l^juil- 
let^  et  la  Bibliographie -de  la  France ^  n*  27,  feuilleton  du 
7juilJet  1855,  p.  365: 

«  M.  de  Lamartine  ayant  reçu  par  l'éditeur  de  son  Histoire 
de  Russie  y  M.  Perrotin,  communication  d'une  lettre  de 
M.  Scbnitzier,  qui  reproche  è  M.  de  Lamartine  de  l'avoir  cité 
trop  in  extenso  sans  l'avoir  nommé  suffisamment  dans  son 
Histoire  de  la  Russie  moderhey  a  répondu  par  la  lettre  sui- 
vante, que  M.  de  Lamartine  nous  prie  d'insérer  : 

«  A  M.  Scbnitzier,  à  Stra3bourg. 

•r  Monsieur, 

«  Quand  on  a  eu  tort,  je  ne  connais  qu'un  moyen  de  le 
réparer,  c'est  de  le  reconnaître  ;  je  reconnais  le  mien  envers 
vous;  il  est  involontaire,  c'est  ma  seule  excuse.  Il  tient  à  la 
rapidité  avec  laquelle  mon  Histoire  de  Russie  a  été  imprimée, 
sans  que  j'aie  eu  le  loisir  d'en  revoir  moi-mémo  les  épreuves. 
Mon  intention  était  non-seulement  de  vous  citer  à  la  fin  dei 
pages  que  je  vous  ai  empruntées  comme  je  l'aj  fait,  mais  de 
vous  citer  aussi  au  commencement  du  livre,  dans  un  préam- 
bule où  j'aurais  payé  un  tribut  d'éloge  et  de  reconnaissance  à 
votre  Hisioire  intime  de  la  Russie, 
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«  CeUe  omission,  Mangeur,  moCive  heureusement  aujour- 
d'hui pour  moi  l'aveu  de  ma  faute,  le'pardon  que  j'en  sollicite, 
et.  me  fournit  Tooeafiion  natureile  de  vous  rendre  dans  une 
note  ce  qui  vous  appartient. 

«  Vos  deux  remarquables  volumes,  si  bien  informés  de 
faits,  si  dnamatiques  de  détails,  si  pénétrants  de  style,  sont  le 
recueil  de  documents  hialoriques  le  plus  précieux  de  l'époque 
d'Alexandre  V', 

«  Si  vous  en  aviez  fait  une  histoire  en  les  classant  par  ordre 
de  teonps  et  de  matières,  je  n'aurais  pas  écrit  la  mienne,  car 
en  vous  lisant  j'aurais  désespéré  de  vous  égaler. 

«I  Recevez  avec  ces  regrets,  Monsieur,  l'assurance  de  ma 
biwte  considération. 

«  Paris,  39  juini8K5.  «  A.  db  LAUARTms.  » 

S.  —  Ce  géant  emprisonné  dans  sa  petite  maison  de  la  rue 
V%lle4'Évéque. 

(Le  Siècle  du  4  juillet  iSSS^  p.  3,  col.  S  ;  article  de  M.  Louis 
Jourdan,  sous  le  titre  :  Une  lecture  chez  M,  de  Lamartine.) 

17.  LARRA  (José),  auteur  espagnol,  suicidé. 

—  L'Armand  Cartel  de  Madrid, 

(Ainsi  désigné  par  M.  Arsène  Houssaye,\ff istotre  du  41*  fau- 
.    teuil;  — Estafette  du  18  juin  1855,  p.  3,  col.  1.) 

i8.  LOMONOSSOF  (Michel),  poëtc  et  savant  russe.  1711-1765. 

—  Le  Malherbe,  ou  mieux  encore  le  Lessing  de  là  langue  et  de 

l'imagination  moscovites. 
(Tchaschnikof.  —  Revue  des  Deux-Mondes-div  i^  août  1854, 
p.  662  ;  article  de  M.  Saint-René  Taillandier.) 

i9.  LOUYET.  1764-1797.  L'auteur  de  Fat/6{as. 

—  Ce  Girondin  du  vice, 

(M.  Barbey  d'Aurevilley,  dans  le  Pays,  journal  de  VEmpire, 
du  7  décembre  1854,  p.  4,  col.  3;  article  sur  l'ouvrage  de 
M.  Monsclet  :  Rétif  de  la  Bretonne,  1854.) 

M.  fiarbey  ajoute  :  «  Ce  misérable  (?)  écrivain,  de  fausse  élé- 
gaaoe  et  de  faux  monde,  ce  Girondin  du  vice,  n'a  jamais  rien 
observe  que  ce  qui  fait  baisser  les  yeux  à  un  hounéte  homme, 
et  le  nom  qu'il  mérite  ne  peut  s'écrire  en  littérature.  » 
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U  tennînesa  vioteDte  philippique  ewire  Lou^^*en  lequali- 
fiani  de  n.jdnt  et  indécent  SLHài&ïv.  -» 

Le»  romans  do  LouYetont,  pourhikity  éié  jugea  dignes  d'être 
traduits  dflos  presque  toutes  les  langues  de'rEnrope.  :  ' 

Une  traduèdon  espagnate  de  Faubla»  (Paris,.  48:2^,  4  vol. 
in-IS)  a  été  JaiU^iliuée  au  célèbre  .LIoi«lite  r(i7^^i:8âd);  mais 
Le  Quérardf  arcMvesd'hdtèoire  /£&ëratre(Bf^5eti6,>niaitjuin  i  855, 
p.  494),  dît  que  e'est  une  infamie  (?)  qu'on  prête  gratuitement  à 
Iloreote.  Le  Quérardût»lei  France  littéraire{t.  V,  1835,  p.  375) 
n'a  pas  été  de  cette  opinion  sur  Faublas;  loin  de  le  qualifier 
d'inféme,\\  a  cité  le  jugehfient  de  la  Biographie  universelle 
et  portative  des  Contempmrains,  qui  trouve  ie  roman  de  Louvet 
un  fi  liisre  ingénieux  et  exempt  d'obscénitii,  v 

La  censure  russe,  habituellement' ^ si  rrgide^  a ' néanmoins 
permis,  au  grand  étonnement  des  traducteurs  et  du  pubjlic  de 
l*époque  (1792-1805) ,  l'impression  de  deux  traductions  russes 
de  Fanblas,  et  d'une  d'Emilie  de  Varmant, 

La  première  traduction  russe  de  Fauhlns  parut  à  Saint'-I^ters- 
bourg,  en  1792-1796,  in^lS.  Elle  est  anonyme. 

La  seconde  fut  publiée  presque  à  la  même  époque  à  Moscou, 
dans  le  format  iu-8°,  par  un  bachelier  dont  le  nom,  que  je  ne 
me  rappelle  pas  en  ce  moment,  est  imprimé  sur  le  frontispice. 

La  traduction,  publiée  à  Saint-Pétersbourg,  porte  le  titre  sui- 
vant :  Priklutchénïa  (etc.);  —  Aventures  du  chevalier  de  Fan- 
blas,  par  Lou\;et  de  Couvray;  traduit  du  français.  Sàint-Péters- 
bourjg,  1792-1796,  de  l'imprimerie. de  Jean  Krylôf  et  Comp., 
13YolJn-18. 

Ce  Krylôf,  à  l'imprimerie  duquel  parut  la  traduction  russe  de 
FaublaSy  est  le  même  qui  devint,  par  la  suite,  si  célèbre  comme 
fabuliste  (1768-1844:. 

Le  traducteur  anonyme  russe  fait,  dans  sa  Préface,  un  grand 
éloge  du  roman  de  Louvet. 

Ce  traducteur  est  désigné  dans  les  deux  Catalogues  systéma- 
tiques des  libraires  russes  :  1)  de  Plavilstchikof  (1820,  p.  400, 
n^»  4993)fiCè'2)  de  Smirdine  ^^^9  n"*  ^^^^y  ^  la"  table  alphabé- 
tique des  auteurs,  p.  xxxvm).  • 

C'est  Alexandre '£<?ràm/a;  lllraduisiteneoretesdeux  éuvrages 
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sulvasts  :  4.  Voyagesd'Anténor^  de  Lantier;  SaiDf*-Pët6t*sbourg, 
f803,  5  vol.  in-iâ.  — ^  !2[.  L€«  Xtaisons  dangereuses;  Saînt- 
Pétersboiifg,  1804-1805,  de  Pimprîm^rie  du  Tbëâtre,  4  vol. 
in-12.  11  n'a  pas  d'article  dans  le  DictiùnncUre  des  Auteurs 
russes  du  métropolitain  Eugène  (édition  publiée  par  le  profes- 
seur Pagèdine,  Moscou,  4843,  2  vol.  in-8%  t.  II,  p.  4). 

Une  seconde  édition  de  la  traduction  de  Faublas,  pur  Lévdnda, 
parut  sous  le  titre  :  Gizne  (etc.), — Vie  du  okevalierde  Faublds, 
AfoscoB.»  4805,  de  Timprimerie  de Eéebétuikof,  44  vol.  in-48. 
Cette  édition  est  indiquée  dana.Je  Catalogue  systématique  de 
Smirdine  (i8â8,  p.  634,  n*"  8794);  mais  elle  ne  l'est  pas  dans 
l'ouvrage  de  Storcli  et  d'Adelung  :  Revue  systématique  de  la 
littérature  en  Russie  pendant  l'époque  quinquennale  de  4804 
à  4806,  Saint-Pétersbourg,  4840-4844,  2  vol.  in-8%  t.  I, 
pp.  499-200. 

La  traduction  russe  (anonyme)  d^Emilie  de  Varmont  ou  le 
divorce  nécessaire,  fîit  publiée  h  Saint-Pétersbourg  en  4805,  à 
riroprimerie  du  Tbéâlre,  3  vol.  in»48.  Elle  est  de  Jean  Stépànof. 

20.  MAISTRE  (le  comle  Joseph  de).  4753-1821. 

—  «  C'est  avec  un  air  plus  superbe,  c'est  avec  la  malice  du 
diable  en  moins.  Voltaire  qui  a  retourné  son  habit,  » 

(M.  Arsène  Houssaye,  Histoire  du  44*  fauteuil  ;  —  Moniteur 
du  50  mai  4855,  p.  594,  col.  2;  Athenœum  français,  n"*  22, 
du  2  juin  4855,  p.  454,  col.  4.) 

Nous  rangeons  une  pareille  qualification  au  nombre  de  celles 
qui  sont  tirées  par  les  cheveux,  et  qui  ne  caractérisent  rien, 
malgré  les  commentaires  et  les  longues  périphrases  dont  on  les 
accompagne.  {Voy,  ci-dessous  le  n*  25). 

21.'  MAURY  (le  cardinal).  4746-1847. 

—  Un  Bossuet  provençal  ayant  lu  Voltaire, 

(Désigné  ainsi  par  M.  Pontmartin  dans  le  journal  :  l'Assemblée 
nationale  du  45  juin  1855,  p.  3,  col.  4  ;  article  sur  l'ouvrage  de 
M.  Poujoulat  :  Le  cardinal  Maury,  4855.) 

21  AORABEAU.  4745-4789.  Père  du  célèbre  orateur. 

—  L'Ami  des  hommes, 

J1  se.8umom'ma  ainsi  lui-même,  etj[)ublia,  en  4755,  un  ouvrage 
sous  ce  pseudonyme. 
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M.  Arsène  Hoinnye  Ta  «on/ÔAulti' avec  Mirabeau  Forateur 
{Histoire  du  ki"  fautmil  de  l'Académie;  -^  EHafette  du  7  juin 
1855,  p.  4,  ool.  I.) 

23.    MIRABEAU.  1749-1791.  Orateur  célèbre,  fils  du  précédent. 

—  Ses  discours  à  la  tribune  lui  valurent  le  surnom  du  Démos- 
thène  français, 

S4.   MOLIÈRE  4622-4673. 

—  ic  Déclaré  par  Baillet,  en  4885  s  un  des  plus  dangereux 
ennemis  que  le  siècle  ou  le  monde  eût  suscités  d  VÈglise»  » 
[Moniteur Axi  30 mai  4855,  p.  593^  col.  3; artidede M.  Edouard 
Thierry.) 

25.  MOREAU  (Hégésippe).  4810-1858. 

—  K  C'était  Diogène  qui  avait  bu  le  vin  de  son  tonneau  avant 
de  s'y  loger,  et  qui  le  roulait  de  la  maison  de  Périclès  au  réduit 

.  de  Laïs  ;  mais  ce  Diogène  allait  reposer  son  cynisme  au  pays  de 
ses  rêves*  » 

(M.  Arsène  Houssaye,  Histoire  du  44 •  fauteuil;  —  Estafette 
du  48  juin  4855,  p.  3  col.  2.) 

C'est  encore  une  de  ces  qualifications  analogues  à  celle  qu'on 
a  donnée  au  comte  Joseph  de  Maîstre  (voy.  ci-dcssous  le  n®  20). 
Pour  désigner  Hégésippe  Moreau  par  le  surnom  de  Diogène,  il 
a  fallu  à  M.  Houssaye  faire  une  lourde  périphrase  d'une  longueur 
démesurée, 

26.  POUCHKINE  (Alexandre).  1799-1837. 

—  Le  Protée  Pouchkine  ;  Chaulieu  et  Voltaire.  ' 

(Ainsi  désigné  par  Yoïéïkof  dans  le  Slave,  journal  hebdoma- 
daire de  Saint  Pétersbourg,  4850,  t.  XIV.  —Voy,  les  OEuvres 
de  Pouchkine,  édition  de  M.  Annenkof,  l.  I,  4855,  p.  255. 

Un  mensonge  absurde  et  odieux,  relatif  à  Pouchkine,  a  été  tout 
récemment  propagé  par  la  presse  française  ;  il  a  été  lancé,  pour 
la  première  fois,  dans  le  domaine  de  la  publicité  par  M.  Gallet 
de  Kulture  dans  son  ouvrage,  rempli  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres faussetés,  et  intutilé  :  Le  tzar  Nicolas  et  la  Sainte  Russie, 
Paris,  décembre  4854  (avec  la  date  anticipée  de  4855  sur  le  titre), 
4  vol.  in  42,  pp.  58-61. 
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Plusieurs  journaux,  et  même  des  reeueils  scienlifiqùes  et  litté- 
raires, ont  eu  riodignité  de  reproduire  eês  borribles  caiomnies. 
C'est  à  cette  occasion  que  M.  Auguste  Seheler  a  tracé  dans  ]e 
Bulletin  du  Bibliophile  belge  (2*  cahier  de  i8S5,  (.  Il  de  la 
2'  série,  p.  i47),  cette  ligne  si  vraie  et  si  énergique  dans  son 
laconisme  : 

«  Pouchkine,  figure  noble  indignement  souillée  par  la  presse 
française,  n 
(^  Mille  à  vn  prochain  takier  )  S*  P. 


U  cardinal  Angelo  Mai  et  son  secrétaire  «  GniSCO-SicuLUS.  »  — 
La.  Faticane  et  ses  catalogues,  —  La  bibliothèque  particulière 
du  cardinal. 

(Bitnitd*«n  l^age  d'ilatie  en  ISi7,  publié  dans  le  journal  quotidien  P Aigle, 
Moniteur  de  PAvcyron,  journal  politique,  religieux,  administratif,  industriel, 
ilgricole,  judiciaire  et  d*anoonces*  Directeur  gérant,  N.  RATsar  ;  Rodez,  im- 
primerie de  N.  Ratery,  in-fol.,  2«  année,  no  119,  mercredi  i  arril  1833.} 

(15  septembre.  Mercredi,  2  heures  du  soir.) 

.^.  J'ai  feit,  ees  joprs  derniers,  connaissance  avec  un  des  scribes 
de  la  Valicane,  Tabbé  P.  M.)  petit  homme  d'une  quarantaine  d'an- 
nées, maigre,  chauve,  alerte,  obséquieux,  vêtu  d'une  soutanelle, 
portant  un  long  manteau  noir,  coiffé  d'un. tricorne.  C'est  le  quioeail- 
iier  d'Horace,  dicenda  tacenda  locutus,  II  est  Messinois,  et  ajoute  à 
sa  signature  :  ^  Graeco-Siculus.  »  Son  histoire,  contée  par  lui-même, 
est  piquante  :  «c  Le  cardinal  Angclo  Mai  m'a  attiré  à  Rome  pour  faire 
*'  de  moi  son  secrétaire,  et  il  ne  me  donne  aucun  traitement  ;  pour- 
«  tant  il  est  riche  !  On  m'écrivait  en  Sicile  : 

•  Non  Ifi  Troja  capit  r* 

«  et  ici,  quand  je  me  plains  de  la  pauvreté,  on  me  rudoie  :  «  Vou- 
■  driez'Voiis  que  je  vous  payasse  de  ma  bourse  ?  » 

«  CùKum  rege  ^uo  de  pauper^^fc  locuiusf    ' 
« ......»• 

«  Ffficktqne  nihil  !  * 
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«  Une  bonne  partie  du  Spicilegium  romanum  est  de  moi,  et  c'est 
ic  h  peine  si  j'ai  été  nommé  dans  deux  ou  trois  notules,  tant  c'est 
M  stérile  honneur  que  d'être  appelé  le  disciple  du  cardinal  Angelo 
<c  Mai  !  Mais  à  l'occasion  je  ferai  connaître  au  public  les  pièces  que 
«  j'ai  ibuniies  pour  le  Spicilegium.  L'Éminence  est  jalouse  et  en- 
«  vieuse.  Lorsque  je  parlais  h  l'heureux  éditeur  de  îa  RépuhUquef 
«  de  la  Vie  d'Allazzi,  écrite  par  Stephano  Gradi  et  découverte  par 
«  moi  h  la  Vaticane,  il  s'écria  avec  dépit  :  »  Il  y  a  quatorze  ans  que 
«(  je  travaille  jour  et  nuit  à  la  bibliothèque,  et  je  ne  connaissais  pas 
«  cela  !  »  Aussi  j'ai  mis  aussitôt  le  manuscrit  dans  mon  tiroir  et  j'en 
«  ai  pris  possession  ;  car  il  est  bon  que  vous  sachiez  que  nous  autres 
•c  scribes  (tel  est  l'usage]  cachons  dans  nos  tiroirs  particuliers  des 
0  manuscrits  pendant  des  années  entières.  A  propos  du  Spicilegium, 
«  savcz-vous  bien  que  le  cardinal  Angelo  Mai  ou  ne  publie  pas  les 
«  morceaux  erotiques,  ou  les  dénature  î  Par  exemple,  en  une  pièce 
«  de  vers  latins  de  Folilien,  éditée  par  l'Éminence,  ou  lit  dans 
«  11m primé  : 

«  Atque  snbUrranas  exhilarare  viua,  • 

»  Mais  combien  le  véritable  texte  du  manuscrit  è^tplus  éoergiqoe  : 

<*  Alque  Vatican  a»  exhilnrare  lupas.  » 


(  Oiniaiidio,  19  septembre,  nous  trouvons  notre  voyageur  dons  !e  palais  Alticri, 

demeure  du  cardinal  Angelo  Mai.) 

La  coxivei*salîon  tout  d'abord  tomba  sur  la  Vaticane.  «  Que  dites- 
«  vous  de  nos  catalogues  ?  —  Eminence,  qu'ils  sont  très^exacts,  et 
M  trèsHsoigneusement  rédigés.  On  ne  saurait  '  imaginer  rien  de  plus 
((  simple,  ni  de  plus  commode.  Votre  Vaticane  se  subdivise,  je  crois, 
«t  en  plusieurs  bibliothèques  particulières  :  la  Vaticane  proprement 
«dite;  la  Palatine;  la  Reine  de  Suède;  VOttob$niann;  VUrbi-' 
«  9iate,  etc.  Chaque  bibliothèque  a  son  Jnventarium;  où  sont  inscrits, 
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K  s()U5  des  ouméros  d'ordre»  Its  maouserits  au  fur  cl  h  mesure  qu'ils 
«  eotrenl  dans  la  collection,  et  l'index,  où  sont  rangés,  par  lettres 
<t  alpliabétiques,  les  noms  des  auteurs  et  les  titres  des  ouvrages.  Ces 
«  catalogues  sont  en  papier  fort  et  admii*ablement  grossoyës.  Que 

•  peut-on  souhaiter  de  plus  ?  —  Pourtant  ces  catalogues  laissent 
«  beaucoup  à  désirer  ;  mais  en  France,àco  que  j'ai  entendu  dire,  les 
«  bibliothèques  ne  sont  pas  cataloguées.  —  Éminence,  cela  n'est  que 

•  trop  vrai  !  (??) 

«t*  Votre  Vaticane,  n'a-tcllc  pas  été  fondée  et  organisée  dans  les  pre- 
«  miers  siècles  du  christianisme  (i)  ?  —  Distinguons  :  VArchivum 
«  sedis  apostolicœf  au  palais  de  Latran,  remonte  au  milieu  du 
«  m"  siècle  :  il  en  est  fait  mention  dans  la  vie,  du  pape  Gélase  ;  mais 
«  Nicolas  V,  au  n^ilieu  du  xv"*  siècle,  peut  être  considéré  comme  lé 
«  fondateur  de  la  Vatieane  (s).  Tenez  (et  il  porta  la  main  dans  un 
«  tiroir  du  bureau],  voici  un  libretto  où  vous  trouverez  h  cet  é^rd 
«I  tous  les  renseignements  désirables,  n 

«  Je  m'inclinai  avec  respect  pour  recevoir  la  brochure  de^  majuB  de 
«  rÉminencc,  et  la  suppUai  d'écrire  son  nom  au  frontispice,  ce  qu'elle 
••  fit  de  bonne  grâce,  de  cette  façon  :  Angelo  Gard.  Mai.  *« 

Je  repris  la  parole:  »  Éminenee,  c'a  été  une  bien  malheureuse  idée 
«  de  faire  voyager  vos  manuscrits  de  Rome  à  Paris,  en  1708,  et  de 
«Paris  à  Rome,  en  1815  :  combien  de  manuscrits  ont  été  perdus  ! 
«  —  Hélas,  dit  le  cardinal,  en  soupirant: 

«  Fnfandum,,.  jubés  rcnovare  doforem  !  » 

«  En  1815,  tout  a  été  mis  au  pillage  !  £t  plaise  à  Dieu  que  ce  soit 
«  au  bénéfice  des  bibliothèques  publiques  !  Plaise  h  Dieu  que  ce  soit 

•  au  moins  au  bénéfice  d'amateurs  intellîgenls  !  Plaise  à  Dieu  que  les 
«  épiciers  n'aient  pas  fait  des  manuscrits  gorge  chaude  et  curée  !  Le 
"  pape  Pie  VII  avait  donné  ordre  à  Canova  de  se  montrer  doux  et 
«  bénin,  et  d«  ne  pas  tout  revendiquer,  en  toute  rigueur.  D'autre 
«  part,  les  Badois,  protégés  par  le  roi  de  Prusse,  ont  emporté  ou  cru 
«  emporter  à  Heidelberg  les  manuscrits  parisiens  provenant  de  notre 


(')  Voy,  Touvroçc  de  M.  Frédéric  IMnmc ,  lier  Itaiicum ,  t.  III,l1all^,  1830, 
in-8»,  pp.  f3  cl  U.  H. 

(*)  ^^<>y.  l'owvrag*  cité,  pp.  10  et  30,  H. 
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«  bibliothèque  palatine.  Ils  avaient  même  la  prétention  de  recouvrer 
<c  la  Palatine  tout  entière,  à  titre  de  restitution,  et  je  n^ose  en  cela 
«  les  blâmer.  «  (Suivent  quelques  détails  assez  connus  des  bfblio- 
«  philes  et  des  bibliographes.)  ....;...•.«. 


Le  cardinal  Angelo  Mai  parle  beaucoup,  et  écoute  peu.  Du  reste, 
il  sait  tant  et  si  bien,  et  est  si  frais  d'esprit  qu'fl  a  raison  d^imposer 
sa  parole  dans  l'intérêt  des  andite,urs.  Sa  bibliothèque  pairtictilière 
se  compose  d^'enviroii  80,000  volumes,  rangés  sur  des  rayons  élé- 
gants, dans  une  longue  suite  de  salles  eontigues  au  cabinet  de  tra- 
vail. L'abbé-seerétaîre  demanda  à  son  patron  un  Pansanîas  grec; 
rÉraînence  recourat  au  catalogue,  saisit  une  échelle,  monta  au  rayon, 
tira  le  volnme  et  le  remit  au  Sicilien,  tout  comme  aurait  fait  un  sim- 
ple mortel,  tant  h  Rome  l'aristocratie  de  la  science,  comme  celle  da 
rang  et  de  l'opulence^  est  bienveillante  et  courtoise  ! 

Après  une  heure  d'audience,  le  cardinal  nous  dît  adieu  et  m'adressa 
le  dbux  mot  italien  :  «  Rimembra!  »  (Souvenez -vous  de  moi!) 
m'appelant  avec  amitié  par  mon  nom  qu'fl  estropiait  :  inais  ce  nom 
est  barbare  pour  une  bouche  italienne. 


Extrait  (Tune  lettre  de  Bernaudïn  de  SAiNT-PiEnaE  au  roi  Joseph, 

Paris,  î  octobre  1804. 

(  lUémoiret  et  correspondance  politique  et  militaire  du  roi  Joseph,  publiés,  anno- 
tés et  mis  en  ordre  par  A  du  Casse,  aide  do  camp  de  S.  A.  I.  le  prince  Jrrôme 
Napoléon,  t.  X.  Paris,  Pcrrotin,  185i.  gr.  in-S»,  pp.  i'19  et  i30.) 

u  Mon  Prince,  Votre  Altesse  Impériale  m'a  offert  une  pension  de 
6  mille  livres  avec  tant  de  générosité  et  des  marques  si  touchantes 
d'intérêt,  que  je  n'ai  point  à  délibérer  pour  la  recevoir.  En  l'accep- 
tant, je  n'ai  qu'à  remercier  la  Providence,  qui,  dans  la  distribution 
des  diverses  destinées  dont  elle  enchaîne  les  hommes  les  uns  aux 
autres,  a  voulu  qu'un  simple  particulier  comme  moi  vous  fut  attaché, 
non-seulement  comme  à  un  philosophe  par  les  liens  de  l'estime  et 
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de  Tamilië,  mais  aussi  coDimc  à  im  prince  par  ceux  delà  reconnais- 
sance, encore  plus  chers  a  un  père  de  famille.  Cependant  le  titre  de 
bibliothécaire,  dont  vous  voulez  accroître  votre  bienfait  à  mon  égard, 
m'a  paru  mériter  quelques  observations  par  rapport  aux  devoirs 
qu'il  m'impose.  Mon  érudition  est  fort  bornée,  et  elle  est  tout  h  fait 
nulle  eq  hihliographie.  J'ignore  les  langues  anciennes  et  modernes, 
à  l'exception  de  la  latine  et  de  ma  langue  maternelle.  C'est  sur  ces 
mêmes  raisons  que  je  motivai,  dans  la  révolution,  le  refus  de  la 
pifiioe  de  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  me  fut 
offerleapprès  la  suppression  de  la  place  d'intendant  du  Jardin  des 
Plantes,  que  j'avais  remplie  pendant  une  année.  £n  effet,  qu'aurais-je 
pu  répondre  à  un  savant  qui  serait  venu  me  consulter  en  langue 
étrangère  sur  des  manuscrits  ou  des  ouvrages  ancienS)  comme  il  est 
arrivé  plus  d'une  fois  aux  Bignon,  etc.  ?  11  m'aurait  donc  fallu  lui 
faire  l'aveu  de  mon  ignorance.  A  la  vérité,  une  grande  bibliothèque 
publique  a  des  sous4)ibliothécaires  plus  habiles  souvent  que  celui 
qui  en  est  le  chef;  mais  celle  qui  est  petite  et  isolée  n'en  a  point,  et 
celui  qui  )a  dirige  est  d'autant  plus  obligé  d'être  savant  qu'il  y  a 
moins  de  science  dans  ses  livres,  et  que  seul  il  doit  répondre  à  tout 
Tenant.  Celle  de  Mortefontaine  m'a  paru  très-bien  choisie,  et  elle 
mérite  sans  doute  d'être  visitée  des  curieux;  elle  fait  un  des  orne- 
ments du  château  :  mais  son  parc  immense,  à  la  fois  décoré  et  sau- 
vage, ses  belles  eaux,  le  prince  aimable  qui  l'habite ,  attireront 
toujours  plus  de  promeneurs^  de  chasseurs,  de  naturalistes  et  d& 
convives,  que  la  bibliothèque  de  lecteurs.  Que  deviendront  alors  les 
fonctions  de  bibliothécaire?  etc.,  etc.  » 
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AUTOGRAPHES. 


Les  cofk'Cthns  d'autographes.  • 

Le  goût  d6s  collections,  le  plaisir  de  réunir  des  objets  apparie- 
HAist  h  nne  sphère  déterminée ,  est  profondément  enraciné  dans  la 
nature  humaine.  Bien  que  les  psychologislcs  n'aient  pas  encore  dai- 
gné porter  leurs  investigations  sur  ce  penchant  naturel  de  notre  éUre 
moral,  ce  penchant  se  présente  tous  les  jours,  sous  les  formes  les 
jiltrs  diverses,  h  l'observation  la  plus  superficielle.  Ce  désir  de  grou- 
per,' de  coordonner,  de  classer  autour  de  soi,  un  nombre  indéter- 
miné de  choses  d'un  même  genre,  peut,  en  effet,  se  rattacher  à  des 
intérêts  élevés  ;  mais  généralement  nous  le  voyons  passer  à  TétaX  de 
manie,  et  alors  il  s'empare  de  Thomme  avec  une  telle  force,  que 
eelm  qui  en  est  exempt  vient  h  se  demander  sérieusement  ce  qui 
doit  se  passer  d'eitraordinaire  dans  l'esprit  du  collectionneur,  pour 
4u'il  puisse  attacher  une  valeur  a  des  choses  vilipendées  par  la  foule. 
Cette  manie,  toutefois,  n'est  pas  toujours,  comme  on  se  plaît  à 
penser,  un  étatd^innocenle  jouissance;  qu^on  le  sache  biçai,  le  col- 
lectionneur éprouve  aussi  bien  des  douleurs,  bieff  des  déboires.  Elle 
n'est  pas  non  plus  inoffensive  toujours,  celle  passion  dont  nous  par- 
lotïs  ;  que  de  fois  n'a-t-elle  pas  amené  le  désordre  dans  le  ménage, 
la  désunion  dans  la  famille,  le  délabrement  dans  les  affaires?  Que 
de  fois  n'a-t-elle  pas  engendré  la  jalousie  et  l'envie,  et  communiqué 
une  certaine  élasticité  de  conscience  quand  il  s'agît  des  moyens  qui 
doivent  conduire  à  la  satisfaction  d'un  goût  tyrannique?  Comme 
i'avare,  le  collectionneur  veut  amasser;  il  est  irrésistiblement  poussé 
à  accroître  et  toujours  accroître  ses  trésors.  Aussi  cette  richesse  ac- 
euAiiilëe  finit-elle  par  absorber  toute  sa  pensée,  toute  sa  volonté, 
'  au  grand  détriment  de  ces  devoirs  supérieurs,  que  l'homme  de  bien 
doit  Vattî»cher  à  ne  jamais  sacrifier. 
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Ne  vous  imaginez  pas  qu'aux  yeux  d'un  de  ces  acharnés  faiseurs 
de  collections,  vous  ayez  encore  une  valeur  propre,  indépendante  des    • 
ressources  qu'il  espère  Iroiiver  en  vous  pour  alimenter  cette  soif 
incessante  qui  le  ronge.  Ne  vous  avisez  pas  de  jamais  lui  demander 
l'hospitalité,  quand  vous  franchissez  le  seuil  de  sa  porte  les  poches 
vides;  ne  sollicitez  rien  de  lui,  que  vous  ne  puissiez  payer  de  retour 
par  quelque  objet,  si  futile  qu'il  soit,  mais  appartenant  k  ce  cercle 
plus  ou  moins  étroit  où  s'agite  sa  pensée^  où  se  concentrent  toutes 
ses  affections.  £t  vraiment,  les  effets  de  la  passion  qui  nous  occupe 
sont  extraordinaires.  L'homme  brusque  et  simple  se  fait  courtois  et 
gracieux  ;  Toigueilleux  oublie  son  nom,  son  rang,  ses  richesses  pour 
devenir  l'homme  le  plus  civil,  le  plus  humble  et  le  plus  empressé  ; 
le  modeste,  le  timide  s'enhardissent  au  point  de  ne  plus  craindre 
d'être  taxés  d'importuns  ;  le  taciturne  déborde  d'éloquence  ;  le  pares- 
seux déploie  une  activité  dévorante  ;  celui  h  qui  les  circonstances 
les  plus  pressantes  ne  pouvaient  arracher  ni  visite  ni  lettre,  on  le 
voit  arpenter  la  ville  en  tout  sens,  expédier  missive  sur  missive  vers 
toutes  les  régions  du  monde. 

Entre  collectionneurs  règne  l'égalité  la  plus  absolue  ^  toutes  les 
distinctions  tombent  ;  grands  et  petits,  riches  et  pauvres,  jeunes  et 
vieux,  chrétiens  et  juifs,  monarchistes  et  démocrates,  grands  génies* 
6t  épiciers,  tous  ils  se  sentent  frères,  tous  ils  sont  étroitement  liés 
par  cette  alliance,  sinon  secrète,  du  moins  mystérieuse  d'une  passion 
commune.  Et  au  sein  de  cette  alliance  quel  mouvement,  quelle  acti- 
vité, quelle  ardeur  diplomatique  !  Unis  par  un  idiome  k  part,  ralliifs 
par  des  signes  de  convention,  par  un  commerce  plein  de  raHiuements, 
ne  dirait-on  pas  cependant  que  tous  les  membres  se  sont  donné  le 
noot  pour  faire  chacun  la  guerre  à  tous?  En  effet,  observez  avec  atten- 
tion deux  collectionneurs  dans  leurs  rapports  mutuels  :  quelle  inti- 
mité,  et  à  la  fois  que  de  précautions,  que  de  prudence  ]  Écoutez  de 
quelle  voix  aigre-douce  s'échs^^pe  le  compliment  de  l'un  k  l'égard 
d'une  trouvaille  faite  par  l'autre;  de  quelle  superbe  humilité,  d'autre 
part,  cette  parole  de  félicitation  est-elle  accueillie  !  Et  puis,  voyez 
avec  quelle  joie  intime  Thcureux  va  faire  saigner  encore  davantage 
la  plaie  de  son  ami  en  lui  rappelant  soit  le  vil  prix  que  lui  a  coûté  le 
trésor  en  question ,  soit  le  hasard  qui  l'a  mis  en  sa  possession.  Car 
notez  bien,  au  rebours  du  fanfaron  vulgaire  qui  pense  rehausser  la 
2«  si'rik,  II.  *  22 


L 
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valeur  jde  son  bien  en  faisant  sonner  bien  baut  le  priJC  qu'ils  mis  à 
l'acquérir,  le  véritable  collectiaoneur  tiendra  toujours  àiîiirexrciire 
que  $a  collection  s'est  formée^  pour  ainsi  dire,  sans  bourse  délier, 
par  le  simple  concours  des  circonstances,  et  par  un.  taat  soiipeu 
d'haUleté  et  de  peine. 

Un  des  çoios^  principaux  de.  ceUe  classe  de  propriétaires  consiste 
à  cacher  aux  opnfrèrcs  les  sources  d'où  l'on  a  l'habitude  de  grossir 
ses  richesses;  tout  au  plus  ir^-ton  jusqu'à  dévoiler  cellei^  qui  sont 
à  s<c,  à  .laisser  même  tomber  une  parole  de  reconnaissajocepource 
que  l'on  en  a  tiré.  Mais  si  quelque  nouvelle  veine  se  présente,  aussi- 
tôt on  en4onne  l'éveil,  mais  dans  le  câté  opposé,  afin  que  les  regards 
et  surtout  les  efforts  concurrents  de  messieurs  les  confrères  soient 
détourxiés  aussi  loin  que  possible  du  véritable  théâtre  de  l'exploita- 
tion projetée, 

C'est  ainsi  que  cette  passion  eollectionniste  prodjjit  jaurnellement 
de  nouvelles  émotions  et  devient  par  là  même  une  source  intarissable 
de  jouissances  morales.  Que.  celui  qui  n'a  jamais  éprouvé  la  sensa- 
tion avec  laquelle  le  collectionneur  range,  à  sa  place  ua  «exemplaire 
ardemmeot  recherché  depuis  dç  longves^  années,,  qui.  ne  sait  pas  le 
bonheur  que  donne  la  conscience  de  cette  propriété  nouvelle,  que  ce 
*  profane  ne  vienne  pas  troubler  cette  joie  si  candide  et  se.  tienne  vcs- 
pectueuseinent  à  l'ébart  !  . 

.  Qu'on  v^  s'étonne  donc  plus  que  partout  où  un  groupe  d'hommes 
s'e^t  réuni  pour  fixer  sa  demeure,  il  se  troutera  dans  son  sein  quel- 
que^individus  se  passionnajit  àramas^r  età.qoUiger  lesuns  des  ani- 
n^u;;,  i^iqpaillés,  des  iocuoiables,  des  tétea  de  pipe  en  écume  de  mer; 
d'futrçp  des  monnaies,  des  minéraux,  des  éditions  aldine^QU  elsevi- 
riai^e^.;.  pQux-ci  >des  coquilles ,  des  pélargonium.  ou  des  renoncules, 
d^.a^sen^ots,  des  papillons  j  ceux-là  des  lambeaux  de  verre  p^^iot» 
de^.a$/)bes  d«  théâtre,  des  tableaux,  des  insectes  )  qm  des  meubles 
r^^f»,  i4e^,  cachets,  des  gravures  sur  bois,  de  la  porcelaine  de  .Saxe 
a^  djt.Çhj^e;  qui  des  estampes,  des  avortons  eu  boca|ii;c^  q.ui  enfin 
de  vieilles  armes,  des  portraits,  des  œufs  ou  des  autographes.  Nous 
ne  tenons  à  entretenir  nos  lecteurs  que  du  dernier  des  objets  dont 
lions  venons  de  dresser  la  liste ,  appartenant  hous-tnéme  â  là  dasse 
des  plus  ardents  pourchasseurs  d'autographes,  sans  toûtçj[ois,  nous 
osoQs^nçii^  eu  jQattçr,  éti'{&  tombe, dans^les  .trayei^s  peu  excusables 
que  nous  venons  de  signaler. 


L'Idée  de  conserver  les  pièces  écrites  de  la  niniii  Ae  personnes 
clflêbres  ciu  tout  simplement  distinguées,  est  si  naturelle  qu'elle 
pourrait  bien  être  jugée  aussi  ancienne  que  récriture  eîle-méme,  et 
ce  ht  seraft  que  par  l'effet  d'un  oubli  ou  dû  hasard  que  les  mentions  de 
cette  noble  occupation  font  complètement  défaut  dans  les  monuments 
qpi  nous  restent  des  tempg  anciens^  tandis  que  des  ftiifs  dHme  bien 
nMtiiéré  valeur  ont  toute  une  littérature  pour  les  glorifier.  Même  le 
mmd^autotitapke  ne  paraît  pas  remonter  plus  haut  que  Tan  ^735, 
où  nd«s  le  reneonlronsi  pour  la  première  fois,  sous  !a  plume  de 
hmX: 

la  plupart  des  bibliothèques' publiques  ont  de  tout  temps  attaché 
un  grand  prix  J  posséder,  en  dehors  des  Irvres  proprement  dits,  des 
manuscrits  soîl  anciens  ou  modernes,  et  tout  le  monde  sait  apprécier 
les  services  qu'ont  rendus  à  la  science  les  collections  manuserrfés 
de^  WWiotTjfèqùe»  de  Paris,  de  Vienne  et  d'autres.  Mais  ces  collec- 
lionjl-lj,  pas  pliïs  queîe^  archives,  ne  peuvent  être  considérées 
comrfre'les  commencemente  de  celles  dont  nous  parlons.  Leur  des- 
imatîdn  est  tout  aîltre;  le  caractère  d'autographe,  c'est-à-dire  tpèhfs 
duct&ri^fnèinu  seriptum,  ite  constitue,  pour  elles,  qu'un  f^iî  accès- 
soii^èraeefdentcl.  ' 

A  part  quelques  notices  isolées  {•),  on  ne  s'occupe  de  collections 
d'autographes  que  depuis  tout  au  plus  une  vingtaine  d'années  («).  In 
France  étant  ïe  paysr  oi  le  premier  on  ii  Mi  des  autographes  un  sujet 
d'intérêt  génér&î,  c'est  aussi  chez  elle  qu'ont  surgi  les  collections 
les  plus  renommées.  Qui  de  nous,  amateurs  allemands,  neeohhàîl? 
les  noms  de  Chôteatfgîron,  de  Dolomieu,de  Montmerqué,deMartfnj 
deVillenave,  de  Feuillet  de  Conehes,  â\%  marquis  de  F!er^?<}uî  né 
voudrait  arvoir  été' présent  aux  ventes  des  Muquel,  des  Techetaci',* 
desCfaaIabre,  des  Gamier  7  II  se  paiera  bien  du  tenips  en  Alletètèguë 
encore  avant  que  Fattentton  publique  se  fixe  survies  Hclies  collections^ 
an  comte  Maurice  de  Dielrichsleîn  h  Vienne,  de  MM.  Von  èerTaftrf 
zu  Tànn,  Falkensteîn  à  Dresde,  FriedlSnder  à  BeHIti';  nëaiimldiAè' 


(')  V.oyi  |B-dessus  :  Fqntmwp,  A/anml  de  Vamatfur(i'auifigr«p/mj.^^f  7  çt 
suiv.  j  Peigkot,  Recherches  sur  les  autographes  ;  KlbN;  Zvr  Geschichta  derSamm- 
/u»(7€n,  p.  291.   ■  '   i    '  .  •>     I.;  ,   •'.- 

(»J  Lu  pfrtnicr«  rMartion  tfcr  p\^(*ict\\  rràVnM  rértidnlp  li  tfUfi.         Atw.'Stw:'" 
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réveil  y  est  donne,  et  Ton  commence,  même  chez  noua,  H  connaître 
la  valeur  et  l'intërét  qui  s'attache  h  ces  chiffons  de  papier  que  nous 
appelons  autographes. 

En  traitant  d'autographes,  il  s'agit  avant  tout  de  se  faire  iinè idée 
bien  nette,  bien  dctermîriëe  de  ce  qu'est  ou  du  moins  de  ce  que  doit 
être  une  collection  d'autographes.  Gënëralement  on  a  cru  justifier  le 
zèle  de  leurs  collectionneurs,  rehausser  la  valeur  de  leurs  acquisitions, 
en  envisageant  les  autographes  comme  des  documents  historiques  et  en 
supposant  que  leur  réunion  pouvait  offrir  des  ressources  importantes 
pour  l'étude  de  certaines  époques  de  l'histoire.  Mais  les  apprécia- 
tions de  cette  nature  sont  l'effet  soit  d'une  illusion  volontaire,  soîl 
d'une  erreur  proprement  dite.  Les  collections  d'autographes  ne  sont 
évidemment  ni  des  archives  ni  des  bibliothèques  de  manuscrits.  Leur 
valeur  ne  réside  pas  dans  le  contenu  de  la  pièce  écrite;  elle  réside 
dans  récriture.  L'un  n'exclut  pas  l'autre,  il  est  vrai,  et  les  biblio- 
thécaires ne  manquent  jamais  de  faire  ressortir,  dans  leurs  catalo- 
gues ,  l'heureuse  coïncidence  par  laquelle  un  tnanuscrit  important  se 
trouve  être  écrit  de  la  main  même  de  l'auteur  ;  et  d'un  autre  côté,  les 
collectionneurs  en  autographes  ne  se  sont  pas  encore  élevés  assez 
haut  pour  être  complètement  indifférents  au  contenu  de  leurs  pièces. 
*  Mais  toujours  est-il  que  le  bibliothécaire  et  l'archiviste  insistent  prin- 
cipalement sur  un  côté  des  trésors  confiés  à  leurs  soins,  qui,  par  le 
collectionneur,  est  mis  en  deuxième  ligue  ;  dé  même  que  ce  qui  est 
le  point  essentiel  pour  le  collectionneur,  n'est  que  secondaire  pour 
les  autres. 

Qu'on  ne  se  retranche  donc  derrière  aucune  phraséologie  ;  qu'on 
avoue  franchement  que  Tautographophilie  est  tout  bonnement  une 
fantaisie  comme  une  autre.  Et  du  reste,  cette  fantaisie  porte  en  elle- 
même  sa  justification  ;  il  lie  faut  pour  cela  ni  recourir  au  prétexte 
de  quelque  but  pratique  accessoire,  ni  se  prévaloir  de  l'exemple  de 
quelques. grands  hommes  qui  ont  sacrifié  à  cette  fantaisie,  et  parmi 
lesiquek  le$  pA\ipables  se  plaisent  tant  à  invoquer  deux  siommitéa,  Tune 
littéraire^  l'autre  politique,  savoir,  Gôthe  et  Je  prince  de  MetterDieh. 
Bisons  cependant,  en  riionneur  de  la  vérité,  qu'il  y  avait  un  ingré- 
dient de  plus  dans  la  fantaisie  de  Napoléon  1*,  qui,  comme  on 
sait,  mettait  son  plaisir  à  réunir  dans  un  album  spécial  les  lettres 
autographes  qui  lui  étaient  adressées  par  les  souverains  de  ITurope. 
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Le  pm  élevé  que  retira  de  cet  album  Joseph  Bonaparte,  qui  en 
avait  hérité  et  qui  le  fit  vendre  à  Londres,  prouve  jusqu'à  quel  point 
la  curiosité  des  autographes  a  été  poussée  dans  les  hauts  parages  de 
la  société.  On  va  jusqu'à  prétendre  que,  dans  son  zèle  passionné,  le 
rcj^résentant  d'une  gratidc  puissance  du  Nord  s'est  fait  adjuger  pour 
250,^0  francs  les  lettres  de  son  propre  souverain  ! 

Une  fols  que  par  l'aveu  ci-dessus  énoncé  nous  avons  rendu  hom- 
mage à  la  vérité,  rien  ne  nous  empêche  d'observer  que  la  fantaisie, 
toute  fantaisie  qu'elle  est,  n'exclut  pas  le  désir  d'attacher  des  intérêts 
accessoires  aux  objets  acquis.  Seulement,  il  ne  faut  pas  pour  ces 
intérêts-là  exagérer  la  portée  réelle  d'une  chose  peu  grave  en  elle- 
jnéme.  Les  autographes  n'ont  pas  la  mission  de  raviver  ni  d'aider 
les  études  historiques;  ils  ne  sont  non  plus  capables  de  procurer  soit 
les  jouissances  d'un  musée  des  beaux-arts,  soit  l'utilité  d'un  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Mais  est-ce  à  dire  qu'ils  doivent  être  envisagés 
comme  de  simples  curiosités,  ou  même  comme  des  futilités?  Non  :  il 
s'y  rattache  évidemment,  pour  tout  homme  doué  d'un  certain  degré 
de  sensibilité^  un  intérêt  d'une  nature  spirituelle,  d'un  caractère 
plus  élevé;  l'intérêt  qu'inspirent  les  personnes  mêmes  d'où  ces  chif- 
fons de  papier  proviennent.  Les  inductions  tirées  de  récriture  d'une 
{personne  sur  le  caractère  et  la  destinée  de  celle-ci  pourraient  bien 
paraître  problématiques  à  quiconque  a  étendu  ses  comparoi^ïons  sur 
une  plus  grande  quantité  de  pièces  que  ne  l'a  fait  Lavaler.  Bien 
qu'uti  journal  hebdomadaire  allemand  (')  ait  pris  à  tâche  de  deviner, 
sur  l'envoi  du  plus  léger  morceau  de  votre  écriture,  les  derniers 
recoins  de  votre  nature  morale,  ces  doutes  n'en  subsistent  pas  moins 
pour  notre  entendement.  Si  toutefois,  sous  ce  rapport,  nous  nous 
rangeons  du  côté  des  incrédules,  nous  n'en  pensons  pas  moins  que 


(')  11  s*agit  ici  de  VlUuslrirte  Zeilung  de  Leipzig,  qiii  continue  toujours  à  con- 
sacrer uue  ou  deux  colonnes  à  Pcxplicatioft  caracléristique  des  éerilures,  dont 
on  lui  envoie  des  échantillons.  Si  nous  ne  nous  trompons  le  sorcier  ou  plutôt  le 
chirogrammatomante,  chargé  de  cette  besogne  s'appelle  Ad.  Uenze  et  eàt'Ie 
même,  dont  nous  avons  eu  récemment  sous  les  yeux  uq  volume  ifl^lO,  intitubé  : 
Vie Handschrfflen  d^r  deutschen  Dicfiier  und  Dichierinnen  mit  505  faosimitea 
{iti  êingedruckfen  llotzschniifcn) ,  kurzen  Biographien  u,  Schrift''Character\S' 
iihn  ;  gr.  in- 1 6.  (  Le  Irad.) 
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^iMténibimeiii  il  e&i  {k6iM«is  dci^iger  d'après  IMoriUiFC  d'un.Biito- 
graphevSi  ee  deroier  prevkotd^ua  Fitaoçaki  d*un  Anglais^  d%a 
Italicj) ,  d'uo  Saxon  au  d'un  Autrichien ,  s'ii  a  «ië  éerit  an  xv', 
au  XVI*  siècle  ou  plus  tard.  Noos  sommes  eneoro  disposé  à  admeliffe 
certaines  influences  exercées  sur  réoritnre 'par  la  disposition -œionilQ 
où  se  trouve  momentaiiémeni  la  personne  qui  éa*it^  aôisi  que 'par 
des  cii^constances  extéifieures ,  telles  que  la  colère^  ia  bâte,  ^iaëis^ 
traction;  éi  il  se  pourrait  même  que  Tobservation  proldh^e  dep 
modifications,  diverses  produites  de  ee  chef  dans  l'éerâture  d'une 
persomie,  autorisât  à  porter  un  jugement  sur  le  caractère  de^lo 
perdonnc.  Mais  eii  ddiors  de  ees  foit^  notre  opinion  est  querhamine 
éerit^  dek  manière  que  lui  prescrivent  sa  nature  et  l'époque  où  il  vit, 
- — Tune  el  Patitre  repréaeatées  par  son  maître  d'écriture,  -^  et  sui- 
vant les  dispositions  passagères  où  il  se  trouve.  L'éeritaire,  selon 
nous^iiQ  permet  donc  nullement  des  indudtoAs  physîognomoalques, 
mais  des  inductions  péi^o^notM!0»i^ti6«. 

Ce  qui  est  indépendant  de  ces  oiseuses  investigations,  c'est  l'intéfél 
que  peut  insfHrer  la  personne,  auteur  de  Tautogri^he,  Pins  un  per^ 
sonnage  s'efit  acquis  de  célébrité,  plus  son  souvenir  éveille '  en  nous 
de  sed&ations, —  plus  nous  attachons  de  prix  à  ce  qui  s'y  iiattacfaede 
près  ou  de  loin.  Nul  de  nos  lecteurs  ne  sera  Indifférent  en  apprenant 
que  la  chaise  qui  se  trouve  devant  lui  est  celle  sur  laquelle  Teposaient 
ub  joor,  daos  les  caveaux  de  la  cathédrale  cl'A}x4a^Chapelle , -les 
rcëtie^  mortels  de  Charlemagne  ;  que  celte  •épëe-ii  e^  celle  dcMit  rbis^ 
foire  ûolt«  raconte  que  François  i*^  la  réfugia  Pav»  au  connétable  de 
Bourbon  pour  la  remettre  au  sire  de  Lannef  ;  que  ee  ohapeau  de  si 
peu  d'apparence  couvrail^jadi^  la  tête  dti  grand  roi;  que  cette  écri- 
tofrc  a  fbm'nila  matière  poOr  transmettre  ii  la  postérité  la  philosophie 
môd<îrno,  en  d'autres  termes,  qu'elle  servait  à  Kant;  que  sur  ce  gra- 
cieux prie^ieu  Maric-Stuart ,  reine  plus  malheureuse  que  coupable, 
avait  coutume  de  déposer  ses  prières.  Et  qu'est-ce  encore  que  toot 
ceia  au  poi^  de  vue  de  la  personnalité  dont  cela  nous  rappelle  le 
6?ouTetlir,  eïi  comparaison  de  l'écriture?  De  tout  ce  que  l'homme 
laisse  sur  la  terre  après  lui,  il  n'y  a  peut-être  rien  qui  lui  appartienne 
en  propre  autant  que  son  écriture,  car  elle  est  le  produit  autant  de 
son  action  physique  que  de  sa  vie  intellectuelle,  une  émanation  tout 
aussi  dirtdo^(ct,  ce  qui  plus  est,  une  cnianalion  visible,  palpable)  de 
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son  être,  ()ue>se8  actes  méoies»  Auoun  des  objets  dont  il  vient  d*étre 
parle  o'fl  aveo  lui  des  raf^ports  aussi  intimes  ^  aussi  substantiels  ;  au*- 
ctHy,  pnr  conséquent,  ne  le  rappelle  aussi  vivement  à  la  mémoire,  no 
pr6¥)oqhe  en  nous  des  sensations  aussi  profondes.  Prenez  l'homme  le 
plnsinsensibieà  tout  ce  qui  ne  se  rattache  pas  au  cercle  étroit  de  son 
aetivitë  ou  de  ses  affections,  le  plus  entiché  du  dada  qui  le  préoccupe; 
)^«ttei-lui  quelques  traits  d'éci*iture  d'un  de  œs  grands  agitateurs 
qui  ont  dirigé  la  pensée  de  leurs  contemporains,  montrez-lui  ne  fâtrsce 
qoe  la  signature  d'on  de  ces  puissants  de  la  terre,  dont  le  conseil  ou 
ïéfée  a  ûxé  le  sort  du  monde ,  —  croyez<m'«i  y  il  ne  contemplera 
pas  ces  reliques  sans  un  mélange  de  vénération  et  de  curiosité* 
Serait-ce  done  ekose  si  indigne  de  l'ardeur  des  bemroes  Uen  pen-* 
sants  que  de  les  préserrer  de  la  destruction,  en  les' abritant  danis  le 
caskr  d'ime  odlcction  ? 

Le  premier  conseil  à  donner  au  oollecUonneur  débulant^  est  tout 
simplement  le  sage  précepte  du  Cuisinier  bourgeoiê  :  «t  Ayez  des  aui 
togrdphes.  »  Q«'il  Taceepte  chaleureusement,  et  l'insliinol  lui  ensei- 
gnera eoramcnl ,  à  cette  fin ,  on  remue ,  on  obsède ,  on  tourmenta 
ftaulle  et  amis ,  connaissances  et  étrangers.  Les  autographes  des 
coateaperains  ne  sont  pas  difficiles  à  obtenir  ;  il  ne  s'agit  que  de 
nouer  quelques  relations  dans  le  lieu  de  leur  domicile»  il  n'en  e$ipas 
de  mémo  pour  ceux  qui  >  par  la  mort,  se  sont  sousiraitsaux  obse^ 
fiions  des  amateurs*'  Toi»t  le  loonde  n'est  pas  admis  à  profiter  de  la 
<fi8|ierfiion  de  telles  arohh^es  publiques  ou  privées  ;>  il  n'est  ps^.  doiU)4 
non  plus  au  piremkrvenude8eirécoacilier,aupràs  des  épiciors^^uid^f 
fripiers,  avec  les  horreurs  de  quelque  catastrophe  révolutiontteiire) 
00  avee  le  vaadalismede  ces  fonctionnaires  qui  lont  circuler  les  mo^ 
destes  trésors  qu'il  recherche,  comme  du  papier  sans  valeuir»  le  vépi? 
table  amateur,  il  est  vrai,  se  détourne  avec  douleur  du  décret  de  la 
Convention  française  du  5  janvier  i793,  qui  condamna  au  feu  tous 
les  documents  des  archives  publiques  et  privées;  \\  se  souvient,  en 
frissonnant  que  le  ministère  de  la  marine  fit  confectionner  des  car-' 
touches  avec  les  anciennes  chartes  des  rois  de  France*  Aiais  qu'il 
n'oublie  donc  pas  ce  qu'il  doit  à  cet  acte  énergique  de  k.  législature 
française,  et  s'il  maudit  la  mémoire  d'Ameilhon,  qui  se  disposa  i 
traduire  on  fait  les  vœux  de  la  Convention ,  il  ne  peut  non,  plus  que 
médiocrement  se  louer  de  Grégoire,  sur  Ja  proposition  de  qui  cette 
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ricJic  j'cssource  fut  fermée  de  nouveau  aux  collectionneurs  de  chiffons 
manuscrits. 

Autres  ressources.  Les  antiquaires  possèdent  souvent  d'anciennes 
pièces  écrites  de  divers  genres  ;  les  libraires ,  dont  la  firme  remoDie 
tant  soit  peu  haut  dans  le  passe,  conservent  également,  parmi  leurs 
papiers,  des  correspondances  d'affaires  entreteoues  avec  des  hooimes 
de  renom.  Qu'on  ne  rebute  pas  non  plus  la  peine  de  feuilleter,  a  m 
fins,  les  livres  anciens  ;  souvent  on  y  découvre,  tracées  de  mdn  cé- 
lèbre ,  quelque  description ,  une  dédicace  ou  des  notes  marginales» 
Une  des  plus  précieuses  ressources,  h  coup  sûr,  est  ofEérte  par  les 
nlbuins,  appelés  Stammbûcher;  sans  cet  usage,  si  répandu  en  Aile*- 
magne  depuis  la  dernière  moitié  du  xvi"  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvni^ 
toute  trace  écrite  de  bien  des  savants  des  âges  passés  eût  été  effacée 
à  tout  jamais.  Que  de  collectionneurs  ont  déjà  béni  la  mémoire  de  tel 
étudiant  de  cette  époque ,  qui,  en  quittant  Valma  mater,  prés^tait 
pieusement  à  chacun  de  ses  professeurs  son  cher  philothecim,  et  a 
conservé  par  là  l'écriture  des  grands  juriscgnsultes  de  Bourges,  des 
critiques  de  Leyde,  de  Louvain,  de  Franekcr  et  de  Groaingaq^iies 
théologiens  de  Wiltenbcrg  et  de  Hdm&tadt!  Nous  renvoyons,,  sur 
cette  excellente  habitude  des  vieux  temps,  à  unq  dissertation  sérieuse 
d'un  aspirant-docteur,  nommé  Liiienthal,  intitulé  Schedhsma ie 
PhilotheciSf  Regiomonlii,  1712. 

Jusqu'ici ,  l'Allemagne  n'a  pas  encore^  comme  la  France,. foit  des 
autographes  un  article  de  commerce,  et,,  en  parcourant  ses  tré* 
sors ,  l'amateur  rencontre  à  chaque  pjGts  l'occasion  d'un  souvenir  de 
recoojuaissance  envers  la  bonhomie  désintéressée  qui  lui  a. fait  tentf 
tel  ou  tel  carré  de  papier,  et  l'on  dirait  que  cet  appel  permanent  au 
tendre  sentiment  de  la  gratitude  rachète  pleinement  ce  que  Tardeur 
si  souvent  importune  du  collectionnage  peut  offrir  d'indélicat  ou 
même  dïmmoral.  Et  en  effet,  pour  rester  pur,  mieux  vaut  se  pro- 
curer les  autographes  à  titre  gratuite  Le  troc  déjà  a  ses  dangers;  s'il 
se  fait  en  grand ,  il  en  reste  toujours  chez  Tune  des  deux  parties, 
souvent  chez  les  deux,  un  sentiment  difficilement  rcfoulé^qu'en  défi- 
nitive on  n'a  pas  fait  une  affaire  bien  brillante.  Si,  par  contre,  il  s'agit 
iréchanger  une  pièce  unique  contre  une  autre  d'une  valeur  corres- 
pondante, il  n'est  pas  aisé  de  trouver  une  mesure  d'appréciation  qui 
satisfasse  tout  ^  fait  les  deux  parties  intéressées. 


-   33i  — 

U  où  ïflf  perspective  d'acquérir  par  don  gratuit  ou  par  la  voie  du 
tpoc  est  fermée ,  l'amateur  n'hésitera  pas  à  aborder  le  moyen  pécu- 
niaire, et  saura  même  gré  à  ceux  qui  lui  en  auront  fourni  l'occasion. 

Sous  ce  rapport .  nous  lui  rappelons  que  l'on  trouve  dans  les  cata- 
logues de  certains  bouquinistes ,  l'insertion  spéciale  des  livres  qui 
renferment  des  notes  manuscrites  ;  que  Scliulz  et  Thomas,  à  Leipzig, 
offraient  leurs  autographes  &  des  prix  déterminés  et  que  Fontaipe,  à 
Paris,  faisait  la  même  choâc  jusqu'en  ces  derniers  temps  dans  son 
bulletin  mensuel. 

La  principale  occasion,  cependant,  d'acquérir  des  pièces  autogra- 
phes sont  les  ventes,  organisées  de  temps  à  autre  par  les  libraires 
Fr.  Grafer  à  Vienne,  A.  Bar  à  Francfort,  Héberlé  k  Cologne,  cl  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer  quant  a  l'authenticité  des  pièces  mises  en  vente 
et  à  la  bonne  foi  des  vendeurs. 

Jusqu'Ici,  rAllemagne  ne  s'est  heureusement  pas  encore  livrée  à  la 
falsifi6dtion  des  autographes  (i],  si  fréquente  en  France  et  en  Angle- 
terre ;  mais  elle  n'est  pas  plus  que  ces  pays  à  l'abri  des  erreurs  invo- 
lontaires, et  les  amateurs  savent  ce  qu'il  y  a  de  douloureux  à  être 
subitement,  par  la  vue  d'un  original  incontestable,  désillusionné  à 
r^ard  de  la  propriété  d'une  pièce  hautement  estimée  jusqu'alors. 
Que  de  fois  l'auteur  de  ces  lignes  n'a-t-il  pas  entrepris  presque  en 
tremblant  de  semblables  confrontations;  combien  n'eût- il  pas  désiré 
pouvoir  s'en  dispenser  !  Néanmoins,  ce  qu'il  se  gardera  bien  de  faire, 
c'est  d'examiner  ici  les  règles  d'après  lesquelles ,  dans  la  matière  (Jue 
nous  traitons,  le  vrai  peut  être  démêlé  du  faux.  Les  jésuites  Germon 
et  Goustant,  en  guerre  avec  les  bénédictins  Mabillon  et  Uuinart,  au 
sujet  de  l'authenticité  de  certains  documents ,  défendirent  leur  avis 
par  trois  gros  in-quarto,  et  ieui*s  adversaires  les  réfutèrent  p&r  un 
tout  aussi  grand  nombre  de  volumes. 

Rien  de  plus  flottant  que  les  prix  que  l'on  peut  raisonnablement 
mettre  à  des  autographes  ;  car  il  ne  faut  pas  prendre  pour  inesure 
normale  les  sommes  souvent  exorbitantes  payées  par  tel  Husse  ou  tel 
Anglais  pourchasscur  de  curiosa.  Dans  les  différentes  ventes  tenues 
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à  Paris  pendant  la  dernière  trentaine  d'années,  il  a  été  pâ'Jt'ii'ôtirles 
noms  suivants  ;  .  •       .     .  .  i..».. 

Louis  XIV fr.  50 

Condé ;......'  30 

Montesquieu .1     .  *  ' 38 

Frédéric  le  Grand .     .'  41 

M"»»  de  Sévigné 43 

Saint  Charles  Borromée  (signature) 48 

Jean  Jacques  Rousseau     .     .    <• 48  et.  52 

Agnès  Sorcl  (signature)    % 5$ 

Pénelon  (signal^ure). <.  57 

La  reine  Elisabeth  d'Ang]ctfei*re  »    «     » 59 

Riibens -  .     .     «     •  v  60 

Descaries 60 

Byron 60 

Coligny 61 

Mazarin 64 

Racine  (simple  signature) 66 

Kepler 71 

Henri  IV ,  71 

Louis  XV.     .     .    , 76 

Saint  Vincent  de  Paul 79 

Philippe  Égalité 80 

Paul  Véronèse 80 

Guillaume  III  d'Angleterre 90 

Érasme 95 

François  P^  roi  de  France  (signature)  . 90 

Elisabeth  d'Angleterre 99 

Corneille .  «Oi 

Jean  €alvin 104 

'  André  Dorla  (signature) »     ....  104 

Napdéon  I* 4     *     ....  404 

Sully 106 

Marie^Antoinette '.••••.  420 

M^Iancbthon '..   <-    .t  i;:    .  iâO 

Louis  XVI.  * ;  125 
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Siçiipt.FrPflço^a  (le  Sales,    ...........  137 

Daniel  Elzcvicr 222 

Henri  IV 240 

Luther 260 

^arieStuart 300 

—         (Signature) 454 

La  Fontaine 400 

Gabrielle  d'Estrées 410 

Montaigne 699 

D'après  un  relevé  statistique,  il  a  été  vendu  h  Paris  seulement, 
de  i822  à  1852,  95,000  pièces  d'autographes. 

Même  chez  nous,  en  Allemagne,  nous  avons  pu  enregistrer  çà  et  là 
(ies  adjudications  passablement  élevées.  Ainsi  Fon  a  payé  dans  les 
renies  de  Grafer  à  Vienne  pour 

Winkelmann 21     florins  de  convention 

Linné 22  — 

Franklin 24  — 

Érasme  de  Rotterdam 25  — 

Mozart 25  — 

Juste  Lipse 29  — 

Rousseau 32  — 

Wallenstein 39  -—■ 

Washington 49  — 

Swedenborg 50 

Schiller 60  — 

Luther 200  — 

A  Francfort-sur~Mein  on  a  poussé  en  IS^iO  un  exemplaire  inconi- 
pict  des  œuvres  de  Hans  Sachs ,  qui  renfermait  quelques  motfi  de  sa 
niain  adressés  à  sa  femme,  jusqu'à  136  florins. 

Dés  longtemps  on  avait  payé  à  Londres  pour  Michel  Aag^^  310, 
pour  Milton  350,  pour  Luther  500  et  pour  Christophe  Colomb 
825  francs.  Mais  voici  quelques  prix  donnés  à  la  vente  la  pluarénaDte 
de  cette  capitale  (1851):  .  - 

Rembrandt,  Molière,  Bacon,  Charles  I^'et  Marie  d'AûglelerT^^iO, 
sir  Walter  Raleigh  5,  Locke 6,  Newton  7,  Charles  II  12,  g!p<:hi*r6t. 
Wn'n  15,  la  signature  de  Catherine  Parr  15,  celle  de  Charles  I"  et 
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d'Edouard  VI,  de  Henri  VI,  de  Henri  V,  de  Richard  IIF,  respective- 
ment 10, 1 1 ,  J  5, 1 6,  et  25,  une  lettre  d'Essex  1 7,  une  dito  de  Catherine 
d'Aragon  21,  le  contrat  de  mariage  de  Jacques  II  et  d'Anne  Hyde  29, 
une  dito  de  <'harles  V  51  livres  sterling.  Ce  qui  surpasse  ces  chiffres 
ce  sont  les  sommes  payées  pour  Shakespeare.  Une  simple  signature 
apposée  à  un  contrat  de  vente  daté  de  1C12  fut  poussdc  en  1847  jus- 
qu'à 147  livres  sterling,  soit  5,075  francs,  parle  représentant  de  la 
bibliothèque  de  la  Cité.  Il  est  vrai,  on  ne  connaît,  en  dehors  de  celle- 
ci,  plus  que  six  signatures  authentiques  de  l'immortel  poëte,  dont 
trois  sont  apposées  sur  son  testament  conservé  dans  les  archives  judi- 
ciaires de  Londres,  une  sur  le  feuillet  de  garde  d'un  exemplaire  de 
la  traduction  de  Montaigne  par  Florio  et  deux  autres  dans  des  docu- 
ments judiciaires.  Jugez  de  la  furore  que  l'on  mettrait  à  V^cquisition 
du  manuscrit  de  Hamlet,  si  jamais  il  était  exhumé  de  quelque  armoire 
vermoulue  !  Ce  ne  serait  plus  une  question  d'argent ,  que  la  posses- 
sion d'un  semblable  trésor  !  Ce  serait,  pour  la  nation  britannique, 
une  lutte  acharnée  de  tous  contre  tous.  Espérons  que,  lorsque  ce  jour 
solennel  se  présentera,  repoussant  loin  d'elle  les  viles  questions  de 
prohibition  et  de  free-trade,  de  réforme  et  de  corn-law,  Albion  con- 
centrera toute  son  énergie,  tournera  ses  joies  cl  ses  regrets  exclusive- 
ment vers  cette  inappréciable  liasse  de  papier ,  qui  sera  le  véritable 
palladium  de  son  existence  nationale. 

En  Allemagne,  la  plupart  des  autographophiles  tiennent  trop  au 
principe  économique ,  selon  lequel  l'objet  de  leur  convoitise  ne  doit 
rien  coûter,  pour  que  les  autographes  deviennent  jamais  un  véritable 
article  de  commerce,  dont  le  prix,  subissant  les  influences  de  l'offre  et 
de  la  demande,  puisse  s'élever  parfois  à  de  si  grandioses  proportions. 

Pour  se  guider  sur  la  valeur  des  autographes  ou  du  moins  pour 
avoir  une  mesure  comparative  de  leur  importance  relative ,  il  im- 
porte de  distinguer  trois  points  de  vue,  sous  lesquels  on  peut  en 
estimer  la  valeur. 

En  premier  lieu  il  faut  tenir  compte  de  l'importance  historique  de 
la  personne.  Dans  toute,  collection,  les  grands  monarques,  les  géné- 
raux, les  hommes  d'État,  les  savants  et  artistes  tiennent  le  premier 
rang  ;  h  partir  de  cette  catégorie  les  autographes  diminuent  de  valeur. 
On  ne  peut,  il  est  vrai ,  contester  qu'il  se  présente  à  cet  égard  de 
grandes  anomalies,  que  fréquemment  la  bizarrerie  ou  la  frivolité 
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pkcc  une  chanteuse  ou  une  héroïne  de  ballet  au-dessus  du  poète  dont 
les  chants  immortels  glorifient  tout  un  peuple  ;  que  bien«peu  de  col- 
lectionneurs hésiteraient  à  échanger  leur  Lamartine  contre  le  plus 
mince  chiffon  de  Marie  Lafarge.  .    . 

Une  deuxième  considération  est  la  plus  ou  moins  grande  rareté  des 
pièces  en  question.  C'est  d'elle  que  provient  la  supériorité  du  prix 
accordé  à  des  autographes  provenant  de  personnages  relativement 
moins  importants;  c'est  elle  par  conséquent  aussi,  qui  fait  monter  le 
prix  d'un  autographe  h  raison  de  la  distance  de  temps  qui  nous 
sépare  du  personnage  qui  l'a  écrit.  Klopstock  est  ainsi  taxé  plus  haut 
que  Gôthe,  Opitz  plus  haut  que  Klopstock,  Hutten  plus  haut 
qu'Opitz,  et  le  plus  insignifiant  chiffon  manuscrit  de  Wolfram  von 
Ëschenbach  l'emporterait  encore  sur  tous  les  noms  que  nous  venons 
de  citer.  Mais  encore  &  part  l'époque  de  l'auteur,  la  plus  ou  moins 
longue  durée  de  sa  vie ,  le  commerce  épistolaire  plus  ou  moins  déve- 
loppé qu'il  entretenait,  influent  particulièrement  sur  la  rareté  de  ses 
autographes.  Ainsi  ceux  de  Schiller  valent  bien  quatre  fois  autant 
que  ceux  de  Gôthe,  et  H'ôUy  surpasse  encore  l'un  et  l'autre,  bien 
que,  d  après  l'importance  littéraire,  il  ne  vienne  évidemment  qu'en 
troisième  ligne.  La  circonstance  que  les  deux  causes  de  cherté  que 
nous  venons  de  signaler  —  importance  des  personnes  et  rareté  de 
leurs  écrits — viennent  à  concourir  à  l'égard  des  anciens  grands  auteurs 
des  nations  étrangères ,  fait  que  leurs  autographes  sont  estimés  le 
plus  haut  et  que  le  Tasse,  Arioste,  Shakespeare ,  Corneille,  Racine, 
Cervantes,  Calderon  sont  généralement  considérés  comme  les  joyaux 
des  collections. 

£n  dernier  lieu,  nous  avons  à  indiquer  le  troisième  point  qui  peut 
modifier  la  valeur  d'un  autographe,  savoir  les  qualités  se  rattachant  à 
l'autographe  même.  Bien  que,  à  l'égard  de  pièces  manuscrites,  la 
qualité  d'autographe  prime  toutes  les  autres  pour  un  amateur,  néan- 
moins il  n'en  négligera  point  tout  à  fait  le  contenu.  Sans  doute  ses 
sensations  seront  tout  autres  en  face  d'un  des  livres  perdus  des  Anna- 
les de  Tacite  tracés  par  une  main  étrangère,  qu'en  face  du  plus  insU 
gnifiant  cbiffon  de  l'écriture  de  Thistorien  lui-même.  D'un  autre  côté, 
si  le  choix  lui  était  laissé  entre  le  brouillon  autographe  de  VEsprit 
des  lois  de  Montesquieu,  et  le  menu,  également  autographe,  d'un  de 
se^  diners,  il  se  prqponcerait  sans  balancer ,  en  faveur  du  premier. 


—  556  — 

On  voit  cfne  le  contena  compte  pour  quelque  chose  dams  Tâpprccia- 
tion.  Cela  n'empêche  pas  cependant  qile  de  deux  pièces  autographes 
provenant  d'une  même  personne,  celle  qui  renferme  la  plus  grande 
masse  d'écriture  sera  toujours  jugée  la  plus  précieuse.  La  signature, 
toutefois,  est  de  rigueur  ;  quel  que  soit  le  crédit  que  peu  vent  donner 
les  visa  d'authenticité  apposés  par  des  personnes  honorables,  tis  ne 
réuniront  pas  aux  yeux  de  Tâmateur  l'absence  de  signature. 
''Une  simple  signature  placée  sous  un  écrit  de  main  étrangère  qua- 
lifie le  plus  bas  échelon  dans  le  rang  des  autographes.  Et  cepeiidant, 
pbnr  les  sotrverains,  il  faut  bien  souvent  se  contenter  de  pièces  de  ce 
genre.  Les  signatures  de  personnes  princières,  jusqu'à  des  époques 
passablement  reèulées,  ne  sont  pas  difficiles  a  se  procurer  ;  ce  que  Vou 
ambitionné ,  ce  sont  des  écrits  entièrement  tracés  par  eux-mêmes. 
Même  potir  des  hommes  d'État  ou  des  généraux  des  derniers  siêcîes 
il  faut  borner  ses  vues  à  n'en  posséder  que  de  simples  signatures. 

D'après  ces  données,  nous  graduons  les  autographes  de  la  manière 
suivante,  par  rapport  k  leur  état  :  Pièces  entièrement  autographes 
d'un  contenu  intéressant  avec  signature;  —  pièces  d'albums  et  sem- 
blables;—  lettres,  nolices*et  semblables  sans  signature —  signature 
soits  un  texte  étranger.  Nous  plaçons  enfin  en  dernier  rang  de  sim- 
ples noms,  tels  qu'ils  se  présentent  dans  des  livres  ou  sur  des  cartes 
de  visite ,  h  moins  que  le  collectionneur  ne  veuille  s'humilier  jusqu'à 
rémasser  des  adresses  de  lettres  ou  autres  missives  de  cette  espèce. 

Afin  de  prescrire  un  but  défini  h  ses  recherches  et  de  circonscrire 
lés  litnites  daiis  lesquelles  l'amateur  compte  se  renfermer,  celui-ci 
fera  bien  de  dresser  une  liste  des  notabilités  qu'il  désire  voir  succes- 
sivement figurer  dans  sa  collection.  Il  va  de  soi  que  cette  opération 
sera  précédée  d'une  mûre  réflexion  sur  les  genres  de  personnes  qu'il 
veut  comprendre  dans  son  cercle;  certains  amateurs  ne  s'atta- 
chent qu^  une  seule  spécialité  (théologiens,  jurisconsultes ,  natura- 
listes,'musiciens,  artistes,  etc.),  mais  la  plupart  du  temps  les  collec- 
tionneurs cherchent  à  réunir  tout  ce  qui ,  chez  toutes  les  nations,  à 
toutes  les  époques,  de  toutes  les  manières,  s'est  acquis  une  célébrité 
quelconque.  Il  établira  donc  ce  catalogue  de  desiderandcr,  d'une  part 
suivarit  les  nationalités,  d'autre  part  suivant  les  rubriques  générales  : 
personnages  princiers ,  hommes  d'Etat ,  généraux ,  théotbgicns,  etc., 
et  s^aidèra  dans  ce  tr<tvail  des  auxiliaires  qu^Iui  oiîrenl  certains 
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livjc^^Aîi^i^  pf^ur  les  personnages  priociers  il  aura  recours  aux  fa* 
bleaiix  généalogiques  de  U.  Hûbuer  ;  pour  ceux  qui  se  ,soot  fait  un 
nom, dans  les  conseils  politiques  ou  sur  les  champs  de  bataille,  aux 
histoires  spéeiales  ;  pour  les  hommes  de  lettres,  l'histoire  littéraire 
de  Wachlcr  pourra  suffire  ;  en  matière  de  beaux-arts.,  il  se  rensei- 
gaera  dans  Tbistoire  des  arts  graphiques  de  Fiorillo  et  dans  le  pré- 
cieux ouvrage  de  Franz  Kugler  ;  en  musique ,  dans  les  éléments  de 
l'histoire  de  la  musique  moderne  par  Stdpel.  Ces  livres  nous  semblent 
offrir  en  général  des  ressources  suffisantes;  pour  des  collections  phi^ 
vastes  cependant,  on  s'adressera  aux  ouvrages  spéciaux  dans  les  dif- 
férents pays. 

Les  différentes  époques  et  les  différentes  contrées  ne  seront  jamais 
représentées  dans  une  collection  d'une  manière  égale  ;  le  pays  natal, 
présentant  plus  de  moyens  pour  se  procurer  des  autographes,  l'env- 
portera  toujours.  Aussi  la  liste  des  desideranda  sera-t-elle  le  plus 
fournie  sur  ce  terrain-là.  Plus  les  époques  s'éloignent  de  la  nôtre,  plus 
te  probabilités  de  s'en  procurer  des  autographes  viennent  k  dimi- 
nuer et  il  serait  inutile  d'y  inscrire  un  trop  grand  nombre  de  noms. 
'%s  placerions  volontiers  la  limite  du  catalogue  des  pièces  désirées 
à  la  fin  du  quinzième  siècle  ;  ce  qui  la  dépasse  appartient  aux  trou^ 
vailles  tout  à  fait  exceptionnelles.  Les  empereurs  allemands  n'ont 
commencé  à  signer  leurs  actes  qu'à  partir  de  Maximilien  I*',et  celui-ci 
ïDéme  fait  encore  généralement  emploi  du  monogramme.  En  France 
<^t  en  Angleterre,  l'usage  des  signatures  remonte  un  peu  plus  haut 
chez  les  souverains,  ce  qui  fait  que  dans  ces  pays  il  y  a  plus  de 
chances  de  se  procurer  les  noçis  autographes  soit  de  souverains,  soit 
<ï'amre8  célébrités  du  quinzième,  siècle. 

An  moyen  de  la  liste  dont  nous  venons  de  parler,  l'amateur  saura 
«  première  vue  les  lacunes  qu'il  lui  restç  à  remplir,  les  commandes 
nu'il  doit  par  conséquent  faire  à  l'étranger ,  lorsque  les  occasions 
s'en  présentent;  car,  nous  le  répétons,  qu'il  ne  se  flatte  pas  de  rece- 
voir les  pièces  étrangères  par  le  simple  hasard,  sans  aucune  initiative 
^e  sa  part.  Il  y  a  mémo  dans  l'existence  de  ce  catalogue  anticipé  d'upe 
*^Hficlion  future  une  certaine  jouissance;  quel  plaisir,  en  effet,  i^e 
tlonne-l-il  pas,  chaque  fois  qu'un  heureux  concours  de  circoostances 
ow  qyuelque  main  ajnie  nous  permet  d'en  biffer  un  nouveau  numéro? 

Mais ,  après  avoir  donné  quelques  conseilt;,  quant  à  l'acquisiiion 
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des  autO|graphçç,4;>oclûD»  nn  peH,d&.UujK  eofisiaiWAtjbO^.  UpoicoHlKAran 
d'autographes  doit.aya^|;  tiQji^Vpféfiei)tjfi^^Q.;^dffQ.)tet^^U(M«^ti^ 
des  pièces  amassée^. puisse,  é^yfi  ^|i|^£($84^4^p:3€^{^îtplid!a«i.il 
faut  que,  par  une  dlstribuJtia^  c^o^ODaUe  i^  4ivQf$k«(]^fU^^n>flime, 
en  un  instant,  mettre  la  main  sur  la  pièce  demandée.  Il  esl)tv«i<qQ^ 
celte  fin  l'ordre  alphabétique  parait  le  plus  recommandfi^^lç  ;,mais 
cet  ordre  renversant  les  rapports  naturels'^  juxtaposant  Tes  sujets  les 
plus  disparates,  ne  peut  satisfaire  un  esprit  cultiva  ;  *èt  aephis,  il 
nécessite  des  dérangements  continuels,  à' moins  que,  "ee'qiii'dçnne' 
rait  lieu  a'trù  tf&tre  inconTénicnt ,  on  ne  laisse i|ne  place  videaprès 
chaque  littera.  '.    . 

L'arrangement  le  plus  rationnel  danâ  une  côlfëction  quelque  peu 
étendue  est  sans  aucun  doute  celui  qui  précède  par  ord^e.  éthnogra- 
phique  et  chronologique;  c'est-à-dire  qui  gro^ùpe  les  pièces  diaprés 
les  nationalités  et,  dans  les  différentes^  nationalités,  diaprés  leé  liâtes. 
£n  divisant  convenablement  les  époques,  on  parvient  &  rjeUiUr  sous 
un  même  carton  les  noms  les  plus  marquants  d*urie  périOae  djptermi- 
née  de  TbistoiFe  spéciale  d'un  pays.  Ainsi,  qui  ii^attacnerail  une 
haute  valeur  a  un  lf>ortefeuille,  dont  l'étiqtiettî!^  poHerâit:  tdu^s  )CIV, 
entouré  de  sa  maison,  de  ses  hommes  politique^ ,  de  sé$^^^];aux 
et  des  artistes  ou  écrivains  qui  ont  jeté  du  lustre  sur  le  Tègnéjle  ce 
monarque?  Il  est  vrai  que ,  dans  l'histoire  d'un  piiys,  des  Coques 
aussi  fortement  caractérisées  comme  eelle  dont  ncrus  venons  de  faire 
mention  ne  se  représentent  pas  souvent  ;  le  prfncîpé  clè  là  division 
par  règnes  devra  donc  généralement  céder  le  pas  Ir  oelui  d'une  (divi- 
sion par  périodes  ou  pour  mieux  dire  par  siècles.  Toujours  est-il  que 
l'arrangement  ethnographico-chronologique  estxeluî  qui  non-seule- 
ment satisfait  le  plus  le  sentiment  historique,  mais  qui  met  aussi  le 
mieux  en  évidence  les  rapports  mutuels  qui  relient  les  grandes  indi- 
vidualités d'une  époque  soit  entre  elles,  soit  avec  un  centre  commun 
qui  les  domine. 

S'il  s'agit  de  classer  une  collection  de  manuscrits  toute  faite  et 
quelque  pçp  cQnsi4éraf)le,  s>irtout  une  .colkclioi3^.c^<ii|^udmtr{]ré- 
sentant  un  intérêt  historique,  il  n'y  a  que  le  jClaaçeoifiQiiQitftitu»» 
venons  d'indiq^uer  qui  .mh  k  .recommandeiN.  Pqi4i»iiip[^^;eoUeiltii9DT6n 
voie  de  création,  cepcfidant^  nous .dé(;anB^ans  (B^Q^ptMMHMkij  ^h 
sans  parjei:  des  longu^^  études  qu'elle  néeessite,  napro^n^  p«wftl«% 
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tenpgy  pour  («^oars  p^(-étrc,  qu'un  ensemble  incomplet.  Nous 
pn^ssDg  pal*  cOBBëquent  au  débutant  le  classement  que  nous 
flvons^ppliifuénoiiS'^mémeii  noti*e  collection  et  qui  consiste  h  grou- 
per les  pièces  suivant  tes  professions  des  personnes,  de  la  manière 
queinsW'ï  ■' 

L)  Maisons  souveraines  ; 

1)  Hommes  d'Élat; 

5.)  Militaires  et  marins  ; 

4.]  LiUëraturc  (poètes  et  prosateurs;  en  trois  époques  : 
a.)  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle; 
6.)  jusqu'à  la  fin  du  xyiii''  siècle  ; 
c.)  jusqu'à  nos  jours; 

b.)  ThéoIo|;ien8  ; 

6.)  Jurisconsultes  et  publicistes  ; 

7.)  Auteurs  politiques  ei  orateurs  ; 

8.)  Philosophes  et  pcdagogtics  ; 

9.)  Philologues;  linguistes,  critiques  et  archéologues  ; 
10.]  Critiques  6u  auteurs  en  matière  artistique  ; 
il.)  Mathématiciens  et  astronomes  ; 
12.)  Physiciens  et  chimistes;  • 

13.)  Historiens ,  numismates  ; 
14.)  Médecins; 
^    15.)  Naturalistes; 
16.]  Géographes,  statisticiens,  voyageurs  ; 
17.)  Ecrivains  militaires  ; 
18  ]  Peintres  et  graveurs  ; 
19.)  Architectes; 
20.)  Sculpteurs  ; 

21.)  Musiciens  (compositeurs  et  virtuoses)  ; 
22.)  Acteurs  ; 
23.)  Varia. 

Celte  classification  est  assez  large  pour  que  chaque  rubrique  ne 
comprenne  que  des  personnes  d'un  caractère  homogène  et  pour  que 
l'on  puisse  faeîtement  étaler  au  visiteur  les  autographes  des  nolabi- 
lités  pour  lesquelles  il  s'intéresse  plus  particulièrement.  Dans  chaque 
l'ftbrIqBe,  les  pièces  devraient  être  rongées  par  ordre  soit  chronolo- 

^  BÉEIE,  n.  î3 
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logique,  soit  alphabétique.  Mais  la  difficulté  de  tenir  coi|ap(ey  dans 
les  portefeuilles,  des  pièces  à  interoalw  dans  la  awle^  fer^a  pvéférerle 
système  plus  simple  eonsistant  h  ajouter  tout  boniie^ent, les  pièces 
au  fur  et  à  mesure  qu'elles  vous  arrivent» 

Le  catalogue,  au  moyen  d'un  ordre  alphabétique  généra];,  jaijftkà 
des  renvois  relatifs  au  littera  des  rubriques  et  au  numévo  des>j^ièçes, 
permettra  de  mettre  la  main  sur  l'autographe  voulu  saps.^rdjre 
beaucoup  de  temps. 

Ce  catalogue  général  comprendra,  outre  l'indication  dei$  wmet 
prénoms  de  l'auteur,  les  colonnes  suivantes  : 

I.)  Désignation  de  l'auteur  suivant  les  citasses  énumérées  ei- 
dessus. 

2.)  Indication  précisant  le  caractère  de  la  pièce  (Içttiie ,  note, 
billet,  etc.,  la  personne  à  qui  la  lettre  est  adressée,  la  date  et.l'aHoée). 

5.)  Indication  relative  k  ce  que  nous  avons  nommé  l'éUit  de  Iq  pièce. 
Sous  ce  rapport,  il  serait  à  désirer  que  les  amatteiirs  s'enteadissent 
sur  certains  sigaes  conventionnels  ^  établir.  Pour  notrç  p$^'t,;lKHIs 
désignons  une  pièce  entièremei^t  autographe. et  signée,  par.^^j.^ipe 
pièce  entièrement  autographe,  non  signéç,.par >l»s,.7Tr  v»pi\.^èce 
simplement  signée,  par  S  (par  iS.  ap,  lorsque. la  signature  esjl  a^cKMn- 
pagnée  d'une  apostille),  —  un  simple  nom  sans  tpi^te,.|>9r  ,i^^  -tt  une 
adresse  de  lettre,  par  Ad» 

4.)  Le  littera  de  la  classe  et  le  numéro  que  porte  (jans  cette  qlasse 
la  pièce  en  question. 

A  part  ce  catalogue  général ,  il  est  bon  d'en  dresser,  uq  sm^và, 
présentant  les  pièces  dans  l'ordre  même  où  elle&.se  trouvent  rangées 
de  fait  dans  les  diverses  rubriques.  Un  catalogue  de  ce  genre  (fato- 
logm  <te.  hcalité)  permettra  de  remédier  promptement  à  d^s /déran- 
gements et  facilitera  le  coup  d'œil  sur  le^  accroissements  ^uçeq^sifs  de 
la  collection.  Du  reste,  l'amateur  ne  se  rebutera  pas  d'augineoter  le 
nombre  de  ses  listes,  sachant  trop  bien  quel  plaisir  lui  font.^F^"^^^ 
ces  insertiona  successives,  et  convaincu  que,  dans  cette  matière,  le 
chemin 'le  plus  court  n'est  pas  toujours  le  meilleur.    . 

Pour  épniser  enfin  la  matière  que  nous  avqns.  entapnée„.^ir'00us 
reste  à  dire  quelque  chose  sur  la  conservation  propriemçnt  dite  .des 
autc^apbçs.  Ici  encore  il  faut,  tout  en  respectant  les  mçisuçes  utiles, 
ne  pas  négligi^'r  une  apparence  ç.xlévieuro  ^âgrcal^cà  la.^Ct.Qn'i'' 
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nafremenft  on  rëunîl  les  feuillets,  munis  chaeuii  d'une  couverture, 
diinsdêsportefeirilles)  mais  ce  procédé,  outre  qu'il  empêche  le  coup 
dVBÎI  sur  rensemfole,  rend  le  maniement  quelque  peu  difUeile  et 
demande  trop  de  place.  Beaucoup  mieux  vaut  I-^emplui  d'un  papier 
foncé  dtt  pliis^  grand  format  in-folio ,  que  l'on'  fait  coudre  en  cahiers 
de  4®  feuilles.  Les  autographes  sont  intercalés  dans  ces  cahiers  et 
ne  dcmaûdent  plus  attcune  mesure  ultérieure  de  précaution.  Chaque 
cahier  porte  une  inscription  indiquant  la  rubrique  principale  et  un 
nùttiéro  d'ordre  en  chifires  romains,  chaque  feuilDet  est  paginé  en 
chiffres  arabes.  €e  mode  facilite  beaucoup  la  citation ,  et  voici  on 
échantillon  de  la  manière  dont  seront  rédigés  les  bulletins  du  cata- 
logue général  : 

TflORWAtnsEN ,  AAert  |  sculpteur  danois  f  bflict  adressé  à  N.N., 
lOnov.  \SkÙ  lAs^V.  VI.  17.  I  - 

Un  gi'and  nombre  d'amateurs  se  plaisent  k  accompagner  les  objets 
de  J^roffeetion  déqudques  ornements  accessoires.  Ces  ornements 
sont,  soit,  s'ils  eiisteni;,  les  portraits  des  personnages,  soit,  ce  qui 
donno  à  IkicolD^lion  un  cerialii  cachet  d'érudition,  une  courte  notice 
^graphiqne.  Pouf  celICMCî ,  on  puisera  ses  renseignements  pour  les 
souTei^ins,  hommes  d'État  ^  militaires ,  dans  les  lexiqueiS  historiques 
anciens  ou înodérdes,  surtout  dans  Moreri,  Iselin,  la  Biographie  uni- 
verselle;  pour  les  savants  :  dans  Jôcher  et  ses  continuateurs,  Âdelung 
ctHolermtrnd,  Pferèr  (Dktionnmre  unwer sel) ^Qnéravd  [Frawne  lit- 
téraire), Allen  {American  Biography),  et  autres  Ouvrages  serâblables. 
Quant  atix  ai*tfttes  ancien, on  consultera  Fôssîietses  suppléments,  et, 
IKJUr  les  artistes  des  temps  plus  récents^  le  Dictionnaire  des  peii^ttr es 
(Nûrènbéarg;  1S35)  ;  les  arehîteeleSf  sont  consignés  daïis  'Qualfërafere 
de  Qoîncy,  Histoire  des  plus  célibres  architectes;  les  niusiefen^  dans 
les  dictionnaires  de€erber  et  Féfis;  les  acteurs  dans  relut  de  Mar- 
gpafetBhira. 

Cette  petite  teinte  de  science,  dont  on  aime  h  rehausser  sff  collec- 
tion et  qui  rie  demande  pas,  comme  on  voit,  de  très-grands  efforts  ni 
de  recherches  ni  de  frais ,  sied  parfaitement.  Bien  souvent  même  il 
tient  en  respectées  esprits  rébarbatifs,  qui  vous  envient  îes  plus  inno- 
eentes  jouissances,  et  paribis  même  il  désarme  les  critiques  plus*  ou 
moins  voilées  dont  la  tendre  épouse  et  les  chers  enfants  se  plaisent 
d'ordihaire  à  poursuivre  le  dàda  du  maître  de  la  maison. 


L'amateur  ne  manquera  pas,  pour  se  rassurer  à  l'égard  de  Tau- 
thenticité  d'autographes  douteux,  de  se  procurer  les  collections  de 
fac-similé  d'autographes  qui  dans  les  derniers  temps  ont  été  publiés 
soit  gravés  sur  cuivre,  soit  lithographies.  Le  principal  de  ces  ouvrages 
est  VIsographie  des  hommes  célèbres ,  par  Bérard  ,  Châtcaugiron, 
Duchesn^et  Trémisot,  Paris,  1828-1830.  Il  renferme,  en  5  volumes, 
634  pièces  manuscrites  :  un  quatrième  contient  les  suppléments. 
Des  coUectioos  partielles.se  trouvent  dans  lips  livres  suivaQlis  :  VArt 
de  juger  du  carmtère  dçs  hommes  par  leur  écriture,  Paris^  i8i!i^; 

—  Choix  de  mofxeiçLtix  d'écrivains  contemporains,  etc.,par  Cassin, 
Paris,  i834;  —  LeUres  inédites  de  Buffon,  publiées  par  Gira^ilt, 
Paris,  1819;  —  Mes  voyages  aux  environs  de  Paris,  par  Dfdort, 
Paris,  18^1  ;  -^  Mémoires,  pour  servir  à  l'histoire  de.  lé.  maison  de 
Condé,  par  Sevelinges,  Paris,  1820;— G£'ttt?rç«  de  Louis  XJV^  Paris, 
4806  ;  —  Papiers  inédits  trouvés  cliez  Robespierre,  Paris,  1828  ;  ^ 
Suisse  pittoresque,  çaiv  Martin,  Paris,  1838(4  —LithogA-aphed  Signa- 
tures of  the  members  of  the  Bxitish  Associaiion,  Cambridge,  1833'; 

—  Autographs  of  nmarkable  personages,  London,  1839..  Pour 
l'Allemagne,  nous  citons  Murr^  Cbirographaperso^mrtim  eeM^rium; 
Dorow,  FaC'Simik  und  Handschviften  (Berlioz  1836-18^^4  vol.); 
Scmimlung  historisch  berûhmter  Autogr,aphe»,SinU^â^Beâ»if, 
1845  et  ss.  £n  Hollande,  il  a  paru  uo  opvr9g6>  analogue,  h  UtiHtoht, 
en  1837  (i).  _   ^     -  .    ..  ' 

Les  meilleurs  fac-similé  n'ont,  du  reste,  pour  le  collectionneur  pas 
d'autre  valeur  que  celle  de  le  stimuler  dans  son  zèle  d'acquéreur,  et  ce 
stimulant  ne  lui  ,est  guère  nécessaire.  La  cansejen^e  perpëtueUc  de  la 
disproportion  entre  la  vi^omté  la  pUiS' hardie  et  les  moyens  é'^xéeir- 
tron  mis  à  sa  disposition,  n'est-elie  pas  précisément  la  racine  d'où 
cette  douce  douleur  de  colliger  tire  sa  principale  nourriture  («)? 


(^)  Les  amateurs  trouveront  une  liste  d^ouvrages  à  fac-siipilc  dans  TonUine 
{iianuel  defavuiieur  d* autographes ,  Paris,  1856)  ;  mais  nous  les  renvoyons  plus 
s|yécialement  à  celle  que  notre  collaborateur  M.  ù,  Brunet  a  communiquée  au 
Serapeupi  (1854,  pp.  2i-36).  NoUe  Bulletin  lui-même  (t.  VU,  pp.  1^6  et  152), 
grûce  à  M.  de,Ueume,a  donné  des  renseignements  sur  une  cinqaontain^  de  livres 
de  cette  espèce,  renseigneoienls  qui  paraissent  avoir  échappé  à  .M^,^^uoet. 

(')  Les  lecteurs,  en  li.'aiU  cet  article,  supposent  sans  doute  qu^il^cipiiiiC  de 
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Auteurs  décédés.  —  t*un  des  pîus  cëlèbi^cj  écrivains  de  Tltalfc^ 
Tabbë  Antoine  de  Bosmtm^Serbati,  vient  de  mourir  h  l'àge  de  cin- 
quante-huit ans.  Il  dtaît  né  h  Roveredo  le  i  !  avril  1797.  Il  a  joué  un 
r&ie  important  en  1848,  époque  h  laqudle  le  ministère  Giobcrti 
renvoya  négocier  avec  le  saint-siége.  Au  moment  où  sa  mission  étant 
terminée,  Roismini  se  disposait  h  partir,  Pie  IX  le  retint  auprès  de  lui, 
et  le  nomma  peu  après  son  conseiller  intime,  puis  ministre  de  Tiûs- 
truction  publique  et  des  cultes,  dans  le  ministère  dont  Rossi  était 
président.  Ai^rès  l'assassinat  de  celui-ei,  il  passa  dans  le  royaume  de 
Naples,  où  il  fut  quelque  temps  gardé  dans  un  couvent. 

Des  nombreux  ouvrages  publiés  par  l'abbé  Rosmini ,  nous  nous 
bornerons  à  citer  les  strivants:  Ojmscali  filosofici,  2  vol.  Jn-8^.  — 
Nuovàsagffio  suW  oï*igine  delh  idee^  5  vol.  in-8". — C'est  une  réfu- 
tation des  doetarines  de  Condïllac,  — ZojfîVa,  Pstcologia,  —  Cosciénza 
worofo,  —  La  filosofia  del  Diritto,^Lû  Bisposta  al  nuero  Ettsebio 
Cristiano,  —  La  Costituzione  secundo  il  Diritto  soctafe,  etc.,  etc» 


({ucîlquo  cdlltitlidonctir  ttéâèMrvI^  et  U^fcHOt  de  fhmït  eu  quoKftics  pé^es  ics 
idé(»atir  k>t  priMûpes  k  strÎTrc  dans  la  tovtnoûaa  d^anc  cottcttioD  d^imtqgrapliM. 
Qu^iis  sadélroiBpept;  ces, lignes  ii  simples,  cp^  observations  et  ces  conseils  sur 
un  sujet  si  peu  grave,  ont  été  tracés  par  un  homme  qui  figure  à  la  fois  parmi 
1rs  pubiieistes  les  plus  distingues  de  Tépoque  et  parmi  les  auteurs  militaires 
les  plus  en  renom  ;  disons  plus,  par  un  des  hommes  d*Etat  d*Allcmagne  dont  le 
noro  est  connu  aux  cabinets  de  TEurope  depuis  bien  longtemps  et  a  retenti  plus 
haut  encore  pendant  la  tourmente  de  18i8  et  18i9.  Celui  qui  éprouvait  de  si 
douces  sensations  &  la  besogne  du  colhctionnage  (passez-moi  fe  terme)  n^est 
antre  que  le  gënéral  Joseph  vou  Radowitz.  C'est  cç^tc  circonstan.ce  qui  nous  a 
paiticulièremcnt  én^n<;c  ^  donner  accueil  à  la  traduction  d*un  petit  travail  qui 
avait  paru  d*aboicï  en  18IS  dans  \ù  Deutsche  Vierlcîjahrsschtîft  et  que  nous 
«vons  rencontré  db  nouveau  dans  le  1"  vol.  des  Ccsammelle  Scftrfffen  du  généra.1 
(Rprlin,  fS3!«).  ' 
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Il  a  laissé,  en  outre,  de  nombreux  ouvrages  manuscrits,  entre  autres 
une  Teosofidy  qu'il  a  composée  à  Vérone  en  1847. 

Le  docteur  J.  Godefroi  Flûgel,  né  Je  22  novembre  i788,  à  Barby, 
depuis  1824  lecteur  de  langue  et  de  littérature  anglaise  a  rUniversité 
de  Leipzig,  et  depuis  i838  consul  des  Ëlats-Unis  dans  cette  ville,  est 
mort  le  24  juin  dernier.  U  est  surtout  connu  par  son  Dictionnaire 
anglais-allemand  et  allemand-anglais,  publié  en  collaboration  avec 
M.  Sporschil,  à  tcipzig,  chez  Liebcskind,  2  vol.,  1858, 2<'  édit.,  et  par 
sa  brochure  intitulée  Sympathies  littéraires,  ou  l'Industrie  en  fait 
de  fabrication  de  livres,  supplément  pour  servir  a  l'histoire  de  la 
lexicographie,  avec  une  préface  de  Godefroi  Ilermann.  1845.  Leipzig, 
chez  Weichardl. 

Le  docteur  J.  Guillaume  Wolf^  qui  dans  !c  temps  a  fondé  à 
Bruxelles  le  journal  «  De  Broederhand  *  (Ir  main  fraternelle),  dans 
le  but  de  rattacher  le  mouvement  de  la  littérature  flamande  aux 
progrès  littéraires  et  scientifiques  de  TAItemagne,  Vient  dé  ttitmrir  à 
Darmstadt.  ^  .  . 

Outre  les  articles  insérés  dans  ce  journal,  irendanC  ïes  années  f84S 
et  184(),  M.  Wolf  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  relatifs  aux  an- 
tiquités germaniques  parmi  lesquels  nous  cftôns  :  Recherches  sur 
Wuotan;  Recueil  de  traditions  néerlandaises  '  [Leipzjgj  chezBrock- 
haus,  1S45,  1  vol.)  ;  Nouveau.  Recueil  "de  contes  et  traditions  alle- 
mands {ibid,,  i  845)  ;  Suppléments  pour  servir  à  Vètude  de  la  Mytho- 
logie allemande.  Gœltingue,  1882,  1"  volume.  L'auteur  à  laissé  le 
second  volume  inachevé.  M.  Woïf  a  aussi  traduit  plusieurs  ouvrages 
de  tonscîcncc.  11  était  marié  à  la  fille  de  M™*  von  iPlônnîes ,  poëlc 
distinguée  dont  plus  d'un  de  nos  littérateurs  flamands  garde  le  res- 
pectueux souvenir. 

M*  P.  Daniel  KïwéAéQ  Atterhom ^  né  le  19  janvier  17ÎK),  à.Asbo 
(province  de  Linkiœping),  le  plus  renommé  des  poètes  et  des  littéra- 
teurs  de  la  Sttàde  cmilemporaine ,  est  mort  le  21  juillet  à  Stockholm. 

Attcrbom,  après  avoir  fait  ses  éludes  à  Upsal  (18Q3),  fonda  en  1807 
la  Société  dite  de  ï Aurore  (Aurora  ostragôtiska*forbundet);enl8i0 
(avec  Palmblad),  le  Phosphoros,  revue  littéraire,  qui .  a  donné  son 
nom  k  Vécole  phosphoriste,  dont  Attcrbom  étal  lie  chef,  et  qni  cessa 
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de  pnmiiirôen  tôi5«  En  i8i7,  il  ftl  un  voyage  en  Allemagne  où  il  se 
lia  avec  Schellîng,  et  eKltalicoà  il  connut  le  poëte  Frédéric  Rûckej^t. 
De  retour  dans  son  pays,  il  fut  choisi  (1819)  par  Charles  XIV  pour 
enseigner  la  langue  et  la  littérature  allemande  an  print*e  royal,  le  rot 
actuel.  Noranfië  Pri^atdocent  h  VUniversiié  d'Upsal,  Attcrbom  occupa 
successivement  les  chaires  d'histoire  (1821),  de  philosophie  ^18i24]  et 
d'estUélique  (185S-1850).  Il  était  membre  de  rAcadélnie  suédoise 
depuis  1840  i  la  place  dc'Lîng. 

M.  Atterbom  est  connu  à  l'étranger  pur  son  cycle  de  romances 
«  Blommorna  »  (les  Fleurs)^  et  surtout  par  son  poëmc  Intitulé  : 
*  Lytkalighgôtens  »  (Ile  du  bonheur),  traduit  en  allemand  par 
H* Neus,  Leipzig,  1831-1835,  â  vol.  in-8^.  Nous  citeront,  en  outre, 
son  Cakndrier  poétique,  1 842-1 8ââ^  Upsal,  9  vol.  in-12;  et  son  chef- 
d'œuvre  Svenska  Sùtra  oth  Skalder{le8  Bardes  et  Scaldes  suédois), 
ibid.  1841-1844,  3  vol.  in-8«* 

Un  romsincier  allemand  fort  estimé,  mais  dont  la  réputation  dé- 
clinait depuis  lon]gtemps  et  dans  la  même  proportion,  pour  ainsi  dire, 
que  ses  ouvrages  se  multipliaient ,  le  docteur  Charles  Spindler,  né 
en  1795  à  Breslau,  vient  de  mourir  |i  Freyersbach  (Bade).  Ses  pro- 
(iuctions  les  pbs  connues  sont  :  Eugène  de  Kronstein  (1824)  ;  l'Ami 
Pilgram;  le  Bâtard  {5  vol.),  1820;  /e /m/ (4  vol.),  1827;  fe/e«*«te 
(3  vol),  1829;  l'Invalide  (8  vol.),  1831  ;  la  Religieuse  de  Gnaden- 
^cW;  jflloa<îOfts«n«(tw.(2  vol.),  1836;  Fridolin  Schv)ertherger{^yo\.)^ 
^845  ;  le  Roi  de  Sion  (histoire  des  anabaptistes),  et  l'Oiseleur  d'imsl 
(dans  le  gicnre  d'Jbistoi^es  de  yilli^e)»  La,  deuxième  édition  de  ses 
OEuvres  complètes, e&i  de  1838,  in-8°,  Stuttgart.  Plusieurs  romans 
^e  Spindler  ont  été  traduits  en  français  par  Delhuy,  F.  Cohen  et 
Paquis. 

Académie  de  la  Crusca,  — Parmi  les  membres  de  la  céJdbré  Aca- 
démie délia  Crusta,  fondée,  comme  on  sait,  à  Florence,  en  1382,  on  a 
^u  d^à  figurer  un  pape  (Clément  XII),  quatre  granda-ducs  de  Tos- 
cane, un  duc  de  Parme  (Antoine  Farnèse,  1726),. un  doge  de  Venise, 
Marco  Foscarini  (1754),  im  doge  de  Gènes,  ^Agostino  Lomeliini, 
(^761),  pliig  59  cardinaux;  mais  il  nianquait  encore  dans  la  série  des 
ï'iustrcsun  nom  royal.  Celte  lacune  a  été  comblée,  l'a^miée  derniève, 
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par  l'admission  du  roi  4ean  de  Saxe,  Soût/  lu  triidcretiai»  dti  Dsifite, 
pour  se  faîrc  appréder^  n'avait^pas.cubQSQindujiceinQOors  de  complai- 
sants courtisans.  A  ^'occasion  de  celte  nomination,  deux  autres  aca- 
démiciens, Allemands  comme  lui  (formant,  avec  Sa  Majesté  Saxonne 
et  lord  VernMi  ^  tes  quatre  seuls  >âràti{^a(^lt#]}eroé&t  raeiDbi^  de 
ia  Grusea),  oat^diéjMi  souréan^  oon^père  ééii  nouvelles  éluéubr«h 
lions  de  |)I)jlologîe  italkimeg  M*  Ghurlisd  Wîtft^  lie  i^râdtl^  NUtm 
Centuria  di  Corr^ioni  al  Convito  di  Ikmte  ÂUffMBri'{teïpg:\^,  4954, 
48  pages  in-4°,  tiré  à  1 50  exemplaires),  ouvrage  qui  a  reçu  Faeéoeil 
le  plus  flatteur  de  la  part  des  dantophiles  italiens.  Le  deuxième  faom- 
niage.  littéraire  toSert  aa  ni  Jean  est  le  discours  académique  de 
M«  AMVedRetimont  iièi  Soûj  eëUri  délia  Âtadéinia  d^Ua  €rii8ci{f\6' 
renée,  4(j^i^i^,  Jli.pages^  in^'^j  tiré  b  lOOiexerapkires).  Cedi^ours 
nousi  apprefed  quey  ptfrmi  iles  07S  membres,  eiivegi^trés  Ir  la  Gnisca 
pendant  les  273  années  de  son  exîstenee,  il  né  s^est' trouve  qite 
GO  étrangers.  Dans  ee  nombre,  on  compte  57  Français  (ehtre  autres 
le.  cârdifial  de  Betz,  d-£strées,  Fleui^,  de  Po]igna<3,  4e  Bernis, 
Manciniy  duc  de  Nevers,  le  maréchal  de  Richelieu,  Méhage,  Aegnier, 
Vollaire^  Saiste^-Palaye,  Gîogucné,  Poogens,  Faurtel,  Artaud,  Oza- 
Bam);  i6>  A^lcniands  (i),  0  Anglais  (s),  4  ScandînAves,  â  Polonais, 
â  NéeHandais,  dont  Tun  était  Nie.  Heinsius;  i  Espagnol,  Jean  Ândres 
de  Valence,  et  i  Grec» 

.'Jfiblioélfèques.Siûdis^tiq^e.  ■*-^  Bibiiothèquë  impénïile  deSaint-Pé- 
lm*sj)ou!ng.>;  ;•..'. 

Aeqiiiaîtions  faites  en  1894.  Imprinfrés  :  15,816  pièces. 

^-'  Cartes^'  éstarnpes ,  musique  :     1 ,049      id. 

'  Manuscrits  et 'autographes  :        162      id. 

Bibliothèque  de  l'université  de  Dorpat. 

.  ;       ...  Nombre. de  volumes,  lin  1855  :  86,106  ; 

..    -  1854  :  88,554. 


»    •  ;         i  *     s 


(»)  Les  quatre  pictniors  membres  dlr.ingcrs  étaient  des  Allemands,  savoir: 
Sébaslien  Zeh,  d'Augsbotirg,  le  prince  Louis  d*Anhalt-Kôlhcn,  îc  comte  Albrl 
dô  Hanan-Sehwafrzeiifels  *l  Minreiis  Welser,  d^Aiigfebouvg. 

{^)  Paraii  eux  Tii.  Roscoc. 
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fiibiiotbè<|a€  de  la  viUe  de  ftigtt. 

Nombre  xle  volumes,  fin  A 845  :  54,3  f  1  ; 

^  l834:5S,KSf. 

••■'.,  •        .  .  » 

itfâ^f^fHim^  4^\ia  p/fe9êe>  onui  Éiuts^Unit.  t^Daiis  les  iâ  anii<^s 
qui  opt  fpréeédé  I84%9  ki/cUffite  fiolleettfidffB  pablicfftiéiis  6'élevaît  à 
^23  onYvagf)9.el(  ^.493  r<fhiipr«iâi#n5  (ranmis  cUchi^.  En  19W  eeal 
00.  (MMnptaÂl  7$^  ouvi^ges  «irigiQiiiu^  â78  aréimpreBsions'et^SVtniN' 

ductioDa.  >!..'.. 

Mmzùnip  —  Avec  k  coaoouraKlo  Fsntair  hû^itoéme,  iltient  de 
paraître  à  Milan,  en  un  volume  in^^,  h-  cellection  empiète  del 
œm^esde  Mqnceni.  Â  .pert  les  Prome$si  Spom  et  la  Séf>riu  cfeM« 
Colonna  infâme^  cette  édition  comprend  2  Dc^coiitv  mr  tfnelquei 
pointt  de  l'hi»tQir«  h^mbarde  tn  JUtlie^  —  U  Hotiiie  de  Catmta^ 
gkoh;^^  Lettre  4  J#.  C.  aur  l'unité  de  temps  et  de  lieu  datw  la 
tragédie  (on  ff«Aiçais);  — Z>m  ramais  historique  et, en  géméraldes 
tmposHions^  mélauffées  d'histoire  et  de  fiction  ^  —  Sur  la  iangue 
italimne  (lettre  au  chevalier  Giacinle  Caréna)  ;  -^Observations^ sur 
k  morale  caUiolique^  -*-  Hymnes  sacrés  ;  —  Notes  aux  hymnes 
mré9;  —  le  Cinq  mai. 

■ 

—  La  bibliolhèquc  da  conseiller  d'État  Liprandi  (f)  de  Saint-Pé- 
tersbourg, bii^n  connue  dee  bibHopbilc;»  f>oup  a'étre  CQmfMisée  ^ue 
d'ouvrages  ayant  trait  h  la  Turquie,  et  dont  un  grand  nombre  ne- se 
trouvent  pasdans.lex^forocrcey  sera  squoipeu  ini^e  aux  enchères  h 
Saint-Pétersbourg».  Le  possesseur  de  ceUe  cdUceUcin,  unique  dans 
son  genre,  a  mis  37  ans  à  la  former. 

—  La  troisième  livraison  du  tome  VI  (15  août  1855)  de  la  revue 
italienne  il  Cimento  renferme  un  compte  rendu  détaillé  du  curieux 
travail  de  notre  collaborateur  M.  S.  Poltoratzky  :  l}\ïx.  Hymne  du 
poète  russe  Derjavine.  Notice  sur  \^  traductions  françaises  de  cet 
hymne.  Leip^g,  1855. 


(I)  n  psl  le  fi'Cicttu  ^4iik«ial  de  ce  nom  qui  commande  un  corps  russo  en 
Crimée. 


—  54g  — 

Cet  article  est  suivi  d'une  biographie  da  savaot  biblbphtlcetdela 
liste  de  ses  prîacîpaox  ouvrages.  '   '        <  ' 

—  D'après  leAlgetneene  Konst-  en  Letterbode,  la  bibliothèque  de 
la  ville  de  Trie6le|M»sède  77i'  éditions  diverses  des*  œttvres''derPé- 
trarque  et  i^  (éditions <le  eelles  dupope  Pie  n»(ifineàs  STrlvitisFie" 
ci9]omim  j  évèqoe  de  /Irieste).  Nous  ajoutons  que*  ces  côHeéfeiMs 
proviennent  de  la  bHiHcrthèque  d^un  avocat  D»  de  Rossètll^  inoorpo-* 
rée,  il  y  a  quekpies  années^  h  la  bibliothèque  de  la  vtlie. 

4  , 

—  he  proeèa  rebttf:à:la  falnificatUm  des  manm^rits  de  SekUkr  $e 
poursuit ,  ;at  Fou  vient  dé  découvrir  un  nouveau  fait  qui  a  prodmi 
une  asseï  vive  sensatiosi.  Orna  répandu  un  ^rand  nombre  de  poésie» 
qu!oa  attribuait  à  Schiller  et  qui  ëtaieiil;  empruntées  à  des  almanaobs 
de  son  tenps,  oubliés  aujourd'hui.  Le  procès  n'a'  pas  enewe  été 
porté  devant  le  jury  d'Ëiteenâch^  parce  que  les  pièces  so<it  tellement 
nombreuses  qu'elles  n'ont  pas  eneore  été  toutes  vériGées»  Plus  de 
5Û0  manuscrits  sont  soumis  k  l'appréination  du  tribu<âak  Bien  que  le 
papier  ne  oontienneipas  de  traees  de  falstficatîDns,  il  parait  qii'oane 
peut  les  révoquer  en  doute. 

OEuvres  de  Silvio  Pellico.  —  La  Civiltà  cattolica  annonce  qu'elle 
possède  Ja>  eolleetjon  desinanusorits  «inédita  de  Siivio  Pellico,  et 
quf  elle  va<juccessiv(»nei>t  en  gratifier -ses  lecteurs  i  Voici  k  liste  de 

PaosB;  r^  i''  Corrcspondiinec  ;  2"^  Consîdét^ations  morales  9  5^  Études 
pelUiques  et  géographiques  ;  4^  Romans  historiques^;  ^^  Études  reli- 
gieuses. • 

Poésies.  —  l*»  Tragédies;  2°  Cantates;  5'  Poèmes;  4"  Morceaux 
lyriques. 

La  correspondance  renferme  plus  de  deux  cents  lettres  adressées 
par  Silvio  Pellico  à  ses  parents,  à  ses  frères,  à  ses  sœurs  et  à  quelques 
illustres  amis. 

PeUfco  avait  entrepris  deux  romans.  H  donna  au  premier  ie  litre 
de  Ra/faella.  D^à  il  en  avait  écrit  cent  cinquante  pages j  lorsque 
parurent  les  Promessi  sposi  de  Manzoni ,  que  Pellico  lut  avec  une 
avidité  incroyahle.  Apres  celte  lecture ,  non-seulement  il  crut  que 
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son  ccrit  seraU  inférieur  au  cbe6*d'œQVre  de  Manzoni,  mais  dans 
soD  excessive  modestie,  il  le  crut  indigne  de  voir  le  jour ,  et  il  ne 
Tacheva  point* 

Plusieurs  journaux  ,  poursuit  le  journal  mentionné  plus  haut,  ont 
aniiODeé>qu6.Siivio  Pellifi»«vait  écrit  sa  btôgrafiiiie  :  •èe  serait  là  sans 
ddttte  le  'plflfô  intéressant  do  tous  ses  'livres^  Sollîeité  par  denonbreuir 
amis,  qui  avaient  lu  avee  taotde  bonketirses  Prigioh%\y  Silvio  avail 
en  effet  écrit  scm  A^tobiùgraifhdt ,  et  dcuximprimeoisi français  86 
disputaient  cet  ouvrage.  Le  vainqueur,  avant  de  commencer  son 
entreprise,  pria  l'auteur  de  lui  permettre  4e  faire  paraître  en  même 
temps  la  traduction  française*  Siivi»,  qui  tscamaissut  très-bimi  la 
langue  française ,  se  chargea  lui-même  de  cette  traduction.  Ce  nou- 
veau travail  étant  aebevé  en  très-peu  (^^  temps,  Pellico  le  communi- 
qua à  quelques  «mis  intimes  qui  le  lurent  avec  un  plaisir  mêlé  d'ad- 
miration. Alors  sorvinrent  les  révolutions  d'Italie,  qui  probablement 
dégouti^ent  rilktstre  auteur  de  la  publication  de  soil  livre.  En  1652, 
il  fit  le  voyage  do  Home,  y  et,  comme  les  rédacteurs  de  la  CMltà  le 
priaient  d'eiiri«hlr.leur  recueil  de  sa  biographie,  il  répondît  qu'il 
lavait  détruite.  On  espère  cependant  qu'elle  pourra  se  retrouver^. 
Vtinam  ! 

^  La  commission  nommée  pai?  acvéié  ministériel  du  >li  mai  deranep 
pour  examiner  les  «tivrcf^er  cinMtmttgtees  représentés  dans  le  eours 
de  l'année  1854,  et  décerner  les  primes  à  ceux  qui  auraient  irempK 
toutes lesi  conditions  du  concours,  a. été. d'avis  qu'il  n'y  aivait  pasiieu 
d'aceordcr  :  ces  primes;  mais  elle  a  pensé  que  trois  das  ouvrage» 
envoyés  au  concours  méritaient  une  mention  particulière. 

La  commission  a  proposé  en  cociséqoence  à  M.  le  ministre  d'Etat 

d'accorder: 

^  Une  médaille  de  3,000  fr.  b  M.  Emest  Senret,  auteur  d'une 
comédie  en  ciiKf  actes  et  en  pitosc  (Que  dira  le  monde  ?).ï^pfés&nUQ> 
sur  le  théâtre  impérial  de  FOdéon  ; 

â"*  Une  médaille  de  3,000  fr.  à  M.  Ad.  Dennery,  autour  des 
Omaux  de  proie,  drame  en  cinq  actes  cl  en  prose,  représenté  sur  le 
nicélrc  delà  Gaieté; 

^  Une  mrdaiUe  de  l^^KM)  Ir.  l\  M.  Dumanoir,  aiUcur  de  WKrok  de)^ 


agneaux^  comédie  en  un  acte  cl  en  vers,  pcpréscntée  sur  le  théâtre 
du  Gvmnase;  ' 

Ces  propositions  ont  été  approuvées  par  arrêté  de  S.  Exe.  M.  k 
ministre  d^État  du  35  juillet. 

—  La  biblioUièfm  d^^Al^er  vient  de  reeevoîr  le  volume  en  langue 
slave,  qui  a  été  pris  dans  la  chapelle  du  cimetière  de  Sélmstopol,  et 
envoyé  par  M.  le  général  Pélissier.  C'est  an  in-folio  à  reliure  antique, 
gauirée  et  dorée,  avec  deux  fermoirs  en  cuivre.  Le  recto  de  la  reliure 
est  encadré  dans  une  guirlande  dorée  et  présente  au  centre  un  car- 
touche ovale  où  se  trouvent  les  trois  personnes  de  la  Trinité.  On  lit 
en  langue  russe  sur  une  page  de  garde  : 

«  Ce  livre  appartient  à  l'église  des  Saints  du  cimetière^  » 

Mois  de  décembre. 
««  Le  chantre-vicaire  Atlin-Bringin  y  étaît  le  27  décembre  1827.  » 

L'ouvrage  qui  traite  de  la  vie  du  Christ,  est  divisé  en  douze  parties 
correspondant  à  chacun  des  mois  de  l'année.  Le  volume  adressé  à  la 
bibliothèque  d'Alger  correspond  i  celui  de  décembre.  Il  a  été  im- 
primé k  Moscou  sur  un  papier  grisâtre.  Les  titres  en  rouge,  ainsi  que 
les  initiales  des  paragraphes,  le  font  ressembler  aux  premiers  pro- 
duits de  la  typographie,  vers  la  fin  du  xv'  siècle.  Le  bas  des  pages 
impaires  est  remarquablement  maculé  en  on  assez  grand  nombre 
d'endroits  que  le  pope  feuilletait  sans  doute  plus  fréquemment  que 
les  autres,  et  où  il  a  laissé  des  traces  qui  prouvent  que  les  ablutions 
manuelles  ne  sont  pas  obligatoires  dans  l'Église  d'Orient.  Beaucoup 
de  pages  sont  couvertes  de  gouttelettes  d'une  cire  jaunâtre,  comme 
celles  des  petits  cierges  que  la  piété  des  fidèles  fait  brûler  dans  nos 
églises  eu  l'honneur  des  saints.  On  voit  que  le  gaz  n'a  pas  encore 
passé  par  là  et  que  le  chantre-vicaire  Atlin  Bringin  faisait  ses  lectures 
à  la  lueur  d'un  de  ces  petits  luminaires  primitifs  qu'il  tenait  au- 
dessus  du  livre  qui  en  a  été  abondamment  constellé. 

M.  le  général  Pélissier  a  joint  à  ce  volume  une  note  autographe  qui 
a  été  collée  sur  la  première  page  de  garde  et  est  ainsi  conçue  : 

«  Auquarlier  général  devant  Sébastopol,  9  juin  fSaS. 
i«  Détails  sur  la  vie  du  Chmt,  —  Pris  dans  la  chapelle  d«  cime- 


tière  de  Sébastopol  où  nous  a  conduits  la  victoire.  Les  objcls  sacres 
et  beaucoup  d'autres  ont  été  portés  et  confiés  au  monastère  St-Gcorgca. 

«  Ce  livre  a  été  inis  de  cdlé  par  celui  qi^i  avait  le  pouvoir  discré- 
tioonaire,  afin  qu'il  pût  être  offert  k  la  biLliotlièquc  d*Alg^. 

'  11  est  en  idiome  slave  et  imprimé  en  caractères  slaves. 

M  Général  A.  PéussiÊa.  » 


'<     » 
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NÉCROLOGIE. 


—  Janvier  i8,  à  Pirna,  près  de  Dresde,  le  docteur  Charles-Con- 
afantin  Vulkenslela^  tùblioihëeairo  à  la  Bibliothèque  royaie  de 
Dresde,  de  1829  à  iSSS,  et  conaervateur  en  chef  de  ce  dépdt  de 
1855  à  1852.  Il  était  né  dans  le  grand-duché  de  Bade,  en  1801. 
Parmi  ses  écrits  nous  citons  de  préférence  sa  Description  de  la 
bibliothèque  publique  de  Dresde  (1859)  et  son  Histoire  de  rimpri- 
mem(1840}. 


—  Juin  iS,  à  Gand,  M.  Louis  Vundewtf  le,  chevalier  de  l'Aigle- 
Rouge  de  Prusse,  chef  de  division  au  gouvernement  provincial, 
inspecteur  des  ateliers  d'apprentissage  et  greffier  de  FÂcadéfflie 
royaie  de  dessin,  de  fKîulpture  et  d'architecture  li  &aad.  U  éUitnéà 
Wetlfôpen,  en  1817.  M.  Vaadewalle  était  auteur  d'un «xeelleirt  Ma- 
nuel de  statistique,  publié  par  Fassoeiàlion  da  WîHems^Fmid,  et 
intitulé  :  Schets  van  Belgies  toesfund  (Gent,  1854,  in-8**,  240  pages, 
avec  portrait),  qui  renferme  un  aperçu  économique  complet  de  J'élat 
spcial  en.  Belgique.  Il  a  ^alpment  fourni  plusieurs  articles  pour  le 
Messager  des  smnces  hdsioriques,  de  Gafid. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Vamtés  historiques  et  littéraires,  ou  recueil  de  pièces  volantes 
fareiet  curieuses  en  prose  et  en  vers,  revues  et  annotëes  par  Ed.  Fcfnr- 
nier.  P&ri$,  Jannet,  1^55,  in-i8. 

i/heiireusc  et  infaligaMe  activité  de  M.  Jannel  ne  se  ralentit  point)  nous 
avons  parlé,  |>.  ÏSH,  de  son  édition  des  Êvangilei  des  Quenouilles  ;  nous  avons 
maintenant  à  signaler  un  très-curieux  volume  offrant  la  rcunioT)  de  29  opus- 
cules publics  presque  tous  au  commencement  du  dix-septième  siècle  et  devenus 
«vjourd'^ii  dSine  rPfCté  «GtMMMve*  Voici  Jes  titrcft  de  quelques-uns  : 

Rmoutrancc  touchant  Ja  garde  de  la  Jibrairie  du  roy,  par  Jran  Gosselin, 
S>n(cd^eellc  librairie. 

Le  Diogèiic  François,  ou  les  Facétieux  diseoilrs  du  vray  nntidotour  comique 

'^is^b,  ié17.  (Ctist  une  éloge  des  choses  petites,  dans  le  genre  ûts  Fantaisies 

«f  pAifMrt/)»  ftnagf'natloniê  de  Bruseambitle,  avec  assaisonnement  de  ces  gdlKar- 

disfsdoiu  personne  ne- songeait  à  sVffenser  alors.)  *  - 

Histoire  espouvantalle  de  deux  magiciens»  1615.  (Le  diable  tord  lo  cou  à  ces 

enehaofeurs.) 
Les  singeries  des  femmes  de  ce  temps  descouvcries.  (Satire  assez  curieuse.) 
Les  grands  Jours  teuus  k  Paris  par  'M.  Muet.  (Livret  que  Mf.  Leher  appelle 

avec  raison  une  critique  eifijottée  et  fort  piqttatfte  du  barreau  et  des'kkiœurs.) 
Combat  de  Cyrano  de  Bergerac  avec  le  singe  de  Brioché.  (  Opuscule  curieux 

et  devenu  très-rare,  quoiqu*il  ait  obtenu  plusieurs  éditions.) 
Prinse  et  dcffaictc  du  capitaine  Guiilery  qui  a  été  pris  avec  62  voUcurs  de  ses 

compagnons  qui  ont  esté  roués  en  la  ville  de  La  Rochelle,  le  2S  de  novembre  1608. 

(Il  existe  divers  ouvrages  sur  ce  fameux  chef  de  bandits;  celui-ci  avait  échappe 

aux«recherchcs  spéciales  des  biograplies  d«  ce  capitaine,) 
Le  bruit  qui  court  de  Tespousée,  t6l<i,  en  vers. 
La  conférence  des  servantes  de  la  ville  de  Paris  avec  protestations  de  bien 

ferrer  la  mule,  Paris,  1636.  (Détails  curieux  sur  les  mœurs  de  Tépoque.) 
La  Descouverte  du  style  impudique  des  courtisannes  de  Normandie  à  celles 

de  Paris,  1618. 
La  Rubrique  et  fallace  du  monde,  Pasquin  (en  vers),  1622. 
Plaidoyers  plaisants  dans  une  cause  burlesque,  16i3. 
Les  merveilles  et  excellences  du  salmigondis  de  Taloyau,  Paris,  1627. 
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Les  aulies  pièces  contenues  dans  le  premier  volume  des  Vitfiéiéa  sont  des 
écrits  historiques  et  sérieux  dont  il  serait  trop  long  de  donner  la  liste. 

II  ne  manque  assurément  pas  de  livrets  curieux  et  devenus  d^une  raralë  ex- 
ces:>ive  pour  alimenter  les  autres  volumes  q<ji  suivront  celui-ci  ;  nous  ooas 
bornerons  &  signaler  k  Téditenr  deux  opuscules  que  nous  avons  vus  dans  li 
bibliothèque  de  M.  Leber  (acquise  par  la  ville  de  Rouen)  et  que  nous  aVMsrus 
que  là  : 

ff  Discours  pour  savoir  si  on  peut  nouer  raiguillette  et  comme  on  la  peut 
«  desnouer. 

a  L*affliction  des  dames  de  Paris  sur  le  despart  de  leurs  serviteurs  et  amis  de 
«  la  cour,  1627.  » 

Ne  manquons  pas  de  signaler  deux  autres  publications  qui  vicooeitt  d*eariebir 
la  bibliothèque  elzevirienne  de  M.  Jannet,  et  qui  sont  certaines  de  rencontrer 
un  accueil  favorable. 

Les  Aventurée  du  baron  de  Fœneste,  ce  spirituel  et  mordant  écrit  due^èbre 
Agrippa  d*Aubigné,  reparaît  avec  une  introduction  et  un  cooHiientaife  fort 
étendu,  rédigé  par  M.  Mérimée,  membre  de  TAcadémie  Crançaise  ;  œ  nom  dis- 
pense de  toute  réflexion.  .  ... 

Deux  volumes  reproduisent  le  théâtre  de  Pierre  de  Larîvey  ;  sur  les  six  pièces 
composées  par  cet  écrivain,  trois  n*ayant  été  imprimées  qtruAo  seule  foisi 
Troyes,  en  161 1^  étaient  comme  introuvables;  les  antres  étaient  fort  peu  oan* 
munes  elles  deux  volumes  réunis  se  payaient  fort  cher  (163  fr.  Tente Soleimie, 
205  fr.  Aimé  Martin).  Il  faut  rendre  grâces  à  .M.  Jannet  d*avoir  mis  à  lapar- 
tc'e  de  tous  les  amateurs  les  œuvres  doj'un  des  plus  reinorquablfa  écrivains 
dramatiques  contemporains  de  Henri  III  et  de  Henri  IV.  Voi«i  on  quels  ternes 
il  a  été  apprécié  par  M.  Saint-Marc  Girardin  :  a  harivey  ne  maaqve  m  de  sel, 
ni  de  vérité  dans  Pobservation,  ni  de  force  dans  Pintrigue;  son  dialogue  est 
franc  et  rapide.  Il  s*embarrasse  peu  de  la  vraisemblance,  il  aecumule  les  inci- 
dents h  la  manière  des  Espagnols,  mais  il  est  naturel,  et  le  vieux  génie  comique 
de  la  nation  se  montre  chez  lui  sous  des  traits  souvent  heureux.  • 


Moïse  et  les  langues,  ou.démonstraUojD  par  k  linguistique  de  la 
pluralité  originelle  des  races  humaines,  par  H.  Cuayèe.  (Extrait  de 
la  Revue.)  Paris,  4855,  39  pages  in-8*». 

La  question  disculée  dans  cette  monographie  est  clairement  énoncée  par  son 
titre.  L*aulcur,  qui  jusqu'ici  nViait  connu  au  monde  scientifique  que  comme 
un  des  explorateurs  les  plus  actifs  du  domaine  de  ta  linguistique  compafra- 
tive,  et  particulièrement  par  son  remarquable  talent  do  vulgariser  et  d^appli- 
qnerles  résultats  obtenus.par  les  linguistes  oUemands,  vient  rompre  ouverte- 
ment avec  la  tradition  religieuse  des  juifs  et  des  elirétions  en  démontrant  la 
dissemblance  radicale  des  idiomes  sémifiques  et  indo-germaniques  et  Timpos- 
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sibilité  d<>ditfeltre  pour  elles  uhé  iiniCë  eonciliatrîce  à  une  épo<|ue  qaelcoiM|ue 
de  rhistflffre. 

Nm»>  tVÉ  ▼ouIorïÀ'  t>Bfr  opposer  h  rarticle  de  reVue  de  M.  Chavëe  une  seconde 
disBerlàtion,  sort  p»'ôur  dérouler  ou  analyser  le  système  linguistique  qu^il  pro- 
4e3»ki  dent  il  à  feit  connaftre  Tenchalnemènt  daps  sa  leç^ologie  inéQ-euro- 
|i^éM»r^Gsoit>t>dtiP  ^neher  lies  vives  impressions  qu*a  laissées  en  nous  cette 
lecture.  Malgré  tous  les  dangers  qu*elle  offre  à  la  foi.chrétiepn.e^  nous  nesau- 
'râ^S'in()eDMallj%  èftns  te  travail  de  M.  Cbkvée  non-seulement  une  force  de 
conviction  qu^il  faut  estimer,  mais  encore  une  richesse  de  pensée,  uo  éclat  de 
stf  le^  lAir  éMêiti^  qui  firappent  et  entraînent.  Disons  tout  court  qiie,  partant  de 
SCS  principes  généraux,  M.  Chavée  établit  la  différence  primordiale  des  deux 
fiimHtes  «ur4ê»  prouvées  tirées  dfes  deux  facteurs  dont  se  compose  toute  langue 
«gaussée,  stivoiri  \oé  pronoms  et  les  ra'cineë  vei>bales,  après  avoir,  au  préalable, 
eiposé  quelques  distinctions  profondément  earactéristiq^ues  en  ce  qui  concerne 
lesfuyèlleS'et^es  consonnes.  Si  nous  nous  abstenons  de  suivre  le  {>t^sio,Logiste 
distiogtté  dan^  son  arguniontation  consciencieuse,  on  ne  saurait  le  nier  ^  ce 
a^Bipas  iqfde  tietts  redoutions  les  conclusions  auxquelles  elle  aboutit  ; , —  Tinves- 
tigationdela  vérité,  conduite  avec  franchise  et  avec  la  consécration  de  la  science 
véeit|Ue,r  ne  flOur effHiye  pas  ;  ^-  mais  c*est  que  nous  éprouvons  une-  certaine 
padeufàtraûHI^PSeriesdiscTissions  qui  touchent  de  si  près  au|[  crjoyances  reU- 
gMHBes  «bue  W^aiSibles  régions  de  notre  journal.  Mieux  valait  alors  ne  pas  en 
parier' dû  tout,  diront  quelques  lecteurs.  À  cedx-là  nous  répondrons  que  la 
braehdrede<i!tfé  Chat^ene  fftt-ellepas  aussi  importante  quVIIe  Test  en  réalité, 
îl  n'était  pM  )>ei9ais  au  dTreiteor  du  Bulletin  de  ne  pas  rappeler  aux  Belges  les 
tranniretydisoo^lc^nettement,  les  succès  littéraires  de  leur  compatriote  dans 
la  capitale  M  Frfinee,  eè,  depuis  iftitt,  M.  Chavéd,  enfant  de  Namor  et  ancien 
tlève'^Uiéologte  del^imiverrïléde  Louvain,  pratique  dans  la  sphère  de  Tei^sei- 
gneiDtnt,lea  priocipeii  si  f^cofrds  qn*il  tf  déposés  dans  ses   livrés. 

^^  J.  A.U.  S. 

BuUeîin'Hu  bibliophile»  Revue  mensuelle  publiée  par  J.  Tbchener. 
Avpil-juin  1855. 


»*• 


SiMkfnairê.  (Double  numéro.  Avril  et  mai.)  Discussion  sur  lai  maison  d'habt- 
^tionde'Mkhfffellontiiigtie,  à  Bordeaux,  à  propos  dVin  carton  provenant  de  fa 
▼ente  des  tableaux,  dessins  et  gravures  du  baroq  do  Vèae,  et  iatitalé .:  S»tèvéni*^ 
de  quelques  lieux  intéreaantt  de  la  France,  considérés  comme  berceau  ou  résl- 
^nfe,d^  p^r9pnm»^iUm»lf0ê  patf  leurs  écrits  ou  leurs  talenté,      "•  ' 

--  Disse^atiod  tm  •A-P^ftes)  de  l'abbé  Lebeuf  sur  les  géante,  èf  sùir  rJimdur 
<1^ chat3,  tiréedu  Aietcure de  Fremee^  mars  1728.  —  .  - .     : 

Le  ckanceUer  dii  Pral,  par  M.  Louis  flurfs.  Appréciation  delà  blogi>aphfe 
récen)m^(.|)^ltéQpar.M«.lo.ma«quisduPirae.  <-  '' 

Claarmi^Hi  esquisse  du  caractère  de  CliBtéaubriattd,'lraeée  par  M.  Albert  de 
la  Fi^elière  d'après,  qvelques  lettre»  oo  notes  épurses  de  llfhistre  ébrïvain.  — 

2«  SÉRIE,  II.  24 
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Revue  des  ventes  (Librî,  Hope,  Gh.  Giraad).  Analecta^Biblion.  Les  livres 
anciens  dont  il  est  traité  sont  :  i»)  Christianœ  religionis  arcana,  du  dominicain 
Thomas  Elysius  (Venise,  Guerrei,  156{>,  in-4«]  (')  dont  il  est  donne  quelques 
extraits  fort  curieux  et  donnant  passablement  à  réfléchir,  puisquVI  s*agit  d*aD 
livre  publié  sous  les  auspices  de  rÉgiise  et  dédié  au  pape  Pie  Y.  Pour  en  donner 
ane  idée,  voici  les  en-tétes  de  ces  divers  extraits  :  Apologie  du  régicide  et  des 
révolutions  (/ran^renfi  fidetn  fideê  fran^atur  eidem),  pouvoir  du  pape  {deponenài 
imperatorem  et  regem  ob  eausam  rationabilem  utpropter  AaereWm),  justification 
du  vol,  du  meurtre,  ete.,  Tégoïsme  érigé  en  principe,  apoI<^ie  du  mensonge, 
apologie  des  meurtres  périodiques.  Nous  pensons  que  ce  livre  doit  être  exces- 
sivement rare.  3.)  Description  de  la  touree  d^erreur,  etc.,  par  Arnauld  Sorbin 
(Parts,  1570,  petit  in-^).  5.)  VEspion  dévaliié.  Londres  (Neurchâtel),  1782, 
iû'8«,  pamphlet  longtemps  attribué  au  comte  de 'Mirabeau  (')  et  restitué  par 
Tauteur  de  Tartiele,  M.  J.  L.,  à  Baudouin  de  Guemadeuc  ('). 

Sous  la  rubrique  Publieationè  nouvelles  nous  rencontrons  un  article  de  M.  Ra» 
thery  sur  la  troisième  série  des  Documente  inédite  sur  Montaigne,  recueillis  et 
publiés  par  le  docteur  J.  F.  Payen.  (Paris,  Jannet,  18S$,  in-8o,  40  pages,  tiré 
à  i 00  exemplaires).  Incidemment  M.  Rathcry  porte  Pattention  des  bibliophiles 
sur  la  personne  de  Franciscns  Rassins  Noëns  (François  Rasse  des  Noeuds), 
médecin  et  bibliophile  distingué  du  seizième  siècle,  dont  M.  Payen  avait  été 
amené  à  faire  la  mention.  M.  Rathery,  après  avoir  fait  ressortir  par  quelques 
citations  l'intérêt  historique  et  littéraire  qui  s'attache  aux  recherches  de 
M.  Payen,  prend  occasion  d'une  lettre  autographe  de  Montaigne  au  maréchal  de 
Matignon  pour  réfuter  M.  Paul  La<^ix  qui  avait  signalé  le  mot  pancport 
comme  un  néologisme.  Outre  cette  lettre,  l'auteur  cite  à  cet  effet  unéditde 
Louis  XI  du  lOjuin  1464. 

L'article  nouvelles  nous  apprend  que  la  colieetion  des  grands  et  des  petitt 
voyages  de  De  Brp,  dont  il  est  question  ci-dessus,  pp.  244-245,  a  été  achetée  à 
M.  Techener  par  un  amateur  de  New- York. 

Le  cahier  de  juin  renferme  les  articles  suivants  : 

De  l'influence  du  langage  poitevin  sur  le  style  dé  Rabelaiis  (par  Faiistin  Pwf' 
d'Avant).  Les  notes  historiques  et  philologiques  qui  accompi^nent  cette  oetiee 
seront  accueillies  avec  faveur  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'ancien  langage 
français. 

Une  bibliothèque  de  livres  intt\iuvables.  Il  s'agit  du  relevé  des  étiquettes  in- 
scrites sur  le  dos  des  volumes  simulés  que  le  célèbre  Turgot,  alors  intendant  â 
Limoges,  avait  fait  peindre  sur  un  panhean  destiné  à  masquer  une  porte  se- 


(I)  A  vendre  chez  Techener,  un  magnifique  exemplaire  aux  armes  da  pape 
Pie  V  (mar.  rouge,  filets,  tr.  dor«,anc.  reliure  italienne). 

(')  Analecla-Biblion,  par  le  M.  D.  R.  (marquis  du  Roure),  1837,  tom.  I^ 
p.  434. 

(3)  Voy.  Biographie  universelle,' t.  LXVI,  p.  205. 
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crclc  ouvrant  dans  son  cabinet  de  travail.  Ce  panneau  figure  actuellement  dans 

la  bibliothèque  administrative  de  la  préfecture.  M.  Castaigne,  bibliothécaire  de 

la  ville  d*Angouléme,  s*attache  dans  des  notes,  pleines  d^érudition,  à  retrouver 

la  clef  des  allusions  renfermées  dans  un  grand  nombre  des  titres  imaginaires  de 

ce  curieux  catalogue,  qui  comprend  57  numéros.  —  Analecta-BibUon.  Analyse 

et  description  du  volume  :  Posthii  Germersheimii ,  archiatri   Wirzeburgiei 

parerga  poëtica.  Wirzeburgi,  1580,  1  vol.  pet.  in-8o  (en  vente  chez  Techcner 

pour  2i  fr.),  livre  précieux  pour  Thistoire  littéraire  par  la  mention  d*une 

foule  de  poètes,  de  jurisconsultes  et  de  médecins,  par  Tinseirtion  des  poésies 

d^environ  cent  auteurs  dont  la  plupart  sont  à  peine  connus  et  par  Tindication 

de  la  date  d*un  grand  nombre  de  faits  historiques.  Parmi  les  poètes  dont  les 

vers  sont  insérés  dans  le  Liber  earminwn  adoptivua  (une  des  divisions  des 

Barerga)on  rencontre  André  Papius,  de  Gand  (la  pièce  française  de  cet  auteur 

est  transcrite  textuellement),  et  Anne  Palanda,  de 'Gand,  jeune,  fille  de  douze 

ans  et  poète  lalin,  Aux  détails  biographiques  sur  Posthius,  puisés  dans  ses 

œuvres  par  M.  Ap.  Briquet,  nous  ajouterons,  outre  Tannée  de  sa  naissance,  qui 

est  1S37,  et  la  date  de  sa  mort,  2ijuin  1997,  que  Posthius  a  laissé  un  fils, 

nomme  Erasme,  qui  devint  médecin  et  mourut  a  Heidelberg  en  1618. 

Au  sujet  des  publications  nouvelles,  il  est  parlé  de  V Histoire  de  Fiers  par  le 
comte  Hector  de  la  Perrière  (Paris,  1855)  et  du  Cabinet  historique,  revue  trimes- 
trielle, rédigée  par  M.  Louis  Paris. 

Le  Catalogue  Techener  annexé  aux  deux  numéros,  dont  nous  venons  de  par- 
ier, comprend  les  n»*  89  à  178.  Les  amateurs  connaissent  la  valeur  que  don- 
nent à  ce  catalogue  les  notes  bibliographiques  dont  il  est  parsemé,  et  parmi 
lesquelles  nous  signalons  aujourd'hui  particulièrement  celles  qui  concernent 
Gaspard  de  Barth,  poète  latin  allemand  (1587-1658),  Georges  Buchanan,  Lau- 
rentius  Gambara,  de  Brescia  (mort  en  1596),  J.-B.  Gelli  (né  à  Florence  en  1498, 
mort  en  1663),  Jean  Grangier  (1576-1613),  le  chevalier  Saint-Gilles,  auteur  de 
la  Muse  mousquetaire,  Béranger  de  la  Tour,  auteur  du  Siècle  d'or,  Basile  Zan- 
chi,  poète  latin,  de  Bergame  (mort  à  la  fin  de  1558),  Julianus  Âurelius  de  Les- 
sines,  Nicolo  Partenio  Giannetasio,  de  Naples  (16i8-1715),  Lilio  Gregorio  Giraldi, 
de  Fcrrare  (U79-1552),  Gaelio  Calcagnini,  do  Ferrare  (U79-15il),  Antoine 
Lulle,  savant  grammairien  du  xvi«  siècle,  Othmar  Luscinius  (mort  à  Strasbourg 
vers  1533),  Jacques  Montanus,  de  Spire,  auteur  des  Elegantiœ  vocabulorum 
(1S25),  Corneille  Muys,  né  à  Delft  en  1505,  massacré  par  les  soldats  du  prince 
d'Orange  en  1572. 

An  cahier  de  juin  est  annexé  ïe  4fl  annuaire  bibliographique,  historique  et 
littéraire  de  la  librairie  de  J.  Techener.  11  comprend  principalement  les  éditions 
de  Pierre  Didot  et  les  ouvrages  de  Raaul-Rochette. 

Serapeum^  rédigé  par  le  D'Naumann.  Leipzig,  1855,  n***  11-14. 

Le  livre  de  ctMeetanées  de  Hartmann  Sehedel,  dont  nous  avous  déjà  fait  men- 
tion dans  notre  dernier  cahier  (p.  349) y  est  minutieusement  analysé  dans  les 
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n««  Il  et  12;  mais  cette  analyse  ne  sert  que  de  préface  à  la  transcriptioo  d*unc 
lettre  adressée  de  Venise  au  célèbre  Wilibald  Pirkhaimer,  de  Nuremberg,  et 
renfermant  d'intéressants  détails  sur  l'activité  d*Alde  Manuce  pendant  Panoée 
1505.  Nous  croyons  faire  plaisir  à^nos  lecteurs  en  la  reproduisante  notre  tour 
et  en  raccompagnant  de  quelques  notes,  extraites  du  commentaire  allemand, 
dont  M.  Ruland  a  fait  suivre  le  texte  latin  dans  le  no  12. 

Prestantissimo  Viro  utriusque  juris  Domino 

Doctori  IVilibaldo  Pirckhamer  Patricio 

Norimontano  sibi  colendo 

Salutem  phirimam. 

Tametsi  longo  iam  intervalle  nullas  ad  Reverentiam  vestram  dederim  lileras  : 
id  utique  oblivio  vestri  non  effecit.  Verum  materia  aliqua  sufficiens  digoa  scriptu 
non  occurrebat.  Nunc  vero  in  fine  saltem  illius  ne  totum  negicxisse  videar 
aliquid  scribendum  duxi  de  re  litteraria  potissimum  ;  non  omnino  ut  mihi 
videor  rem  bonam  :  tamen  sors  ipsa  sic  tulit.  Aldus  namque  grœcarum  Uteranim 
et  latinarum  informator  bac  tempestate  famosissimus  (i)  omnem  imprimendi  ra< 
tionem  operibus  Vergilii  (')  litera  ut  aiunt  cursiva  Venetiis  concltuit,  petitqae 
Carpum  (ubi  etiam  Cornes  Mirandule  Jo.  Franciscus  versatur)  expectatorus  in- 
térim responsum  régis  Romanorum  super  sua  insinuacione  ad  eundem(')ine 
nuncio  factam.  Parât  enim  se  idem  Aldus  migrare  in  Germaniam  (*)  sab  titulo 
Régis  Romanorum  Neacademiam  aliquo  loco  sibi  préfixe  instituere  cum  quibas* 
dam  aliis  admodum  doctis  viris  partira  grece,  partim  hebraice  :  qui  Alàù  im- 
primente  optimos  quosquc  libres  Germanicam  pubem  apte  erudiant,  non  solam 


(1)  A  Pépoque  où  cette  lettre  a  été  écrite,  il  était  déjà  sorti  des  presses  d^Alde 
Manuce  un  assez  grand  nombre  de  grammaires  ou  d'éditions  grecques  pour  jus- 
tifier cette  qualification. 

(')  Voy,  Renouard  (Annales  de  Timprimerie  des  Aides,  3«  éd.,  Paris,  183^)i 
p.  50,  no  7. 

O  Voy,  sur  la  Neacademia  d'Aide  Manuce  et  sur  le  projet  d'en  former  nne 
nouvelle,  Renouard,  1. 1,  p.  38^. 

Les  mots  me  nuncio  combinés  avec  le  passage  suivant  de  la  dédicace  qui  pré- 
cède les  Pontani  Opéra  (1505)  :  Quoniam  tu  (il  s'agit  de  Jean  Collaurius,  secré- 
taire de  l'empereur  Maximilien)  plurimum  favisti  nobis  apud  Maximilianam 
Caesarem  pro  Academia  constituenda,  cum  Joannea  Fruiicenus,  eruditas  jove- 
nis  istic  meo  nomine  accurate  rem  literariam  procuraret,  •—  ne  laissent  plus  âe 
doute  sur  l'auteur  de  la  lettre.  On  ne  connaît  toutefois  aucun  détail  sur  la  pe^ 
sonne  de  ce  Fruticenus  (transformation  d'un  nom  allemand,  Siàudlin  peut-être) 
si  ce  n'est,  ce  qui  ressort  de  ses  propres  paroles  {voy.  plus  bas),  qu'il  était  de  Nu- 
remberg et  qu'il  y  avait  des  relations  de  famille. 

(*)  M.  Ruland  est  disposé  à  admettre  Texécotion  de  ce  projet,  et  à  lai  attri- 
buer en  partie  la  suspension  des  travaux  dans  l'imprimerie  d'Aide  Manuce. 
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Louis  arlifjus,  sed,  ul  prétendit  idem,  pericia  et  militari  exercicio,  ut  docli  literis 
non  imbclles  inveniantiir,  sed  quisque,  ut  ait,  et  doctum  virum  et  strenuum 
militcm  agore  possit.  Pro  hujuscemodi  autem  Neacademia  obtinenda  absens 
fui  nuDC  très  menscs  ab  Italia,  dcscendiquc  ad  Begem  cum  lileris  Aldi  ad  Si- 
cambres,  usque  post  decem  tamen  dics  inter  ascendendum  literas  pro  volo  Aldi 
accepi  et  attuli  (').  Quid  promissio  Régis  elHciat,  aliquando  et  vos  videritis. 
Me  autcm  Bbsenle  Fabellas  £sopi,  Phurnutum,  proverbia  greca  et  quaedam 
alia  (')  hacdiu  nunc  parturivit,vix  tandem  edidit,  sub  quaternionibus  sedecim. 
Âiia  vero  in  Grccis  isto  toto  anno  non  impressit  quamvis  opéra  Platonis  ex 
Florencia  nfferenda  correcta  quidem  imprimerc  polliccbatur  ;  et  commentaria  in 
Euripfdem  ei  Sophoclem  et  Aristotelem  (^),  Verum  ducta  uxore  (*)  nihil  egre- 
giuffl  egit.  lUa  forlassis  est  anchora  sua.  Ànte  haec  autem  isto  anno  impressit 
Opéra Pon/ant  (^)  in  carminé,  Aurelii  cujusdam  elegias  (^),  Opmculum  de  capti- 
vitale  et  liberatione  Régis  Romanorum  apud  Betgas ,  per  Italum  quendam  (') 
venuste  compositum.  Quedam  insuper  vulgaria  de  gradibus  amoris  (^).  Quid 
causae  sit  lantae  mutationis  apud  Aldum  considerare  nequeo  prêter  illam  Aris- 
topbanicam  u  mvwv.  Libres  enim  Grecos  a  se  impressos  deinceps  socer  eius 
Andréas  de  Âsula,  bibliopola  famosissimus,  non  accepturus  erat,  uti  solebat,  et 
obid  necessaria  pro  impressione  retHbuere.  Confîdit  igitur  in  sainte  Régis  Ro. 


(')  Comparez,  sur  le  succès  de  la  mission  de  Fruticenus,  la  préface  dé  Tédition 
de  1505  déjà  mentionnée  des  Pontani  Opéra  :  «  Nam  etsi  nihil  est  adhuc  fac- 
lum,  tamen  quod  et  tu,  et  Mattheus  Longius  viri  doctiss.  et  integerrimi  Cae- 
saris  a  secretis  ad  me  scripsistis ,  tum  vero  Caesar  ipse  benignissimis  literis 
fignificavit,  futurum  tua  opéra  tuo  studio  facile  spero  praesertimque  cum  rex 
natQs  ad  commune  bonum  id  maxime  cupiat,  ut  quemadmodum  est  armorum 
Ha  et  bonarum  iiierarum  sit  decus  et  ghria  t  » 

0  Vey,  Renouard,  1. 1,  p.  49,  no  6. 

(^)  Le  Platon  parut  en  1513;  quant  aux  Commentaria,  ils  ne  virent  jamais 
le  jour. 

C)  Le  mariage  d*Alde  Manuce  aurait  donc ,  contre  Tavis  de  M.  Renouard 
(p.  389]  qui  le  place  vers  1500,  eu  lieu  vers  la  fin  de  150i.  ilncAora  —  allusion 
à  la  marque  d'imprimeur,  adoptée  par  le  célèbre  typographe  vénitien. 

(')  Voy,  Renouard,  1. 1,  p.  49,  u»  4. 

(*)  Voy,  Renouard,  1. 1,  p.  49,  no  2. 

f)  Il  s*agit  évidehament  de  Topuscule  suivant  :  Cimbriaci  Poe.  encomiastica 
ad  divos  Caess.  Fredericvm  Imperatorem  et  Maximilianum  Regem  Ro.,  im- 
primé en  i504  (mense  aàgusto)  et  décrit  par  Renouard,  p.  46,  n»  5.  L*auteur  de 
la  lettre  passe  sous  silence  le  livret  intitulé  :  Adriani  Cardinalis S.  Ch,  Venatio, 
Venet.,  mense  sept.  M.  D.  Y.,  in-S»  (8  feuillets). 

i")  Le  mot  vulgaria  se  rattache  à  la  langue  italienne;  or  le  seul  ouvrage  ita- 
lien public  en  1505  est  celui  que  mentionne  M.  Renouard  sous  le  n»  1  de  la 
P*  48,  et  dont  le  contenu  s'accorde  assez  bien  avec  la  désignation  ici  donnée. 
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post  nactam  Vogariam.'  Cornes  Jo.  Franciscus  Mirandulanus  omnes  libros 
per  decennium  a  se  ferme  compilando  conseriptos  in  Argentina  imprimendos  [i) 
t  radidit  ciiidam  Ludiroagistro  Argentincnsi,  qui  illinc  ad  se  yenii  :  Qucm  apud 
Burgctt  vidi  cum  Libris  ccreo  panno  involutis.  Gui  etiam  numroum  aureuma 
se  impressum  et  sub  titulo  ejus  dédit,  valentem  très  ducatos.  Oro  ut  si  incivi' 
tate  sitis  adrooneatis  vel  Sororium  meum,  vel  Sororem,  ut  quantocins  mittant 
mihi  vestes  cum  cueuHa  :  quia  omnino  Testes,  quas  bine  detuli,  quamvis  novas, 
trilae  sunt,  maxime  in  via  ad  Regem.  Sorori,  oui  etiam  has  literas  darecnretis, 
quas  vestris  inclusi,  ut  tutae  sint  a  nunciis  fastîdiosis.  Meruissem  quidem  ves- 
Xe.m  ab  AIdo  ('),  ut  sperassem.  Yerum  pro  tota  mercede  unum  tandem  libram 
Grecum  dédit  grandem,  quem  etvestra  Reverentia  habet,  Suidam. 

Comendo  me  vestrae  Dominacioni  voto  supplici,  ut  aliqnando  .consilio  et 
auxilio  vestro  crista  ipsius  Joannis  Gallieuli(*)  presidis  rSv  &A>^a>v  j/cuvad- 
versus  me  non  prevaleat.  Opto  V.  Dominacionem  bene  valere.  Ex  Veneciis  In 
die  S.  Thome  Apostoli. 

Quantum  apud  me  vateant  tîterae  grecae  facile  conjieere  potcris.  Ex  tempore 
itineris  mei  tamen  queritabo  omnino  preceptorem  aliquem  sufficicutem.  Salâtes 
riomine  meo  Dominum  plebanum  in  Word  Jo.  Werner  (*). 

Au  n^iS  nous  rencontrons  une  notice  importante  sur  le  5pfcu/tim  humanae 
Salvationis,  qui  sMtendra,  à  ce  qu'il  parait,  sur  plusieurs  numéros  suivants  et 
qui  a  pour  auteur  Je  D'  Ludwig  Friedrich  Hesse,  archiviste  et  bibliothécaire  à 
Rudolstadt.  L^autcur  ne  touche  paB  au  débat  engagé  sur  la  date  et  les  typographes 
de  la  première  impression  du  Spéculum,  question  si  savamment  traitée  par  notre 
estimable  confrère  et  collaborateur  M.  Huelens  dans  le  dernier  cahier  du  Bnlk' 
■  tin,  mais  il  s^attache  principalement,  après  quelques  données  préliminaires  sor 
le  contenu  de  ce  livre  et  sur  Tépoque  présumée  (*)  de  sa  rédaction,  à  donner  une 
description  détaillée  de  plusieurs  manuscrits  allemands  qu^il  lui  a  été  permis  de 


(>)  Cette  édition  des  œuvres  de  Jean  François  Pico  de  Mirandolc  a  paru  en  elfet 
à  Strasbourg  (pnd.  KaL  febt'uarias  anni  M*  D,  VIL**  Joannes  KnobloclUw 
imprimebat  :  reçognovit  AJathias  Schurerius. 

(')  On  sait  qu'Erasme,  qui  a  fait  imprimer  chez  Aide  Manuco  en  1  SOS  ses 
Adagiorum  chiliades  très  ac  centuriae  fere  fotideni,  se  plaignait  de  la  a  Sordida 
opulentia  »  de  ce  dernier. 

(')  Ce  Galliculus  parait  être  une  espèce  de  tutcui"  contre  les  tracasseries 
duquel  Fauteur  de  la  lettre  invoque  Tintercession  de  Pirkbaimer. 

(*)  Ces  mots  se  rapportent  au  célèbre  astronome  et  mathématicien  Johannes 
Werner,  curé  à  Wôrth  près  de  Nuremberg,  éditeur  d'une  partie  de  la  géogra- 
phie de  Ptoléméc. 

(')  M.  Hesse  s'abstient  de  toute  conjecture  relativement  à  l'auteur  présumé 
du  Spéculum,  mais  il  se  prononce  contre  ceux  qui  en  fout  remonter  la  compo- 
sition au  delà  du  xiv<»  siècle. 
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coilatjonner  avec  loisir.  Le  manuscrit  analysé  et  décrit  en  premier  lieu  est  celui 
sur  vëiin  de  la  bibliolhèque  royale  d*£rfurt  ;  puis  vient  celui  sur  papier,  de  la 
bibliothèque  de  Tuniversitc  de  Jena,  où  le  Spéculum  se  trouve  le  seizième  dans 
une  série  de  19  opuscules  divers,  enfin  (n«  il)  celui  également  sur  papier,  de 
Gotha,  écrit  vers  i400,  dont  on  a  eu  soin  de  relever  les  suscriptions  des  192  fi- 
gures qu*il  renferme,  pour  les  comparer  ensuite  avec  celles  des  figures  qui, 
dans  i^édition  imprimée  à  Augsbourg  par  Zainer,  vers  li7l,  accompagnent  les 
ODse  premiers  chapitres. 

Nous  avons  à  mentionner  encore  comme  insérées  aux  numéros  du  Serapeum 
dont  nous  parlobs,  une  notice  sur  une  collection  de  lettres  manuscrites  conser- 
vées à  la  bibliothèque  de  Dresde  et  se  rapportant  aux  années  1497  à  4804,  que 
M*  Herschel,  auteur  de  la  notice,  suppose  être  une  espèc  d*ar«  epitlolariê,  mais 
basée  sur  des  noms  et  des  faits  réels  de  Tépoque  indiquée. 


Anzeiger  fur  BMiographie  u*  Bibliothekswissenschaft  von  D' 
jQlius  Petzholdt.  Année  1855,  cahiers  6  et  7  (n<"  462-650). 

Voici  les  articles  qui  ont  particulièrement  captivé  notre  attention  : 

Ko  462.  Un  résumé  de  la  monographie  de  M.  Mono:. De  librisjmlimpsestts 
tamlaiinia  quam  graeciê,  Carisrufae,  1855,  p.  62,  in-8o. 

N»  463.  I^otice  biographique  et  bibliographique  sur  notre  collaborateur  M.  le 
docteur  Frédéric  Laurent  Hoffmann  à  Hambourg. 

No  464.  La  bibliothèque  de  Tuniversité  deTubingueet  son  cata^gue  imprimé 
(partie  philosophique).  Quant  à  ce  dernier,  on  lui  reconnaît  le  mérite  d*avoir 
satisfait  aux  trois  exigences  que  Ton  est  en  droit  de  formuler  en  matière  de 
catalogues  de  bibliothèques  publiques  :  exactitude,  facilité  des  recherches, 
arrangement  économique. 

No  465.  Détails  sur  la  bibliothèque  de  la  marine  à  Sébastopoi,  fondée  en  1821, 
et  incendiée  par  les  assiégeants  au  commencement  de  la  guerre*  actuelle.  Avant 
cet  incendie  la  bibliothèque  comprenait  8,300  ouvrages  ou  15,334  volumes.  La 
dotation  annuelle  se  monte  à  5,000  roubles. 

No  557.  Indication  de  19  ouvrages  biographiques  sur  saint  Jérôme  négligés 
dans  le  dictionnaire  de  M.  Oeltinger. 

No  558.  Catalogue  des  livres  du  monastère  de  Saint-Pierre  à  Salzbourg,  écrit 
au  xu*  siècle. 

No  559.  Les  publications  de  la  bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg 
depuis  sa  fondation  jusqu*à  nos  jours.  Renseignements  tirés  du  rapport  de 
M.  le  baron  de  Korff  pour  Tanuée  1854. 

No  560.  CoUecianêes  litlérairea,  Editions  do  la  Pucclie  d'Orléans  et  de  la 
Henriade  de  Voltaire. 

No  606.  Détails  sur  la  bibliothèque  de  Fulde  (électoral  de  Hesse) .  Elle  rcn- 
ferme  environ  50,000  volumes  imprimés  et  400  manuscrits,  dont  trois  sont 
attribués  à  saint  Bonifacc. 
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PÉKIODIQUfiS  BELGES. 

Messager  des  sciences  historiques,  etc.  Année  1858,  2®  livraison. 

La  livraison  commence  par  la  suite  d'un  article  de  M.  Pinchart,  intitolé: 
Archives  des  Arts,  des  Sciences  et  des  lettres»  Au  §  iS,  il  est  fait  mention  de 
plusieurs  nouveaux  noms  inconnus  jusqiiMci  pour  être  joints  à  la  liste  des  scri- 
bes, copistes  et  calligraphes  belges  du  moyen  âge.  Ils  se  rattachent  en  grande 
partie  aux  abbayes  de  Saint-Hubert,  de  Villers,  de  Groenendael  et  de  Saint- 
Jacqucs-sur-Caudenberg.  Le  §  16  est  consacré  aux  enlumineurs ^  ici  encore 
M.  Pinchart  a  fait  dans  les  livres  et  les  dépôts  d'archives  une  belle  moisson  de 
noro^  appartenant  à  ce  pays  et  ayant  échappé  aux  recherches  de  M.  de  Reiffenberg. 
Au  {  17,  sous  la  rubrique  Chroniqueurs  et  écrivains  divers,  il  est  question  du 
prix  auquel  se  vendaient  les  œuvres  de  Froissartun  siècle  après  sa  mort;  ^  de 
Simon  Nockart,  mort  en  1449,  auteur  d'une  traduction  française  et  abrégée  des 
Annales  de  Hainaut  par  Jacques  de  Guyse;  —  de  la  date  de  la  mort  de  Jean 
Dufay,  fixée  par  M.  Pinchart,  sur  la  foi  d'un  document,  à  Tannée  1494;— d^une 
troisième  relation  du  voyage  que  Philippe  le  Beau  fit  en  Espagne  en  1501,  et 
composée  par  un  religieux  de  Tordre  de  Saint-Augustin  et  présentée  à  Tarchi- 
duc  en  I5045— •  enfin,  de  particularités  relatives  à  Georges  Ghast*elain,  à  Nicaise 
Ladam  et  à  Henri  de  Aloby,  médecin  et  écrivain  du  xvii"  siècle.  Le  §  18  repro- 
duit Tinventaire  des  manuscrits  confisqués  sur  Nicolas  de  Uames  {Toison  éPer^j 
par  ordre  du  duc  d*Albe  en  1568;  M.  Pinchart  conclut  de  la  sentence  portée  par 
le  duc  contre  de  Hames  que  ce  dernier  a  dû  prendre  une  grande  part  à  la  rédac- 
tion du  Compromis,  dont  tout  Thonneur  jusqu'ici  revenait  à  Philippe  de  Maroiz> 
Le§  19  renferme  un  grand  nombrede  notes  pleines  d'intérêt  relatives  à  des  ami/p- 
teurs  belges  et  à  leurs  œuvres;  le  §  20  continue  ces  détails  artistiques  à  propos 
des  tombeaux  des  souverains  et  des  membres  de  leurs  familles,  La  notice,  intitulée 
Géographes  et  qui  constitue  le  §21,  n'est  pas  moins  riche  en  renseignements 
nouveaux  pour  Thistoire  des  sciences  de  notre  pays.  Nous  y  rencontrons  ainsi 
des  détails  bibliographiques  précieux  sur  Gemma  Frisius  et  son  fils  Corneille, 
sur  Chrétien  Scroot,  sur  les  cartes  et  plans,  qui  accompagnent  la  description  def 
Pays-Bas,  par  Guicciardini,  et  les  différentes  éditions  de  ce  livre.  Dans  le  §  22, 
il  est  traité  avec  détail  de  deux  graveurs  peu  connus,  £.  Fontanus  et  J.  Jegbers 
(tous  les  deux  du  xvn«  siècle).  Au  23"  et  dernier  paragraphe,  intitulé  Sphra- 
gistique,  il  est  principalement  question  du  grand  sceau  et  contre-sceau  de  Wen- 
ceslas  et  de  Jeanne,  duc  et  duchesse  de  Brabant,  de  Luxembourg  et  de  Lim- 
borrg,  trouvés  récemment  par  M.  Ch.  Piol  dans  les  Archives  communales  de 
Léau. 

Outre  le  riche  travail  de  M.  Pinchart,  dont  nous  venons.de  donner  un  aperçu, 
la  livraison  renferme  une  autre  notice  propre  à  intéresser  nos  lecteurs.  C'est 
celle  de  M.  Van  der  Meersch  sur  la  Reliure  des  livres,  à  propos  de  deux  relinret 
curieuses,  l'une  du  xv«,  l'autre  du  xvi"  siècle.  Cette  notice  est  accompagnée  de 
Il  ois  gravures;  la  première    représente  un  atelier  de  relieur  du  xvi«  siècle, 
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(i*aprèsun  dessin  de  J.  Ammon,  la  2«  un  fac-similé  d^une  reliure  du  xt«  siècle, 
la  3*  un  dito  d*une  reliure  au  chiffre  de  Charles  IX,  roi  de  France. 

Nous  mentionnerons  encore  une  petite  communication  de  M.  Kervyn  de 
Le((enho?e,  ayant  pour  objet  les  vers  d^Eustache  Deschamps,  le  joyeux  bailli 
de  Senlis,  sur  Ja  bataille  do  Roosebeke«  vers  importants  à  titre  de  source  histo- 
rique pour  fixer  le  lieu  et  la  date  de  ce  fait  d*armes,  ainsi  que  le  compte  rendu 
extrait  du  Métnorial  ariéaicn,  de  JM.  Courtois,  relatif  à  Tédition  de  la  Chronique 
de  Lambert  d'Ardres,  publiée  re'cemment  à  Paris  par  M.  le  marquis  de  Godefroy- 
Menilglaise. 
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LIBRAIRIES.  —  VENTES  PUBLIQUES. 


rentes  faites  à  Paris. 

Notre  Bulletin  a  donné,  dans  son  dernier  cahier,  p.  255  ,  des  dé- 
tails assez  étendus  sur  la  vente  de  la  belle  bibliothèque  de  M.  Giraud  ; 
nous  nous  sommes  procuré  depuis,  les  prix  de  vente  d'une  autre 
collection  importante  livrée  aux  enchères,  il  y  a  peu  de  temps,  et 
nous  croyons  que  quelques  particularités  à  cet  égard  seront  capables 
d'intéresser  les  bibliophiles. 

Il  s'agit  des  livres  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  Libri. 

Nous  écartons  toutes  les  discussions  pénibles  qui  se  sont  élevées  au 
sujet  de  la  conduite  de  ce  bibliophile  ;  nous  ne  voulons  pas  revenir 
sur  des  débats  affligeants. 

Les  sciences  mathématiques  et  la  littérature  italienne  formaient 
Fes  portions  les  plus  intéressantes  de  la  bibliothèque  vendue  par 
autorité  de  justice  ;  il  s'y  trouvait  d'ailleurs  des  éditions  fort  pré- 
cieuses et  plusieurs  de  ces  grands  ouvrages  qui  se  rencontrent  ra- 
rement dans  les  collections  particulières. 

Commençons  par  mentionner  quatre  articles  qui  ont  été  adjugés 
au  delà  de  i  ,000  fr. 

Pelrarchœ,  reruin  vulgarium  fragmenta,  Ii72,  in-io  exempt,  sur  peaq  vélin; 
son  existence  n*est  mentionnée  ni  aa  Manuel  du  libraire,  ni  au  Catalogue  des 
livres  sur  vélin  dû  aux  soins  de  M.  Van  Praet;' 2,700  fr. 

Orlando  furioso  di  L.  Ariosto,  Vcnetia,  1550,  in-8s  édition  inconnue  aux 
bibliographes,  1,0 iO  fr. 

Le  livre  de  Baudoyn,  comte  de  Flandres.  Ghambéry,  in-fol.,  i,200  fr.  (Cet 
€xempl.  avait  été  paye  S40  fr.  à  la  vente  du  prince  d*£ssling,  no  28S.) 

fioccace,  de  la  Généalogie  des  dieux,  Paris,  Verard,  li98,  iu-fol.,  seul  exempK 
connu  sur  vélin,  5,900  fr.  (Cet  exemplaire  s^était  successivement  adjugea  i65fr. 
vente  Mac  Carthy,  en  1816;  52  1.  st.  10  sh.  chez  Uibbert,  et  2,300  fr.  chez  le 
prince  d^Essling.) 

Suivons  maintenant  le  catalogue  en  nous  arrêtant  aux  articles  les 
plus  dignes  d'attention  : 
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Conciliorum  coliectio,  16ii,  57  vol.  in?fo].,  grand  pap.  relies  en  maroquin , 
875  fr. 

Lactanlius,  1463,  in-fol.  (un  feuillet  refait  à  la  main),  SIO  fr. 

fiullanim  romanorum  pontificum  coliectio,  opéra  C.  Coequelines.  Romœ,  1739- 
i7U,  U  tomes  in-fol.,  iOS  fr. 

Gieeronis  de  ofBciis.  Romœ,  Sweyenheym  et  Pannarts,  i469,  in-foK,  201  fr.; 
exempl.  non  relié. 

Vivis  de  institutione  fœminse  cbristianœ  libri  très.  Antvcrpiœ,  M.  Hillenius, 
1K24,  in-^o.  Exemplaire  sur  vélin  et  Tun  des  rares  produits  de  ce  genre  des 
presses  anversoises.  (Les  é  premiers  feuillets  refaits),  61  fr.  Le  Manuel  du  li- 
braire cite  cette  édition,  mais  il  ne  mentionne  pasd*exemplaires  sur  vélin. 

Dante.  Questio  flortUcnta  de  dnobus  démentis  aquœ  et  terrœ.  Venise,  1508, 
in4%  530  fr.  Livret  dont  on  ne  connaît  qu*un  autre  exemplaire. 

La  art  de  aritlimeticha,  per  Fr.  Pellos,  Thaurlno,  1492,  in-4o.  Volume  très- 
rare,  en  patois  de  Nice,  70  fr. 

Libre  da  baco  che  insegna  a  fare  ogni  ragione  mcrcadautile,  Venetia,  s.  d., 
in-8o,  105  fr. 

Le  sorti  di  J.  Marcolini,  Venetia,  1540,  in-foL,  230  fr.  (mar.  rouge). 

Babiti  antichi  e  iqoderni  da  Cesare  Veccllio,  Venise,  1590,  in-8«,  120  fr. 

£semplario  di  lavori,  dove  le  tenere  fanciulle  e  altre  donne  potrauno  facil- 
meute  iinpurare  il  modoe  ordine  di  lavorare...  Venise,  1529,  in-i»,  175  fr.  (Le 
Manuel  u*indique  qu*une  édition  de  1546.) 

Le  livre  de  Part  de  faulconnerie,  par  J.  de  Franchiere,  Paris,  sans  date,  in-4<», 
260  fr.  (Le  Manuel  ne  cite  aucune  vente  de  cette  édition  fort  rare.) 

Gnomœ  monosticbœ,  Florence,  in-4o;  140  fr.;  mar.  rouge. 

Apollouii  argonautica,  Florentiœ,  1496,  in-4«,  140  fr.;Hnar.  rouge. 

Martial;  Venise,  Aide,  1501,  in-8o,  exempl.  sur  peau  vélin, 460  fr. 

Lo  inamorato  et  la  morte  di  Piramo  et  Tisbe,  sans  date,  6  feuill.  in-4o,  145  fr. 
(Exemplaire  indiqué  comme  le  seul  connu  de  cet  opuscule.) 

Orlando  furiosode  Ariosto,  Venise,  1524,  in-4«,300  fr.  (Exempl.  avec  4  feuil- 
lets refaits  à  la  main  ;  on  ne  connait  qu*un  seul  autre  exemplaire  de  cette  édi- 
tion.) 

Las  obras  d^Arias  llarch,  traduzidas,  Valence,  1539,  in-fol.,  100  fr. 

Perceval  le  Gallois,  Paris,  1530,  in-fol.,  580  fr.  (Exempl.  du  prince  d*£ssling, 
adjugé  à  650  fr.) 

Atbcnaus,  Bàle,  1535,  in-fol.,  134  fr.:  exempl.  en  grand  papier  aux  armes  du 
président  de  Thou. 

Cosroograpbiœ  iniroductio...  insuper  quatuor  Americi  Vespucii  navigationes, 
Deodat»  (Saint-Dié),  1507,  in-4o,  mar.,  212  fr. 

Via2o  de  misier  Ambrosio  Contarin  al  re  de  Persia,  Venise,  1487,  in-4*, 
190  fr.;  mar. 

Baronii  et  Raynaldi  annales  ecclesiastici,  Lucœ,  1738-57,  38  vol.  in-fol.,  gr. 
papier,  597  fr. 
Galtiachristiana, Paris,  1725, 13  vol.  in-fol.,  4^0  fr. 
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Annales  Minorum,  auct.  L.  Waddingo,  Romœ,  173i-4S$,  19  vol,  in-fol.,  310  fr. 

Les  louenges  du  roy  Louis  XII  par  Claude  de  Seysscl,  Paris,  Verard,  iS08, 
in-^  (exempl.  non  relié),  216  fr. 

Histoire  de  Bretagne  par  Dom  Maurice  et  Taillandier,  5  vol.  in-fol. 

Rerum  italicarum  scriptores,  Muratori  collegit.  Milan,  1723, 28  vol.  in-fol., 
700  fr. 

Histoire  de  la  Nouvelle-France,  par  Lescarbot,  Paris,  i609,  in-8«,  204  fr. 

Cornélius  Nepos.  Venise,  1471,  in-fol.,  185  fr.;  mar. 

Nous  laissons  de  côté  beaucoup  d'articles  qui  mériteraient  bien  les 
honneurs  d'une  mention. 

Le  catalogue  des  autographes  formant  la  collection  formée  par 
M.  Duchesne  (l'ancien  conservateur  du  cnbinet  des  estampes]  ren- 
ferme des  pièces  intéressantes  inconnues,  en  grande  partie,  de  divers 
artistes  ;  mais  ce  qui  nous  semble  le  plus  digne  de  remarque,  c'e^t  la 
réunion  des  travaux  inédits  du  savant  iconographe  ;  il  y  a  là  une 
masse  de  notes  et  de  papiers  relatifs  à  la  gravure,  «ux  arts,  à  This- 
toire  des  peintres.  On  distinguera  (n°  258)  un  travail  très-étendu  sur 
les  châsses  des  saints,  un  autre  sur  les  processions  célèbres, 
i  ,300  pages  environ  relatives  aux  cartes  à  jouer,  la  description  en 
290  pages  de  l'œuvre  d'un  graveur  anonyme,  connu  sous  le  nom  du 
Maître  de  4466,  et  auquel  on  doit  un  alphabet  célèbre  dans  les 
fastes  de  la  gravure ,  et  formé  de  figures  grotesques  d'hommes  et 
d'animaux. 

Le  catalogue  des  livres  de  M.  Â.  S.,. publié  à  Paris,  par  le  libraire 
Jannet,  présente,  en  sus  de  2,000  articles,  une  réunion  d'ouvrages 
bien  différents  de  ceux  qui  figurent  aux  ventes  Giraud  et  Libïri.  Il  ne 
s'agit  plus  ici  de  trésors  bibliographiques ,  mais  nous  rencontrons 
des  écrits  curieux  et  qui  ne  se  rencontrent  pas  facilement,  des  disser- 
tations singulières  que  tout  amateur  est  enchanté  de  posséder.  Citons 
quelques-uns  de  ces  livrets  qui  se  payent  parfois  fort  cher  : 

Hartman.  De  conjugibus  incantatis  corumque  separatione,  Kiliœ,  1627,  in-S* 
(Dien  peu  d^amaleurs  ont  eu  Toccasion  de  lire  les  recherches  de  cet  érudit 
danois  sur  le  nouemcntdc  raiguillette.) 

Parlement  nouveau  par  D.  Martin,  Strasbourg,  1637,  in-S»  (volume  contenant 
des  anecdotes  curieuses  sur  Tabarin). 

Parlement  nouveau  ou  centurie  intcrlincairc  de  devis  facctieusement  sérieux 
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OQ  sérieusement  facétieux,  par  D.  Martin,  Strasbourg,  i(MSO,  in-8^  (Un  des  vo- 
lumes les  moins  communs  de  la  classe  des  facéties.) 

Ghronica  chronographica,  ab  anno  1600,  auct.  J.  fmpekoven,  Viennœ,  166S, 
in-^o.  En  vers  chronomètres. 

Les  delvircmont  d*in  ancien  huguenot  do  Chondonc  apré  la  rouine  do  prêche. 
Poitiers,  sans  date.  (Opuscule  en  patois  poitevin,  fort  peu  connu.) 

Masias  de  uxore  Lothi  in  statuam  salis  conversa,  Hafniœ,  17!fi0,  in-i». 

F.  Willii,  Stuprum  et  autokeiria  Lucretiœ  enarrata,  Alldorphii,  1678,  in-^«. 

Dans  un  recueil  de  plus  de  cent  contredanses  du  temps  de  la  révo- 
lution, on  remarque  la  Mort  des  Rois,  la  Sans-Culotide,  la  Colère  du 
Père  Ducbesne,  la  Veto  et  même  la  Guillotine, 

Citons  enfin,  i  cause  du  nom  fantastique  de  l'imprimeur,  un  livret 
en  vers,  intitulé  :  JoUcœur,  grenadier  de  France,  à  Margot^  sa  gon- 
zesse.  Francfort,  chez  Elzevir  Pif-Paf-Pouf.,  in-8°. 

G.  B. 


LIBRAIRIES  ANCIENNES. 

Librairie  ancienne  d'AuG,  de  Bruyne,  à  Malines.  Catalogue  d'une 
superbe  coUeetion  de  livres  et  manuscrits  concernant  principale- 
ment l'histoire  et  la  généalogie  de  la  Belgique,  du  nord  de  la  France 
et  autres  lieux  limitrophes  (  marqués  à  prix  net  et  au  comptant). 
Malines,  1855. 

Bien  que  ce  catalogue,  composé  de  328  numéros,  laisse  beaucoup  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  rédaction,  nous  le  recommandons  volontiers  aux  amateurs 
d^anciens  ouvrages  historiques  et  généalogiques  ayant  trait  à  la  Belgique.  G*est, 
sans  contredit,  une  des  plus  remarquables  collections  du  pays. 


^ 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


Délia  Tipografia  Bresciana  nel  secolo  decimo  quinto.  Meraorîe  di 
LuigiLechi.  Brescîa,  Venturîni,  4854,  în-4'',  428  pages,  n**  8,  plan- 
ches, 12  fr.  (Tiré  à  258  exempl.) 

Bibliographical  Guide  to  American  Literature,  beiog  a  classified 
List  of  books  published  in  thc  United  States  of  America  during  the 
last  fopty  years.  London,  Triibner  et  Comp",  in-8**. 

Ce  lirre  a  le  grand  défaut  de  passer  sous  silence  le  lieu,  la  date  et 
l'auteur  des  imprimés  qu'il  renseigne. 

Chansons,  ballades  et  rondeaux  de  Jehannot  Lescupel,  poète  du 
XIV*  siècle,  publiés,  pour  la  première  fois^  d'après  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  impériale,  par  Anatole  de  Montaiglon.  In- 16.  Paris, 
Jannet,  2  fr.  (Collection  de  la  bibliothèque  elzevirienne.) 

Adam,  drame  anglo-normand  du  XII^  siècle,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Paris,  par 
Victor  Luzarchk.  Paris,  1854,  in-Ç®  de  lxxvi  et  102  pages. 

Évangiles  [les]  des  Quenouilles.  Nouvelle  édition,  revue  sur  les 
éditions  anciennes  et  les  manuscrits,  avec  préface,  glossaire  et  table 
analytique.  In-18.  Paris,  Jannet,  5  fr.  (Bibliothèque  elzevirienne.  — 
Voy.  plus  haut,  p.  235.) 

Les  cent  Nouvelles  nouvelles,  édition  revue  sur  le  texte  original 
et  précédée  d'une  introduction  par  Le  Roux  de  Lincy.  2  vol.  in-t8'. 
Paris,  Charpentier,  1855.  (Voy.  Athen.  fr.,  p.  498,  n*  24.) 

Chronique  de  Guines  etd'Ardres,  par  Lambert,  curé  d'Ardres 
(918—1203).  Textes  latin  et  français  en  regard.  Revue  sur  huit 
manuscrits,  avec  notes,  cartes,  glossaires  et  tables,  par  le  marquis 


r 
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de  Godefroy-Menilglaise.  Paris,  Renouard,  1855^  1  vol.  in-8''.  (Public 
sous  les  auspices  de  la  Sociétë  des  antiquaires  de  la  Morinie.) 

La  Piedmontoizey  en  vers  bressans,  par  Bernardin  Uchard,  sieur 
deMoneepey.  Paris,  Aubry,  1855,  in-S". 

Ballet  en  langage  forésien,  par  Marcellin  Allard.  Paris,  Aubry, 
1855, in-8». 

Ces  deux  opuscules  sont  des  réimpressions,  tirées  à  65  exemplaires 
seulement,  de  deux  ouvrages  devenus  excessivement  rares.  On  les 
doit  &  notre  zélé  collaborateur  M.  Gustave  Brunet.  La  Piédmontoize 
avait  été  imprimée  en  premier  lieu  en  1619  (Dijon),  puis  en  1667  ; 
rédition  unique  du  Ballet  date  de  1605. 

PoujouLAT.  Le  cardinal  Maury,  sa  vie  et  ses  œuvres.  Paris,  1855, 
in-S»,  7  fr. 

Lettres  de  Jean  Calvin,  recueillies  par  Jules  Bonnet.  Lettres  fran- 
çaises. 2  vol.  in-S».  Paris,  Ch.  Mcyrueis  et  C\  1855. 

Maistre  Pierre  Patelin.  Texte  revu  sur  les  manuscrits  et  les  plus 
anciennes  éditions,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  F.  Génin. 
Paris,  Ghamerot,  1854,  in-8'*. 

L'ouvrage  renferme  la  bibliographie  de  la  farce  de  Patelin. 

Documents  inédits  sur  Montaigne;  recueillis  et  publiés  par  le 
D' J.-F.  Paybn.  N"*  5.  Éphémérides,  lettres  et  autres  pièces  autogra- 
phes et  inédites  de  Michel  de  Montaigne  et  de  sa  fille  Éléonore. 
Paris,  P.  Jannet,  in-8®  de  40  pages  sur  papier  façon  de  Hollande, 
avec  une  planche  double  de  fac-similé  en  contenant  onze.  Tiré  à 
100  exempl.  à  5  fr. 

La  Vie  publique  de  Michel  Montaigne,  études  biographiques  par 
Alph.  Grûn.  Paris,  Amyot,  in-8^,  7  fr. 

Dissertation  littéraire  et  bibliographique  sur  deux  petits  poèmes 
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satiriques  italiens,  composés  dans  le  XVP  sièelel  par  L.-J.  Hubauo. 
Marseille,  in  8<»,  2  i  feuilles. 

Ces  poëmes  sont  la  Puttana  errante  et  la  Zaffetta  (Yenetia,  1531). 
Voy.  Brunet,  Manuel,  t.  III,  pp.  878-879. 

De  libris  palimpsestis  tant  latinis  quant  grœcis  disseruit  M.  Mone. 
Carlsruhœ,  in-8**,  62  pages,  i  fr. 

Allgemeiner  Zeitschriften^Katalog.  (Catalogue  des  860  périodi- 
ques scientifiques  et  littéraires  paraissant  en  Allemagne,  ainsi  que 
des  230  principaux  journaux  politiques  ou  locaux.)  1'**  année.  Leip- 
zig, Remmelmann.,  in-8®,  iv  et  58  pages,*  S  fr. 


Pour  paraître  aussitôt  qu'un  certain  nombre  de  souscripteurs  en 
permettra  l'impression  :  Index  Pseudonymorum.  Wôrterbuch  der 
Pseudonymen.Bearbeitetundherausgegeben  von  Ehil  Welleb.  In-8* 
(25  feuilles).  Prix  de  4  à  5  fr. 
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HISTOIRE  DES  LIVRES 


Deux  capucins  poètes, 

«  La  famille  Curtius,  dit  m'**'  Dunoycr,  a  été  si  opulente  que,  quand 
«  on  voulait  exagérer  la  richesse  de  quelqu'un,  on  disait  :  Riche 
«  comme  un  Curcieux  de  Liège.  »  Celte  opulence  était  toute  récente, 
comme  la  famille  :  elle  datait  de  Jean  Curtius,  ou  de  le  Court,  com- 
missaire général  des  munitions  de  guerre  au  service  d'Espagne,  em- 
ploi correspondant  sans  doute  aux  munitionnaires  généraux  de  la 
république,  qui  nous  ont  aussi  scandalisés  par  la  rapidité  de  leur 
fortune. 

u  II  fit  bâtir,  dît  Loyens,  la  magnifique  maison  qui  porte  son 
nom,  la  belle  maison  de  Vaux- sous -Chèvremont,  les  châteaux 
d'Oupeyc  et  de  Grand-Aaz,  les  beaux  moulins  appelés  les  Moulins 
Curtius,  situés  à  Graveroulle,  les  seigneuries  de  Vivegnis  et  autres, 
qu'il  avait  acquises.  »  Mais  ses  richesses  ne  furent  pas  uniquement 
consacrées  à  son  usage  personnel  :  il  restaura  plusieurs  monuments 
publics,  qu'il  décora  de  ses  armoiries, — symptôme  d'un  parvenu 
anobli  (')  ;  —  il  dota  plusieurs  églises,  et  les  orna  de  ses  armoiries  ; 
il  fonda  le  eouvent  des  capucins,  peut-être  pour  sanctifier  la  pro- 
priété de  ce  qu'il  se  réservait. 

Il  avait  entrepris  le  voyage  d'Espagne  pour  essayer  d'arracher  aux 
lenteurs  habituelles  du  fisc  castillan  le  solde  de  créances  arriérées  ; 
mais  il  mourut  avant  le  payement,  k  Leganez,  en  1628.  Son  corps, 
ramené  à  Liège,  fut  déposé  dans  l'église  des  capucins. 

(I)  «  s.  M.  C,  ensuite  de  ses  bons  services,  lui  accorda  des  patentes  de  con- 
firmation de  ses  anciennes  armoiries  et  noblesse,  ce  que  Gt  aussi  pour  les 
mêmes  motifs  S.  M.  I.  »  Lotbnsc  Je  ne  sais  sur  quoi  est  fonde  le  titre  de  prince 
de  bonne  fin,  que  Tun  des  capucins  dont  je  vais  parler  attribue  au  (ils. 

2«  S^RIE,  H.  ^^ 
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L'année  suivante,  la  tombe  qu'il  avait  inaugurée  se  rouvrit  pour 
le  cercueil  de  son  pctit-fils  Pierre  François. 

Pierre  Curtius,  fils  aîné  de  Jean,  échevin  de  Liège,  seigneur  de 
Tilleur,  Wisserweert,  Mont-Saint-Hallin,  Wallef,  Borlé,  Celle,  Ter- 
moigne,  etc.  (on  peut  juger  par  là  de  la  fortune  acquise  par  le  père, 
puisque  les  autres  enfants  étaient  aussi  bien  lotis),  épousa  Anne  de 
Lerneux.  Des  dix  enfants  qu'elle  lui  donna,  ils^virent  successivement 
périr  huit  garçons  ;  et  faites-vous  une  idée  de  leur  désespoir,  quand 
la  mort  frappa  le  neuvième,  sur  lequel  ils  avaient  accumulé  toutes 
leurs  espérances.  Les  funérailles  furent  célébrées  avec  un  faste  qui 
témoigne  de  la  grandeur  de  leurs  regrets. 

Deux  tableaux  servaient  à  l'embellissement  de  la  tombe.  «  Le 
premier  estoit  fait  en  emblème,  ayant  un  riche  pavillon,  qui  portoit 
au  fronteau  de  son  ciel  les  armoiries  de  la  maison  de  Curtius,  sauf 
que  le  cerf  sautant  hors  la  couronne  ne  se  voyoit  plus  au  timbre.  Les 
rideaux,  ouverts  de  deux  costez,  descouvroient  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre,  armé  de  grotesques  aux  quatre  coings,  ^comme 
pour  soustenir  la  corniche,  et  au-dessus  un  cerf  estendu  de  son  long. 
Le  frontispice  ou  première  face  d'icéluy  ayoit  une  licorne  debout, 
qui  de  ses  pieds  de  devant  embrassoît  un  escusson  d'azur,  portant  en 
lettres  d'or  couronnées  le  nom  de  Pierre.  Au  costé  droit  du  tombeau 
(qui  ne  paroissoit  qu'en  biais  en  raison  de  la  perspective)  un  oval, 
représentant  pareillement  les  lettres  de  Curtius,  estoit  au  milieu  de 
la  face,  et  avoit  à  droite  deux  ancres  pendantes  qui  se  traversoient 
par  le  milieu  en  façon  de  croix  de  Bourgogne,  rompues  par  le  bout, 
et  deux  autres  y  correspondantes  à  gauche.  Entre  le  plinthe  ou  bas 
du  tombeau  et  le  bord  du  premier  degré  de  l'escalier,  l'on  y  voyoit 
un  dauphia  pasmé.  Aux  trois  coins  d'icéluy  (carie  quatrième  ne  se 
pouvoit  appercevoir),  trois  Cupidons  accoudez,  n'ayans  plus  de  ban- 
deaux sur  les  yeux,  s'en  servoient  à  essuyer  leurs  larmes,  laissans 
aller  leurs  ares,  leurs  flesches  et  leurs  carquois  à  val,,  sans  y  prendre 
garde  autrement.  Et  tout  au  bas ,  la  Mort  agenouillée ,  la  faux 
d'un  costé,  et  les  javelots  de  l'autre,  jettez  en  terre,  comme  par 
desplaisir.  » 

Puis  suivaient  des  vers  dont  nous  nous  contenterons  d'extraire 
ceux  qui  servent  d'ex|)lication  à  l'emblème. 


—  373  — 

Les  ancres  de  l'espoir  perda  sont  le  symbole. 
La  licorne  qui  tient  en  pied  cet  escnsson 
Du  paternel  amour  dénote  la  fa^on, 
Bien  plus  naïvement  que  ne  fait  la  parole. 

Mais  le  dauphin  pasmé  veut  dire  que  la  Parque, 

Jmpitcuse  meurtrière,  a  trop  tost  enlevé 

Le  gentil  roitelet,  avant  qu'estre  eslevé 

Au  throsne  où  il  devoit  triompher  en  monarque. 

Les  amours  et  la  mort  répudient  leurs  armes  : 
Ceux-là  sont  résolus  de  mourir  dans  les  pleurs, 
Celle-ci  fléchissant  invocque  les  mal-heurs 
Pour  laver  son  offence  au  torrent  de  ses  larmes. 

«  Le  second  tableau  estoit  fait  en  forme  de  portail  de  structure 
gaye  et  hardie,  dont  le  faix  du  plancher  se  soustenoit  par  des 
colonnes  de  jaspe  avec  leurs  chapiteaux  y  respondans  en  bonne  sym- 
metrie,  qui  portoient  l'architrave  et  la  frize  de  marbre  tout  ampile  et 
poly.  Sur  la  corniche  y  avoil  trois  anges,  l'un  à  la  teste  de  l'œuvre, 
les  deux  autres  sur  le  retour  des  montans,  un  genouîl  ileschissant  et 
l'autre  point;  chacun  en  posture  d'appuyer  un  chiffre  d'or  en  champ 
de  sable.  A  la  surface  ou  milieu  du  portail,  un  grand  oval  de  mar^ 
bre  blanc,  soustenu  d'une  teste  de  lion  à  la  façon  rustique,  portant 
aussi  en  champ  de  sable  de  grands  caractères  industrieusement  entre- 
lassez. Les  noms  et  surnom  de  Fenfant,  enrichis  d'une  couronne  d'or. 
Entre  les  pieds  d'estal  en  bas  y  avoit  un  grand  rond  bordé  de  carto- 
che  ou  papier  roulé  l'un  contre  l'autre,  sur  lequel  estoient  les  armoi- 
ries de  la  maison  de  Curtîus,  et  par  dessous  ces  paroles  : 

J^ay  peint  comme  j^ay  peu  de  ces  chiffres  divers 
Vostre  nom  h  six  ans  :  mais  si  dans  Punivers 
Vous  eussiez  plus  vescu,  certes  il  falloit  craindre 
Que  Bartas  le  divin  eust  effleuré  sans  plus 
Vos  vertuz,  ne  pouvant  autrement  les  dépeindre. 
Moi,  je  ne  devois  moins,  et  si  ne  pouvois  plus.  * 

Les  capucins  montrèrent  toute  la  douleur  de  la  reconnaissance. 
Deux  de  ces  moines  entreprirent  la  tâche  de  consoler  le  père,  en  lui , 
adressant  : 

Laplaye  sanglante  eslanchée,  ou  les  agréables  mémoires  de  Pierre 
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François  Curtius,  fils  unique,  retiré  au  ciel,  la  sixième  année  de 
son  âge,  lei^  de  décembre  1629  ;  suivi  de  différentes  autres  pièces. 
L'auteur  interesse  d'abord  par  le  tableau  des  belles  qualités  que 
montrait  le*  jeune  Damoiseau  déjà  promis  à  l'Espagne,  de  l'affection 
qu'il  vouait  à  ses  parents,  et  de  ses  jeux,  auxquels  s'associait  la  ten- 
dresse paternelle. 

Il  ne  pouvoit  connoislre 
Ëncores  que  cVstoit  ni  du  mal  ni  du  bien  ; 
A  qui  (out  sufHsoit,  et  le  tout  n*estoit  rien  ; 
Qui  passoit  doucement  son  innocente  vie 
Exempt  d^ambition,  franc  de  haine  et  dVnvie, 
Et  baslissoit  un  monde  au  pied  de  sa  raison, 
Prenant  pour  Punivers  les  murs  de  sa  maison.... 
II  faisoit  le  soldat,  le  prince,  le  chanoine, 
Tantost  le  cavalier,  et  puis  après  le  moine. 
Vous  Teussiez  veu  tantost  porter  à  son  costé 
Une  petite  espée  ;  or*  il  estoit  monté 
Sur  im  coursier  de  bois,  qu*il  faisoit  aller  i*emble, 
Le  trot  ou  le  galop.  Je  le  vois,  ce  me  semble , 
Faire  encor  d*un  baston,  comme  d*un  palefroy, 
Maniant  terre  à  terre,  or'  donner  de  Peffroy, 
Faire  large  à  Tentour.  Voilà  son  exercice. 
II  avoit  un  esprit  sans  ruse  et  sans  malice. 
Mais  fin.  Quand  on  disoit  :  Mon  mignon,  m'aymez-vous  ? 
Il  respondoit  soudain  :  je  n'ayme  rien  que  vous. 
Mais  qui  aymez-vous  plus,  ou  mon  père  ou  ma  mère? 
Tous  deux,  ce  disoit-il 


Mais 


Vous  eussiez  veu  cent  fois  en  des  jeux  enfantins 
Ce  bon  père  occupé,  en  faisant  ses  festins* 
Vous  eussiez  veu  cent  fois,  en  façon  desguizéc 
S'accourcir  sur  Fenfant  ce  prophète  Elizée. 
Si  son  cher  bienaymé  chevauçoit  un  baston, 
Le  père  n?esloit  pas  pHis  grave  que  Caton. 
Faisoil-il  le  seigneur?  Le  père  estoit  son  page. 
Tranchoit-il  du  soldat?  En  pareil  équipage 
Le  père  Tensuivoit.  En  somme,  son  amour 
Ne  sembloit  amassé  seulement  qu^à  Teniour 
De  cet  unique  enfant  qui  toujours  raccompagne. 

Voilà  comme  le  ciel  des  ouvrages  plus  beaux 
A  Tadvis  de  nos  sens  injustement  dispose. 
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Tenant  les  rossignols  il  bisse  les  corbeaux, 
Espargnant  les  buissons,  il  moissonne  la  rose. 

L'auteur  déplore  cette  mort  prématurée,  en  rappelant,  d'après 
Pindare,  le  rêve  des  espérances  humaines,  et  assurément,  h  part  le 
vers  souligné,  qui  n'a  été  inspiré  que  par  Tamour  de  la  figure,  ce 
passage  ne  déparerait  pas  l'œuvre  de  Victor  Hugo  :  bien  entendu 
qu'ici,  comme  ailleurs,  il  faut  tenir  compte  de  la  marche  de  la 
langue. 

Estre  Jeane  et  mourir  !  Un  soleil  d*or  riant 

Se  voir  dedans  sa  coucbe  avant  son  orient  ! 

Une  rose'tn  bouton  se  voir  esvanouye 

Avant  que  d^estre  esclose  ou  bien  espanouye  ! 

Avant  qu'estre  allumé  voir  eiteindre  un  flambeau!  * 

Sortir  du  bers  mollet  pour  rouler  au  tombeau  ! 

Sortir  du  sein  fécond  d'une  mère  amoureuse 

Pour  descendre  en  celui  d*une  cave  terreuse  ! 

N*avoir  gousté  la  vie  et  sentir  jà  la  mort  ! 

Rigoureuse  fortune  et  lamentable  sort  ! 

Beaux  jours,  qu*estes-vous  courts  I  Que  courte  est  la  duréo 

D'un  printemps  florissant  !  0  que  mal  assurée 

Est  aux  champs  la  moisson,  tandis  que  les  autans 

La  tiennent  exposée  aux  injures  du  temps! 

Une  souillante  bize,  une  escrazante  greslc 

Ravage  eu  un  moment  la  perruque  tant  belle 

De  la  blonde  Gérés,  lorsqu'on  croit  s'esjouyr 

Et  des  fruits  meurisâants  de  sa  peine  jouyr. 

Hclas  !  où  estes-vous,  espérances  humaines, 

Vrais  songes  des  veillans,  autant  folles  que  vaines, 

Vrays  fantômes  del'ayr,  et  volages  flambeaux, 

Que  l'on  voit  à  Pinstant  dissipez  en  lambeaux, 

Ne  laissant  que  regrets  à  quiconque  vous  ayme  ? 

La  nécessité  conseille  la  résignation,  d'autant  que  Dieu  ne  peut 
vouloir  que  le  bonheur  de  ses  enfants. 

Mais  pourquoi  (direz-vous)  le  nous  a-t-on  ostc? 
Nous  espérions  de  voir  nostrc  postérité 
S'agrandir  de  par  lui.  Je  flattois  mon  attente 
D'avoir  quelques  ncpveux  avant  que  la  mort  lente 
Coupperoit  le  filet  de  mes  jours  icy-bas. 
Mais  las  !  Tout  à  rebours  un  violent  trcspas 
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Estouffe  tout  d^un  coup  la  cause  et  rcspcranee^ 
Abattant  près  du  tronc  cette  petite  branche. 
Dites-moi  donc  pourquoi  Ton  nous  a  emporté 
Si  soudain  tout  Tespoir  d*iine  postérité  ! 

D*en  donner  la  raison,  il  faut  que  je  confesse, 
Je  n*en  sçais  pas  du  tout  qui  plus  fortement  presse 
Sinon  que  Dieu  est  Dieu,  c'est-à-dire  puissant. 
De  faire  ce  qu^il  veut.  Le  monde  flcschissai>t, 
Veuille  ou  ne  veuille  pas,  aux  lois  de  son  empire 
Ne  sçauroit  rien  gagner  y  voulant  contredire. 
Mais  ce  qu'il  fait  pourtant,  il  le  fait  pour  un  mieux^ 
Soit  qu'il  prenne  le  jeusne  et  qu'il  laisse  le  vieux, 
Soit  que  le  vieil  s'en  aille  et  que  l'autre  demeure,. 
Que  l'un  et  l'autre  vive  ou  l'un  et  l'autre  meure  ; 
C'est  toujours  un  effect  de  sa  grande  bonté 
Qui  nous  chérit  si  fort  sans  l'avoir  mérité. 
Car  jamais  il  ne  cesse  un  moment  de  conduire 
Toutes  nos  actions,  s'eilbrceant  de  réduire 
Nos  esprits  esgarez  au  sentier  asseuré 
Du  séjour  immortel,  au  lambris  azucé. 

Enfin,  le  paradis  vaut  mieux  que  la  terre. 

Au  monde  que  fait  Tbomme  ?  H  convoite  des  yeux 
S*il  a  mieux  à  disner.  D'un  sourcil  orgueilleux 
Il  truffe  l'indigent  et  s'en  sert  de  litière, 
Quoyqu'ils  fussent  tous  deux  de  semblable  matière. 
Ou  le  feu  dévorant  jusqu'au  creux  de  ses  os 
D'un  impudique  amour  l'embrase  sans  repos. 
L'homme  est  semblable  au  loup  que  l'importune  rage 
Du  ventre  et  de  la  faim  fait  yssir  d'un  boccage 
Durant  l'obscurité  des  brouillars  amassea. 
Pour  charger  restomae  de  morceaux  entassez. 
Que  de  travaux,  ô  Dieu  !  Que  de  maux  et  de  presse  f 
Combien  d'hypocrisie  et  de  tours  de  souplesse. 
Pour  augmenter  son  bien  et  tousjours  plus  avoir  ! 
insensé  qui  ne  croit  que  son  jour  vient  au  soir. 
Il  v.a  de  tous  costez  caresser  le  mensonge, 
Il  fuit  la  vérité  pour  se  paistre  d'un  songe. 
Combien  de  fois  a-t-il,  parmy  ses  vains  discours, 
Resscuty  dans  son  cœur  la  rage  des  vautours, 
Impileux  carnassiers,  dévorant  ses  entrailles. 
Faire  de  son  vivant  de  Irislcs  funérailles? 
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On  ]e  voit,  le  langage  que  le  poëte  tient  est  sérieux  et  élevé.  Si  la 
religion  Ta  inspiré,  la  raison  ne  le  condamne  point,  et  la  poésie  est 
soutenue.  II  y  a  plus  de  mysticisme  dans  les  consolations  que  son 
confrère  adresse  à  la  mère,  cette  Rachel  qui  ne  voulait  pas  de  con- 
solation, parce  que  son  enfant  n'était  plus.  - 

Peut  estre  direz-vous  que  Tobjel  de  vos  pleurs 
BJcritoit  de  l'amour,  et  son  trespas  des  plaintes  i 
Mais  Jésus  le  doua  de  ses  qnalitez  saintes, 
Ne  faut-il  plus  aymer  le  soleil  que  ses  fleurs  ? 

Jésus  est  le  soleil,  et  ce  jeusne  arbrisseau 
N*estoit  qu^uu  simple  eifect  de  sa  toute-puissance. 
Aymer  donc  et  pleurer  cette  mourante  enfance, 
C*est  laisser  la  fontaine  et  chérir  le  ruisseau. 

Mais  quoy  !  Vous  désiriez  voir  en  vostre  maison 
Ce  bel  arbre  en  ses  fruicts,  las  î  trop  tost  mis  en  cendres. 
Hé  !  Ne  sçavez-vous  pas  que  ces  fruicts  quoyque  tendres 
Ont  trouvé  clans  le  Ciel  leur  parfaite  saison  ? 

Plus  joint  à  son  principe  et  plus  noble  est  TefFect  : 
Les  rays  dedans  le  Ciel,  la  chaleur  dans  la  flamme. 
Les  eaux  dedans  la  mer  et  Todeur  dans  le  basme, 

^ 

Et  Pierre  joint  à  Dieu,  ont  un  estre  parfait.... 

Sus,  Madame,  suivons  et  d^un  zèle  amoureux 
Courons  après  Todeur  de  sa  douce  mémoire. 
Si  nous  Pavons  aymé,  aymons  aussi  sa  gloire, 
L^ayant  aymé  mortel,  «nymons-le  bienheureux. 

Jusqu*icy  votre  cœur,  dans  la  flottante  mer 
De  ce  monde  agile,  sur  cette  jeusne  branche 
Fichoit  fous  les  desseins  de  sa  douce  espérance. 
Mais  or*  après  le  doux  vous  goustez  bien  Pâmer. 

Cette  branche,  au  printemps  de  ses  riches  couleurs, 
Par  la  mort  fut  couppée  ;  et  vostre  ame  altérée, 
Comme  une  colombelle  hors  de  Parche  esgaréc. 
Se  vist  tost  abismée  es  eaux  de  ses  douleurs. 

L'astre  du  firmament  est  l'unique  séjoiiir 
Où  de  tous  vos  désirs  se  doit  Ponieur  estendrc  : 
Là  sont  les  seuls  plaisirs  que  vous  ])ouvez  prétendre,, 
Là  règne  glorieux  Pobjct  de  vostre  amour. 


—  578  — 

J^ai  gardé  pour  le  bouquet  la  pièce  suivante,  intitulée  :  Les  ammrs 
du  sang  de  Jésus  et  du  lait  de  Marie ,  pour  inviter  la  colombe  à 
retourner  à  l'arche. 

La  hardiesse  du  tableau ,  bien  que  l'expression  soit  quelque  peu 
voilée,  la  tendresse  de  dévotion  et  les  béates  apostrophes  décèlent  ici 
plus  que  partout  les  séraphiques  enfants  de  Saint-François. 


A  ce  premier  beau  jour  que  le  tour  des  saisons 
Nous  ameine  çà  bas,  renouvellaut  TaQuée, 
Faisant  que  le  soleil  en  sa  route  bornée 
Recommence  le  cours  de  ses  douze  maisons  ^ 

A  ce  jour  que  Jésus  à  nous  donné  du  ciel, 
^ous  offre  de  son  sang  les  premières  esireines, 
£t  que  sa  mère  aussi  de  ses  mamelles  pleines 
Présente  à  Punivers  son  lait  plus  doux  que  miel. 


Du  Cousteau  de  la  loy  elle  nous  rend  ouvert 
Le  flanc  de  son  Jesuj>  qui  resserroit  un  baume, 
Uu  baume  qui  le  ciel,  et  qui  la  terre  enbaume, 
Un  baume  qu*à  ce  jour  nous  voyons  descouvert. 


Fasse  î  fasse  Jésus  descouler  à  foison 
La  graisse  de  la  terre,  et  vins,  froment,  et  builc, 
Et  du  ciel  la  rosée  emmy  vostre  famille, 
Bienbeurant  de  cet  an  la  quadruple  saison. 

Ah  !  Dieu  !  Quelle  douceur  !  Quel  charme  î  Quel  attrait  f 
Quand  je  vois  mon  Jésus  dans  les  bras  de  sa  mère, 
Espandre  de  son  sang  une  estrcine  première. 
Et  quand  je  vois  la  Vierge  offrir  aussi  son  lait. 

Alors  soudain  ravi  de  deux  amours  nouveaux. 
Je  ne  sais  où  ficher  mon  ame  chancelante, 
Ou  bien  au  sang  coulant  de  la  playe  sanglante, 
Ou  au  lait  virginal  des  deux  tertres  jumeaux. 

Le  sang  sorte  d*un  flanc  dont  la  vive  rougeur 
Ressemble  une  grenade  au  dessous  crevassée. 
Qui  monstre  de  rubis  mainte  route  enchâssée 
Et  charme  tous  nos  sens  par  son  goust  et  couleur. 
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Le  lait  va  distillant  hors  de  chaque  tetin 

Qui  s'csiève  au  milieu  d'une  plaine  de  neige  : 

Cti  sont  comme  floccons  que  Pon  voit  quand  il  neige, 

Ou  perles  que  Taurorc  espluyc  le  matin. 

Le  flâne  semble  un  œillet  dont  les  rouges  replis 
Relèvent  d^un  verger  la  doaz-flairantc  gloire  ; 
Les  tetins  sont  pareils  à  deux  pommes  d*yvoire  ; 
Le  flanc  est  une  rose,  et  les  tetins  deux  lys. 

Le  flanc  est  embaumé  ;  le  tetin  musqucté  ; 
De  Tun  distille  an  vin  passant  la  malvoisie  ; 
£t  de  l*autre  desooule  un  manger  d*ambrosie. 
De  Tun  je  suis  nourri  et  do  Tautre  allaité. 

Embrasserai -je  donc,  Jésus,  ton  sacre  flanc, 
Ou  pendrai- je  aux  tetins  de  ta  vierge  nourrice? 
Permets,  à  cher  enfant,  que  teter  je  les  puisse, 
El  toi,  mère,  permets  que  je  suce  son  sang. 

Sang  sacré  !  Lait  sucré  !  0  célestes  liqueurs  ! 
0  flanc  très-prétieux  !  0  divines  mamelles  ! 
Âb  !  que  vous  estes  doux  !  £t  que  vous  estes  belles  ! 
Ah  !  que  vous  distillez  d^enivrantes  douceurs  ! 

Ah  !  je  pasme  d*amour  à  Taspect  de  ce  sang 
Et  au  goust  de  ce  lait  mon  cœur  se  liquéfie. 
Tost,  tost,  donc  au  secours  !  ô  Jésus  !  ô  Marie  ! 
Ouvrez-moi  vostre  sein,  ouvrez-moi  vostre/Zanc 


Madame  Curtius,  c*est  à  vous  qu*è  ce  jour 
J*offre  les  doux  appas  de  Jésus  et  Marie, 
Arches  de  Falliance.  0  !  n*en  soyez  marrie, 
Mais  chez  ejles  venez  bastir  vostre  séjour. 

Là  vous  reposerez  sur  les  monts  éternels, 
Les  plus  beaux  qu^ayt  en  soy  la  céleste  Arménie  ; 
Là  d*une  sainte  paix  la  suave  harmonie 
Estouffera  bientost  vos  regrets  maternels. 

Là  voisine  du  ciel  vous  vous  rirez  des  flots 
Qui  vont  bouleversant  le  monde  des  tourmentes, 
Là  fichant  en  Dieu  seul  Tancre  de  vos  attentes, 
Vous  verrez  vos  malheurs  de  cette  arche  forclos. 
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Ces  pièces,  réunies,  ont  été  imprimées,  avec  permission  des  supé- 
rieurs, à  Liège,  par  Léonard  Streel ,  1650,  petit  in-4°;  au  verso  du 
titre  figure  l'inévitable  blason  de  la  maison  Curtius,  mais  il  est  gravé 
par  L.  Waldor  (i). 

Ce  recueil  est  devenu  fort  rare.  Outre'  mon  exemplaire ,  je  n'en 
connais  que  deux  autres,  l'un  appartenant  à  M.  Perd.  Henaux,  cet 
infatigable  fouilleur  de  nos  antiquités,  cet  historien  sincère,  cet  ado- 
rateur du  Perron.  L'autre,  magnifiquement  vêtu  de  velours  rouge, 
repose, — je  pense  que  l'on  peut  dire  «  repose  »  —  au  château  de 
Waleffe,  venu  en  héritage  aux  Potcsta  par  le  mariage  (24  août  1768) 
de  Jean  Louis  René  de  Potesta  avec  Thérèse  Jeanne  Louise  de  Fla- 
veàu  de  la  Raudière,  dont  la  mère  était  une  Curtius.  Pierre  —  l'en- 
fant qui  a  été  l'occasion  de  ces  poésies  capucines  —  avait  une  sœur, 
«Marie,  qui  épousa  son  cousin  Henri ,  et  continua  la  famille  jusqu'au 
baron  de  Walef,  en  qui  elle  s'éteignit. 

Les  longs  extraits  que  nous  avons  donnés  feront  juger  si  nous  pou- 
vons accuser  la  postérité  d'ingratitude  pour  son  insouciance  à  gar- 
der ces  essais  de  notre  muse  provinciale. 

Mais  Ferdinand  et  Maximilicn  tuèrent  la  liberté ,  et  endormirent 
dans  une  torpeur  séculaire  le  génie  liégeois.  Vous  serez  surtout  porté 
h  l'indulgence ,  si  vous  établissez  une  comparaison  avec  la  France. 
Du  Bartas  était  mort  en  i  d90,  et  ce  n'est  qu'en  i  620  que  Corneille 
donna  sa  première  pièce ,  cette  illisible  Mélite.  Nous  n'oserions  pas 
jurer  que  la  réforme  de  Malherbe  eût  pénétré  dans  la  principauté 
épiscopale  pendant  les  tyrannies  de  cette  funeste  maison  de  Bavière. 
Nos  poëtes  se  seront  arrêtés  à  l'influence  du  gascon  de  Saluste,  en 
échappant  h  son  enflure. 

Sans  doute  la  langue  a  vieilli  ;  beaucoup  de  mots,  aujourd'hui  dé- 
gradés de  leur  noblesse,  prêtent  au  ridicule  et  gâtent  l'impression. 
On  peut,  après  Malherbe,  condamner  leur  amour  des  çoncetti,  dont 
Malherbe  ne  sut  pas  toujours  se  préserver,  condamner  des  licences 
et  des  négligences  excusées  par  l'époque.  Mais  il  me  semble  qu'il  est 
juste  de  tenir  compte  de  la  profession  des  auteurs  et  de  leur  rési- 


(')  Ce  livre  fournira  à  notre  collaborateur,  M.  Ulysse  Capitaine,  un  nouveau 
numéro  (le  troisième)  pour  sa  lîbtc  des  productions  de  Léonard  Slrecl.  Voy.  le 
Bulletin,  t.  IX,  p.  228,  cl  ce  voIumc-ci,  p.  £Ci.  Auc.  Scn. 
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dencc;  maïs  il  me  semble  qu'on  ne  peut  leur  refuser  l'influence  se- 
crète. Leur  vers  improvise — vous  n'avez  qu'à  voir  le  temps  qu'il  leur 
a  coûté —  on  sent  qu'il  coule  de  source,  qu'il  est  pense  dans  son 
moule.  Dans  une  langue  toujours  imagée ,  il  a  du  nombre  et  de 
l'harmonie,  et  l'alexandrin  se  déroule  dans  une  liberté  longtemps 
étrangère  à  l'école  de  Boileau.  Le  fond  trahit  l'habitude  des  littératures 
anciennes. 

Les  noms  des  auteurs ,  qui  signent  J.  F.  L.  et  P.  B.  me  sont  de- 
meurés inconnus,  malgré  quelques  recherches.  Mais  pour  réussir, 
nous  ne  sommes  pas  bien  placé  dans  la  capitale  et  nous  manquons  de 
loisirs.  Nous  aurions  pourtant  bien  voulu  les  arracher  à  un  oubli 
immérité.  Qu'ils  appartiennent  à  l'ordre  de  Saint-François,  je  n'en 
fais  nul  doute.  Sans  parler  du  cachet  des  sentiments  et  de  leur 
expression,  de  la  reconnaissance  que  la  maison  devait  aux  bienfaits 
continus  de  la  famille  Curtius  ;  dans  le  langage  qu'ils  prêtent  au  père 
(ie  l'enfant,  ils  disent  : 

Vous  autres  capucins,  au  monde  dès-ja  morts, 
Vous  croyez  qu%in  discours  toute  peine  tempère, 
Pères  on  vous  appelle,  ains  demeurons  accords 
Qu'en  eflfecl  ne  sçavoz  ce  que  c'est  d'eslre  père. 

Le  meilleur  des  deux,  P.  B.,  ne  se  bornait  pas  h  cultiver  la  poésie  ; 
il  était  encore  l'auteur  de  la  musique  chantée  aux  funérailles  de  l'en- 
fant, et  on  lui  adressa  le  quatrain  suivant. 

Soit  en  façonnant  vos  beaux  vers, 
Soit  en  composant  la  musique, 
Vous  faites  voir  à  l'univers 
Qu'avez  une  riche  boutique. 

Ce  quatrain  est  signé  P.  C.  A.  L.,  que  je  traduis  par  Pierre  Cur- 
tius Anne  Lemeux.  Nous  n'en  dirons  rien,  sinon  que  si  le  baron  de 
Walef  fut  le  dernier  mâle  de  la  famille ,  il  en  fut  le  premier  poëte. 


Biaise  Henri  de  Corte  (il  est  le  premier  qui  ait  reçu  ce  nom),  baron 
de  Walef,  Saint-Pierre,  etc.,  né  en  1652,  mourut  à  Liège,  le  22  juil- 
let 1734,  et  fut  enterré  dans  l'église  des  jésuites. 

Doué  d'un  talent  poétique  réel ,  il  n'échappa  point  au  vice  qui 
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dépare  presque  tous  les  écrivains  belges  :  il  ne  sut  point  mettre  à  ses 
ouvrages  la  dernière  main.  Avec  plus  de  travail,  il  aurait  pu  faire 
vivre  son  nom  et  justifier  les  encouragements  que  Boileau  voulut 
bien  lui  adresser,  en  écbange  d'une  cpitre  flatteuse. 

La  collection  de  ses  œuvres  forme  cinq  volumes  in-8®,  Liège, 
KintZj  4731.  Il  faut  y  ajouter  deux  volumes  aussi  in-8'',  qui  con- 
tiennent les  poèmes  des  Titans  et  des  Gémeaux  ;  et  enfin  IcCatholicon 
de  la  Basse-Germanie,  Cologne  P.  Marteau,  4751,  in-8<^. 

Une  édition  de  ses  œuvres  choisies  a  été  publiée  par  le  baron  de 
Villenfagne,  Liège,  Lemarié,  4779,  in-12.  Galliot  a  inséré  dans  son 
histoire  de  Namur  le  poëme  des  Échasses. 

La  carrière  du  baron  de  Walef  paraît  avoir  été  assez  tourmentée. 
Colonel  des  dragons  à  la  solde  des  Provinces-Unies,  lieutenant  général 
au  service  d'Angleterre,  il  fut  mêlé  par  la  duchesse  du  Maine  à  la 
conspiration  de  Cellamare  ,  et  joua  un  petit  rôle  dans  rinsurrection 
bretonne  de  1719. 

N.  L. 


Œuvres  inédites  rfe  P.  de  Ronsard,  gentilhomme  vandomoisy 
recueillies  et  publiées  par  Prospeu  Blangiiemâin.  Paris,  18S5, 
1  volume  in-12  de  308  pages. 

En  l'an  de  grâce  4828,  à  l'époque  où  M.  Sainte-Beuve  s'efforçait 
de  redresser  sur  son  trône  cette  grande  royauté  tombée  de  Ronsard, 
en  4828,  la  seule  nouvelle  de  la  découverte  de  pièces  inédites  du 
poëte  de  Charles  IX  eût  fait  bondir  de  joie  la  nouvelle  école,  et  la 
publication  de  ces  trésors  retrouvés  eût  été  saluée  comme  un  événe- 
ment littéraire.  Le  Glohe  eût  entonné  trois  colonnes  d'Hosannah,  les 
revues  eussent  lanc^  des  bordées  d'articles  pour  célébrer  la  haute 
bonne  fortune,  les  éditions  se  fussent  multipliées  rapidement,  ornées 
de  liminaires  par  Théoph.  Gautier  ou  Dumas  ;  d'odes  ou  de  sonnets 
par  V.  Hugo  ou  Musset.  Le  public  eût  acheté  le  livre  à  cause  deees 
derniers  venus,  sans  lire  beaucoup  du  Ronsard  peut-être ,  tout  en 
acclamant  les  chefs-d'œuvre  sur  la  parole  de  ces  embatimeurs  de 
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nmnoires.  Aujourd'hui,  les  clioses  ne  se  passeront  plus  ainsi.  Si  l'en- 
thousiasme fera  défaut,  le  succès  n'en  sera  pas  moins  certain  et  plus 
durable.  Au  lieu  de  devenir  la  proie  d'une  foule  indifférente,  le  livre 
nouveau,  publié  par  M.  Blanchemain ,  ira  se  caser  bien  tranquille- 
ment sur  quelques  rayons  privilégies  ,  et  sera  lu  par  les  vrais  ama- 
teurs de  cette  vieille  littérature  française,  dont  l'histoire  et  les  monu- 
ments sont  si  curieux.  L'éditeur,  M.  Aubry,  a  très-bien  senti  ce  qu'il 
fallait  faire  de  ces  fragments  de  statue  brisée,  il  a  eu  le  bon  goût  de 
publier  les  poésies  inédites  de  Ronsard,  dans  une  collection  tirée  à 
petit  nombre,  imprimée  avec  un  soin  exquis,  de  façon  h  trouver  sa 
place  marquée  dans  les  cabinets  des  bibliothèques  publiques  et  des 
connaisseurs  sérieux. 

Faisons  connaître  en  quoi  consiste  ce  recueil  nouveau. 

En  feuilletant  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  pour  y 
chercher  des  pièces  de  Des  Yveteaux,  ce  poëte  inconnu  qu'il  a  ressuscité 
à  la  lumière  du  jour  (4),  M.  Prosper  Blanchemain,  y  découvrit  quel- 
ques pièces  de  Ronsard.  Il  les  recueillit  avec  soin.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  17  :  poèmes,  sonnets,  fragments,  etc.,  plus  quelques  discours 
et  lettres  en  prose.  Il  y  ajouta  quelques  pièces,  se  trouvant  dans  les 
éditions  originales,  excessivement  rares,  des  ouvrages  de  Ronsard, 
et  retranchées,  par  le  poëte  lui-même  ou  par  d'autres,  des  éditions 
postérieures.  Ce  ne  sont  pas  les  moins  curieuses  :  elles  sont  au  nom- 
bre de  3i .  M.  Blanchemain  y  joignit  la  vie  du  poëte ,  extraite  de 
l'histoire  des  poëtes  français,  par  Guillaume  Golletet,  précieux  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  du  Louvre.  Cette  biographie  est  du  plus  haut 
intérêt,  et  il  y  a  vraiment  de  quoi  s'étonner  de  ce  qu'elle  ait  été  laissée 
si  longtemps  dans  l'oubli.  Une  note  bibliographique,  sur  les  éditions 
de  Ronsard,  ouvre  le  volume.  Enfin,  il  se  termine  par  une  suite  de 
iS  pièces  de  vers,  pour  la  plupart  des  sonnets,  que  M.  Blanchemain 
attribue  à  Ronsard.  Elles  se  trouvaient  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio-* 
Chèque  impériale ,  précédant  un  discours  inédit  de  Ronsard  et  écrites 
de  la  même  main.  Ces  pièces  sont  peut-être  les  jpeilleures  de  tout  le 
volume  :  les  9  sonnets  d'Estat,  publiés  à  la  cour,  es  années  1577  et 
^^78,  le  sonnet  sur  les  statues  des  mignons  de  Henri  III,  sont  des 


^)  Foy.  plus  haut,  p.  70. 
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satires  mordantes,  pleines  de  verve  et  de  force,  remarquables  pour 
répoque  et  dignes  d'une  attention  particulière.  Mais  que  l'on  nous 
pardonne  si  nous  osons  émettre  le  doute  sur  l'attribution  de  ces 
pièces  à  Ronsard.  Ces  petits  iambes  acérés ,  dirigés  contre  Henri  Ilf 
et  sa  cour,  nous  paraissent  n'avoir  pas  pu  sortir  de  la  plume  du 
poëte  ami  des  rois,  de  ce  courtisan  qui  distribuait  avec  tant  de  facilité 
ses  odes  et  ses  poëmes  aux  princes  et  aux  grands.  Ronsard ,  prieur 
de  Croix-Val,  abbé  de  Bellosane,  aumônier  ordinaire  de  Sa  Majesté, 
chanoine  même,  parait-il;  Ronsard,  le  chantre  de  Henri  IH  et  de 
Catherine  de  Médicis,  comblé  de  faveurs  du  roi  et  de  la  reine  mère, 
peut-il  avoir  écrit  les  vers  suivants  :  » 

Vous  iouez  comme  aux  dez  yostre  couronne,  Sire  ! 
J'y  perds;  vous  y  perdez  encores  plus  que  moy« 
Le  blasme,  la  froideur,  la  pasieur  et  Peffroy 
Et  la  peur  d*une  mère  ont  perdu  vostre  empire. 

Vous  le  sentez,  Gaulois,  et  si  ne  Posez  dire. 
Chapons  au  lieu  de  coqs,  vous  chastrez  voslre  Roy. 
Retourne,  Childeric  !  Clouis,  rcsueille  toy  ! 
Voyez  nostre  malheur  qui  ne  peut  estre  pire. 

Une  femme  estrangère,  un  prince  sans  cerueau, 
Un  conseil  bigarre,  un  Jésus-Christ  nouueau 
Renverse  vostre  sceptre.  0  trop  fatale  rage  ! 

Vostre  nef  s'est  froissée  aux  roches  du  destin. 
Viendra  point  quelque  prince,  ou  plus  fort  ou  plus  fin 
Qui  puisse  recueillir  les  tables  du  naufrage  ? 

JTen  passe  et  de  plus  forts.  En  comparant  à  ces  vers  les  poëmes  da 
Bocage  royal,  il  nous  parait  impossible  d'admettre  que  la  même  main, 
j'allais  dire  le  même  cœur,  ait  écrit  les  d^ux  ouvrages.  Ronsard,  parmi 
ses  bonnes  qualités,  possédait  une  grande  franchise  et  eût  été  incapable 
d'une  pareille  dupliqîté.  Que  dirons-nous  du  sonnet  VII? 

Ganimed*s  effrontés,  impudique  canaille 

Cerneaux  ambitieux  d^ignorance  comblés 

C^est  Piniure  du  temps  et  les  gens  mal  zélés 

Qui  vous  font  prospérer  soubs  un  Roy  faict  de  paille. 
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Que  dîrons-nous  du  sonnet  sur  les  statues  des  mignons,  du  sixain 
ajouté  à  la  prière  par  les  trois  mignons?  Ces  pièces  ne  sauraient  être 
de  Ronsard.  Comment,  lui  l'ami,  l'admirateur,  le  chanti*c  des  Joueuse 
et  des  Saînt-Mégrin ;  Ronsard,  l'épicurien,  pour  ne  pas  dire  un  peu 
plus,  Ronsard,  le  pnëte  des  passions  et  des  orgies  royales,  eût-il  pu 
écrire  ensuite  VÉpitaphe  du  seigneur  de  Q{£é/tis  par  Dialogue,  où  le 
Passant  dit  entre  autres  : 

Qui  donc  repose  icy  dedans  ? 

Et  où  he  Génie  interlocuteur  répond  : 

La  beauté  d^un  jeune  printemps 
Et  la  vertu  qui  riiommc  honore 
Laquelle  sous  la  tombe  encore 
En  despit  du  mesmc  malheur 
Enseigne  au  François  la  valeur. 


Et  ce  sonnet  pour  le  seigneur  de  Maugiron,  épitaphe  telle  qu'aucun 
poète  de  la  décadence  de  Rome  n'eût  en  osé  écrire  une  pareille  pour 
Antinous,  et  dont  nous  ne  dirons  que  les  trois  derniers  vers  : 

La  Parque  comme  Amour  en  devint  amoureuse. 
•   Ainsi,  Maugiron  gist  sous  ccsto  tombe  ombreuse 
Tout  ensemble  vaincu  d*Amour  et  de  la  Mort. 

Non,  l'homme  qui  ne  craignit  pas  de  mettre  son  nom  au  bas  de  ces 
deux  dernières  pièces  et  de  les  insérer  dans  ses  œuvres,  ne  peut 
être  l'auteur  des  sonnets  inédits.  Ronsard  n'était  pas  un  esprit  éner- 
gique, un  poëte  de  parti,  un  homme  à  s'inquiéter  beaucoup  des  maux 
de  son  pays  ;  promenant  joyeusement  son  heureuse  existence  de  ses 
terres  à  la  cour,  de  Paris  aux  rives  du  Loir,  ne  songeant  qu'à  sa  royauté 
poétique ,  il  n'était  pas  homme  à  afficher  des  sentiments  dignes  de 
Caton  et  h  chercher  noise  aux  rois  ses  protecteuis.  Nous  savons  bien 
qu'il  a  écrit  le  discours  sûr  les  misères  du  temps  et  quelques  autres 
pièces  où  le  citoyen  semble  se  montrer  un  peu.  Mais  ce  sont  des 
œuvres  de  sa  jeunesse ,  et  dans  lesquelles,  du  reste,  il  n'y  a  pas  un 
mot  d'hostile  à  Charles  IX  et  à  Henri  III.  Ronsard  était,  avant  tout, 
)c  chantre  des  amours,  un  Anacréon,  un  Catulle  et  non  pas  un  Juvénal. 
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Et  toute  sa  pléiade  formait,  avec  lui,  un  troupeau  d'épicuriens,  parmi 
lesquels  le  roi  Henri  III  choisissait  le  noyau  de  son  académie  du 
Louvre. 

Mais  si  ce  n'est  pas  Ronsard,  qui  donc  serait  Tauteur  de  ces  son- 
nets remarquables  ?  La  réponse  à  cette  question  est  une  chose  diffi- 
cile. A  défaut  de  documents,  il  nous  faut  recourir  aux  inductions. 

De  la  lecture  attentive  de  ces  pièces,  il  nous  semble  résulter  : 

1"^  Que  l'auteur  appartenait  au  parti  calviniste 

un  Jésus^Christ  nouueau 

Renverse  vostre  sceptre 


Puis  piaffant,  braguards,  au  bal  dans  aoe  salle. 
Ils  troussent  Huguenots  et  Malcontents  en  maille  ; 
Etc. 

2^  Qu'il  tenait  au  roi  de  Navarre,  tout  en  le  gourmandant  un  pea  : 

Viendra  point  quelque  prince  ou  plus  fort  ou  plus  fin 
Qui  puisse  recueillir  les  tables  du  naufrage  ? 


Mais  le  roy  de  Navarre,  assistant  tout  debout 
Lui  demande  à  moitié,  cependant  qu^il  regarde 
Le  ieu  des  trois  premiers  pour  Taduertir  de  tout, 
Etc. 

Ces  pièces  ne  seraient-eUes  pas  d'Agrippa  d'Aubigné?  Dans  sa 
biographie,  en  tête  du  baron  de  Fœneste^  il  dit  lui-même  qu'il  com- 
mença à  faire  de  la  poésie,  en  4571,  qu'il  composa  deux  livres  d'épi- 
grammes  françaises.  A  l'époque  où  furent  composés  les  sonnets,  il 
devait  être  en  cour  avec  le  roi  de  Navarre  qui  passait  pour  y  jouer 
un  peu  le  rdlc  de  Brutus;  enfin ,  tous  les  sentiments  exprimés  dans 
les  pièces  inédites  se  retrouvent  avec  cent  fois  plus  de  vigueur  encore 
dans  les  tragiques.  Que  l'on  veuille  revoir  au  hasard  ce  volume  de 
iambes  écrits  avec,  la  pointe  d'un  stylet  et  l'on  sera,  pmisons-nous, 
frappé  de  la  grande  analogie  régnant  entre  les  deux  CMivres.  Dans  les 
sonnets  on  voit,  pour  ainsi  dire,  poindre  cette  énergie  d'expression, 
cette  exubérance  de  vigueur,  qui  dans  les  tragiques  dégénère  pres- 
que en  férocité.  Mais  les  sonnets  nous  semblent  supérieurs.  Il  y  a  I^ 
de  l'ironie,  de  la  force,  mais,  en  même  temps,  une  pointe  d'esprit; 
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là,  dans  la  petite  carrière  où  se  mouvait  le  poëte,  il  n^  pouvait  pas, 
comme  dans  les  tragiques,  monter  sur  ses  grandes  échosses  et  courir 
par  monts  et  par  vaux,  emplissant  l'air  de  ses  cris  furibonds.  Dans  les 
tragiques  ,  cette  exagération  perpétuelle ,  cette  érudite  recherche, 
finissent  par  lasser  le  lecteur,  le  livre  parait  long  et  on  le  ferme.  Les 
sonnets,  au  contraire,  ont  tout  le  charme  d'épigrammes  courtes,  bien 
dites  et  bien  frappées.  Comme  le  dit  M.  Blanchemain,  ils  ont  de  la 
verve  et  se  recommandent  de  plus  par  une  certaine  importance  histo- 
rique. 

En  terminant,  nous  ferons  observer  de  nouveau,  que  nous  n'émet- 
tons un§  conjecture  au  sujet  de  ces  sonnets  qu'avec  une  défiance 
extrême  de  nos  lumières  dans  cette  question.  Nous  prions  tout  par- 
ticulièrement M.  Prosper  Blanchemain  de  vouloir  bien  nous  pardon- 
ner la  liberté  que  nous  avons  prise  :  versé  dans  l'histoire  littéraire 
de  son  pays  et  poëte  luirméme,  le  savant*  éditeur  de  Vauquelin  Des 
Yveteaux,  est  bien  plus  compétent  que  nous  pour  décider  les  points 
obscurs  des  annales  de  la  poésie  française.  Si  nous  avons  osé  émettre 
,  m  opinion,  c'est  qu'il  nous  y  avait  autorisé ,  pour  ainsi  dire,  lui- 
inéffle,  en  attribuant  les  sonnets  à  Ronsard  u  ou  à.quelqu'un  de  son 
école,  »  Nous  avons  trouvé  là  quelque  marge  pour  avancer  une  con- 
jecture qui  n'a  peut-être  aucun  fondement.  Nous.en  Jiaissons  la  déci- 
sion à  M.  Prosper  Blanchemain,  dont  nous  avons  eu  t'honnei^r  de 
pouvoir  apprécier  personnellement  et  l'exquise  urbanité  et  le  pro- 
fond savoir. 

C.  R. 


Le  Traité  de  la  peinture  de  Léonabu  de  Visçi,  iltmlrépar  Poussin. 

Cet  ouvrage  célèbre  a  été  regardé  par  plusieurs  grands  ihaitres 
comme  le  vade-mecum  des  peintres  ;  Poussin  en  faisait  un  cas  tout 
particulier,  et  Lebrun  le  proclamait  hautement  le  seul  traité  ^ont  uï^ 
artiste  avait  besoin  («).  Il  y  a  sans  doute  quelque  .exagération  dans 


V  r»'    ( 


(')  On  lira  avec  intérêt  la  querelle  qu*Â.  Bosse  eut  avec  Jcpei|itre  de  Louis  XIV, 

2«  SÉRIE,  H.  26 


—  588  — 

celle  maxiiDG^  cependant,  les  nombreuses  édition^  qui  ont  été  faites 
de  ce  traité,  les  éloges  qu'il  a  obtenus  des  savants  et  des  peintres,  jus- 
tifient la  réputation  dont  il  a  toujours  joui.  Les  érudits  commenta- 
teurs du  Vasari,  qui  se  publie  en  ce  moment  h  Florence,  lui  rident 
encore  un  hommage  mérité  et  nous  semblent  tout  à  fait  dans  le  vrai, 
en  avançant  que  dans  nul  ouvrage  peut-être  on  ne  trouve  cette 
force  d'analyse,  cette  puissance  de  jugement  et  ce  haut  sentiment  de 
l'art  qui  faisaient  le  caractère  distinctif  de  Léonard  de  Vinci. 

Gomment  ce  livre  est-il  parvenu  jusqu'à  nous?  Le  manuscrit  ori- 
ginal se  trouvait-il  parmi  les  papiers  délaissés  par  Trllustre  peintre 
et  dispersés  aujourd'hui?  Existe-t-il  encore?  Vasari  parle  d'un  peintre 
milanais  dont  il  avait  oublié  le  nom  et  qui  serait  venu  lui  montrer 
l'autographe  de  cet  ouvrage,  en  manifestant  Tînlention  de  le  publier  : 
projet  qu'il  rte  mit  pas  h  exécution  (f).  Toujours  est- il  que  la  pre- 
mière édijtiflm  du  livre  parut  h  Paris,  en  1651,  sous  le  titre  de  Trat- 
tafo  délia Pitturà  diLionardo  da  Vinci  nnovamente  dato  in  luce,  ecc, 
daRafaelleduFresnê.  Parîgi,  1651,  i  vol.  in^fol.,  d'après  un  ma- 
nuscrit qu'un  peintre,  célèbre  comme  Léonard,  que  Le  Poussin  avait 
Illustré  de  son  crayon.  Le  sévèi^e  et  correct  auteur  du  Déluge  avait 
traduit' en  exemples  les  préceptes  du  grand  Florentin.  Cette  haute 
association  devait  produire  un  chef-d'œuvre. 

Ce  manuscrit  que  Poussin  a  enrichi  de  ses  dessins  existe  encore 
aujourd'hui  et  se  trouvfe  en  la  possession  de  M.  Heussner,  l'éditeur 
de  notre  Bulletin.  11  le  découvrit  dans  une  vente  qui  eut  lieu  à 


au  sujet  du  livre  de  Léonard  de  Vinci ,  querelle  dont  il  nous  a  raconté  les 
détails  dans  son  curieux  et  rare  petit  livre  :  le  Peintre  converty  aux  précises  et 
universelles  règles  de  son  art,  par  A.  Bosse.  Paris,  1667,  un  vo!.  in-8*.  Le  fécond 
graveur  qui  avait  Thumeur  un  pen  guerroyante  et  qui  ne  brillait  pas  par  la 
modestie  ne  prétendait  à  rien  moins  qu*à  substituer  ses  propres  traités  a  celui 
du  grand  Léonard. 

(1)  11  existe  de  nombreuses  variantes  sur  le  sort  des  manuscrits  de  Léonard  de 
Vinci.  Ainsi,  par  exemple,  le  dictionnaire  biographique  publié  sous  le  nom  de 
Peignot  affirme  que  13  volumes  manuscrits  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de 
rinstitut.  De  nombreuses  autorités  cependant  attestent  la  dispersion  de  ces 
papiers  si  curieux  par  le  fond  et  par  la  forme;  car  Ton  sait  que  par  une  de  ces 
bizarreries,  comme  on  en  rencontre  souvent  chez  les  grands  artistes,  Léonard  de 
Vinci  écrivait  à  Penvers,  de  droite  à  gauche,  de  manière  qu*on  ne  pouvait  lire 
ses  papiers  qu^en  les  retournant  à  la  lumière. 
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Bruxelles,  il  y  a  quelques  mois,  et  en  fit  racquisition.  Il  se  compose 

d'un  volume  grand  iD-4'',  écrit  d'une  belle  écriture  italienne  du 

^ilieu  du  xvn"  siècle,  et  se  trouve  orné  de  dessins  lavés  h  l'encre  de 

Chî^e,  collés  et  intercalés  dans  des  espaces  vides  laissés  entre  le  texte. 

L'inspection  seule  de  ces  figures,  ou  plutôt  de  ces  petits  tableaux, 
suffirait  à  les  faire  attribuer  à  Poussin  ou  à  quelque  autre  grand 
maître  ;  mais  heureusement  pour  le  possesseur  de  ce  trésor,  il  y  a 
des  preuves  évidentes,  historiques,  qui  mettent,  croyons-nous,  l'au- 
Ihenticité  de  ces  dessins  h  l'abri  de  toute  contestation.  Voici  ce  que 
nous  lisons  dans  Félibien  :  Entretiens  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des 
plus  excellents  peintres,  Paris,  1688,  t.  Il,  p.  324  :  u  Le  cavalier  del 
Pozzo  était  en  grande  considération  à  la  cour  de  Rome...  Ce  fut  par 
lui  que  Poussin  eut  communication  des  écrits  de  L.  de  Vinci ,  les- 
quels étoient  dans  la  bibliothèque  Barberine.  Il  ne  se  contenta  pas 
de  les  lire,  il  dessina  fort  correctement  toutes  les  figures  qui  servent 
pour  les  démonstrations  et  pour  l'intelligence  du  discours.  Car  il  n'y 
avoit  dans .  l'original  que  de  faibles  esquisses,  comme  vous  pouvez 
^ous  en  souvenir,  puisque  je  vous  fis  voir  les  unes  et  les  autres,  qu'on 
me  presta  h  Rome  et  que  je  fis  copier,  u  Ne  sont-ce  pas,  dit  Pigman- 
dra,  les  mesmes  que  l'on  a  gravées  depuis  dans  ce  Traité  de  pein- 
ture, que  l'on  a  imprimées  en  italien  et  en  français  et  que  M.  de 
Chambray  a  traduites?  Il  me  semble  avoir  vu  une  lettre  dans  les 
OEuvres  de  Bosse ,  que  le  Poussin  lui  avoit  écrite ,  par  laquelle  il 
paroist  n'estre  pas  content  qu'on  eust  fait  imprimer  ces  écrits,  où  il 
traite  de  goffes  les  figures  que  l'on  y  a  ajoustées. 

»  Il  est  vray,  reparlis-je,  etc. 

Dans  la  dédicace  à  P.  Bourdelot,  premier  médecin  de  la  reine  de 
Suède,  l'éditeur  de  l'édition  princeps  de  i65i,  R.  Trichet  du  Fresne, 
parle  en  ces  termes  : 

a  Pour  la  publication  de  ce  Traité ,  je  ine  suis  servi  de  divers  ma- 
nuscrits. Mais  le  plus  précieux  (il  piu  nobile),  à  'cause  d'un  grand 
nombre  de  figures  dessinées  de  la  main  savante  de  M.  Poussin,  est 
celui  que  le  cavalier  del  Pozzo  donna  à  Monsieur  de  Chantclou ,  à 
l'époque  où  celui-ci  fut  envoyé  en  Italie  à  la  conquête  des  belles  choses 
de  Fart.  »» 

Eh  bi^  !  c*est  ce  même  exemplaire  que  possède  M.  Heussner. 
11  porte,'^crit  siir  la  garde,  en  écriture  bien  authentique  de  l'époque  : 


k 

\ 
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«  Ce  livre  m'a  cté  donné  a  Rome  au  mois  d'aoust  1640  par  Mon- 
»  sieur  le  cavalier  Del  Pozzo  au  voyage  que  j*y  ai  fait  pour  amener 
»  en  France  Mons.  Poussin.  ^  Chantelou.  « 

♦ 

Le  doule  ne  saurait  ^tre  permis.  En  voici  d'autres  preuves  encore  : 

A  la  fin  de  la  dédicace  dont  nous  avons  cité  quelques  lignes,  Téditcur 
ajoute  :  u  M.  Evrard,  peintre  de  mérite,  o,  bien  voulu  compléter  et 
illustrer  cet  ouvrage ,  en  y  ajoutant  quelques  figures ,  entre  autres 
celles  qui  se  voient  vers  la  fin  du  livre  où  Ton  traite  de  la  manière 
de  draper  et  de  vêtir  les  figures.  Dans  le  reste,  il  s'est  servi  des  idées 
et  des  esquisses  de  M.  Poussin ,  qui  se  trouvaient  dans  le  manuscrit 
de  M.  Chantelou.  » 

Ce  manuscrit  n'était  donc  pas  complet  à  l'époque  où  se  publiait  la 
première  édition,  en  165i.  Poussin  n'avait  pas  exécuté  des  exemples 
pour  tous  les  chapitres  :  il  ne  s'était  pas  préoccupé  non  plus  de  plu- 
sieurs, démonstrations  purement  linéaires.  C'est  bien  dans  cet  état 
que  se  trouve  le  volume  de  M.  Beusçner.  Or,  en  le  comparant  avec 
les  gravures  exécutées  par  Evrard  pour  la  première  édition,  on  voit 
que  ces  dernières  sont  des  copies  exactes  des  dessins  de  Poi^ssin  ;  que 
le  sieur  Evrard  a  complété  et  orné  ces  dessins  (comme  dit  l'éditeur) 
en  y  ajoutant  des  accessoires,  4es  fonds,  etc.  Vers  la  fin  du  livre,  en 
effet,  on  remarque  quelques  figures  d'un  autre  style,  moins  correctes; 
ce  sont  celles  ajoutées  par  Evrard  :  elles  ne  se  trouvent  pas  dai^s  ie 
précieux  manuscrit  dont  nous  parlons. 

Dans  une  édition  du  Traité  de  la  peinture  publiée  à  Paris  en  1796, 
1  vol.  in-8°,  on  trouve  ime  note  qui  semble  contredire  tout  ce  que 
nous  avons  avancé  plus  haut,  u  Les  figures  de  l'édition  que  je  donne 
au  public,  dit  l'éditeur,  sont  gravées  d'après  leç  dessûo^  originaux  de 
Poussin  qui  sont  à  la  fin  du  manuscrit  dont  je  viens  de  parler,  s  Ce 
manuscrit  avait  été  prêté  à  l'éditeur  par  un  curieux  :  il  contenait  des 
Mémoires  en  italien  pour  servir  à  l'histoirç  de  ,L.  de  Vinci.  L'auteur 
de  ces  Hémoires  est  le  père  Mazzenta,  barnabite  mil^najs, .  qui  a  eu 
entre  les  mains  les  papiers  de  Léonard ,  c'est-Â-dirç  l^$  traités  qu'il  a 
composés  et  les  dessins  qu'il  a  faits. 

Or,  plus  loin,  l'éditeur,  faisant  l'énumération  des  ouvrages  laissés 
par  Léonard  de  Vinci,  ne  parle  plus  du  tout  de  ce  traité  avec  figures 
du  Poussin  ;  au  contraire ,  il  avoue  que  l'ouvrage  fut  publié  pour  la 


> 
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première  fois  en  1651  «  après  qu'on  eut  consulté  et  confronté  plu- 
sieurs manuscrits.  »  Et  plus  loin  encore  :  «<  Cette  édition  doit  être 
regardée  comme  une  réimpression  de  la  version  en  français  que 
M.  !le  Chanftbray  avait  donnée  en  iC5i.  » 

Voilà  pour  le  texte;  quant  aux  planches,  qui  sont  d'une  exécution 
très-médiocre,  elle  sont  une  copit  infidèle  des  dessins  de  l'édition 
de  1651,  au  simple  trait,  car  dit  naïvement  l'éditeur,  *<  on  en  voit 
ainsi  mieux  le  contour  :  des  dessins  £nis  auraient  rendu  le  livre  plus 
cber  et  n'auraient  été  d'aucun  secours.  »  C'est  là,  notfs  semble-t-il, 
traiter  un  peu  cavalièrement  les  »  dessins  priginaux  de  Poussin,  » 
qu'il  aurait  eus  entre  les  mains  :  le  premier  éditeur  a  été  plus  res- 
pectueux. 

Le  fait  e$t  que  le  graveur  des  figures  de  l'édition  de  1796  n'a  eu 
devant  les  yeux  rien  autre  chose  que  la  première  édition  de  1651. 
II  en  reproduit  les  figupes,  il  copie  exactement  les  démonstrations  de 
perspective  qui  ne  sont  pas  de  Poussin ,  les  figures  ajoutées  par 
Evrard  ;  il  n'a  changé  que  quelques  paysages  parce  que  ceux  de  la 
première  édition  ne  s'adaptaient  pas  au  format  adopté  pour  la  nou- 
velle. Cette  soi-disant  copie,  d'après  les  originaux  de  Poussin,  n'est 
qu'une  supercherie  d'éditeur ,  une  assertion  purement  gratuite  que^ 
du  reste ,  comme  notis  l'avons  vu,  il  prend  soin  de  contredire  lui- 
même. 

Nous  tenons  le  précieux  manuscrit  de  M*  Heussner  pour  dûment 
autheatiquc  et  comme  ne  devant  pas  être  confondu  avec  d'autres 
copies  de  l'ouvrage  de  Vinci  qui  pourraient  exister  encore.  Il  n'est 
pas  à  présumer  que  le  Poussin  ait  jam;ûs  exécuté  deux  fois  les  mêmes 
dessins,  quand  il  est  avéré  qu'il  ne  compléta  pas  myême  un  seul  exem- 
plaire de  l'ouvrage  de  Vinci. 

Commentée  manuscrit  est-il  venu  en  Belgique?  Il  parait,  d'après 
les  informations*  prises,  qu'il  a  appartenu  à  l'impératrice  Joséphine, 
et  que,  pour  reconnaître  de  loyaux  services,  elle  en  fit  cadeau  à  une 
personne  attachée  à  sa  maison.  C'est  de  cette  personne  que  le  tenait 
son  dernier  possesseur,  et  celui-ci  k  conserva  avec  le  plus  grand  soin 
jusqu'à  son  décès. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  ce  trésor  pût  trouver  un  dernier  refuge 
dans  quelque  grand  établissement  public. 

C.  R. 
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Un  opuscule  inédit  de  Grégoire  de  Tours  [i). 

Â  la  fin  de  son  Histoire  des  FrancSy  Grégoire  de  Tours,  récapitu- 
lant les  travaux  de  son  ministère  et  les  œuvres  de  sa  plume,  s'exprime 
en  ces  termes  au  sujet  de  ses  écrits  :  u  Decem  libros  historiarum, 
septem  miraculorum,  unum  de  vitispatrum  scripsi;  in  psalterii  trac- 
tatum  librum  unum  commcntatus  sum  ;  de  cursibus  etiam  ecclesias- 
ticis  librum  unum  condidi.  »  Il  cite  donc  le  dernier,  et  avee  une 
légère  nuance  de  dédain,  comme  le  moins  important  de  ses  ouvrages, 
un  traité  intitulé  :  De  cursibus  ecclesiasticis. 

Tout  le  monde  regarde  depuis  longtemps  ce  traité  comme  perdu. 
Dans  la  préface  de  la  grande  édition  des  œuvres  de  l'évéque  de  Tours, 
donnée  par  dom  Ruinart,  ce  savant  bénédictin  déclare  que  Ton  a 
conservé  seulement  de  très-courts  fragments  du  commentaire  sur  les 
psaumes,  et  quant  au  livre  De  cursibus  ecclesiasticis,  il  a ,  dit-il, 
entièrement  péri. 

On  vient  de  le  retrouver  en  Allemagne  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Bamberg. 

M.  Frid.  Haase,  professeur  à  Breslau,  l'a  récemment  publié  («)  avec 
des  commentaires  qui  témoignent  de  la  sagacité  de  ce  savant,  non 
moins  que  de  son  érudition. 

L'opuscule  occupe  quatorze  pages  dans  le  manuscrit  de  Bamberg. 
En  voici  le  titre  : 

In  Ghristi  nosiine  incipit  de  cvrsv  stellarum  ratio  qvaliter  ad  offi- 
01  vu  implendvm  uebeat  observari. 

On  voit  qu'il  n'y  a  point  de  nom  d'auteur,  et  qu'il  faut  y  regarder 
de  près  pour  s'assurer  que  c'est  bien  le  traité  désigné  dans  les  His- 


(1)  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France» 
(')  a  S.  Georgii  Florentii  Gregorii  Turonensis  episcopi  liber  ineditus  de  eursa 
stellarum,  ratio  qualiter  ad  ofBcium  implendum  debeat  observari  sire  de  cursi- 
bas  ecclesiasticis  ;  dudc  primum  edidit,  recensuit,  vindicavil  Frid.  basse,  phil. 
dr.,  antiq.  litt.  et  eloq.  professer  ord.  AdjcctaB  sunt  stelîarum  figurse  et  scrip- 
tural spécimen  e  cod.  Bamb.  ;  Vratislavise  vcnumdanti  Jos.  Max  et  socii. 
MDCccLiii.  »  —  52  pages  in-io. 
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toriœ  Francorum  par  les  mots  :  De  cursus  ecclesiasticis»  Mais 
M.  Haase  ne  laisse  subsister  aucun  doute  à  cet  égard.  Il  démontre 
par  de  nombreuses  citations  que  le  style  de  son  auteur  a  les  plus 
grandes  affinités  avec  le  rusticior  sermo  que  l'illustre  évéque  de  Tours 
avouait  modestement  pour  son  style  habituel,  et  avec  des  locutions 
qui  lui  étaient  familières.  Dans  deux  passages  Fauteur  parle  des  si- 
gnes célestes  qui  annoncèrent,  le  premier,  une  maladie  contagieuse 
par  laquelle  fut  ravagée!' Au  veirgne;  le  second,  la  mort  du  roi  Sige- 
bert.  C'est  donc  un  Frane  qui  parle,  un  Franc  qui  connaît  surtout  le 
pays  des  Arvernes,  et  de  plus  les  mêmes  faits  sont  consignés  dans 
les  Historicd  Francorum,  en  termes  plus  développés,  mais  qui  lais- 
sent voir  la  même  main  se  répétant  avec  quelque  différence  de  lan- 
gage, plutôt  que  l'ouvre  d'un  copiste.  Enfin,  pour  ce  qui  regarde  la 
dissemblance  des  deux  titres,  M.  Haase,  en  rappelant  que  le  Cursus 
tcclesiasticus  était  le  règlement  des  parties  de  l'office  divin  suivant 
les  différentes  heures  du  jour  ou  de  la  nuit,  et  que  ce  titre  convient 
fort  bien  h  l'opuscule  tiré  du  manuscrit  de  Bàmberg,  explique  com- 
Uen  il  est  naturel  que  Grégoii'c  de  Tours,  dans  l'énumération  rapide 
9u'il  fait  de  ses  œuvres  à  la  fin  de  son  dixième  livre,  ait  employé  une 
expression  concise  au  lieu  de  reproduire  en  entier  le  long  intitulé  : 
De  cursu  stellarum,  ratio  qualiter,  etc. 

Si  ce  rapide  aperçu  peut  laisser  place  encore  à  quelques  doutes^ 
la  lecture  de  la  préface  de  M.  Haase  n'en  laissera  subsister  aucun  dans 
Tesprit  du  lecteur  sur  la  réalité  de  la  découverte. 

Voici  maintenant  un  résumé  de  l'opuscule  dont  il  est  question. 

L'auteur  commence  par  citer  les  sept  merveilles  du  monde  anti- 
que, dont  la  première,  suivant  lui,  est  l'arche  de  Noé.  «  Plerique 
philosophorum  dum  studiis  litterarum  vacant  quasi  plus  eœterts  sep- 
tem  scripserunt  miracula  ex  quibus  mihi  qu6i3ddm  prœtermittere  et 
alia  plus  admiranda  libuit  memorare,  quorum  hœc  hahentur  ;vel 
forra«d  vel  operse.  Primura  ergo  miraculum  ponimus  Noe  arcâm, 
qu8B  Domini  ore  qualis  fieret  est  mandata  ;  cujus  longitudo  trecmi- 
torum,  latitudo  quinquaginta ,  altitudo  triginta  cubitorum  est  ha- 
bita, etc.  »« 

.  La  seconde  merveille  est  Babylone  avec  ses  cent  portes  et  ses 
remparts  immenses  ;  la  troisième  le  temple  de  Salomon  ;  viennent 
ensuite  le  tombeau  du  roi  de  Perse  {régis  Persici)  taillé  dans  une 
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seule  améthyste,  \e  colosse  de  Rhodes,  le  thëàttie  d'Héradée  ereusé 
tout  entier  daiis  le  flâne  d'une  monti^ne  ^t  le  phare  d'Alexandrie. 

Toutes  ces  choses,  continue  Gregoriùs,  ont  été  façonnées  par  la 
main  des  hommes,  et  sont  par  conséquent  pérlssaMes  ;  mdsil  en  est 
d'autres  que  la  destruction  ne  saurait  atteindre  :  ce  sont  les  mer- 
veilles que  Dieu  lui«méme  a  données  au  monde.  Le  vénéi^ble  autetir 
en  compte  aussi  sept,  et  voici  le  mélange  bizarre  dont  il  eompose  ce 
tableau  : 

u  l>â  première  de  toutes  est  le  mouvement  de  k  iber  Oeéane,  dans 
laquelle  il  se  fait  chaque  jour  une  dilatation  telle  que  le  flot  arrivant 
remplit  le  littoral,  et  se  retirant  ensuite  laisse  à  see  le  chemin  qu'il 
a  parcouru  ;  und  abondante  multitude  de  poissons  ou  de  plantes  di- 
verses est  recueillie  par  les  populations,  qui  s'avancent  alors  sur  la 
terre  encore  humide.  Dieu  a  préparé  là  au  genre  humain  une  pr^ 
mière  merveille  qui  fût  digne  de  son  admiration  et  qui  marquât  bien 
sa  dépendanéè.         * 

K  La  seconde,  assez  semblable  à  la  précédente,  est  ce  qui  se  passe 
pour  les  grains  des  plantes  et  les  fruits  des  arbres,  lorsque  la  semence, 
jetée  sur  la  terre  et  couverte  par  les  sillons,  se  dresse  à  l'approclie 
de  Tété  en  tiges  qui,  parées  de  barbes  et  d'épis,  s'engraissent  inté- 
rieurement d'une  moelle  laiteuse.  Il  eu  est  de  même  de  la  nature  des 
arbres;  elle  me  semble  une  image  de  la  résurrection,  lorsqu'en  hiver 
dépouillés  de  leurs  feuilles  ils  semblent  comme  morts,  mais  qu'au 
printemps  ils  se  décorent  de  feuilles  nouvelles,  â'ôrùent  dé  Slàiil^  et, 
à  l'été,  se  couvrent  de  fruits.  Quoi  qu'il  ëu  soit  de  là  ]ustessb  de  la 
comfyarfttson,  ce  miracle  annuel  apporte  constamment  aux  peuples 
ce  bien^it  q4ie  l'homme  sache  qu^il  reçoit  sa  noui^HtUre  de  celui  par 
qui  lu»-tnéme  a  été'  créé  de  rien.  » 

La  troésième  menveiile  de  l'auteur  est  le  phénix,  d'après  ee  que 
Laitance  en  rapporte  ;  la  quatrième,  le  mont  Etna  ;  la  cinquième,  la 
fontmede  Grenoble,  d'où  s'écoulent  alternativement  Teau  etiefen; 
la  sixièhie  est  le  soleil  et  ta  septième  la  lune. 

L'auteur  donne  ensuite  une  faible  notion  de  la  marche  du  sûleil, 
de  celle  de  la  lune,  de  celle  enfin  de  quelques  étoiles,  qu'il  ne  se 
contente  pas  de  décrire,  mais  qu'il  reproduit  par  le  dessin.  Les  con- 
stellations dont  il  s'occupe,  avec  les  offices  qui  doivent,  dit-il,  sy 
rapporter,  sont  :  Arcturus  (qu'il  appelle  Rubeoh)^  la  Couronne  bf>- 
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rëale  {Sytntna,  id  estStefadium}^  la  Lyre,  le  €ygne  (Crux  major)^  le 
Dauphin  (Crux  minvr  autAtf'a)^  PAigle  (TViofi),  le  Cocher,  la  Chè- 
vre et  âne partiedu  Taureali  (»ignwn  CAW^t),  lesGémeaux (Anguis)j 
les  Pléiades  (quidam  MàÉsonn^vooant,  ncnnulli  Pleiadas ,  plerique 
Butmnein)j  la  fin  du  Taureau  ou  Âidébaran'  et  les  Eytides  {Aîaaaœ 
ferelrum),  Onou  (Fakis),  le  petit  Chien,  le  grand  Chien  (Qtitn^o),  la 
grands  Oufte  (P/oi^ertem).  ' 

En  passant  ces  astres  en  revne,'  Grégoire  de  Tours  nomme  seule- 
ment les  époqnes  de  l'année  ou  chacnn  d^eux  se  mohtre.  C'est  dans 
une  dernière  partie  de  son  opuseule  qu'en  reprenant  les  mois  l'un 
après  l'autre,  à  commencer  du  mois  de  septembre,  il  apprend  à  soù 
lecteur  quels  sont  tes  offices  dont  f heure  est  renne  d'après  l'inspec- 
tion du  ciel. 

Ce  travail,  en  somme,  brille  par  la  piété  plus  que  par  la  science  ; 
mais  Ton  y  trouvera  néanmoins  de  précieux  renseignements  sur  le 
style  et  l'érudition  de  Grégoire  de  Tours. 


f/ne  ancienne  impression  du  Renard  versifié  (i), 

Jusqu'ici  Ton  n'avait  eu  connaissance  que  de  deux  impressions  du 
Renard  en  prose  ;  l'une,  imprimée  à  Gouda,  en  1479,  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  royale  de  la  Haye  ;  la  seconde ,  portant  la  rubrique, 
l^elft,  1485,  à  la  bibliothèque  de  Lubeck.  Cette  dernière  n  été  repro- 
duite en  1783,  par  Louis  Suhl.  Les  traces  de  rimes  que  présentent 
ces  deux  textes  ne  permettaient  pas  de  douter  qu'ils  ont  été  compo- 
ses sur  la  base  d'un  original  versifié,  mais  ce  que  Ton  ignorait ,  c'était 
l'existence  d'une  impression  de  ce  texte  versifié,  et  c'est  cette  inté- 
ressante trouvaille  que  nous  annonçons  aux  lect^eurs.  £n  effet,  M.  le 
sénateur  Culemann,  à  Hanovre,  a  fait  la  découverte  de  plusieurs  frag- 
ments avec  deux  jolies  gravures  sur  bois,  appartenant  à  ce  livre  in- 


(')  Traduit  du  fexle  allemand  insère  dans  le  n»  36  (S  septetnlire)  de  VAlffc- 
^ccne  Komt'  en  Lefferhode, 
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connu.  Ils  comprennent  â05  vers,  dont  26  sont  mutilés  et  se  ratta- 
chent aux  chapitres  21-351  Du  24*  il  ne  reste  que  l'inscription.  Cette 
impression  doit  être  plus  ancienne  que  les  éditions  en  prose  (i)  et 
concorde  avec  le  manuscrit  de  Bruxelles,  dont  Willems  a  donné  les 
variantes  relatives  à  celui  de  Comburg. 

La  découverte  de  M.  Culemann  est. importante  a  divers  titres.  Elle 
constate  d'abord  que  la  vieille  prose  est  issue  d'un  4exte  rimé.  En 
second  lieu,  et  c'est  h  quoi  j'attache  plus  de  prix,  il  en  résulte  la  cer- 
titude que  l'édition  bas-aliemande ,  imprimée  à  Lubeck  en  4498, i 
été  rédigée  d'après  un  exemplaire  imprimé  du  texte  rimé.  Je  l'avais 
déjà  démontré  dans  mon  édition  du  Renard,  mais  l'existence  de  cette 
impression  met  mon  argumentation  d'alors  au-dessus  de  toute  contes' 
tation  (t). 


(')  M.  Culemann  a  été  prié  d^adresser  un  fac*simile  de  son  fragment  à  la  biblio- 
thèque de  la  Haye.  Il  ne  sera  pas  difficile  aux  bibliothécaires  ,-  au  moyen  des 
nombreux  incunables  mis  à  leur  disposition,  d^établir  Pimprimerie  à  laquelle  le 
Reinaeri  imprimé  doit  être  attribué. 

('j  Comparez  les  textes  que  nous  joignons  à  celte  communication ,  ar^ 
rédilion  de  Willems  (vers  1764-1814). 

Fragment  d£  AI,  Culemann. 

a  floe  reynaert  coemt  in  presencie  vanden  coninc 
die  welke  hi  obedientelick  toeniget  ende  vindct . 
daer  elkerlijck  ouer  hem  ciaghende        Dat  .xxij.  capillel 


8  Nochtans  dedc  hi  als^dieonuervaerdc 

9  Ende  liet  hem  bat  dan  hem  was 

10  Hi  ghinck  mit  sinen  neuo  den  dns 

11  Cierliken  doerdie  hoochste  strate 

12  Alsoe  moedich  vàn  gbeijate 

13  Als  of  hi  sconincs  sonc  wacr 
ii  Ende  hi  oec  van  enen  haer 

15  Jeghcn  nyemand  en  badde  misdaen 

16  Vocr  nobel  dpn  coninc  ghinck  hi  staen 
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Il  n'est  pas  difficile  de  s'expliquer  eomment  le  Reineke  a  pu  passer 
si  longtemps  pour  un  original.  Le  véritable  wiginal  avait  pour  ainsi 


il  Middeu  in  den  heeren  rinek 

18  Ëfide  seyde  god  die  aile  dinck 

19  Ghebootdie  gheue  y  coninck  hecr 
âO  Langhe  blijscap  ende  groot  eer 

21  le  groet  y  béer  ic  hebbe  recht 

22  Ten  hadde  nye  conihc  eiien  knecht 

25  Soe  ghetrouwe  ieghcn  hem 
2i  Als  ic  V  ye  was  ende  noch  ben 

2B  Dat  ic  oeekdicke  bin  vorden  «nschijn 

26  Nochtan  suicke  die  hier  sijn 

27  Souden  mij  gheernc  v  halde  rouen 

28  Mit  logben  woudijs  hem  ghelouen 

29  Mer  neen  gbi  niet  god  moete  v  Iqnen 

30  Het  en  beiaemt  niet  der  cronen 

31  Dat  ghi  den  scbaicken  ende  den  fellen 

32  Te  licht  ghelouet  van  dat  si  telien 

33  Nochlaa  wil  icx  gode  elaghen    ; 

34  Daer  isser  te  vêle  in  onsen  dagben 

35  Die  mitter  ioosheyt  die  sij  koonen 

36  I>ie  vorderhant  nv  hebben  ghewonricn 

37  Ouer  al  in  heren  houen 

38  Dat  sij  soe  yerre  comen  bouen 

39  Die  schaicke  sijn  in  dien  gheboren 

40  Dajt  sij  den  goeden  beraden  toren 

41  Dat  wreke  god  an  haer  leuen 

42  Ende  moet  hem  sulck  loon  gheuen 

43  Als  sij  van  rechte  wel  sijn  vaert 

44  Die  coninck  sprack  au  reynaert 

45  Onreyne  vuyle  lose  druut 

46  Hoe  wel  coendy  uwen  saluut 

47  Maer  ten  baet  y  niet  een  kaf 

48  Cœmt  uwës  smeekens  af 

49  le  en  worde  by  smeeken  niet  v  vrient 

50  Dat  ghi  mij  dicke  wel  hebt  ghedlent 

51  Dat  wort  v  nv  te  rechte  gheguuden 

52  Ghi  hebt  oec  wel  den  vrede  gheboudcn 

53  Dien  ic  gheboot  ende  hebbe  ghcsworen 

54  0  wij  wat  heb  ic  al  verloren 

55  Sprack  cantccicer  aldaer  hij  stont 
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dire  disparu  de  Ih  terre  ;  les  manuscrits  n'étaient  pas  connasctie 
cierge  avait  fait  tout  son  possible  pour  exterminer  les  exemplaires 
imprimés.  {Voy,  V Index  librorum  prohibitorum  de  Tuniversité  de 
Louvain,  1550,  ainsi  que  celui  du  duc  d'Albé,  insérés  l'un  et  l'autre, 
à  la  page  iv  de  mes  Horœ  belgicœ,  p.  xi.) 

Hoffmann  von  Fallebslbben. 

La  Haye,  2  septembre  1855. 


56  Die  coniiick  sprack  houi  u^v^ea  mont 

57  Her  cantecleer  ende  laet  mij  spreken 

58  le  moet  antwoerden  sine  treken 


sts^ 


Reynaert  die  vos  u  ghepreût  ter  goude  in  bollant 
by  mi  gheraeit  iceu    M.'CCiX.  en  Ixxtt  » 
lioe  rcynert  te  houe  quan  {sic)  eude  hoe  hi  hem  escuseerde  voer  den  coninck 
(t)  En  eersten  dal  ment  int  Aof  Ycrnam  dat  reynert  «ndc  grymbaeH  syn  oeue 
te  boue  geconien  waren.   so  en  was  daer  nyemant  so  ttttn  nocb  so  cranc  vao 
maghen  hi  en  maecte  hem  redde  teghen  reynert  te  claghen    Kieynert  ghehiell 
hem  s  of  hi  onueruaert  geweest  haddo*  ^  ende  hiieH  hèm'bet  dan  hem  te  mœàe 
was  10  ende  trat  hoemoedelick  mitten  das'sitien  nctrelid(Mer di6  hoechste sirafe 
vauden  fioue.  ^^  recht  of  hi  desconiiits  Moegbâweest  hadde  i^-ia^odeoflii 
teghen  nyemant  een  hacr  misdaen  en  haddv.  ^^^'^  Ënde  ghinckoiiddeninden 
rinck  voer  nobel  den  coninck  staeii.  >^  otide  seide  God  wii  v  ^^  groteliken  eeren 
ende  vriendelijcken  groelen  22  ^yç  coninck  en  hecft  so  ghstrouwen  knecht 
ghchadt  24  aïs  ick  uwer  ghcnaden  gb(fvre«st  hebbe  26  ende  itoch  heb  ende  helbe 
dat  doch  dicke  aenschijn  ghedaen*^  Noobtan8'li«ue  heté  soé  ireet  i<sk  bat  {«cj 
si  inden  houe  sijn  27  die  mi  gheerne  v  bûlde  inenierfden.  28^;t^||(]ij5  ghelooen* 
29  mer  neen  ghi  god  moet  v  des  dancké»  ^  Ten  beboert  der  croenen  oec  niet 
toe  31  dat  si  scaiken  ende  loghcnachtighen  ^  toeer  iichtelfjkcn  gbelouen  suiien 
33  Gode  moetet  bcclaghet  sijn  35  dat  dt«  scaicke  mii  loghencn  36-37  nvoaerai 
inder  heren  Iioue  raeest  ghchoert  sijnSt  Oie  bos^i  ^nde  die  scalke  die  sfjn  daer 
toe  gheboren  ^  dat  si  alien  goeden  luden  ùt^eU  dden  dtfifr  si  mogben  ^  Oosen 
herc  god  dieu  sel  des  nocb  vcrdrietenv^^end^  !$a!s<îïMi  hoere  verdi^te  lonen 
44  Die  coninck  sprack  45  Hout  op  reynert  ondoeebdelike  scalc  ende  verrader 
46  wat  kundi  schoenre  maren.  47  ende  aile  sullen  si  t  een  cef  niet  baten. 
49  nicendi  mit  dusdanighen  smek«ndefn  woerden  mijn  vrîent  te  worden  50  Chi 
hebt  mi  dicke  so  ghedient  5i  als  ghite-.  hant  wel  een  mi  vememen  seit  *2-53  Deu 
vrede  dien  ick  gbeboden  ende  gh«siroi'6n  badde  dièn  hebdi  altevôl  ghehouden 
55  Cantccleeren  conste  niet  langher  gbeswighen.  ende  riep.  54  0  wi  wat  lieb  ic 
ondcr  desen  vrede  al  vcrioren  5*  Die  conincsprac  Swighet  cantecicre  liouluwen 
mont  ^8  laet  mi  desen  vuyien  gheselle  antwoerden 
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BIOGRAPHIE. 


Extraits  de  deux  lettres  inédites  de  Marc  Laurin  ,  seigneur  de 
Watervlietf  de  Bruges  y  à  Estienne  WinandPighius^  secrétaire 
et  bibliothécaire  du  cardinal  j)£  Gaanveilb.  — r  Lettre  de  Hubert 

GOLTZ  à  P16HIU8. 

[Comspondaoce  de  Pighiiis;  manuscrit  coofifenré  da^^  la  bihlioihèque  publique 

de  Hambourg.] 

Les  deux  e;(trait^,  suivants  font  partie  d'ujD^  collection  de  lettres 

ècriiespar  Pigbius,  ou  adressées  à  cet  écrivain  «n.^ande  partie  p^ 

desfielges.  Ces  lettres,  ^yinservées  parmi  les  mawscrits delà  bU>li€^ 

t^Qe  de  la  ville  de  Hambourg,  avaient  appartenu  primitivemeat  «u 

célèbre  bibliophile  Zacharie  Conrad  von  Uffenbach , .  de  Frai(icfopt, 

qui  les  avait  fait  copier  d'après  les  .originaqx^t  qui  &Q  trouvent  k  la 

Bibliothèque  royale  de  Berlin.  La  mémp  co^ectiion  renfc^roiA  également 

une  grande  partie  de  la  correspondance  de  Pighius  aveo  Cbristapbe 

^iantin,  ainsi  qu'avec  Jean  et  Baltbasar  Moretus  ^  Je  mo  T'^erve  de  la 

communiquer,  plus  tard,  au  Bulletin^  en  y  joignant  quelques  détails 

relatifs  au  manuscrit  dont  elle  fait  partie. 

Hubert  Goltz,  dont  M.  Félix  Van  HuMt  a.si  bi^n  lra<îé  la  biogra- 
phie, n'a  pas  encore  été  suiSsamment  appr<éci^,  par  1«b  biblicigMpbes 
modernes,  comme  imprimeur  ou  comme  chef  d'imprimerie,  S^s  pro- 
duits peuvent,  h  notre  avis,  parfaitement  bien  être  placés  sur  le  même 
rang  que  ceux  de  son  rival  Christophe  Plantin.  Aussi,  voici  comment 
s  exprimait  à  «on  égard,  en  1716,  l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Correctomm  in  Typographiis  centuria  (4),  à  la  page  246  ; 

(')  Cet  ouvrage  de  J.  C.  Zeltner  a  été  rais  à  profit  psr  M.  de  Reiffenbef  g  dans 
notre  BuHetin,  t.  VI,  pp.  310-317  ;  il  s'était  servi  de  la  2»  édition ,  qui  a  paru 
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«  ...  Ipse  intra  privatos  parietes  insîgnem  exstruxit  officinam,  cain 
qnidein,  quœ  non  paucis,  imo  p]urimi$,  eo  tempore  aliis,  typorum 
nitore,  charlee  albore  ac  densitate.anftecelleret.  In  qua  porro  non 
rudes  literarumque  inexpertes  aluit  viros  operarios,  sed  doctoset 
eruditosy  qui  typothecarum  raunere  fungerentur.  Ipse  vero  dux  aoc- 
torque  in  omnibus,  quœcunque  imprimebantur,  sedulo  inspexit^  et 
ubi  per  errorem  quidnam  faisi  commissum  esset,  correxit,  atquesic 
nitidissima  dédit  literato  orbi  opéra,  quamvis  rara  occurrant,  cuoi 
nonnisi  amicorum  et  intimorum  sibi  libros  excudere  soleret.  Signan, 
qnod  codices  ab  eo  impressi  in  fronfe  gerebant,  yirginem  exhibei, 
cornu  copiœ  manu  gestantem,  atque  ex  eo  Varia  profundentero  numis- 
mata,  additis  ad  latera  atque  caput  illius  verbis  ad  nomen  Goizii 
respicientibus  :  Aurea  Secula  {Sœcli)  Hubertas  (i).  » 

Le  deuxième  fragmient  de  Marc  Laurin  oflFre  un  intérêt  tout  parti- 
culier, en  ce  qu'il  nous  fait  connaître  les  trois  savants  dont  le  célèbre 
imprimeur  de  Bruges  s'était  assuré  le  concours  et  qui  lui  servaient 
de  correcteurs.  Les  excuses  dont  le  seigneur  de  Watervliet  accom- 
pagne sa  demande  de  bienveillance  en  faveur  d'Hubert  Goltz,  s'eipli- 
xpieùl  par  la  circonstance  que  Pfghiu^  entretenait  des  relations  frftî- 
intimès  avec  Plantîtt  et  la  famille  de  ce  dernier.  Les  recommandations 
dé  Marc*  Laurin  n'ont,  du  reste,  pas  eu  de  résultat;  Pighius  n'a  jamais 
cessé  de  donner  la  'préférence*  au  typographe  anversois.  La  lettre 
porte  la  date  dé  1564  ;  mais  je  pensé  ^qu'il  faut  lire  1 565,  l'édition  dos 
Idylles  de  Bion  etMosdius,  qui  s'y  trouve  metitionnée,  ayant  c(e' 
imprimée  eii  iS65. 

La  lettre  dé'Goltz^-la  seule  qui  se  trouve  dans  notre  coUectioD,  n'a 
pas  une  grande  importance^  mais  elle  prouve  que  le  brave  homme 
n'avait  pas  gardé  rancune  au  secrétaire  de  Granvelle,  de  ce  que  Tin- 
tercesision  de  Marc  Laurin  n'eut  pas  eu  de  succès. 

Antoine  Sander,  dans  son  opuscule  intitulé  :  De  Brugensibuseni- 


sous  un  titre  différent  en  .4720.  La  première,  qoi  est  cdle  que  j*ai  sous  les  yeux, 
date  de  1716  et  a  le  format  iti-8o. 

(ij  Voy»  les  Variétés  bibliographiques  de  M.  le  capitaine  De  Reume  (Bruxelles, 
1848),  p.  80.  Selon  Bf.  Harzer,  le  célèbre  iconophile  de  Hambourg,  la  marque  de 
Goltzius,  que  Ton  rencontre  dans  différentes  griindeurs  suivant  le  format  de^ 
livres,  aurait  été  gravée  d*après  un  dessin  de  Lqmjwrt  Lombard. 
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ditionis  fama  elaris  libri  duo  (Antverpiœ  apud  Guilielmum  e  Ton- 
gris,  d6â4,  in-4''),  à  l'article  Gtddo  Laurinus,  p.  54,  signale  un 
Cat<Uogu8  officinœ  GoUzianœ.  Dans  le  même  ouvrage ,  à  Tarticle 
Marcus  Laurinus,  il  est  parlé  de  «  typis  Goltzianis*  a  sert^o  fure 
ablatis.  »  U  est  encore  fait  mention  do  catalogue  de  roIScîne 
d'Hubert  Goltz,  dans  le  livre  suivant,  aux  pages  101  et  509  : 
Bibliotiieôa  tnsHtuta  et  eoUecta  primum  a  Conrado  Gesnero, 
deinde  in  Epitamem  redacta,  et  novorum  librorum  accessions  locu- 
pletata,  tant  vero  postremo  recognita,  et  in  duplum  post  priores  edi- 
tiones  aueta^  per  Josiam  Simkrum  Tigurinum.  Tiguri,  1574, 
in-folio.  Jusqu'ici,  j'ai  vainement  cherché  à  me  le  procurer.  Serait«-il 
complètement  exterminé?. 


I    ET    II 

...  Hubertus  nostcr  haud  ita  pridem  intellexit,  Cauetum  (i)  luum 
panturum  literis  eommentarium  suum  de  mensurts  et  ponderibus 
roiDanis  (t).  Quare,  cum  diplomate  regio  ad  lifarôs  publiée  cxcu- 
dendos  admissus  sit,  et  viri  aliqui  in  bac  urbe  non  indocti,  contracta 
cum  ipso  societate,  oificinam  typographicam  instituant,  rogavit  me 
Hubertus  noster,  ut  ego  ad  te  scriberem,  uti  a  Caucio  impiBtres,  uli 
Hbellum  illum  suum  ab  ipso  hic  imprimi  patiatur.  Pollicetur  accu- 
rate,  fideliter,  et  nitidissimo  charactere  imprimcndum,  nec  deerunt 
viri  erudîti,  qui  correctorîs  munera  obibunt.  Quam  ad  rem  impetran- 
dam,  non  parum  momenti  in  vestra  necessitudîne,  non  nupcr  inita, 


(1)  Jean  van  Cuyck  ou  Joannes  Gauchius,  ué  à  Utrecht  ver?  la  fin  du  xv*  siècle, 
mort  le  17  novembre  1866.  Foy-  Gaspard  fiorinann,  Trajecium  erttdiiwn,  Tra- 
jecti  ad  Rhenum.  1733,  in-4o,  pp.  82-8^. 

(')  Marc  Laurin  veot  parler  sans  doute  du  Cotnmentariut  de  re  numaria  qui  est 
un  des  trois  manuscrits  laissés  par  Gauchius  et  renseignés,  par  Paquot,  àlémoiref, 
t.  XVI,  p.  248,  avec- cette  note  :  v  On  ne  dit  pas  ce  que  «es  derniers  manuscrits 
sont  devenus  »  (trois  autres  manuscrits  se  trouvaient,  selon  Paquot,  chez  Jean 
Georges  Grœvius).  Adrien  Juaius  dans  une  lettKa,  adressée  à  Jeaa  Gauchius 
(Harlemo,  undeeima  Oal.  Martias,  anno  i 56 1.),  fait  aussi  mention  de  l'ouvrage 
projeté  de. son  ami:  «  De  re  nummaria  promissam  a  te  brève  rudimentum 
ezpeclo.  »  Hiir.  Junii  epiitolœ,  Dordreebti,  15(^^)82,  in-i2,  p.  446. 
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positum  ease  sibi  persuade!  Hubertus  aoster.  (Apostille  d'une  lettre, 
datée  :  Brugis  ipeo  die  Palmariun,  156^.) 

...  Mitto  et  Bionis  et  Mosehi  Idylita  («),  quœ  nuper  adinodum, 
scilicet  abhine  dies  (yiacos,  ex  officina  Goltziana  ppodierunt,  qoam 
Ooltzias  no6ter,  inita  ciuii>  tnibus.  y\t\Sj  cum  grœee,  tum  latine  doc- 
tiesimisi  Fraacisoo  Naatio  (s),  Adolpho  Meekercho  (^)  et  Jacobo  Rœ- 
vardo  («),  nostratibus,  abbioc  menfies  complusciilos  iustituit,  qui  ipsi 


{})  Paquot^  MéttioireSf  t.  XVIII,  pp.  2SK)  et  25f  ^  a  donné  le  titre  complet  ainsi 
qaè  tu  description  de*  cette  première' édition,  Irès-rare,  des  Idylles  de  Bionet 
Moschus,  imprimée  chez  Hubert  Goltz,  en  1565,  grand  in-8«^  ou,  suivant  Eberl, 
petit  in-4o.  En  voici  le  titre  en  abrégé  :  î&iax,9u  roîi  Itxàoîj  xoù  Bimmc  ïfotp^jeùtJ 
'EîdvXXut.  Mosehi  Siculi,et  Bionis  Smyrnœi  Idyllia,  qase  qaidcm  exstant,  oœaia, 
hactenus  non  édita...  Brugis  FJandrorum  çxcudebat  Hubertus  Goltz ius,  anno 
v.n.LXT  (Bibliothèque  du  Musée  britannique;  voy.  Librorum  impressorum,  qui 
in  Musseo  britannico  asservantur,  Catalogus,  v.  IV,  Lond.,  1815;  Bibliothèque 
royale  pubtiqoe  de  Dresde.) 

(']  François  Nansiii^,  n^  à.lsçqaber^  en^llf^S,  morf  en  ISiQ^I,  ^Pordrecbt. 
Voy.  Sweerts,  Athenat  belgicœ.,  pp.  248  pj^  94^;  Fpppens,  ^ibHotheea  bolgi'^f 
U  I;  pp.  502  et  505.  La  bibliothèque  publique  de  Hambourg  conserve  la  pre- 
\nière  édition  du  Nonnus  Panopolitanùs  de  Nansius,  Lagduni  Batavorum,  ei 
officina  Plantiniana,^  apùd  Praneiscum  Eaphelengian,  1589.  On  en  tiéuve  la 
description  exacte  dans  Touvragie  de  M«.L.  F^Gi.fio,ffipaaiiD,  leaiion.Miikifra- 
phicum,  sive  index  edîtionum  e^  intorpretatioi^pm  scriptorum  grœcoruiQt  tam 
sacrorum,  quam  pi^pfanprum,  tt  (I,  Lipsia^,  1356,  in-8«,  pp.  148  et  li9;  la  secpode 
édition  de  1599  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  ainsi  quelt^ 
Curœ  secundœ  ad  Nonni  paraphrasin  Êvangelii  Johannis,  1593,  réunies  chez 
nous  en  un  seul  volume  avec  Pédition  de  1589. 

(^)  Adolphe  van  Heelkercke  ou  Âdoiphus  Sfekerebus ,  ne  à  B/fiigSS,  en  i^ 
vers  le  commencement  d^avril,  mort  à  Londres,  le  6  octobre  1591.  Voy*  Foppens, 
Bibliotheeà  belgica,  1. 1,  pp.  6-8,  avec  portrait,  et  Paquot,  JUémoUrea,  t.  XVIH) 
pp.  243-252.  Le  premier  de  ses  ouvrages,  sorti  en  1565  dé  Timprimerie de  Goltz, 
in-8o,  porte  le  titre  :  Adolphi  Mekerchi  BrugenHa  de  vtteri  et  reda  pronuMi^' 
Uone  linguœ  grœcœ  eoinmeniartus  aàcesHt  appendim  de  gmeoerum  aeeeittibw, 
cumscholiù*  (B^ioikhque  royale  de  Bruxelles.  La  bibliothèque  publiqee  iie 
Hambourg  possède  une  seponde  édition^  alugmentée  et  revue^  Ântverpie,  ex 
officina  Cfarlstophorl  Pkintinl,  ai'ebitypographi  regii,  1576,  ki-8«;  ou  trouve  > 
la  fin  le  privilège  donné  a  Goilk  pour  l'édition  .de  1565.) 

(*)  Jacques  Raeward^  ou  iacobus  Raevardus,  né  à  Lissévrcghe,  village  dn  t<r* 
ritoire  de  Bruges,  vers  ir^an  15341,  mort  en  cette  «riile  le  l«r  juin  1568,  suraorniné 
par  Juste  Lipse  t  \o  Papinten  des  Pays-Bas.  »  f^oy,  Fuppeoa,  BiblMbeea  M^tt^; 
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subînde  correctorlim  vices  subire  non  gravantur,  quanquam  alioqui 
locupletes  et  re  bene  constîtuta,  hominesque  nec  minîrai  bic  norainiS) 
qnibusque  abunde  est,  ut  honeste  et  splendide  viclîtent,  alioqui  solo 
literarum  amore,  promovendeeque  rei  Uterariœ  studio  atque  aliorum 
forsan  excmplo,  ad  hoc  institutum  compulsî.  Hoc  solum  aliquando 
deploro,  quod  non  semper  aliquid  opepsô  precîum  ad  manum  sit,  in 
quo  ilH  operam  suam  collocent.  Quare,  si  quid  habes  lucubratîonum, 
quod  nato  iara  vere  scriniorum  tenebras  pertœsum,  in  lucem  et  auras 
eum  hîrundîne  prosilire  gestiat,  si  quidem  hisce  committere  et  excu- 


1. 1,  pp.  835  et  83^,  avec  portrait:  Paquot,  Mémoires,  t.  XVI,  pp.  108-115  et 
les  tieplrœge  zur  Juriitischen  Biographie,  de  Jean  Frcdcric  Jugler,  1"  Band, 
S«S«ûck,  Leipzig,  1774,  in-8^  pp.  2?$^-261  (ce  sont  les  notices  de  Paqiiôt,  avec 
ffueiqoes  additions}.  Quatre  de  ses  ouvrages  ont  été  imprimés  chez  Goitz,  en  1S65, 
i86^et  "ISOS.  Voici  les  titreâ  et  la  description  de  ces  éditions  très-rares,  diaprés 
les  exemplaires  de  la  bibliothèque  de  Hambourg  : 

1.)  Jacobi  Rflevardi  Brvgens.  J.  G.  ad  leges  dvodccim  tabvlarvm  liber  singv- 
laris,  veram  prisci  iuris  antiqaitatumq.  ad  hune  vsque  diem  incognitarum 
erpiieationem  contincns.  (Marque  typographique  de  Hubert  Goltz.)  Brvgis  Flan- 
droram.  Apud  Hubertum  GoUziom  Herbipolitam  Venlonianum.  An.  h.d.lxiii, 
in-8*,  81  feuillets  chiffrés  et  5  non  chiffrés  ;  au  dernier  feuillet,  au  bas  de  la 
marque  typographique  :  Brvgis  Flandrorvm  apud  Hubertum  Goltzium  Herbipo- 
litam Venlonianum  Mense.  Nouemb.  An.  m.d.lxui.  Le  privilège  du  roi  se  trouve 
au  verso  du  titre.  (Bruxellis  tertio  Id.  Jol.  hdlxiii.) 

2.)  Jac.  Raevardi  J.  G.  Variorvm  sive  de  ivris  ambigvitatibvs  libri  qvinqve. 
(marque  typographique.)  Brvgis  Flandrorvm,  excudehat  Hubertus  Goltzius. 
H.D.LZiui^  in-8<*,555  <594)  pages  et  un  feuillet  non  chiffré,  contenant  au  recto  le 
privilège  (Id.  Septemb.  196i)  et  au  verso  :  Brvgis  Fland.  Ex  officina  Hvberli 
Goltzii.  Addo  CI0.I9.LXIV.  Postr.  Gai.  Decemb. 

5.)  Jacobi  Raevardi  Brugensis  J.  G.  Protribvnalivm  liber  singvlaris.  (Marque 
typographique.)  Brvgis  Fland.  ex  officina  Hvberti  Goltzii  m.d.lxv.  Ih-S»,  9S  pages  ; 
le  privilège  au  verso  du  titre  ;  au  verso  du  dernier  feuillet  :  Brvgis  Flandror. 
Excvdebat  Hvbertvs  Goltzivs  ix.  Kal.  Mart.  Anno  u.d.dxv. 

4.)  Jacobi  Raevardi  Brvgensis  J.  G.  de  Praeivdiciis  libri  dvo.  Brvgis  Flan- 
drorum  excvdebat  Hvbertvs  Goltzivs.  h.d.lxv  ;  in-S»,  70  pages  ;  le  privilège  au 
verso  du  titre  ;  au  recto  du  dernier  feuillet  :  Brvgis  Flandrorvm,  ex  officina  Hv- 
berti Goltzii,  m  Idvs  Aprilis  m;d  lxv.  Cesi  une  seconde  édition,  corrigée  et 
augmentée.  Paquet  et  Jugler  citent,  par  erreur,  la  première  édition  comme  im" 
primée  chez  GoUa  en  iS60, 

Ces  quatre  ouvrages  se  trouvent  également  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles.  Voy,  la  note  de  Van  Hullhera,  DibliUh.  Hullhem.,  t.  F,  no  2927. 

2c  SÉRIE,  II.  27 
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dendtim  tradcre  velis,  quidquid  demum  id  fuerit,  etsi  ipsœ  illas  tuae 
in  Fastos  Commentationes  («).  Spero  te  nec  fîdem,  née  indu^riam, 
nec  dîlîgentiam,  nec  denique  literarum  el^antiam  desideraturum. 
Quare,  cum  proprîo  impulsu,  tum  et  ab  îllis  ipsis  (quod  illi  non  vu)- 
garia  quœdam  a  te  expectari  intellexere)  rogatus,  non  potui  non  banc 
novam  et  emergentem  typograpbicam  officinam,  tîbi  ex  anime  coro- 
mendare,  et  si  quœ  forsan  numismata  scriptis  tuis,  sive  ornatus  gratis, 
sive  et  quod  îd  argumentum  rei  îta  postulet,  inserta  volueris,  Huber- 
tus  noster  illa  sine  ullo  tuo  impendio  ipse  delineabit  et  in  buxum 
incidenda  curabit ,  aliquanto  forsan  felicius  et  fidelius ,  quam  alii 
plerique,  uti  ipse  nosti.  Quœ  a  me  pro  meo  in  viros  amicissimos  stadio 
et  benevolentia  liberlus  aliquanto  ad  amicissimum  perscripta,  qu» 
tua  est  humanitas,  impudentise  improbitatique  (uti  spero)  haud- 
quaquani  imputabis;  cœteriim,  quidquid  id  est,  tuo  permitteûs  arbi- 
trio.  Valebis,  Pighi  amicissime,  et  si  modo  vacat  aliquîd,  rescribe. 
Brugis.  3.  Kl.  April.  1564  (i565  ?). 

Tuus  ex  animo  dum  suÊi, 
M.  Lâcrinus  (2). 

Salutant  te  ex  animo  cum  Hubertus  ipse,  tum  très  illi,  quos  ante 
memoravî,  qui  tibi  quoquo  modo  innotescere ,  Uti  doctis  omnibus, 
percupiunt. 


(')  LVuvrage  de  Pighius ,  dont  Marc  Laurin  fait  i^i  mention  5  esi  intitulé  : 
Annales  magistratuum  et  provinciar,  S.  P.  Q.  R.  La  première  partie  (liber  l'Vf) 
a  été  publiée  plus  tard,  en  1SJ99,  par  lui-même,  à  Anvers,  ex  oificina  Plaoti- 
niana  apud  Joannem  Moretum,  in-fol.  (L'ouvrage  complet  en  trois  parties  a  été 
édité  par  les  soins  d*André  Schott,  en  1615,  à  Anvers,  ex  officina  Plantiniana 
apud  viduam  et  filios  Joanais  Moreti.) 

(')  Voy,  sur  les  frères  Gui  et  Mare  Laurin  (Guido  et  Marcus  Laurinas  on  Lan- 
weryn),  Foppens,  Biblietheca  belgica,  1. 1,  pp.  387, 839  et  840;  Hubert  GoUziw, 
par  Félix  Van  Hulst,  2*  édition.  Liège,  18i6,  pp.  19-21.  Henri  Panlaléon,  dans 
sa  Prosopographia  heroum  aique  iUvstrium  virorum  lotius  GermanÙB,  t.  Hl  » 
Basilese,  ex  oiBciua  Nicolai  Breitingeri,  1S66,  in-fol.,  p.  915,  finit  son  article: 
Marcus  Laurintis  Antiquarius,  par  ces  mots  :'«...  Brugis  Flandriœ  magna  au- 
thoritate  agnoscitur,  ut  quamvis  et  ipse  œtate  juvenis,  tamen  prudcntia  et 
rerum  gerendarum  dexteritate  senex  esse  censeatur.  »  Dans  le  recueil  de  notre 
bibliothèque  on  lit  une  lettre  de  Pighius  à  Gui  taurin  (ex  suburbeno  Vironi 
nostri  21  opriK  11168),  une  de  celui-ci  à  Pighius  (15  april.  1S67  et  sept  lettres  de 
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Eersame  sonderlinghe  grootconstighe  heer  Qpde  vriendt  Dn.  Pigii 
V.  E.  gesondheyt  ende  wolvaret,  sjm  wy  altyt  begheerlik  te  horen  ; 
met  ons  syn  noch  aile  gheleghentheden  in  redelicke  ghestalt  duor 
Ghodes  genaden.  Also  joncker  Guido  Laurin  to  hûs  ghekommen  is 
en  my  geseyt  heeft,  dat  V.  E.  wel  soude  begheren  te  sien  de  meda- 
lien  van  der  tyt  der  Goss.  die  in  unse  fasti  (i)  niet  en  syn  to  passe 
ghekommen,  so  die  heb  ick  niet  wiUen  offte  commen  laeten  daervan 
die  copie,  so  ick  die  uit  myn  boeck  te  samen  ghestellt  hcbbe  V.  E. 
terstont  te  senden  op  aventuere  of  daer  iedt  inné  soude  mooghen 
wesen,  dat  tôt  V.  E.  scer  loflicken  arbeyt  mochte  to  passe  kommen 
en  dienstelick  syn.  Ick  verblyde  my  van  heer  Laurin  te  verstaen,  dat 
V.  E.  werck  so  verde  ghecommen  is,  want  iek  daer  seer  naer  ver- 
lange  dat  et  yor  ieghelicken  mochte  ghemeyn  werden ,  versekert 
synde,  dat  sulx  toor  voorderinghe  en  van  profyte  van  onse  fastos  syn 
sal,  die  ties  (tus?)to  lieuen  (?)  ey  (?)  to  meer  sal  bescheert  syn. 
Ânders  niet  dann  seer  constiger  vrient  my  seer  dienstlick  tullvorts 
ghebiedende  met  aile  vriendclicke  grûdtenisse.  Desen  24  nov.  ao  1 567, 
to  Brîigghe. 

In  ailes  V.  E.  dienstwillighc, 
Hubert  Goltz. 
Omatissimo  Dn., 

Stephano  Pigio. 

(  Communiqué  par  M,  F.  L.  HÔFmAïf  n.  ) 


Marc  Laurin  au  dernier  (  Briigis  ipso  die  Paimaruro,  f563,  postridie  Dionysii 
octobris  186i,  3  kl.  april.  i56i[65],  1K  kl.  febr.  f  567,  xi  febr.,  14  kl.  maji,  kl. 
novbr.  1568). 

(I)  Fastos  magistratuum  et  triumphornm  Romanorum  ab  urbe  condita  ad 
Augusti  obitum  ex  antiquis  tum  niimismatum  quam  marmorum  monumenlis 
restitutos  S.  P.  Q.  R.  Hub.  Goltzius  Herbipolita  Vcnlonianus  dedicavit.  Brugis 
Plandrorum  excudebat  Hub.  Goltzius,  1566  (à  la  fin  :  Mensc  Martio),  in-fol. 
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Lettre  inédite  ^'Adrien  de  Jonche  (Hadrianiis  Juniùs)  à  Plantin. 

Martialis  omnia  accepissc  te  gaudeo  et  ut  primo  quoque  tempore 
diligenter  excudas  vclim  (i).  Guicciardinum  cum  Chronographia  [i] 
reddidit  labularius,  sed  vidçtur  mihi  parum  in  Belgiœ  descriptione 
vir  ille  qiiamvis  multiscius  prœstitisse^  qiiod  rarum  sit ,  prœter 
digressîones  personarum  huius  œvi,  et  picturas  (s).  Eunapio  totum  me 
dedi,  brevique  absoluttirurn  spero,  nisi  remorarentur  lacunœ  et  pro- 
digiosae  neniœ,  ut  «icvrcov  i.  omnium,  pro  wktov  i.  vestigium  vel  semi- 
tam,  et  id  genus  mille  alîa  ;  taceo  omissas  intégras  lineas  et  senten- 
tias,  id  quod  deprehendi  in  vita  Porphyrii  Florentise  édita  {*).  Quod 
si  scissem  te  iturum  fuisse  ad  candidîssimum  Pighiura,  Reverendis- 
simi  Granvellani  secretarium,  modis  omnibus  institissem,  ut  Euna- 
pium,  quem  in  ea  bibliolbeca  (s)  exstare  certe  scio,  vel  vitœ  meœ  (ne 


(1)  Publié  par  Plantin  en  1S68  suivant  Tlndex  librôrum  qui  ex  typograf^fara 
Plantiniana  prodierunt.  Antvcrpiœ,  ex  offîciua  Plantiniana,  apad  viduam  ti 
filios.Jo.  Moreti,  1615,  p.  60,  in-16,  et  v  sine  onnotatiouibus,  in-2i.  Voy.  snr 
Pédition  du  Martial  de  Hadrianus  Junius  Pouvrage  de  M.  P.  Schcllenaa  :  Diatribe 
in  Hadriani  Junii  vitam ,  ingenium  ,  familiam,  mérita  literaria.  Amstelodami, 
1856  in-8o,  p.  66.  La  bibliothèque  publique  de  Hambourg  conserve  une  édition 
de  Pan  1595,  Lugd.  Batavorum,  ex  ofiicina  Plantiniana, apud  Franciscum  Rapbe- 
lengiura,  335  pages  in-16. 

(2)  Gilbert!  Genebrardi  Chronographiœ  libri  fl,  Paris.,  1567,  in-fol.  (Biblio- 
thèque royale  publique  de  Dresde),  ou  Ârnofdi  Pontaci  Chronographia,  Paris., 
156(?). 

(')  L.  Guicciardini,  dans  sa  Description  de  tous  les  Pays-Bas,  donner,  comme 
on  sait,  des  notices  curieuses  biographiques  sur  plusieurs  Belges  célèbres  de 
son  temps.  Sur  les  cartes  et  plans  de  ce  livre  on  doit  consulter  les.noticesde 
M.  Al.  Pinchart,  dans  le  Messager  des  sciences  historiques.  Année  1855,  2«  liv. 

^*)  Porphyrii  Philosophi  de  non  necandis  ad  epulandum  animanlibus  libri  llll' 
Michaëlis  Ephesii  :  Scholia  in  IHI  libros  Aristotelis  de  partibus  animantium. 
Ë  Medîcea  bibliotheca  (edid.  Petrus  Victorius).  Florentiae  (Bern.  Junta),  154S, 
infol.,  pp.  128-129  :  Ecommentario  Ëunapij,  in  quo  collegit  vitas  Philosopbo- 
rum  ac  sophistarum.  (Bibliothèque  publique  de  Hambourg.) 

(^)  Fragment  d'une  lettre  de  Plantin  à  Pighius  :  «  Js  (Junius)  autem  opinio' 
i>em  habet  Eunapii  exemplar  manusciiptum  esse  in  bibliotheca  Reverendissimi 
et  llluslrissimi  Cardinalis  Granvellani,  quod  sibi  vel  capitis  (praeter  omnia  bona) 
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dicani  opum]  periculo ,  obtinere  laborasses ,  quod  ipsum,  si  prœs- 

tare  possis ,   magno  me  opère  obligatum  illi  ut  intelligat,  velim  : 

meque  labore  immenso  Hberaris  et  tuam  editionem  (<)  cohonestarîs. 

Quare  da  operam,  ut  obtincas,  meas  quoque  preces  adjunge,  vel 

potius  publicas.  Florum  tuum  («)  misisse  te  scrîbis,  sed  falsus,  nam 

abest  ab  excmplaribus  missis.  Vale.  Raptîm  Harlemo,  pridîe  Lau*- 

rentli  (Augusto  i567.) 

JuNius. 
Humanissimo  Viro. 

Christophoro  Plantino, 

typpgrapho,  amico  optimo. 

Antverpiam 
een  stuver. 


periculo,  milli  vehementer  flagitat,  et  te  salvere  jubet  plurimum.  Epistolani 
secundam  wero  hac  de  re  quoniam  ad  manum  babui,  milto.  » 

(')  Voici  la  description  exacte  de  cette  édition  première  et  très-rare  d^Euna- 
pius,  selon  Texemplaire  de  la  bibliothèque  publique  de  Hambourg  :  Evnapîvs 
Sardianvs,  De  Vitis  Philosophorvm  Et  Sophislarum  :  Nunc  primum  Grœcè  et 
iatinè  editus,  interprète  Adriano  Junio  Bornano.  Cum  indice  et  6rœci  exemr 
plaris  castigatione.  (Marq.  typogr.)  Antverpiœ,  Ex  officina  Chrislophori  Plan- 
tini.  M.D.LXVIII.  19^  pages  et  3  feuillets  non  chiffrés.  Au  verso  du  titre  : 
Svmma  privilegii.  Bruxellœ  xvi.  Martij.  M.D.LXVIII;  pp.  3-11  :  Ad  Sercnis- 
simam  Potenlissimamqve  Elizabelham,  Angliœ,  Francise,  Hiberniscqye  Regi- 
nam.  Hailemo  Kal.  MarliJ.  An».  1568;  pp.  12  et  13:  Ad  Eandem  Reginam 
Acrosticfais  Avctoris  ;  pp«  14  et  15  :  Ad  Candidvm  Lectorem  Intcrpres;  p.  16  : 
EI2  EYIïAllIorf  X.  T.  X.  quatre  distiques  en  grec  de  Gérard  Falkeburg  ;  pp.  17- 
20  :  Evnapii  Vila,  E  Scriptis  Potissimvm  Ipsivs  collecta  ;  pp.  21-194  :  Eynapii 
Sardiani  Philosophorvm  ac  Sophistarum  vitœ,  interprète  Hadriano  Junio  Hor- 
nano;  3  feuillets  non  chiffrés.  Index  Rervm  Et  Nominvm.  — EÏNAFllOY  TOY 
SAPâIàVOT  BI'OI  4»IA020*f(ov  xoà  iTcfii(av.  E  bibliotheca  Joan.  Sambuci  Pannonij 
Tirnauicnsis.  (Marq.  typogr.  ).  Anlverpiae,  Ex  ofiicina  Christophori  Plantini. 
cb.  lo.  LXTiii.  198  page»;  pp.  199  et  "200  :  Gandido  Lectori  Hadr.  Jvuivs  S.; 
pp.  201-213  :  Gastigatioues  Uadriani  Jvnii  In  Ëvnapivm  i  au  verso  de  la  page  213  : 
Privilegii  Cœsarei  Svmma.  Viennœ  Austriœ,  die  vigcsima  prima  mcnsis  Februa- 
rijj  Anno  Domini  cb.  b.  lxv;  au  recto  du  dernier  feuillet  :  Excvdebat  Antver- 
piœ  Ghristophorvs  Plantinvs,  xii.  Ralend.  Martias,  Anno  cb.  b.  lxvui. — Avec 
{signatures  A  —  N3.  A2  —  !S3,  in-8o.  (On  trouve  aussi  un  exemplaire  de  cette 
édition  dans  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles.) 

(^)  la07,  in-8o,  avec  les  commentaires  de  Jean  Stadius,  Tauleur  des  Tubuiœ 
iieryanœ  sivo  Ephemerides  astroîogicœ»  (Son  fils  Jérôme  épousa  une  des  filles  de 
Hubert  Gollz.)  F.  L.  II. 
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MELANGES, 


Belgica.  —  Les  lecteurs  de  la  Revue  se  rappellent  sans  doule  un 
article  de  l'avant-dernière  livraison ^  intitulé  Americana»  En  le  com- 
muniquant, nous  ne  nous  doutions  pas  qu'il  y  eut  dans  notre  pays 
des  singularités  similaires  qui  ne  prouvent  qu'une  chose  :  c'est  que  les 
hommes  se  ressemblent  de  Tun  à  l'autre  pôle. 

Voici  à  peu  près  comment  en  Belgique  se  fait  la  fabrication  de  ces 
livres  de  classe,  qu'un  quidam  appelle  classiques. 

Soit  un  professeur  ou  instituteur  désireux  non  pas  de  faire  mieux 
qu'un  autre,  mais  de  réaliser  un  bénéfice  matériel.  Il  composera  soit 
une  grammaire,  soit  un  livre  de  lectures  morales.  Ces  livres  d(mi' 
qu€8  se  fabriquent  d'ordinaire  h  l'instar  de  nos  journaux  politiques. 
Il  y  a  telle  bonne  ménagère  qui  découpe  pour  son  époux-professeur 
les  antiques  étoffes  bigarrées  dont  le  conjoint  va  se  draper  dans  sa 
classe.  Le  fait  est  bizarre  et  drolatique  ;  le  bas-bleu  improvisé,  pour 
cacher  les  emprunts  ou  simuler  une  originalité  quelconque,  se  dcmne 
parfois  la  peine  de  copier  les  lambeaux  littéraires  qui  lui  plaisent  et 
dont  l'imprimeur,  intéressé  dans  l'entreprise ,  s'émerveille  à  juste 
litre. 

Voilà  donc  un  ouvrage  eiselé  et  ficelé,  nous  voulons  dire,  coupé 
aux  ciseaux  et  èousu  ensemble  ;  le  voilà  imprimé  sous  le  nom  d'un 
savant  quasi  problématique. 

Il  y  a  très-peu  d'années  qu'un  confrère  du  même  acabit  trtiduisait 
encore  pour  ses  élèves  des  opuscules  du  hollandais  en  rLAMANO  de 
Des  Roches,  c'est-à-dire,  il  mettait  des  ae  et  des  ue  à  la  place  des 
doubles  a  et  u,  en  ajoutant  les  accents  qu'exigeait  son  système.  Le 
brave  homme  est  mort,  les  élèves  survivent  en  grand  nombre. 

Un  autre  magister  ambitionnant  la  jouissance  d'ajouter  à  son  mé- 
rite incontestable  d'instituteur,  celui  très-conlcstable  de  littérateur, 
pillait  un  jour  la  littérature  des  écoles  hollandaises  pour  son  système, 
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généralement  adopte,  d'enseignement  flamand  et  français.  La  fortune 
lui  sourit  depuis  trente  ans  et  son  nom  est  aussi  immortel  que  celui 
des  auteurs  véritables  quïl  a  dépouillés. 

Voilà  donc  la  recette  de  la  plupart  des  drogues  ({ue  l'on  admi- 
nistre aux  jeunes  estomac^  belges.  Malheur  à*  Thomme  d'intelligence, 
à  l'homme  de  cœur  qui  voudrait  changer  cet  ordre  des  choses  établi  ! 
Ses  livres  fussent-ils  approuvés  par  toutes  les  commissions  d'ensei- 
gnement élémentaire  ou  moyen,  fussent-ils  recommandés  par  toutes 
les  autorités  ;  eussent-ils  été  déclarés  les  meilleurs  par  le  gouverne- 
ment et  couronnés  par  lui,  peu  importe,  ils  seront  exclus  de  l'école  ; 
nous  allons  dire  pourquoi. 

Si,  d'après  Shef&eld,  rien  n'est  en-dessous  d'un  plagiaire,  il  ne 
faut  point  chercher  chez  un  flibustier  littéraire  des  procédés  de  déli- 
catesse. Tous  les  moyens  lui  semblept  bons  pourvu  qu'ils  favorisent 
son  trafic,  voire  même  le  secours  de  quelques  aides  obligeants  ou  de 
quelques  dupes,  à  qui  il  transmet  le  mot  d'ordre  d'insinuer  h  droite 
et  h  gauche  que  les  ouvrages  dont  il  doit  redouter  la  concurrence, 
sent  d'un  «tyle  trop  recherché  pour  le  jeune  âge,  qu'il  s'y  trouve  des 
fautes  d'attention  et  des  erreurs  typographiques,  etc. 

Un  plagiaire  avance  hardiment  le  mensonge,  et  condamne,  sans 
l'avoir  lu,  tout  livre  qui  offusque  le  sien  ;  tandis  que,  selon  lui  et  les 
journaux,  rien  n'est  plus  approprié  à  l'iotelligenee  de  l'élève,  rien 
n'est  pius  varié  de  morale  et  4e  style  que  se^  pages  d'un  pittoresque 
djécousu  ! 

Tel  faiseur  donc  se  pose  en  protecteur  des  maîtres  d'école  de  pro- 
vince qui  veulent  bien  adopter  ses  marchandises  ;  il  les  choie,  les 
cultive  et  daigne  jusqu'à  les  traiter  de  pair  et  d'ami.  Et  pourquoi  ne 
leur  promettrait-il  pas  de  l'avancement  et  un  poste  plus  avantageux  ? 
S'il  est  une  contrariété  pour  lui,  c'est  d'être  quelquefois  tenu 
d'oUiger  un  ami  qui  se  charge  de  son  dépôt.  Son  égoïsme  litté- 
raire est  si  diflicile  à  contenter  qu'il  ne  saurait  longtemps  contenter 
autrui. 

U  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  gouvernement  belge,  avec 
toutes  ses  commissions  d'enseignement,  est  impuissant  à  faire  adopter 
un  livre  dans  les  établissements  où  l'instituteur  se  fait  compilateur 
et  propagateur  intéressé  de  son  fabricat.  A  plus  forte  raison  s'ensuit- 
il  que  le  gouvernement  dilapide  les  dénias  du  Trésor,  en  décernant 
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des  prix  &  des  livres  de  lecture.  H  s'ensuit  également  que  les  per- 
sonnes les  plus  capables  ne  voudront  plus  entrer  en  lice  avec  des 
compétiteurs  à  qui  l'adresse  tient  lieu  de  savoir  et  de  sentiment. 

J.  M.  Dautzenberg. 

PrudensVan  Duyse. 
Izelies,  26  septembre  4855. 

Presse  périodique.  —  Statistique,  —  La  ville  de  New- York,  avec 
sa  population  de  850,000  âmes,  compte  plus  de  iâO  journaux  se 
répandant  par  an  à  80  millions  d'exemplaires;  Londres,  avec  ses 
2,560,000  habitants,  n'en  a  que  94  se  répandant  à  53  millions 
d'exemplaires. 

Les  chiffres  respectifs,  pour  le  Royaume-Uni,  sont  516  journaux 
et  90  millions  d'exemplaires,  pour  les  États-Unis  (en  i  850)  2,526 
journaux  et  526,409,978  exemplaires.  Ce  dernier  chiffre  corrige 
celui  que  nous  avions  indiqué  plus  haut,  p.  131. 

—  D'après  le  rapport  du  jury  de  l'exposition  de  Munich  de  1854, 
il  paraissait  h  cette  époquewcn  Allemagne  2,025  écrits  périodiques, 
dont  403  avaient  un  caractère  politique. 

Typographie  en  Hollande.  -^  D'après  V Annuaire  politique  et  éco- 
nomique pour  1855  (Amsterdam  1855),  on  compte  à  Amsterdam 
28,  à  Harlem  6,  à  Utrecht  10,  k  Groningue  11,  à  Leyde  7,  à  La  Haye 
6  imprimeries.  Ces  68  imprimeries  occupaient  1,008  ouvriers. 

Bibliothèques.  —  États-Unis.  Nombre  des  bibliothèques  publiques 
en  1850  : 1,217,  avec  1,446,015  volumes. 

Ventes  de  livres.  —  On  a  vendu  récemment  à  Londres,  aux  en- 
chères publiques,  une  collection  de  livres  relatifs  aux  jeux  d'échecs. 
Le  Game  and  Playe  of  the  Chesse,  le  premier  livre  imprimé  en 
Angleterre  par  Caxton  et  daté  de  1474  (62  fol.),  fut  adjugé  à 
1 ,550  francs.  Ce  même  exemplaire  avait  été  payé,  en  1826,  par  lord 
Audley,  31  livres  10  sh.  (soit  797  francs).  Un  autre  traité  sur  la 
même  matière,  celui  de  Lucèna  (en  espagnol)  est  monté  à  21  livres, 
taudis  que  le  Scaecspel,  imprime  à  Gouda  par  Gérard  Leeu,  en  1479 
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{voy,  le  Bulletin^  t.  IV,  p.  25G,  n°  45),  n'atteignit  qu'un  prix  de 
5]iv.  m  sh. 

Distinction.  —  Les  personnes  au  eourant  des  publications  histo- 
riques officielles  successivement  émises  par  le  gouvernement  belge, 
et  principalement  de  celles  qui  se  rattachent  à  nos  anciennes  rela- 
tions avec  l'Espagne,  auront  su  apprécier  les  services  rendus  sous  ce 
rapport  par  don  Manuel  Garcia  Gonzalez,  garde  des  Archives  royales 
de  Simancas.  Elles  apprendront  donc  avec  plaisir,  un  peu  tard  peut- 
être,  que  l'Ordre  de  LéopoM  lui  a  été  conféré  par  le  Roi,  en  date  du 
9  juin  dernier. 

la  Sorbonne.  —  A  la  distribution  des  prix  du  concours  général 
des  lycées  de  Paris  et  de  Versailles,  qui  a  eu  lieu  h  la  Sorbonne,  le 
15  août,  après  le  discours  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
et  celui  de  !M.  le  préfet  de  la  Seine,  l'honorable  M.  Ambroise  Firmin 
Didot,  membre  du  cpnseil  municipal ,  a  pris  la  parole  et  recueilli 
toutes  les  marques  d'assentiment  de  son  auditoire.  Il  s'est  exprimé 
ainsi  : 

-  «c  Monsieur  le  ministre  et  Messieurs, 

•'  En  me  félicitant  d'assister  comme  membre  du  conseil  municipal 
de  la  ville  de  Paris  h  la  cérémonie  de  l'inauguration  de  la  reconstruc- 
tion de  la  Sorbonne,  permettez-moi  de  rappeler,  au  nom  de  l'impri- 
laeric  de  Paris,  laquelle,  dès  son  origine,  fit  partie  intégrante  de 
l'université,  que  c'est  ici,  in  œdibus  Sorhonœ,  que  parut  le  premier 
livre  imprimé  à  Paris,  et  qu'Ulrich  Gcring,  naturalisé  l'rançais  par 
I^ouis  XI,  plein  de  reconnaissance  pour  les  encouragements,  l'hospi- 
talité gratuite  et  le  bienveillant  accueil  qu'il  reçut  de  la  Sorbonne, 
où  l'avait  appelé  son  recteur  Guillaume  Fichet,  légua  en  mourant,  en 
faveur  des  élèves  et  des  professeurs  de  la  Sorbonne,  la  moitié  de  sa 
fortune  et  l'autre  moitié  au  collège  Montaigu. 

«  Espérons  que  cet  heureux  accord  qui  régna,  dès  son  origine, 
entre  la  Sorbonne  et  l'imprimerie,  s'il  fut  parfois  troublé  par  des 
erreurs  réciproques,  contribuera  désormais  à  accélérer  le  progrès  des 
lettres  et  des  sciences,  qui  font  la  dignité  de  l'homme  dnus  la  bonne 
fortune  et  sa  consolation  dans  la  mauvaise.  » 
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Un  livre  ressuscité.  —  Parmi  les  nombreux  pamphlets  que  la  réforme 
religieuse  fit  naître  en  Italie,  aucun  ne  se  répandît  avec  une  rapidité 
aussi  grande  que  le  petit  traité  anonyme  intitulé  du  Bienfait  de 
Christ,  Il  parut  pour  la  première  fois  en  langue  italienne  à  Venise, 
en  4542,  et  il  en  fut  imprimé,  dans  un  espaee  de  six  ans,  environ 
40,000  exemplaires,  sans  compter  les  éditions  qui,  dans  FinteryaUe, 
furent  entreprises  à  Modène  et  ailleurs.  L'effet  prodigieux  qu'il 
exerça  sur  les  esprits,  dirigea  naturellement  tous  les  efforts  de  l'in- 
quisition sur  cette  œuvre  dangereuse,  et  M.  Ranke  rapporte  qu'il  a  été 
dressé  à  Rome  un  grand  nombre  de  bûchers  composés  d'exemplaires 
du  livret  en  question.  On  conçoit  ainsi  l'extermination  complète  de 
ce  dernier;  de  même,  les  traductions  française,  espagnole,  croate  et 
anglaise,  qui  avaient  surgi  dans  un  intervalle  de  trente  ans,  finirent 
bientôt  par  disparaître,  au  point  que  Ranke  et  Macaulay  mettaient 
tout  bonnement  le  traité  du  Bienfait  de  Christ  au  nomlxre  des  lihri 
deperditi,  aussi  bien  que  les  parties  manquantes  de  Tite-Live. 

C'est  donc  avec  une  grande  surprise  que  le  monde  théologique  nou 
moins  que  les  bibliophiles  ont  appris  récemment  que  le  bouquin^ 
mort  et  enterré,  venait  de  renaître  de  ses  cendres,  ou  pour  être  plus 
exact,  ressusciter  du  tombeau  où  il  reposait  depuis  près  de  trois 
siècles.  En  effet,  un  exemplaire  italien,  imprimé  à  Venise,  en  15^3, 
fut,  déterré  des  archives  de  S*-John  's  Collège  à  Cambridge,  et  le  cé- 
lèbre philologue  Churchill  Babington  de  cette  université,  s'empressa 
aussitôt  à  en  faire  faire  une  réimpression  exacte  en  y  joignant,  outre 
une  préface  détaillée,  les  vieux  textes  français  et  anglais  qui  s'étaient 
également  retrouvés  dans,  le  dit  collège.  Avant  même  l'apparition  de 
cette  édition  de  Babington,  une  version  allemande  avec  le  texte  ori- 
ginal en  regard  avait  paru  à  Leipzig.  Nous  ne  voulons  point  exposer 
ici  ce  qui  donne  à  ce  livret  sa  véritable  valeur  ;  il  nous  importait  de 
communiquer  à  nos  lecteurs  la  nouvelle  d'une  résurrection  littéraire 
que  nous  tenions  nous-même  de  la  Gazette  d'Augshoury,  du  5  octobre 
dernier.  Ajoutons  encore  que  la  question  longtemps  débattue  stu* 
l'auteur,  paraît  être  définitivement  résolue  en  faveur  d'Aonio  Palea- 
rio ,  le  fameux  professeur  de  Sienne ,  qui  rivalisait  avec  Virgile  et 
Cicéron  comme  orateur  et  comme  poëte,  et  qui  fut  briilé  vif  par  ordre 
de  Pie  V,  en  1566. 
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—  Une  revue  curieuse  et  fort  digne  d'attention  qui  se  publie  à  Paris 
tous  les  quinze  jours,  la  Revue  contemporaine,  vient,  depuis  quel- 
ques mots,  d'aborder  le  domaine  de  la  biblio^aphie.  Chacun  de  ses 
Doméros  contient  sous  le  titre  de  Nouvelles  et  faits  bibliographiques, 
un  aperçu  des  ventes  faites  ou  annoncées  ;  une  analyse  de  quelques 
ouvrages  nouveaux,  une  liste  des  principales  productions  françaises 
ou  étrangères  survenues  dans  la  quinzaine. 

Salomon  de  Tultie.  —  VAtkenœum  français  nous  a  apporté  dans 
un  de  ses  derniers  numéros,  la  solution  d'un  problème  qui  nous  avait 
souvafit  arrêté  dans  la  lecture  de  Pascal. 

L'immortel  auteur  des  Pensées  écrivait  ceci  :  «  La  manière  d'écrire 
d'Ëpîctète,  de  Montaigne  et  de  Salomon  de  Tultie  est  la  plus  d'usage, 
qui  s'insinue  le  mieux,  qui  demeure  plus  dans  la  mémoire  et  qui  se 
fait  le  mieux  citer...  on  ne  manquera  jamais  de  dire  que  Salomon  de 
Tultie  dit  que  lorsqu^ôn  ne  sait  pas  la  vérité  d'une  chose,  il  est  bon 
^u'il  y  ait  une  erreur  commune...  n 

M.  Prosper  Fougère,  le  patient  et  habile  éditeur  des  Pensées  con- 
vient (t«  1,  p.  255,  édition  de  1844)  que  ses  recherches  et  celles  de 
plusieurs  érudits  n'ont  pu  rien  découvrir  au  sujet  de  Salomon  de 
Tfihie  ;  il  suppose  une  altération  dans  le  nom  de  ce  personnage  in- 
connu. 

On  a  découvert  que  ce  nom  est  l'anagramme  de  celui  de  Louis  de 
Montalte,  pseudonyme  qu'avait  pris  Pascal  en  publiant  les  Provin- 
ciales; c'est  donc  lui-même  que,  sous  le  nom  éntgmatique  de  Salo-- 
^on  de  Tultie,  Pascal  a  placé  auprès  d'Ëpictète  et  de  Montaigne. 

Cette  découverte  intéressante  mérite  d'être  connue  et  nous  nous 
empressons  de  l'emprunter  à  YAthenœum. 

Auteurs  décédés.  —  A  Breslau,  au  mois  d'août  dernier,  Charles 
Adolphe  Mekzel,  auteur  de  différents  ouvrages  historiques  fort  esti- 
més sur  la  Silésie  et  l'Allemagne  et  en  dernier  lieu  d'une  Histoire 
politique  et  religieuse  des  royaumes  d'Israël  et  de  Juda  (Breslau, 
i855).  Il  éUit  né  à  Griinberg  (Silésie),  le  7  décembre  1784,  fit  ses 
éludes  à  Breslau  et  à  Halle,  fut  successivement  précepteur  dans  quel- 
ques familles  nobles  (1804  à  1809),  professeur  et  prorectcur  au  col- 
lège Elisabethanum  de  celle  ville,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
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Rhcdiger,  et  remplit,  depuis  1824,  les  hautes  fonctions  de  conseiller 
de  consistoire  et  des  études.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Neuere  Geschichte  der  Deutschen  von  der  Refomiation  bis  zut  Bun- 
desacte  ["^qX.  4-14,  Breslau,  48!26-i848).  L'attitude  quelque  peu  hos- 
tile qu'il  y  a  prise  contre  la  réforme  religieuse  lui  avait  suscité  beau- 
coup d'adversaires.  Il  était  aussi  un  des  continuateurs  de  la  célèbre 
histoire  universelle  de  Becker. 

—  {*'  septembre,  à  Cologne,  le  docteur  Bernard  TurERScii,  ci-de- 
vant directeur  du  collège  de  Dortmund  et  philologue  distingué.  On 
a  de  lui  entre  autres  un  excellent  travail  «  sur  l'époque  et  la  patrie 
d'Homère  »  (2«  édit.,  1832)  et  deux  volumes  d'une  édition  (restée  in- 
complète) d'Aristophane,  entreprise  en  collaboration  avec  F.  Ranke 
(Leipzig,  1850).  Il  s'était  acquis  une  réputation  toute  spéciale  parla 
composition  du  fameux  Chant  prussien  commençant  par  les  mots  : 
Ich  bin  ein  Preusse,  kennt  ihr  meine  Farben  ?  Il  était  un  des  frères 
cadets  du  célèbre  helléniste  Frédéric  Thiersch  à  Munich.  » 

—  13  septembre,  à  Erlangen,  le  professeur  de  théologie  Ewbl- 
HARDT ,  célèbre  par  des  travaux  remarquables  sur  le  domaine  de 
l'histoire  ecclésiastique.  Il  était  occupé  en  dernier  lieu  à  préparer 
pour  l'impression  les  Mémoires  inédits  de  son  ami ,  l'illustre  poêle 
Platen,  mort  h  Syracuse,  en  1835. 

Le  catalogue  Fortsas.  —  M.  Chalon  nous  prie  de  faire  connaître 
que  c'est  sans  son  assentiment  que  M?  Hoyois ,  de  Mons,  a  annoncé 
une  édition  nouvelle  du  Catalogue  Fortsa».  «  Aeproc(aire,  après 
quinze  ans,  dit  M.  Chalon,  une  facétie  usée  jusqu'à  la  corde,  est  uo 
rabâchage  dont  je  ne  veux  pas  qu'on  puisse  me  croire  complice.  • 
Pour  notre  part,  nous  désirons  vivement  que  M.  Hoyois  renonce  à 
celte  publication.  Il  se  peut  que  ce  projet  ne  soit  pas  tout  à  fait  en 
opposition  avec  le  droit  çfrict  ;  mais  il  n'aura  jamais  l'approbation 
de  ceux  qui  savent  qu'il  est  encore  d'autres  droits  d'auteur  que  ceux 
consignés  dans  le  code. 
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NECROLOGIE. 


Le  6  octobre  est  mort  à  la  Haye  auprès  de  son  frère,  après  une  ma* 
ladie  d'un  mois,  M.  Jean  Vallatl,  professeur  ordinaire  d'économie 
politique  à  Tublngue  et  premier  bibliothécaire  de  cette  université. 
M.  Fallati,  né  à  Hambourg,  le  15  m({!*s  1809,  d'un  père  originaire 
d'Italie,  était  un  des  premiers  économistes  d'Allemagne  et  s'était  fait 
remarquer  parmi  les  savants  étrangers  venus  à  Bruxelles  il  y  a  deux 
ans  lors  du  premier  congrès  statistique.  Membre  de  la  chambre  des 
députés  de  Wurtemberg,  il  fut  élu  dans  ce  pays  pour  le  parlement  de 
Francfort  en  4848,  et  devint,  à  cette  époque,  sous-secrétaire  d'État 
dans  le  département  du  commerce  de  ce  célèbre  cabinet  national-, 
^i  gouvernait  alors  l'Allemagne  sous  le  vicaire  de  l'Empire  et  sous  la 
présidence  de  M.  de  Gagern.  Depuis  1850,  M.  Fallati,  rendu  à  sa  chaire 
universitaire ,  occupait  les  fonctions  de  bibliothécaire  en  chef  à 
Tubingue. 

—  La  littérature  flamande  vient  de  faire  unè>perte  des  plus  sen^ 
siblcs.  M.  Dieriekfteiiii,  dont  le  pseudonyme  d'Eugène  Zetternam 
est  si  populaire  dans  la  Belgique  flamande ,  vient  de  s'éteindre ,  à 
peine  âgé  de  29  ans.  Le  jeune  et  brillant  écrivain  est  mort  à  Anvers, 
le  10  octobre,  des  suites  d'une  affection  pulmonaire  et  cérébrale.  H 
y  a  une  douzaine  d'années  que  Zetternam  se  fit  connaître  par  un 
n)mdn  fantastique  intitulé  Rowna,  suivi  bientôt  de  divers  drames  et 
nouvelles  qui  tous  furent  reçus  avec  le  même  empressement  du  public 
flamand,  H  fut  couronné  successivement  dans  différents  concours,  à 
Gand,  pour  son  roman  Monsieur  de  Lichtervelde  ;  à  Deynze,  pour 
celui  de  Simon  Cockerrmoes;  à  Bruxelles,  pour  son  Twiité  de  l'in- 
fluence du  français  sur  le  développement  intellectuel  des  populations 
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flamandes,  et  enfin,  l'année  dernière,  à  Anvers,  pour  son  Aperçu 
historique  de  l'art  en  Belgique. 

La  mort  a  frappé  le  fécond  écrivain  au  moment  où  il  allait  recueil- 
lir le  fruit  de  ses  longues  veilles ,  au  moment  où  ses  ouvrages  tels 
que  VInvasion  des  Cimbres  et  la  Recette  pour  faire  fortune,  traduits 
en  français  et  en  anglais,  promettaient  d'étendre  sa  réputation  au  delà 
des  étroites  frontières  de  notre  pays. 

—  Le  petit  homme  maigre,  alerte,  obséquieux,  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  notre  dernier  cahier  (p.  5i9),  ou  il  n'était  désigiié  que  par 
les  initiales  P.  M.,  s'appelait  Pletro  Matranga;  il  était  «  scrittore 
délia  Biblioteca  Vaticana  »  et  du  vivant  de  Mai  le  Tullius  Tiro  do 
célèbre  cardinal,  comme  le  fait  bien  ressortir  l'extrait  d'un  Voyagt 
d'Italie  en  4847  que  nous  avons  inséré  et  qui  nous  avait  été  comma- 
nique  par  notre  obligeant  ami,  M.  Hoffmann,  Nous  lisons  dans  une 
des  dernières  correspondances  d'Italie  que  l'érudit  abbé  sicilien  qui, 
en  4850,  avait  publié  un  volume  «  Anacreontea  »,  d'après  uncodei 
de  la  Vaticana,  a  succombé  le  5  octobre  à  une  attaque  d'apoplexie.  Les 
savants  nombreux  qui  ont  eu  recours  à  ses  services,  lui  consmtfont 
tous  un  souvenir  de  reconnaissance  pour  sa  serviabilité. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Bibliothèque  impériale,  —  Catalogue  de  l'histoire  de,  France, 
Tome  second,  in-4".  Voy,  plus  haut,  p.  72. 

Ce  volume  de  780  pages  vient  de  paraître  et  continue  îe  précieux  inventaire 
de  toutes  les  richesses  que  renferme  Timmensc  dépôt  de  la  rue  de  Richelieu. 
Voici  les  dispositions  principales  de  ce  second  tome  : 

Règne  de  Louis  XIV,  4,503  numéros. 

Règne  de  Louis  XV,  i  ,337  numéiros. 

Règne  de  Louis  XVI  (jusqu*à  septembre  1793),  6,163  numéros. 

Actes  et  délibérations  des  autorités,  sections  et  clubs  de  Paris  et  de  la  pro- 
Vwce,  1789-1792,  l,i45  numéros. 

A  ces  14^,4^54  numéros,  il  faut  ajouter  i,3iO  mentions  d*éditions  nouvelles  et 
4,i78  articles  à  astérisques  ou  rappels.  On  trouve  un  total  de  20,272  mentions. 

II  ne  saurait  être  question  de  donner  une  idée  de  ce  que  présentent  ces  lon- 
gues nomenclatures  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  qu*il  n*y  a  guère  d'ouvrages 
imprimés  en  France  dont  on  puisse  constater  Tabsence,  mais  les  publications 
étrangères  oflTrent  bien  des  lacunes  ;  ainsi,  à  Pégard  de  la  correspondance  de  la 
duchesse  d*Orléans,  mère  du  régent,  on  trouve  diverses  éditions  françaises,  mais 
on  ne  rencontre  ni  Tédition  allemande,  publiée  en  1789,  avec  Tindication  de 
Strasbourg ,  ni  le  volume  imprimé  en  t79l  sous  la  rubrique  de  Dantzig ,  et  qui 
renferme  des  lettres,  lesquelles  ont  été,  pour  la  première  fois,  connues  en  France 
V^v  suite  dé  la  traduction  complète  de  la  correspondance  en  question,  mise  au 
jour  à  Paris,  il  y  quelques  mois,  par  Téditeur  Charpentier  (i). 

Une  grande  quantité  de  mazarinades  gonfle  singulièrement  la  liste  des  écrits 
relatifs  au  règne  de  Louis  XIV.  (nous  avons  remarque  un  de  ces  opuscules  dont 
le  titre  est  en  grec);  plus  tard,  les  états-généraux,  les  événements  de  la  révolu- 
lion,  proiiuisent  une  multitude  de  brochures  bien  dignes  pour  la  plupart  de 
Poubli  qui  les  dévore ,  mais  ayant  pour  résultat  de  tenir  une  place  énorme  dans 
un  catalogue  où  tout  est  enregistré;  on  distingue,  dans  cette  masse  de  papier 
noirci,  des  écrits  qui  ont  eu  la  prétention  de  se  faire  remarquer  par  la  singola- 


(0  Nos  lecteurs  savent  que  le  traducteur  de  cette  correspondance  est  Pauteur 
de  ce  compte-rendu  lui-même,  M.  Gustave  Brunet.  Voy.  plus  haut,  pp.  275-277. 
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rite  du  titre  ou  roriginalitc  des  licax  supposés  d*imprêssian.  Voici  quelques 
exemples  pris  à  l*ouvcrture  du  livre  : 

Réflexions  concernant  le  bien  de  TEtat ,  par  le  chevalier  Seigneur,  de  ViUd/e 
Cône  oà  esi  siiuée  la  tour  où  fui  enfermé  Sénèqite  pour  avoir  dit  des  vérités,  1789. 

Chasse  nouvelle  aux  bétes  puantes  et  féroces  qui  dévastent  le  royaume,  de 
l'imprimerie  de  la  Lanterne,  1789  (*)• 

Confession  testamentaire  de  M.  Casâtes.  De  Pimprimcrie  des  Âricots,  rue  des 
Ballets,  à  côté  d'un  tas  de  neige  qui  fond  au  clair  de  la  lune. 

Les  faux  serments  ou  extrait  des  Mille  et  un  contes  bleus  de  la  nation  fran- 
çaise. A  Paris,  chez  Brave-Homme,  imprimeur  des  mensonges  brochés  en  roagc 
et  des  contes  reliés  en  bleu. 

Têtes  h  prix  avec  le  sommaire  de  leur  vie  et  de  leurs-  crimes.  De  rimprimcrie 
de  Pierre  sans  peur,  1792. 

Nous  laissons  décote  les  Amoun  de  l*ahbè  Maury  avec  Proserpino,  les  Sonf- 
fleie  du  maître  perruquier  à  sa  femme,  et  d^autres  brochures  dont  le  titre  fait  sans 
doute  tout  le  mérite.  Dès  1792,  les  mots  qui  voltigeaient  sur  le  bec  de  Vert- Vert 
se  montrent  tout  au  long  sur  quelques  frontispices,  et  plusieurs  écrits  témoi- 
gnent  de  toute  la  licence  que  se  permettait  la  presse  dans  ces  jours  de  désordre; 
radminislration  de  la  bibliothèque  les  place  dans  la  réserve,  c'est-à-dire  dans  les 
armoires  fermées  sous  clef.  Voici  le  titre  d'un  de  ces  opuscules  peu  édffiiints  ;  il 
est  rare  et  presque  inconnu  :  Apparition  de  Thérèse-Philosophe  à  Saînt-Cloud, 
ou  le  Triomphe  de  la  volupté.  Ouvrage  volé  dans  la  poche  d'un  aristocrate,  /ur 
M.  Barnave.  ASaint-CIoud,  chez  la  mère  des  Grâces,  1790,  in-12. 

Nous  pourrons  d'ailleurs  avoir  l'occasion  de  revenir  sur  ce  second  volume  dont 
nous  tenions  à  constater  la  naissance  ;  nous  finirons  en  disant  que  l'impression 
fait  honneur  aux  presses  de  MM.  Didot  ;  nous  n'avons  remarqué  d'autre  faate 
d'impression  qu'une  inexactitude  typografihique  dans  le  titre  d^un  ouvrage  an- 
glais (page  17,  from  he  au  lieu  de  from  the). 


Description  des  tombeaux  de  Godefroid  de  Bouillon  et  des  rois 
latins  de  Jérusalem  jadis  existant  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre 
ou  de  la  Résurrection,  par  le  baron  de  Hody.  Bruxelles,  H.  Goemaere, 
1855,  IV  et  528  pages,  in-12  (avec  11  planches  lith.).  —  Se  vend  au 


•  (I)  Cette  désignatioii  caractéristique,  à  cette  époque  de  pendaisons. populaires» 
rappelle  deux  autres  écrits  tout  aussi  recommandables  :  le  Réverbère  citoyen  et 
Lettre  d'un  citoyen  très-actif  du  faubourgs  Saint-Antoine ,  directeur  général  du 
comité  des  réverbères,  opuscule  qui  fait  partie  d'un  Supplément  au  nouveau  dic- 
tionnaire français,  se  trouve  chez  Madame  BaUly,  rtie  Trousse-Vache,  1790. 

La  mitre  renversée  ou  le  feu  de  l'encensoir  éteint.  Paris,  dans  les  décombres  de 
l'archevêché,  1789. 
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profit  de  ThApital  catholique  fondé  à  Jérusalem  par  Mgr.  le  patriarche 
Valerga. 

Éridemment  Tauleiir  •  dooné  à  la  formule  du  titre  de  son  ouvrage  des  pro- 
portions trop  étroites.  Selon  le  contenu,  voici  à  peu  près  ce  que  nous  aurions 
inscrit  sur  la  couverture  du  livre  :  Let  rois  laiiM  à  Jérusalem  et  ieun  tombeaux . 
—  Revue  critique  des  relationa  eu  opintone  publiéee  par  iee  auteure  anciehê  et 
modemee  sur  quelquee  pointé  controvereée  de  ^histoire  dee  roie  latine,  eur  leurs 
méritée  respectifs,  eur  Pierre  VHermite,  sur  l'ordre  du  Saint'Sépulere,  et  parti- 
culièrement eur  les  tombeaux  jadis  conservés  dans  la  chapelle  dite  d'Adam  à 
Jérusalem. 

Il  est  vrai,  on  intitulé  de  ce  genre  avait  quelque  chose  de  sonore,  et  M.  le 
baron  de  Hody  préférait  abriter  les  fruits  de  ses  longues  et  minutieuses  recher- 
ches, sous  des  dehors  plus  modeites.  La  description  des  tombeaux,  en  tant  que 
description,  constitue  la  moindre  partie  du  travail;  disons  cependant  qu^au 
point  de  vue  de  Tauteur,  qui  vise  i  la  restauration  de  Taneien  sépulcre  de  Gode- 
froid  de  Bouillon  et  qui  k  la  fin  du  livre  en  développe  chaleureusement  le 
projet,  cette  partie  primait  toutes  les  autres  et  devait  avant  tout  attirer  Tatten- 
tioD  du  public.  Avant  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  sujets  si  variés  du 
volume,  nous  leur  devoiis  uue  observation  préalable  ;  c*est  que  le  livre  ne  prétend 
être  autre  chose  qu^une  suite  de  collcctanées  sur  les  sujets  indiqués,  qu*il  n^est 
p«s  précisément  exécuté  d*après  les  règles  de  Part  et  qa*il  représente  en  quelque 
sorte  une  grande  agglomération  de  détails,  rassemblés  pour  ainsi  dire  au  pied  de 
l^tnivrc,  et  dont  une  plume  exercée  et  brillante  pourra  peut-être  un  jour  compo- 
ser an  travail  harmoniquement  agencé  et  réellement  littéraire.  M.  de  Hody,  nous 
ie  répétons,  s^est  assigné  un  rôle  trop  subalterne  ;  il  aurait  pu  combiner  avec 
le  mérite  d^avoir  accumulé  de  vastes  matériaux  celui  de  les  avoir  dégrossis  et 
présentés  de  manière  à  ce  que  son  œuvre  procurât  è  la  fois  une  lecture  agréable, 
émouvante  et  des  enseignements  graves  et  salutaires.  Il  ne  lui  manquait  pour 
cela  ni  le  talent  du  débit,  ni  cet  élan  de  Tâme  qui  captive.  En  effet,  tout  arides 
quelles  paraissent,  les  monographies  ou  plutôt  les  notes  si  savantes  dont  se 
compose  le  livre,  respirent  de  nobles  sentiments,  trahissent,  de  la  part  de  Técri' 
vain,  un  dévouement  à  toute  épreuve  pour  TÉglise  au  sein  de  laquelle  il  est  né, 
Uissent  percer  i  chaque  page  une.  affection  vive  et  profonde  pour  le  milieu 
politique  et  national,  où  il  a  été  appelé  à  déployer  son  énergique  activité. 
A  raison  de  ces  qualités,  tenant  compte  de  son  zèle,  qui  nous  semble  conscien- 
cieux, de  la  pieuse  intention  surtout  qui  a  dicté  son  travail,  de  ce  pèlerinage  (t) 
littéraire  en  un  mot  qu'il  s*est  imposé,  nCus  lui  pardonnons  volontiers  d*avoir 
glissé  par-ci  par-là  de  ces  expressions  peu  bienveillafites  ou  de  ces  appréciations 
^ifssantes,  dont  il  fait  lui-même  le  reproche,  et  à  juste  titre  peut-être,  à  Tauteor 
^e  la  Topographie  ixm  Jérusalem,  M.  Tobler. 


W  Préface,  p.  ii. 
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Voici  donc  le  sommaire  du  recoeit  pleiil<frilitér^l;  que  nous  smnonf^ond  : 
Controrerse  relative  h  la  famille  et  au  lieu  de  naissance  de  Godcfroid  de 
Bouillon  (Pauteur  se  prononce  décidément  pour  B:iisy),  pp.  1-36.  —  Discussion 
du  mérite  de  Godefroid  comme  homme,  eomme  Tassai, comme  chef  mitilairn; 
définition  de  la  dignité  qui  lui  fut  conférée  par  les  croisés  sous  les  murs  de  tu 
ville  sainte,  pp.  S8-57  ;  ~  €onflit  entre  Tesprit  féodal  et  les  raes  du  olèrgé  lors 
de  la  constitution  du  royaume  de  Jérusftlem,  pp.  57-84  ;  —  Rdie  qii*a  joué  dans 
ladite  circonstance  le  patriarelie  Arnould  de  Relies,  pp.  84-120; —  Appréciation 
du  mérite  de  Pierre  THermiie  et  eiposé  de  la  polémique  etigagéé  récemment 
au  sujet  du  lieu  de  sa  naissance  (M.  de  Hody  se  prononcé  ouvertement  contre 
les  titres  invoqués  par  la  Belgique  et  il  a  raison  de  s*en  consoler),  pp.  1tt*l7l^; 
—^Notice  sur  les  chevaliers  du  Saint-Sépulcre,  pp.  179-389;  «^Dissiffatien  du 
faux  prestige,  dont  Thistoire  et  la  tmdition  Ont  entouré  la  personne  do6odéfh>id 
de  Bouillon  lequel,  selon  Tauteur,  n*â  pas  non  plus  le  mérito  d^avoit  rédigé  les 
assises,  pp.  225-257  ;  — >^  Notices  Iiistbri«|«e8  sur  Bandouln  é^Êàesse,  premier  roi 
de  Jérusalem,  et  'sur  ses  successeur»,  pp*  239-372  ;  — ^  Chapelle  dite  â*Adain,  & 
laquelle  Tauteor  revend iqae  son  vraî  aotn  de  chapelle  de  Godefroid  de  Bodillon; 
opinions  sur  le  véritable  âge  de  Pégiise  du  Saint^Sépulere,  pp.  274^t7;  — Té* 
moignage  des  voyageurs  quant  à  remplacement  des  tembeoux  dds  rols  latins, 
pp.  318-429  $  -«-  Forme^  matériaux  et  diiiiensions  de  ces  tombeaux,  pp.  4Sè-W\ 
—  Leurs  inscriptions,  pp*  4i8-497 }  —  Enfin  4  sous  forme  de  doitclusion ,  déve- 
loppement du  vœu  que  le  tombeotl  du  grand  héros  belge  soH  recMystrdlt  fffx 
frais  de  TÉtat  belge  et  qu'un  prêtre  démette  nation  célèbre  ChAqtié  jour  le ffint 
sacrifice  dans  la  chapeUe  de  GodefiNmf  de  Bouillon  pour  la  prospéHté  de  la  Bd' 
gique  ;  à  cette  occasion  l'aoteur  pasUe  en  revue  les  largesses  dont  les  lieax  saints, 
à  diverses  époques ^  ont  été  robjel  de  la  part  des  prinoes  Souverains  de  notre 
pays. 

Pour  raccomplissement  do  aé  tAche  M.  de  Hody  S^éVaSt  urtiiê  d*im  attirtiH  pro- 
digieux de  bouquins  respeetobles,  de  livres  et  dé  pamphlets  èstîméà;  sa  revne 
critique  s*é(cnd  sur  une  infinité  d*aut<Mrs,  «pparlenaot  â  tons  les  âges  dd  èhris- 
tianisme,  à  toutes  les  directions  de  Tesprit  antiqoo  et  moderne,  et  s<fii  livre 
ressemblerait  presque  à  une  mosaïque  de  citations,  s^it  n*élàft  étitreconpé  par  de 
judicieux  résumés,  de  solides  oonctostonsé  On  comprend  que  dfrns  des  questions, 
où  doit  inévitablement  se  mêler  pour  une  part  le  senthncnt  rèli^etix,  nons  iioas 
abstenons  dans  ce  recueil,  d*exercer  les  droits  de  la  critique,  eA  supposant  qtte 
nous  nous  sentions  capable  de  rentreprondr»;  que  nous  héirHens  par  exemple 
à  discuter  ici  les  causes^  le  but  et  lés  résnftats  des  crOfSftdè^  tels  que  les  admet 
notre  auteur,  à  réfuter  telle  appréctation,  à  protester  contre  %ë\  ràpproctrement. 
Notre  journal,  en  littérature  militante^  est  un  terrain  neutre  ;  H  nous  éonvient 
donc  avant  tout  de  relater  avec  impartialité,  écartant  lesdiscnsisionâ  Irritantes,  et 
laissant  humblement  à  chacun  sa  façon  de  sentir  et  de  penser,  et  si  jamais  une 
voix  intérieure  nous  pousse  à  prendre  part  au  combat,  d'aller  batailler  sous  une 
antre  bannière.  Mais  quand  il  s'agit  du  côté  purement  historique ,  purement 
littéraire  d'un  ouvrage^  nous  revendiquons  tous  les  droits  attachés  k  la  critique. 
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C'est  à  ce  titre  que,  tout  en  noas  inclinant  devant  la  patiente  ëlucubration  de 
M.  le  baron  de  Hody,  k  qui  Ton  ne  reprochera  pas,  &  coup  sûr,  d'avoir  été 
paresseux  à  consulter  des  sources  et  à  s*appoyer  de  preuve»  et  d'allégations, 
nous  nous  permettons  de  lui  reprocher  un  oubli  et  de  lui  signaler  un  livre  qui 
doit  lui  être  resté  inconnu.  Nous  voulons  parler  de  Tj^vapa/ortum  du  domini- 
cain Fabri,  publié  par  les  bibliophiles  de  Stuttgart  et  dont  il  est-  parlé  plus 
longuement  aux  pages  i95-S00  de  ce  volume.  A  la  vérité  il  est  fait  assez  souvent 
mention  de  la  relation  de  Fabri  ;  mais  ces  citations  ne  se  rattachent  qu'à  Texlrait 
allemand  qui  en  a  été  donné  dans  le  Rey9thueh  de»  hêiligen  Landes  et  non  pas 
au  manuscrit  original  éditQ  par  M.  Ilassler.  Nous  pensons  que  ce  dernier,  qui 
comprend  trois  forts  volumes,  aurait  pu  être  d^une  grande  utilité  k  Tauteur  dans 
la  solution  des  questions  relatives  aux  chevaliers  du  Saint-Sépulcre,  à  Thisto- 
rique  et  aux  métamorphoses  successives  de  Téglise  de  la  Résurrection  et  à 
plusieurs  autres  points.  Il  y  aurait  pu  constater,  par  exemple,  Tidentité  des 
Géorgien*  ei  des  Nubiens,  aux  mains  desquels  se  trouvait  dn  temps  de  Fabri  la 
chapelle  de  Godcfroid  de  Bouillon,  et  leur  distinction  d'avec  les  Abyssiniens, 
Parmi  les  omissions,  qui  nous  ont  frappé  dans  le  livre,  nous  citerons  encore  celle 
de  l'ouvrage  de  Wilken ,  qui,  nous  semble-t-il ,  présentait  certainement  tout 
autant  d^instrtiction  que  celui  de  Michaud. 

A  la  page  ^2  l'auteur  cite  un  livre  italim  publié  à  Venise  en  il{98.  Nous 
sommes  tout  prêt  à  croire  avec  lui  que  la  rédaction  du  texte  remonte  bien  au 
delà  de  cette  date  et  pourrait  même  appartenir  au  xiv*  siècle;  mais  ce  qui  nous 
a  semblé  étrange,  c'est  qu'il  assigne  à  une  gravure  qui  accompagne  ce  livret  et 
qu'il  a  reproduite  en  fec-simile  à  la  fin  de  son  livre  (pi.  X)  la  date  du  xiii*  siècle. 
Il  faut  évidemment  changer  les  mots  d'après  unegrawiredu  xtii*  siècle  et  lire  : 
d'après  un  dessin  du  xiy  siècle. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  rendre  hommage  k  l'esprit  d'impartialité,  avec 
lequel  Tauteur  s'élève  contre  certains  récits  de  la  première  croisade.  Il  se  mani- 
feste surtout  dans  le  chapitre  qui  traite  d*Arnould  de  Robes,  où  M.  de  Hody 
prenant  fait  et  cause  pour  le  chapelain  du  duc  de  Normandie,  semble  repousser 
avec  celui-ci  le  prétendu  miracle  de  la  sainte  lance  d*Antioche.  L'auteur  ne  se 
laisse  pas  égarer  non  plus  par  un  patriotisme  aveugle,  lorsqu'il  s'agit  de  fixer 
le  mérite  du  héros  belge  a  qui  la  plus  forte  partie  de  son  livre  est  consacrée. 
«  Ce  n'est  guère  que  sous  bénéfice  d'inventaire  qu'on  pourra  lire  la  partie  de 
Thistoire  des  croisades  qui  le  concerne,  tant  qu'un  écrirain  compétent,  armé  du 
flambeau  d*une  critique  sévère,  n'aura  pas  donne  au  public  sa  biographie,  • 
dégagée  de  toutes  les  erreurs,  de  toutes  les  fables,  de  toutes  les  exagérations 
dont  fourmillent  les  récits  de  cette  vie  si  incidentée  et  si  intéressante  pour  la 
Belgique.  » 

Le  sujet  indiqué  par  le  baron  de  Hody  figurerait,  nous  semble-t»il,  fort  bien  - 
sur  le  programme  des  concours  historiques  de  l'Académie  do  Belgique. 

Ane.  ScH. 


Caquets  de  l'accouchée,  nouvelle  édition  revue  sur  les  pièces  ori- 
ginales et  annotée  par  Edouard  Fournier^  avec  une  introduction  par 
M.  Le  Roux  de  Lincy,  xlvj  et  500  pages,  Paris,  Jannet,  1855,  grand 
in-18. 


L'aclirité  de  M.  Jannet  que  nous  signalions  dans  notre  dernier  cahier,  p. 
ne  se  ralentit  point.  Nous  parlerons  aujourd'hui  de  quelques  nouveaux  vo1ume3 
dont  il  vient  d'enrichir  sa  Bibliothèque  elzevirienne*  L'ouvrage  dont  nous  venons 
de  transcrire  le  titre  singulier  est  une  des  satires  les  plus  remarquables  du  dix- 
septième  siècle;  elle  est  bien  connue  des  bibh'op)iilcs  qui  la  payaient  très-cbcr, 
mais  elle  ne  se  trouvait  que  chez  quelques  amateurs  peu  nombreux.  L'anleur  de 
ces  caquets  .se  sert  d'un  usage  de  l'époque  pour  passer  en  revue  les  diffcreotes 
classes  de  la.  bourgeoisie  parisienne  ;  les  officiers  de  justice ,  les  officiers  muni- 
cipaux, les  finaneiers,  les  prêteurs  sur  gages,  sont  mis  tour  à  tour  sur  la  s<-llet(e 
et  assez  maltraités.  Les  enrichis  célèbres,  les  usuriers  du  temps  soat  nomméscn 
toutes  lettres.  L*écrivain  exeelie  dans  l'art  difficile  de  faire  tenir  aux  acteurs 
qu^il  met  en  scène  un  langage  en  harmonie  avec  leur  caractère  et  disposé  dételle 
sorte  qu'ils  se  chargent  de  faire  leur  propre  satire.  Les  notaires  ,  les  médecins, 
les  apothicaires  sont  censurés  avec  une  verve  impitoyable  <?t  fort  amusante. 
Parmi  bien  des  commérages  et  îles  peintures  privées  qui  révèlent  les  habitudes 
de  la  vie  parisienne  il  y  a  deux  cent  vingt-trois  ans,  on  rencontre  des  traits  qni 
ont  rapport  aux  événements  politiques  du  ten^ps  et  à  des  personnagesL célèbres </" 
oommeocement  du  règne  de  Louis  XUI. 

L'auteur  de  ces  spirituels  caquetages  est  resté  inconnu  ;  on  comprend  sans 
peine  que  la  hardiesse  de  ses  tableaux,  l'audace  avec  lequel  il  nommait  les  per- 
sonnages, lui  aient  imposé  la  loi  de  garder  un  anonyme  sévère. 

Les  caqueta  parurent  d'abord  en  1622  et  forment  huit  opusoules  séparés  aux- 
quels il  faut  en  joindre  trois  autres  -composés  par  d'autres  personnages.  Les  huit 
premiers  ont  été  réunis  et  publics  en  1623  ,  en  1624  (deux  fois) ,  et  plusieurs 
fois  depuis  ;  ces  vieilles  éditions,  devenues  fort  rares,  sont  loin  d'être  correclcs 
et  le  personnage  auquel  on  doit  l'édition  de  1623  que  toutes  les  autres  reprodui- 
sent, a  maladroitement  introduit  des  changements  qui  sont  loin  d'être  des  amé- 
liorations. Le  nouvel  éditeur  a  très-judicieusement  réimprimé  textuellement  les 
pièces  originales,  en  y  joignant  les  principales  variantes  de  l'édition  de  1623,  et 
en  y  ajoutant  les  trois  pièces  qui  depuis  1622  n'avaient  jamais  reparu  (')•  U" 
littérateur  connu  par  de  curlçux  et  savants  travaux,  M.  Fournier,  s'est  chargé 
de  la  tâche  difficile  de  réunir  le  plus  d'éclairci3sements  possible  sur  les  personnes 


(«)  Parmi  ces  pièces  figurent  les  Essais  de  Mathurine,  nom  d'une  espèce  de 
folle  de  bas  étage  qui  jouait  à  la  cour  de  Marie  de  Mcdicis  un  personnage  bouffon. 
L'opuscule  qui  porte  son  nom  présente  des  traits  piquants  et  spirituels  mais 
gâtés  par  un  cynisme  de  langage  que  n^excuse  même  pas  l'état  de  folie  du  per- 
sonnage à  qui  on  le  prête. 
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et  sur  les  événements  dont  il  est  question  dans  \eslcaqvet8  ;  à  force  de  recherches 
dans  les  documents  du  règne  de  Henri  IV  et  de  son  fils,  il  est  parvenu  à  jeter  un 
jour  tout  nouveau  sur  les  hommes  cl  les  choses  dont  il  est  question  dans  ces 
entretiens,  et  grâce  è  lui,  ce  livre  qui  n*av«it  été  considéré  que  comme  une  facé- 
tie divertissante,  sera  classé  dorénavant  parmi  les  ouvrages  histoiiques,  échos 
fidèles  des  préjugés  et  des  opinions  d*une  époque. 

Les  notes  de  M.  Fournier  sont  nombreuses  et  instructives  ;  elles  présentent 
de  curieux  détails  sur  la  littérature  de  Pépoque^  sur  les  célèbres  farceurs  du 
lemps,  Tabarin,  Gautier  Garguille  et  leurs  confrères,  sur  les  mœurs  et  les 
usages.  L^annotateur  des  caquets  a  pris  la  peine  de  parcourir  une  foule  de  livrets 
contemporains  où  personne  ne  s'avisait  de  regarder,  et  il  y  a  fait  ample  moisson 
de  détails  instructifs  et  piquants.  N*omettous  pas  parmi  les  mcritos  de  celte 
édition,  celui,  très-digne  d^étre  pris  en  consiilération,  de  renfermer  un  ample 
index  fait  avec  grand  soin.  G.  B. 


O.-L.-y.  op  't  Stûeksken  t%  Antwerpen  (4124-1481).  Beschryving 
dezer  collégiale  en  historisclie  verhandcling  over  de  bedieningen  ea 
kleedy  dep  geesteliken  dczes  tempels ,  door  P.  Genard.  Antwerpen, 
«55  (1885),  1  vol.  in-8%  101  pages,  fîg.  (i). 

Celte  magnifique  et  somptueuse  cathédrale  d^Ânvers,  une  des  merveilles  de* 
l*Brchilecture,  n*est  pas  le  premier  temple  que  le  peuple  pieux  de  cette  ville 
érigea  à  l'honneur  de  la  mère  de  Dieu.  A  Tcndroil  même  où  s*élèv6  aujourd'hui 
I&  vaste  église  aux  sept  nefs,  existait  autrefois  ,  avant  la  fin  du  xt«  siècle,  une 
basilique  romane  d'une  dimension  moindre  sans  doute,  mais  ren^rquahlc  aussi 
par  sa  construction.  M.  Génard  a  entrepris  de  faire  la  description  posthume  de 
cet  édifice  ;  il  a  fait  sortir  avec  un  pfein  succès  son  histoire  de  la  poudre  des 
archives,  et  non-seulement  il  a  réussi  à  nous  en  faire  connaître  la  disposition  et 
Tarrangement  intérieur,  mais  encore  il  nous  en  donne  un  dessin  authentique. 
C'esl  vraiment  de  la  paléontologie  archileciurale.  Le  savantauteur  a  découvert  un 
sceau  attaché  à  un  acte  daté  de  1589  :  ce  sceau  portait  pour  souscription  :  Sigitium 
deçanatua  ChrisUanitatis  Anfuerptensis,  et  portait  Pefligie  d'une  église  romane 
a  deux  tours  posées  latéralement.  Appliquant  à  rexplication  de  celte  figure  le 
système  proposé  par  M.  Piot,  et  d'après  lequel  les  sceaux  des  chapitres,  doyen- 
nés, etc.,  auraient  ofi^ert  pendant  plusieurs  siècles  la  représentation  exacte  âcs 
églises  auxquelles  ils  appartenaient,  M.  Génard  a  fait  une  comparaison  minu- 
tieuse de  Tédifice  sculpté  sur  le  sceau  avec  la  restauration  qu'il  pouvait  en  faire 


0)  Notre-Dame  sur  la  Branche,  à  Anvers  (M2^'H8I).  Description  de  cette 
collégiale  et  élude  historique  sur  les  fondions  cl  le  costume  des  ecclésiastiques 
allachcs  à  ce  temple,  par  M.  Génard.  Anvers,  iSUS. 
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d'après  les  mentions  trouvées  dans  les  documents  des  archives.  L*identilc  est 
complète.  Cette  curieuse  exhumation  d*un  édifice  détruit  depuis  plus  de  trois 
siècles  est  une  preuve  de  plus  des  résultats  merveilleux  que  Ton  obtient  eu  joi- 
gnant la  sagacité  archéologique  à  de  patientes  recherches. 

M.  Génard  ne  se  borne  pas  à  reconstruire  le  temple,  il  termine  en  décrivant 
les  objets  d*art  qu*il  renfermait  dans  son  enceinte  et  jusqu*aux  vêtements  des 
ecclésiastiques  qui  le  desservaient.  Ce  sont  encore  des  sceaux  qui  lui  ont  fourni 
le  dessin  du  costume  des  archidiacres  ,  des  prévôts  et  des  chanoines  attachés  à 
cette^collégiale.  Il  nous  donne  aussi  des  renseîgnemi>nts  sur  Pécole  musicale  qui 
s*y  rattachait  et  sur  le  cérémonial  des  processions  à  Pépoque  on  existait  la  vieille 
basilique.  En  un  mot,  c*est  une  résurrection  totale.  L^ouvrage  de  M.  Génard  est 
un  excellent  modèle  de  monographie  :  écrit  avec  élégance,  orné  de  dessins  fidè- 
lement exécutés,  soutenu  par  une  érudition  solide,  fl  prendra  place  à  dHé  des 
meilleurs  travaux  qui  ont  été  inspirés  par  Pétude  des  admirables  monuments 
de  nos  provinces. 

L*exécution  typographique  du  livre,  —  et  cVst  Un  point  que  nous  apprécions, 
nous  autres  bibliophiles,  —  Texécution  typographique  est  très-soîgnée.  Depub 
longtemps,  du  reste,  les  presses  d*Anvers  nous  out  habitués  à  une  élégance,  i 
un  bon  goût,  à  un  soin  général,  dont  la  capitale  ne  voit  plus  d'exemples  qo*i 
de  rares  intervalles. 

Nous  formons  le  vœu  que  M.  Génard  veuille  bien  nous  donner  une  édition 
française  de  son  remarquable  ouvrage.  L'auteur,  dans  ses  travaux  antérieurs, 
nous  a  fourni  des  preuves  qn*il  mauie  la  langue  française  aussi  l>ien  que  st  lan- 
gue maternelle.  La  cathédrale  d*Anvers  est  un  monument  européen  et  son  his- 
toire prrmitive  est  très-digne  d*étre  écrite  dans  la  langue  universelle  de  Tinlel- 
ligence.  L*auteur  a  satisfait  à  ses  compatriotes ,  qu*il  veuille  bien  aujourd'hui 
satisfaire  à  la  science.  C.  R. 


Bibliothekstechnik.  Mit  einem  Beitrag  zuin  Archivsweseii.  Voo 
Johann  Georg  Sbizinger,  z.-Z.Bîbliotheks-Sekretaramgermanisdien 
Muséum  zu  Nûrnberg.  Nabst  44  Formularen.  Leipzig,  H.  Gostenoble, 
1855,  in-8**.  iv  et  I0!2  pages,  plus  44  échantillons  de  bulletins  de 
catalogue.  Prix  fr.  5-35. 

L^existence  des  bibliothèques  publiques  est  fondée  sur  Tintention  de  faciliter 
rétude  dans  ses  objets  les  plus  varies  ;  elles  répondent  par  conséquent  à  un  iulc- 
rét  général.  Ccst  aussi  au  point  de  vue  de  cet  intérêt  général  quVI  faut  se  placer 
quand  il  s'agit  d'organiser  le  service,  de  régler  l'administration  de  ces  établis- 
sements. Or  cet  intérêt  général  commande  deux  choses  :  d'abord  que  Taccès  des 
trésors  mis  au  service  des  citoyens  par  l'État  ou  l'autorité  locale,  ne  tourne  pas 
au  détriment  de  la  chose  publique  ]  que  le  prêt  des  livres  soit  réglemeulé  de  façon 
a  ce  que,  parla  faute  d'un  seul,  tous  ne  soient  point  lésés,  d'après  l'ancien  prin- 
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eipe  sic  ufe^e  /i/o  (jure)  ut  alienum  non  lœdaa  ;  en  second  lieu  que  le  public 
connaisse  toute  réteodue  des  avantagea  dont  il  est  appelé  a  jouir,  que  la  masse 
d^okjets  xùiie  à  sa  disposition  lui  soit  noQ>seuIement  connue  dans  toutes  ses 
paj'ties,  mais  que  le  service  soit  organisé  d*une  manière  qui  permette  de  satis- 
faire à  ses  demandes  avec  promptitude  et  avec  précision. 

Ces  deux  devoirs,  imposés  aux  établissements  dont  nous  parlons,  se  résument 
assez  bi^n  dans  la  formule  trouver  et  conservet*,  $i  souvent  invoquée  pour  fixer 
la  rè^e  dç  conduite  d'un  bibliothécaire.  Seulement  le  mot  trouver,  à  notre  sens, 
s'appliquera  tout  aussi  bien  au  public,  qui  veut  trouver  dans  le  dépôt  auquel 
il  s'adresse  Je  renseignement  qu'il  y  cherche,  qu'aux  fonctionnaires  chargés  de 
le  lui  procurer,  en  remettant  entre  ses  mains  la  pièce  demandée.  Des  deux  parts 
il  est  déjà  plus  haute  importance  d«  savoir  exactement  ce  que  rétablissement 
renferme  ;  et,  pour  le  bibliothécaire  et  ses  aides  aussi  bien  que  pour  le  public, 
il  importe  encore  que  ce  qui  est  demandé  soit  trouvé  et  délivré  avec  le  plus  de 
célérité  possible.  Les  mesures  qui  répondent  à  cette  double  exigence,  sont  évi- 
demivieot  une  distribution  convenable  et  un  range'ment  analogue  de  la  masse 
dont  se  compose  une  bibliothèque;  puis  la  confection  d'inventaires  et  de  cata- 
logues tels,  qu'il  soit  bepu. compte  .des  inteutions  diverses  de  ceux  qui  les  con- 
sultât 

C'est  principalement  en  vue  de  ce  besoin  d'un  ordre  méthodique  et  de  cata- 
lames  su^Qsants  que  le  livre  de  Al.  âeizingci*  a  été  composé.  C'est  sur  celte 
maUère  qu'il  expose  ^esvues  et  ses  veaux.  Nous  ne  sommes  pas  assez  expéi-i- 
joeqté  peur  nous  attribiier  le  droit  de  juger  définitivement  les  propositions 
diverses  émises  par  cet  estiuMible  confrère  ;  nous  pensons  cependant  que  son 
sy^ème  d'organisation ,  s'il  est  réalisable ,  doit  infailliblement  favoriser  les 
études  et  faciliter  le  service  intérieur,  pourvu  que  l'on  ne  néglige  pas  de  laisser 
eoeore  de  l'espace  pour  ces  nombreuses  petites  diversités  que  peuvent  corn- 
maoder  des  intérêts  locaux  ou  des  considérations  particulières. 

Pjsons  encore  à  l'avantage  de  AI.  Seixinger,  qu'il  n'avance  pas  à  la  légère  son 
plao  d'organisation,  qu'il  parait  l'avoir  sérieusement  médité  et  que,  dans  ses 
avis,  il  se  place  toujours  eu  point  de  vue  de  l'utilité  pratique.  Son  travail,  malgré 
toute  l'aridité  d'une  seotblable  matière,  trahit  une  vive  affection  pour  le  sujet 
qu^il  traite,  une  profonde  conscience  des  devoirs  d'un  bibliothécaire,  et  ne  se 
présente  nullement  comme  le  résultat  de  ces  impétueux  mouvements,  particu- 
liers aux  jeunes  fonctionnaires  que  tourmente  l'impatience  de  signaler  leur 
apparition  par  de  brusques  réformes  ou  par  de  hardis  projets  do  réorganisation. 
Ses  idées p  prises  isolément,  n'ont  pas,  à  la  vérité,  la  prétention  d'être  des 
conceptions  d'une  portée  très-grande  ;  elles  ne  sont  pas  même  toujours  neuves, 
mais  il  n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'avoir  exposé  méthodiquement  une  série  de 
moyens,  un  ensemble  de  dispositions  qui,  si  elles  sont  reconnues  réalisables,  ne 
peuvent  tourner  qu'à  l'avantage  du  public.  Voici  succinctement  quelles  sont  les 
matières  traitées  dans  la  Tevhnfque àibliothéeuriale  de  Al.  Seizinger. 

Il  s'attache  d'abord  à  établir  une  classification  des  livres  qui  soit  conforme  aux 
besoins  spéciaux  delà  pratique  bibliotfaécarialc  qui  évite  les  nombreux  îmcoii' 
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vciiicu(s  des  systèmes  bibliographiques  absolus,  arancés  par  les  pliitosophcs  et 
les  théoriciens.  A  ce  point  de  vue  il  serait,  nous  sf  mble-t-il,  tout  aussi  oiseux 
de  discuter  longuement  sur  la  rubrication  technique  qui  sert  de  base  à  Tarran- 
gemenl  local  d'une  bibliolhèque  et  aux  diverses  opérations  matérielles  qui  s'y 
rattachent,  que  de  vouloir  protester  contre  des  termes  de  convention  usités  dans 
telle  branche  du  savoir  humain.  Pour  lebibliothécaire,  un  livre,  en  tant  qu'ob- 
jet de  sa  profession^  est  tout  autre  chose  que  pour  le  savant:  le  premier  classe, 
non  pas  comme  le  naturaliste  et  le  physiologiste,  mais  en  quelque  sorte  comme 
un  magasinier,  qui  tient  avant  tout ,  à  distribuer  aussi  convehablement  qoe 
possible,  les  objets  divers  soumis  à  sa  surveillance  et  à  ses  manipulations.  La 
rubrication,  du  reste  fort  rationueiie,  de  M.  Seizinger  comporte  i6  classes  signi- 
fiées  dans  les  catalogues  par  autant  de  chift*es  romains.  C*est  diaprés  elles  que 
k's  livres  sont  répartis  dans  les  rayons.  Les  indiridus  de  chaque  elosse,  groupes 
par  formats,  sont  numérotes  par  ordre  alphabétique,  et  revêtus  d^une  étiquette 
portant  ce  numéro  d'ordre  en  chiffres  arabes.  Quant  aux  acquisitions  nouvelles, 
elles  sont,  dans  les  diverses  classes,  jointes  au  fonds  primitiîf  dans  Tordre  cliro- 
iiologique  de  leur  entrée.  * 

tes  registres  ou  catalogues  comprennent,  dans  le  système  de  l'auteur,  des 
répertoires  essentiels  et  des  registres  auxiliaires.  Les  livres  de  la  première  classe 
sont  : 

1.)  Le  catalogue  nMninal ,  espèce  d'inventaire  rédfgé  dans  l'ordre  alphabé- 
tique des  auteurs  ou  des  matières.  Il  renscigae,  outre  le  ehiifre  de  là  classe  et 
celui  du  numéro  d'ordre  dans  cette  classe >«.)  le  nom  saillant,  le  mot  tordre 
(nom  d'auteur  ou  pour  les  ouvrages  anonymes  ^  un  autre  nom  qui  en  tienne 
lieu)  ;  6  )  le  titre  sommaire  ;  c.)  le  format,  etc.  Smv  chacun  de  ces  points  il  peut 
se  présenter  des  difficultés,  des  complications,  des  anomalies ,*  l'auteur  s'attache 
à  les  lever,  en  exposant  de  nombreux  conseils  de  détail  qui  font  preuve  d'une 
longue  expérience  dans  le  maniement  des  livres,  et  dont  beaucoup  de  mes  con- 
frères, tout  en  rejetant  l'une  ou  l'autre  et  même  l'ensemble  des  propositions 
principales,  sauront  encore  tirer  avantage.  Ajoutons  que  les  catalogues  essen- 
tiels, dont  il  est  parié  ici,  sont  des  catalogues  mobiles,  c'est-à-dire  composés 
de  feuilles  volantes,  dont  il  a  été.  joint  au  volume  un  assez  grand  nombre  de 
modelés. 

2  )  Le  catalogue  de  classes  (Fackkalaiog)  par  lequel  M.  Seizinger  compreni  la 
collection  de  listes  ^péciales,  indépendantes  les  unes  des  autres  et  établies  en  vue 
des  branches  diverses  de  la  science.  L'auteur  voulant  à  tout  prix  éviter  les  catalo- 
gues dits  systématiques,  puisque  aucun  système  bibliographique  ne  parviendra 
jamais  à  se  faire  reconn<tîlrc  par  tout  le  monde,  ne  demande  pas  autre  chose 
que  de  simples  relevés  d'ouvrages  homogènes,  en  nombre  suffisant  pour  servir 
les  besoins  de  l'étude.  II  y  aurait  donc,  selon  lui,  des  catalogues  intéressant 
spécialement  le  naturaliste,  le  physicien,  le  linguiste,  des  listes  spéciales  des 
curiosités  ou  joyaux  de  la  bibliothèque  (ou  comme  disent  les  Allemands, des 
Cmeh'en),  des  manuscrits,  des  incunables,  des  productions  de  telle  époque,  de 
telle  localité,  etc.  On  comprend   que  le  même  numéro  du  catalogue  nominal 
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pourra  se  reproduire  dans  plusieurs  de  ces  listes  spéciales,  suivant  Tintérét 
sprcial  à  la  salisfaclion  duquel  le  livre  qu^il  renseigne  est  capable  de  servir.' 
Le  nombre  de  ces  recueils  Sera  naturellement  illimité  ;  il  dépendra  de  circon- 
slances  locales,  nous  oserious  ajouter,  du  goût,  des  préférences  du  conservateur, 
et  (point  capital!  )  du  temps  ou,  du  moins,  du  nombre  des  employés.  Enfin , 
parmi  les  catalogues  essentiels,  on  nous  recommande  en  dernier  lieu  : 

3.)  Le  catalogue  par  sujets  {Realkatalog),  Prenez  un  dictionnaire  de  la  con- 
versation 'y  inscrivez  à  chaque  article  les  livres  de  votre  dépôt  pouvant  éclaircir 
le  sujet  inscrit  en  tête  de  cet  article  et  vous  aurez  ce  que  les  Allemands  enten- 
dent par  Reaikatalog.  Ici  encore ,  le  même  livre  pourra  revenir  cinquante  et 
cent  fois  sous  la  plume,  suivant  la  multiplicité  des  sujets  qui  s^  trouveront 
traités.  Le  catalogue  n*  %  renfermait  les  bibliographies,  tes  littératures  de  chaque 
science  ;  celui-ci  est  destiné  à  consigner  les  bibliographies  de  chaque  sujet.  Ce 
registre  colossal  sera  sous-divisé  suivant  les  noms  propres  d*hommes,  les  noms 
propres  géographiques  et  les  noms  de  choses. 

Tous  ces  catalogues,  nous  Tavons  dit,  sont  écrits  sur  des  feuilles  volantes. 

Effccttvenoent,  il  n'y  a  que  les  répertoires  mobiles  qui,  facilitant  les  intcrca- 
lations  successives  puissent  être  recommandés  à  une  administration  de  biblioi 
tbèque. 

les  livres  auxiliaires  ou  livres  de  service,  sont  : 

1>)  Le  j(HjrnaI  des  accroissements. 

%)  Une  liste  reproduisant  Tordre  dans  lequel  les  ouvrages  sont  rangés  dans 
ies  rayons,  vn  observant  la  division  par  formats  (Nummernindex),  Cette  liste  est 
destinée  n  faciliter  l«  travail  du  récolement  et  le  dénombrement  des  pièces 
renfermées  dans  la  bibliothèque. 

3.)  Le  Bibliothehmdex,  dont  nous  ne  disons  rien,*n*en  ayant  pas  très-bien 
saisi  la  portée;  il  est,  au  surplus,  de  Taveu  de  rauteur  lui-même,  tant  soit 
peu  superflu. 

i.)  Le  catalogue  des  desiderata. 

^*)  Le  registre  du  prêt  extérieur. 

Tel  est  le  vaste  attirail  proposé  par  M.  Seizinger.  Que  les  hommes  du  métier 
jiigents^il  est  nécessaire,  s*il  est  réalisable,  sM  est  suffisant.  Pour  notre  part 
ridée  qui  nous  frappe  d*abord  est  celle-ci.  Le  conservateur  pro])o>c  Tachât  d*un 
ouvrage.  Voici  les  travaux  qui  en  résulteront  :  corrcspoiulance  avec  les  supé- 
rieurs pour  en  obtenir  Tautorisation;  réflexion  sur  h  classe  et  le  rayon  où  il 
devra  figurer  ;  insertion  au  catalogue  nominal  (inventaire),  enregistrement  au 
journal  des  accroissements  et  bu  Nummernindex  ;  double  ou  triple  inscription 
au  Fachkafalog  ;  examen  du  contenu  en  vue  de  Tinscription  (multiple  peut-être) 
au  Realkatalog  ;  cette  inscription  elle-même.  Or,  supposez  une  moyenne  quo* 
tidienne  d^une  douzaine  d*entrées  ;  considérez  qu*il  y  a  pour  Tadministration, 
à  part  les  opérations  de  réception,  le  travail  de  la  correspondanco,  celui  de  la 
comptabilité,  celui  du  prêt  à  Tintérieur  et  à  Pextérieur,  celui  de  la  reliure, 
voire  même  celui  de  la  statistique  ;  qu'outre  des  livres  et  des  manuscrits,  une 
bibliothèque  renferme  des  médailles,  des  estampes,  des  plans  et  des  caries,  et 
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dites-nous  alors,  s^il  vous  plaît,  le  nombre  d^cmployés  qui  vous  paraîtra  néces- 
saire pour  réaliser  le  système  administratif  proposé  par  M.  Sciziuger* ainsi  que 
les  reformes  pécuniaires  qu'il  amènera  dans  la  formation  du  budget  annuel  de 
nos  bibliothèques  publiques. 

Autre  petite  question  que  nous  hasardons.  Le  public  sera-t-il  admis  à  feuil- 
leter et  à  fureter  dans  cet  immense  arsenal  de  cartons,  dont  se  composera  néces- 
sairement la  Salle  du  cataloguée  M.  Seizinger  semble  cependant  partir  da  prin- 
cipe que  les  répertoires  sont  faits  autant  pour  le  public  que  pour  le  personnel. 

Vraiment  nous  sommes  disposé  à  croire  que  notre  estimable  confrère  exagère 
singulièrement  les  exigences  d*un  service;  administratif  convenable  d*une  biblio- 
thèque publique.  Après  mûre  réflexion,  nous  nous  sommes,  dit  que  les  Intérêts 
tant  du  public  que  du  personnel  sont  parfaitement  satisfaits  par  les  insl^uments 
suivants  :  1  •)  Un  catalogue  imprimé  et  méthodique  du  fonds  primitif  et  des  accrois- 
sements successifs  (les  exempbires  du  service  porteront  à  la  plume  les  renvois 
nécessaires  pour  trouver  les  livres);  2.)  Un  inventaire  alphabétique  en  feuilles, 
à  Pusage  du  personnel  exclusivement  ;  3.)  Un  journal  des  entrées.  Les  quittances 
des  emprunteurs  au  dehors  et  des  relieurs  désigneront  suffisamment  les  pièces 
momentanément  absentes^  Toutes  autres  listes  sont  du  domaine  de  la  spécu- 
lation privée  ;  nous  sommes  d^avis  que  la  simplification  des  rouages  constitue  le 
mérite  d*un  mécanisme.  Un  catalogue  imprimé  est  frayeux  sans  doute,  mais  il 
Test  beaucoup  moins  que  les  opérations  multiples  proposées  par  M.  Seizinger. 
Nos  calculs  portent  qu^un  catalogue  d^une  bibliothèque  de  200,000  ouvrages 
(donc  dei(X),0(K)  volumes  pour  le  moins),  établi  dans  toutes  les  condittooi 
d'ordre  et  de  précision  voulues,  exige  une  dépense  qui  ne  va  pas  au  delà  de 
é^flOO  francs.  Sans  tenir  compte  du  produit  de  la  vente  de  ce  document  public, 
cela  fait  une  augmentation  de  11. a  12  centimes  sur  le  prix  d'achat  de  chaqae 
volume.  Nous  ajonterons  que  ce  catalogue,  découpé,  peut  également  au  besoin 
fournir  l'inventaire  alphabétique  et  les  registres  spéciaux  recommandés  [mt 
notre  livre. 

Pour  en  revenir  à  ce  dernier,  nous  avons  à  meutionner  encore  comme  der- 
nières parties  une  longue  dissertation  sur  le  mode  d'alphabétisation  que  l'au- 
teur voudrait  voir  suivi  dans  les  bibliothèques  allemandes  (  sujet  bien  plus 
compliqué  qu'on  ne  le  pense,  et  qui  mériterait  bien  d'être  un  pçu  plus  médite 
par  les  bibliographes),  quelques  avjs  sur  la  conservation  et  l'administration  d'aoe 
.bibliothèque  (chapitre  malheureux,  p^rce  qu'il  est  en  dehors  du  plan  que 
s'était  tracé  l'auteur  en  entreprenant  son  ouvrage),  enfin  trois  pages  relatives  9 
l'organisation  des  dépôts  d'archives  publiques.  Une  observation  finale  concerne 
les  qualités  d'un  bibliothécaire  ;  M.  Seizinger  ne  demande  point  des  savants 
proprement  dits,  mais  des  hommes  de  connaissances  variées,  d'une  sévère  mo- 
rulitc  cl  d'un  en  lier  dévouement  à  leur  devoir.  Nous  ne  savons  si  ce  sujet 
rentre  dans  le  cadre  de  ce  que  l'auteur  a  uommé  la  Bibliothehstecknik. 

AdG.  Scii. 
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OEtivres  de  Roger  de  Collerye^  nouvelle  édition,  avec  une  préface 
et  (les  notes,  par  Charles  d'Héricault,  xxxiv  et  287,  pages.  Paris, 
Jaunel,  1855,  in-i8. 

II  s^agit  d*un  poète  à  peu  près  ignoré;  l*Bbbé  Lebœuf  lui  consacra  un  article 
dans  le  Mercure  de  France,  dcccrobre  1737,  puis  1738,  et  M.  Fournier  en  parla 
avec  détail  dans  sa  curieuse  Histoire  des  hôtelleries  (Paris,  1854).  Il  ne  parait  pas 
que  d*aulres  écrivains  se  soient  jamais  occupes  de  cet  auteur  que  recommande 
cependant  le  don  précieux  d'une  vive  gaieté  et  qui  a  crée  un  type  national,  un 
type  cher  à  l'esprit  français,  celui  de  Roger  Dontemps.  Le  poêle  mena  une  vie 
aventureuse  ;  il  connut  la  misère,  et  il  personnifie  parfois  dans  ses  rimes  ses  deux 
redoutables  ennemis  :  Plate  Bource  et  Faulte  d'Argent.  Il  n'épargne  pas  des  gens 
dont  il  eut  à  se  plaindre,  les  boulangers  dont  le  pain  ne  sent  que  l'eau,  et  les 
usuriers  «  plus  effrénés  que  pourceaux  en  la  mangeoire.  »  Un  auteur  alors  en 
renom  et  qui  n'est  assurément  pas  dépourvu  de  mérite,  Coquillart,  a  servi  fré- 
quemment de  modèle  à  Roger  de  Gollerye,  qui  l'emporte  d'ailleurs  sous  le  rap- 
por-t  de  la  vivacité  du  style  ;  le  sien,  coloré  et  énergique,  est  cependant.naturel  et 
naïf;  malheureusement  on  peut  lui  reprocher  des  passages  d'un  cynisme  déplo- 
rable, mais  c'était  alors  un  défaut  trop  commun,  et  qui  tenait  à  la  grossièreté  du 
moyen  âge,  sans  qu'aucun  système  démoralisateur  ne  guidât  la  plume  de  Tau- 
teor  qui  écrivait  des  choses  que  notre  époque  ne  tolère  plus. 

^Q  mot  sur  la  bibliographie  qui  concerne  Gollerye.  II  n'existe  qu'une  édition 
de  ses  œuvres,  Paris,  1536,  et  Ton  n'en  connaît  que  deux  exemplaires  ;  celui  de 
la  Bibliothèque  impériale ,  incomplet  de  plusieurs  feuillets ,  et  celui  qui  passa, 
en  1769,  en  vente  chez  Gaignat  et  qui  est  aujourd'hui  dans  le  cabinot  de  M.  Jé- 
rôme Pichon.  Deux  exemplaires  dont  on  connaissait  Texistence  dans  le  siècle 
dernier  ont  disparu.  L'édition  de  1556  (c'est  justice  à  lui  rendre)  est  remarquable 
par  l'incorrection,  le  manque  de  soin  et  d'intelligence  avec  lesquels  elle  a  été 
l'aile.  Phrases  inintelligibles  ,  mots  mal  écrits  ,  omis  ou  changés  de  place,  vers 
tronques,  ponctuation  rare  et  mise  au  hasard,  orthographe  aux  allures  étranges, 
même  pour  cette  époque,  tout  atteste  l'incurie  de  cette  édition*. 

Le  bagage  littéraire  de  M.  Roger  de  Gollerye  se  compose  de  21  épi  très,  1â2  ron- 
deaux, de  complaintes,  d'épitaphes,  de  cris  (contre  les  clercs  du  Gbâteiet,  etc.),  de 
prières  dialoguées  telles  que  la  Satyre  pour  les  habitanis  d'Auœerre  et  le  Blason 
des  dames,  enfin  de  petites  compositions  parmi  lesquelles  on  diiilingue  le  Mono^ 
logue  de  Résolu  (le  monologua  était  au  quinzième  siècle  une  sorte  de  tonte  en 
vers,  ayant  une  allure  propre,  une  formule  et  des  règles  particulières),  et  le 
Sermon  (on  vers)  pour  une  noce,  sermon  plus  joyeux  qu'édifiant,  et  dont  il  fut 
fait  en  1830  deux  réimpressions  à  Paris,  Tune  sous  le  titre  de  Discours  joyeux 
pour  advenir  la  nouvelle  mariée,  in-16,  12  feuillets  ;  Taulre  sous  celui  de  Plai- 
sant discours  et  nvtrfissenwnts  au^  nouvelles  mariées,  in-12,  de  15  pages,  tirre  à 
60  exemplaires. 

Ce  volume,  de  même  que  les  Caquets,  tiendra  «ne  plîwîc  fort  honorable  danç 
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.a  collection  de  tout  ami  du  vieil  esprit  gaulois  et  de  tout  amateur  de  volumes 
bien  faits  sous  tous  les  rapports. 

Parmi  tes  nouvelles  publications  qu*annonce  M.  Jannet,  nous  remarquons  les 
Novelte  de  Morlini  ,  livre  curieux  dont  Tédition  originale  vaut  un  millier  de 
francs  (à  peine  en  cxiste-t-il  quelques  exemplaires),  et  dont  la  réimpression, 
donnée  en  1799,  par  Garon  et  tirée  à  fort  petit  nombre,  est  bien  difficile  à  ren- 
contrer. G.  B. 


Le  Trésor  des  pièces  rares  ou  inédites,  coUeetion  publiée  par 
M.  Aubry. 

Les  deux  premiers  numéros  de  cette  collection  ont  déjà  fait  Tobjet  d*une 
courte  description  dans  le  Bulletin  (t.  X,  p.  i77,  la  Ruelle  mal  assortie,  et  t.  Xf, 
p.  i'^2,  Voyage  en  Russie,  fait  en  1586).  Trois  nouveaux  de  ces  charmants  petits 
joyaux  bibliophiliques,  tirés  à  petit  nombre,  ont  depuis  lors  fait  apparition  sar 
le  marché  littéraire.  Malheureusement  Tespace  nous  fait  défaut  pour  en  pré- 
senter autre  chose  qu*une  succincte  analyse  à  nos  lecteurs. 

1.)  Description  de  la  ville  de  Paris  au  xv«  siede^  par  Guillebbbt  db  Meti, 
publiée  pour  la  première  fois,  diaprés  le  manuscrit  unique,  par  M.  Le  Roux  de 
Lincy,  pp.  ur  et  102  (5  fr.). 

Le  manuscrit  unique  en  question  appartient  à  notre  Bibliothèque  de  Bour- 
gogne, où  il  est  inscrit  sous  le  no  9362,  et  a  été  signalé,  pour  la  première  fo'5, 
par  M.  fionnardot,  dans  le  Bulletin  de  l'Alliance  des  arts  (déc.  18^5  et  janv.  18i6]> 
Le  même  en  a  donné  quelques  fragments  en  1848,  et  réimprimé  son  travail  dans 
son  opuscule  sur  Gilles  Corrozet,  intitulé  :  Études  sur  Gilles  Corrozet  et  sur 
deux  anciens  ouvrages  relatifs  à  Vhisloire  de  la  ville  de  Paris.  Paris,  18i8, 
in-8o.  M.  Le  Roux  de  Lincy,  en  publiant  le  texte  complet  et  fidèle  du  manuscrit 
de  Bruxelles,  a  tiré  occasion  de  nous  présenter,  outre  de  nombreuses  notes  ajou- 
tées au  texte,  une  notice  întroductive  savamment  élaborée  sur  les  historiens  de 
la  ville  de  Paris,  du  xit«  au  xvi«  siècle,  et  surtout  des  détails  bibliographiques 
pleins  d*intérêt  sur  le  manuscrit  de  Touvrage  de  Tanonyme  de  Senlis,  composé 
en  1322,  et  sur  un  autre  opuscule  analogue  datant  du  xv«  siècle.  Les  onze 
premiers  chapitres  de  Guillebert  de  SIetz  sont  copiés  textuellement  du  commen- 
taire joint  par  Raoul  de  Presles,  à  sa  traduction  de  la  Çt7ecfeZ)t«ti,  de  saint  Augus- 
tin (1371-1575),  et  relatif  à  la  fondation  de  Paris;  la  matière  des  sept  suivants  est 
empruntée  à  différentes  chroniques;  le  Î9<  renferme  la  liste  des  douze  pairs  de 
France,  et  ce  n'est  qu'au  20«  chapitre  (il  y  en  a  30),  que  comipence  la-  partie 
vraiment  originale  et  importante  de  l'ouvrage.  La  grande  quantité  de  noms 
propres  d'hommes  et  de  lieux  mentionnés  tant  dans  l'introduction  que  dans  le 
corps  de  l'ouvrage,  ont  engagé  Tcditeur  à  y  joindre  une  table  analytique 
(pp.  87-102),  qui  rehausse  beaucoup  la  valeur  du  livre. 

2  )  OEuvrcs  inédites  de  P,  de  Ronsard,  gentilhomme  vendômois,  recueillies  cl 
publiées  par  Prosper  Blakchemain,  oOi  pages.  Voici  quelles  sont  les  principales 
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divisions  de  ce  volume.  Après  la  préface,  prëcédëe  elle-même  de  trois  pièces  de 
vers  composées  en  Thonneur  de  Ronsard  par  Charles  IX,  Sainte-Beuve  et  Blan- 
chemaiii  ,  nous  trouvons  d*abord  une  revue  bibliographique  des  éditions  de 
Ronsard,  pp.  S-12,  puis  une  notice  biographique  inédite  sur  le  poète,  tirée  de 
Iliistoire  des  poètes  français  par  Guillaume  CoUetet,  précieux  manuscrit  que 
possède  la  Bibiiothèquadu  Loiivre  (pp.  17-124).  Les  vers  inédits,  colligésdans 
divers  documents  de  la  Bibliothèque  impériale  par  M.  Blanchemain,  compren- 
nent 17  pièces  et  s'étendent  de  page  127  à  169.  Viennent  51  pièces  empruntées 
aux  éditions  originales  données  par  Ronsard  et  à  divers  recueils  contemporains, 
et  qui  dans  la  suite  ont  été,  soit  retranchées  par  Pauteur,  soit  négligées  par  ses 
éditeurs,  et  ne  se  trouvent  pas  dans  les  éditions  de  ses  œuvres  complètes,  pu- 
bliées de  1587  à  1630^  (pp.  173-227).  A  ces  pièces  se  joignent  les  vers  supprimés 
dans  la  Franc^ade  (pp.  228-251).  Le  volume  se  termine   par  quelques  sonnets, 
que  rédlteur  se  croit  autorisé  à  attribuer  à  Ronsard  (pp.  255-265),  ainsi  que  les 
oeuvres  en  prose.  Ces  derniers  se  composent  d'un  discours  sur  l*£nvie,  de  la 
première  préface  de  la  Franciade,  d'un  discours  sur  les  vertus  intellectuelles  et 
morales  (prononcé  dans  les  conférences  académiques  du  palais,  en  présence  du 
roi  Henri  Ilf),  enfin,  de  quelques  lettres.  Mentionnons  encore  les  ornements  du 
volume,  qui  sont  le  portrait-médaillon  de  Ronsard  en^frontispice,  ses  armoiries 
et  sa  signature  en  fac-similé,  et  jie  négligeons  pas  surtout  de  payer  notre  tribut 
û'^éloges  à  M.  Blanchemain,  pour  ses  notes  explicatives  et  les  soins  minutieux 
qu'il  a  mis  à  la  publication  de  son  livre.  D'autres  diront  ce  qu'il  a  eu  de  mérite 
en  complétant  l'œuvre  de  ce  poète  trop  oublié,  à  qui  Charles  IX,  de  formidable 
mémoire,  a  adressé  ces  belles  paroles  : 

Ta  Muse  qui  ravit  par  de  si  doux  accords 
Te  soubmet  les  esprits  dont  je  n*ay  quo  les  corps , 
Elle  t'en  faict  le  maislre  et  te  faict  introduire 
Oiî  4e  plus  fier  tyran  n'a  jamais  eu  d'empire. 

D'autres  encore,  d'un  jugement  plus  sûr  et  plus  compétent  que  nous,  diront 
si,  en  reproduisant  ce  qui  à  dessein  avait  été  laissé  ou  replongé  dans  l'oubli, 
l'éditeur  a  servi  la  mémoire  du  gentilhomme  rendômois.  Ce  dernier,  lui-même, 
nVt-il  pas  dit,  avec  une  certaine  appréhension  du  jugement  du  oublie,  dans  un 
quatrain  que  M.  Blanchemain  nous  donne  à  la  page  160: 

Les  François  qui  ces  vers  liront 
S'ils  ne  sont  et  Grecs  et  Romains, 
Nul  bien  de  mon  livre  ils  n'auront 
Qu^un  pesant  faix  entre  les  mains. 

Mais  ne  laissons  pas  nos  lecteurs  sous  l'impression  de  ce  quatrain  et  finisfons 
plutôt  ce  rapide  compte  rendu  par  les  beaux  vers  de  M.  de  Sainte-Beuve  : 
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Qu'on  dise  :  —  Il  osa  trop  ;  mats  l'audaee  était  belle  ; 

Il  lassa,  sans  la  vaincre,  une  langue  rebelle. 

Et  plus  tard  de  moins  grands  ont  eu  plus  de  bonheur. 

n.)  Les  Loix  de  la  galanterie  (I6U),  ix  et  30  pages. 

Ce  petit  livre  anonyme  a  été  tiré  du  même  recueil,  fort  rare,  dont  pro?ennit 
déjà  la  Ruelle  mal  asêOftie  (  Foy.  t.  X,  p.  478).  «  S*il  n*a  pas  le  mérite  liltéraira 
de  cette  dernière  pièce,  dit  M.  Lud.  L  (alanne),  qui  a  signé  la  préface,  il  nous 
offre,  du  moins,  quelques  détails  précieux  sur  la  vie  de  nos  àleux  vers  le 
XT1I*  siècle.  »  La  portée  et  Tes  tendances  de  ces  Lotx  ressortiront  assez  bien  d'une 
seule  citation.  Après  avoir  commencé  par  dire  que  Paris  seul  peut  s'attribncr 
rhonneur  d^observer  excellemment  les  préceptes  de  la  Gal((nterie,  Tauteur  pour- 
suit :  tt  Les  esprits  provinciaux  n'auront  point  aussi  Pair  du  grand  monde,  sans 
y  avoir  fait  leur  cours  en  propreté,  civilité,  politesse,  éloquence,  adresse,  aceor- 
tise,  prudence  mondaine,  et  s'estre  acquis  toutes  les  autres  habitudes  dîmt  la 
vraye  Galanterie  se  compose.  vLes  conditions,  dans  lesquelles,  et  la  mimièredont 
s^acquièrent  et  se  développent  toutes  ces  belles  qualités  du  gentleman -dandy, 
du  fashionable  désœuvré,  de  Taimabie  roué  de  l'époque,  tel  est,  on  le  pressent, 
en  lisant  ces  lignes,  l'objttt  de  cette  législation  aristocratique. 

£n  dehors  des  trois  livres  ci-dessus  renseigiiés  et  faisant  partie  du  Trésor, 
nous  avons  là,  par  devers  nous,  une  autre  publication  non  moins  curieuse  et 
délectable,  non  moins  antique  et  piquante.  £n  voici  le  titre  : 

VAdvocacie  Notre-Dame,  ou  la  Vierge  Marie  plaidant  contre  le  0iable«  Poëme 
du  xiv«  siècle,  en  langue  franco-normande,  attribué  à  Jean  de  Justice,  cbantre  et 
chanoine  de  Bayeux,  fondateur  du  collège  de  Justice,  à  Paris,  en  i3ï$3.  Extrait 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Évreux,  par  Alph»  Chassant.  Paris,  A.  Aubry, 
1855,  in-i2,  pp.  xv,  60  et  12  pages  de  Glossaire. 

Ce  poëme,  imprimé  dès  1847  dans  les  Mémoires  de  la  Société  libre  d'agricul< 
ture,  sciences,  arts  et  belles-letres  du  département  de  l'Eure,  ne  bous  est  donné 
ici  qu'en  substance.  Le  livre  de  M.  Chassant  est  l'analyse,  par  extraits,  d'une 
œuvre  littéraire  fort  remarquable,  qui,  en  outre,  offre,  au  point  de  vue  linguis- 
tique) un  très-haut  intérêt.  Nous  ne  saurions  mieux  faire,  pour  recommander  la 
lecture  de  cette  œuvre,  que  reproduire  quelques  passages  d'un  compte  rendu, 
qui  en  a  été  fait,  en  18i7,  dans  la  Revste  de  Rauen,  et  qui  se  trouv^ent  réimpri- 
més sur  le  verso  du  feuillet  de  garde  de  notre  livre  :  «  L'Advooaoie  Notre-Dame 
est  assurément  un  très-piquant  échantillon  de  l'esprit  de  notre  ancienne  littéra- 
ture. Qu'on  se  garde  bien  de  croire  cependant  que  cette  œuvre,  écrite  avec  tant 
de  fine  et  de  comique  naïveté,  soit  le  résultat  d'une  inspiration  satirique,  comme 
celle  qui  guida  plus  tard  la  plume  de  Bartole  (i).  Loin  de  là,  l'auteur  a  pris  soin 


(1)  aBartole,  ayant  été  précédé  par  notre  poète  normand,  n'est  done  pas,  comme 
on  l'a  pensé  jusqu'à  présent,  le  premier  auteur  de  ce  plaisant  procès  entre  la 
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de  nous  assurer  de  la  ^implicite  et  du  sérieux  de  son  intention...  Toutefois,  en  ne 
chcrebaot  qa*à  se  montrer  fervent  chrétien,  Pauteur  est  parvenu  à  se  révéler 
artiste  et  poète..  En  effe?,  le  contraste  formé  pftr  les  trois  personnes  qu*il  a  mises 
rn  scène  (Diea,  la  Viei^e  et  Satan),  est  accusé  avec  tant  de  franchise,  les  physio- 
nomies sont  empreintes  d^une  si  caustique  vérité,  les  traits  qui  font  saillir  les 
caractères  s<mt  à  fa  fois  si  naifj  et  si  ingéin'cux,  qu'il  en  résulte  un  tableau  sin- 
gulièrement mordant  et  original,  mais  dont,  il  faut  bien  Pavouer,  tout  Peffet 
édifiant  a  disparu.  »  Arû.  Sca. 


Pugna   poreorum  ,  per  P.  Potcium,  poetani,  Leodiî ,   1858, 
43  pages  in-8".  Tîrë  à  45  exemplaires. 

En  reproduisant  le  fameux  po€me  tautogrammc  de  Jean  Léon  Placentius, 
M.  Ulysse  Capitaine,  ëditenr  de  la  plaquette  que  nous  annonçons,  n*a  pas  eu 
riotention  sans  doute  de  sauver  de  Toubli  ou  de  la  destruction  Pceilvre  grotes- 
que du  dominicain  de  SftintTrond.  N  nous  dresse  lui  même  la  longue  liste  des 
éditions  qui  en  ont  été  publiées  dans  les  Pays-Bas,  en  Suisse  et  en  Allemagne, 
(Iel830jusqu!«ilit8dl^,  Mqni  lui  garantiront  plus  sûrement  Timmortalité  qu*à 
Iwndes  géùies  de  premier  ôrdlie.  I>e  plus,  il  reconnaît  parfaitement  ce  qu^il  y 
a  de  frivole  et  de  puéril  dans  le  fabrieat  t/ftérairc  qu*il  vient  d^honorer  d*une 
fâ'mpression  ;  il  déplore  même  qu*à  «  une  époque  où  TÉ^Iise  avait  besoin  de 
toutes  ses  forées  pour  repousser  rbéréslc  qui  la  menaçait  de  toutes  parts,  des 
boBunes  éclairés,  refétus  d*un  caractère  sacré,  eussent  fatigué  leur  intelligence 
et  consacré  leurs  Veilles  è  de  ^semblables  niaiseries.  »  Néanmoins,  fou  illeur  infati- 
gable de  nos  antiquités  littéraires,  il  a  cru  devoir  soumettre  aussi  bien  le  per- 
sonnage Placentius,  que  tant  d*aiitrc8  qu'ils  déjà  traités  dans  le  domaine  de  la 
littérature  nationale,  à  ses  patientes  Jnvesttgation s  bibliographiques.  Et  en 
effet,  nous  le  remercions  plutôt  des  détails  de  cette  nature  dont  il  fait  précéder 
la  pièce  lettrisée,  que  de  la  réimpression  de  cette  fredure  poétique,  h  laquelle  il 
a  cependant  le  mérite  d^avoir  restitué  le  texte  primitif,  qui  s'était  singulière- 
ment altéré  dans  les  éditions  modernes.  M.  Capitaine,  dans  ^on  introduction, 
refait  savamment  la  biographie  de  Thomme,  et  établit,  avec  le  soin  minutieux 
du  bibliographe,  le  catalogue  descriptif  de  ses  produits  littéraires.  Ces  produits 
se  bornent,  du  reste,  au  Catalogué  omnium  aniùtitum  Tungarensium ,  etc. 
(Antverpiœ,  1829,  G.  Vostermann)  (4;  au  Pugna  Poreorum  (1"  édition,  Ant- 


Vierge  et  le  Diahle.  L'un  et  Taiitre,  peut-être,  auront  travaillé  sur  un  texte  déjà 
connu  de  leur  temps.  »  {Noie  de  AT.  Cheusant  ) 

«(')  Voy.  notre  Bulletin,  t.  V,  p.  531.  —  La  marque  de  Guill.  Vostermann, 
imprimée  sur  le  dernier  feuillet  du  Catalogue,  ne  correspond  pas,  dit  Tauteur, 
à  celle  que  M.  De  Reume  a  fait  connaître  dans  le  Bulletin,  t.  V,  p.  305,  comme 
ayant  servi  à  ce  livre.  Vostermann  aurait-il  employé  deux  marques  différentes  ? 
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verpis,  Simon  Coquus,  1530,  petit  in-8»)  f  enfin,  au  volume  de  petites  comédies 
burlesques  suivant  :  Ciericus  eques,  —  Lucianus  avlieus  carminé  phaleueio 
conscripfux,  fabula  omnium  feslivissima  in  conviviis  exhihenda.  —  Auihort 
Evangelista  PlacentiOj  Trudonema  poèta.  (Antverp  ,  Simon  Cocu&,  11(55,  petit 
in-S"*,  ;de  16  feuillets  non  chiffrés.)  M.  Capitaine  a  vainement  cherché  deux 
manuscrits  laisses  par  Placeotius,  savoir  :  De  reliquiis  Trajecti  asseruatis  et 
Chronicon  a  (emporibus  cposlolorum  ad  annum  1408.  Une  copie  de  ce  dernier 
existait  encore,  vers  le  milieu  du  xvii«  siècle,  à  Maestricht. 

Après  avoir  exposé  le  contenu  du  charmant  volume  dont  notre  estimable 
collaborateur  a  bien  voulu  nous  gratifier,  nous  nous  permettrons  de  signaler  à 
celui-ci  deux  éditions  du  Pugna  Porcorum  qui  lui  ont  échappé.  L'une  est  de 
1612,  in-12,  et  renferme,  en  outre,  Tesiatnenlum  ludicrum  Grunnii  Porcelliel 
incerti  aucioris  Par  impar  iine  Epithalamiorum  in  Nuptial  Mopsi  et  Candidœ 
decas,  L^autre  est  de  1690,  in-i»,  et  contient  à  la  fois  une  pièce  du  même  acabit, 
intitulée  Papa  pariena*  Elles  ont  été  vues  toutes  deux  par  raateur  d*un  traité 
latin  du  xviii*  siècle ,  que  le  hasard  a  mis  sous  mes  yeux  il  y  a  quelques 
semaines.  Malheureusement,  cet  auteur  n*en  indique  pas  Je  lieu  d'impression. 

L^cditeur  du  Pugna  Porcorum  a  choisi  pour  épigraphe  de  son  livre  le  pas- 
sage suivant  de  AJontaigae  :  •  U  est  de  ces  subtilités  frivoles  et  vaines  par  le 
moien  desquelles  les  hommes  cherchent  quelquefois  de  la  reeommandaiioa, 
comme  les  poètes  qui  font  des  ouvrages  entiers  devers  commeoçass  par  uoe 
mesme  lettre.  »  Si  jamais  il  nous  prenait  la  fantaisie  de  réimprimer  les  éiaea- 
brations  soit  du  moine  Hucbald,  soit  du  Colonais  Ghrislianus  Pierius,  qui  for- 
ment avec  Plaisant  le  grand  triumvirat  du  genre  tautogramme  ou  parmét, 
nous  les  introduirions  par  le  passage  plus  énet^îqoede  Martial  : 

Turpe  est  difficiles  hahere  nugfts 
Et  stultus  labor  est  ineptiarum. 

AuG^  ScH* 
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LIBRAIRIES.  —  VENTES  PUBLIQUES. 


THBSAeRis  BiBLiOTHRCALis.  XFIIl*  cataloQue  d'ouvrages  de  travail 
et  de  livres  rares  et  curieux,  en  vente  aux  prix  marqués ,  chez 
ËDWiN  Tboss  f  place  de  la  Bourse,  à  Paris, 

M.  Edwin  Tross,  libraire  instruit  et  actif  qui  succède  à  M.  Jannet 
dans  la  direction  de  cette  salle  de  ventes,  rue  des  Bons-Enfants,  si 
connue  de  tous  les  bibliophiles,  publie  de  temps  à  autre,  des  catalo- 
gues où  se  trouvent  annoncés  des  ouvrages  fort  dignes  d'attention. 
Celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  offre  des  livres  curieux  prove- 
DHit,  en  partie,  des  ventes  Bearzi  et  Renouard. 

Voici  un  ouvrage  sur  peau  vélin  signalé  comme  inconnu  au  savant 
Vau  Praet  qui  avait  cherché,  au  moyen  des  plus  longues  recherches, 
à  dresser  un  catalogue  complet  des  livres  de  ce  genre  : 

Ad  christianiss,  regem  et  reginam  Galliœ,  Âgathii  Guidecerii 
in  verba  Domini  supra  montent  explanatio.  Parisiis,  Chr.  We- 
ehcl,  i53ijin-8«. 

^ous  remarquons  un  des  dix  exemplaires  sur  grand  papier  du  bel 
ouvrage  de  K.  F.  de  Ledebour,  Icônes  plantarum  Floram  Russicam 
illustrantes,  Riga,  i850-i854,  5  vol.  grand  in-folio,  avec  500  plan- 
ches peintes  avec  soin  ;  prix  \  ,000  francs. 

Nous  avons  distingué  quelques  volumes  avec  des  notes  marginales 
du  savant  helléniste  Brunck,  entre  autres  l'Apollonius  de  Rhodes, 
Oxford,  1777,  exemplaire  qui  figurait  au  catalogue  Renouard  et  dont 
une  apostrophe  de  mauvais  goût  adressée  à  l'éditeur  anglais  décore 
le  frontispice  (i).  C'est  également  de  la  bibliothèque  de  l'historien  de 

(0  In  arle  bibendi,  cacandi,  sterlendi,  magistrum  credo,  sed  in  arte  poêlas 
graecos  edendi  non  dignus  es  cui  in(er  tirones  infimus  ccdaturlocas...  Pecuniis 
emuDxisti  quotquot  cacatas  tuascbartaseroeriint. 

2«  SÉRIER  II.  29 
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la  typographie  aldinc  que  provient  la  rare  traduction  en  grec  mo- 
derne de  l'Iliade,  imprimée  à  Venise  en  1526,  et  dont  M.  Tross  éva- 
lue à  120  francs  un  exemplaire  enrichi  de  beaucoup  de  notes  grec- 
ques et  latines  de  la  main  de  Brunck  (i). 


Livres  précieux  figurant  dans  la  vente  Bearzi. 

Nous  sommes  un  peu  en  retard  pour  rendre  compte  de  cette  vente 
qui  s'est  faite  à  Paris,  l'été  dernier,  mais  ce  n'est  que  depuis  peu  de 
temps  que  nous  avons  pu  nous  procurer  le  relevé  complet  des  prix 
d'adjudication.  Cette  bibliothèque  fort  remarquable  renfermait  un 
grand  nombre  de  volumes  très-dignes  d'exciter  l'attention  des  biblio- 
philes et  qui  se  sont  en  général  payés  h  des  prix  qui  montrent  que  le 
zèle  des  amateurs  ne  se  ralentit  nullement.  Le  catalogue,  habile- 
ment rédigé  par  M.  Edwin  Tross,  est  d'ailleurs  digne  d'être  conscFFé, 
à  cause  des  notes  qui  y  sont  jointes. 

Nous  allons  signaler  les  prix  obtenus  pour  les  ouvrages  lès  plus 
remarquables  ;  nous  y  ajouterons  quelques  indications  succinctes 
jetées  au  courant  de  la  plume  et  nous  rapprocherons  ces  renseigne- 
ments de  ceux  que  présente  le  Manuel  du  libraire. 

Nous  commencerons  par  celui  de  tous  les  articles  qui  a  été  payé 
le  plus  cher,  VApocalypsiSy  sive  Historia  Sancti  Johannis  evange- 
listœ;  c'est  un  de  ces  ouvrages  xylographiques  ou  gravés  sur  bois, 
qui  ont  précédé  l'impression  en  caractères  mobiles.  L'exemplaire, 
parfaitement  complet  (circonstance  très*rare),  contenait  48  feuillets  ; 
il  a  été  adjugé  au  prix  de  6,000  fr.,  120  fr.  environ  pour  chaque 
feuillet.  Citons  ensuite  :  la  Nova  compilatio  Decretalium  Gregorii 
papœ;  Mayence ,  Pierre  Schoiffer ,  in-fol. ,  exempK  sur  peau  vélin, 


(1)  Depuis  renvoi  de  cette  petite  note,  il  est  arrivé  à  la  rédaction  un  noaveau 
catalogue  (le  XIX*]  de  Tantiquaire  distingué  de  Paris  ;  il  est  riche  en  précieux 
manuscrits,  en  livres  sur  vélin  et  en  raretés  de  toute  espèce.  Aug.  Scd. 
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i,550  fr.  (un  autre  exemplaire  sur  vélin  ,  805  fr.  seulement,  vente 
Renouard,  en  i854). 

La  Bible  latine  imprimée  à  Venise  en  1475  par  François  de  Hail- 
brun  et  Nicolas  de  Francfort,  i  ,400  fr.,  exemplaire  sur  vélin  (i).  Un 
prix  supérieur  (i,700fr.)  a  été  obtenu  pour  un  exemplaire,  de  même 
sur  vélin,  de  VBistoria  naturalisa  de  Pline,  Haguenau,  i5i8,  in-fol. 

L'édition  originale  d'Homère,  Florence,  1488,  in-folio,  a  été  payée 
1,550  fr. ,  et  elle  est  entrée  dans  Tiraportanle  collection  de  monu- 
ments typographiques  que  forme  M.  Firmin  Didot. 

Un  bel  exemplaire  de  l'Horace,  imprimé  à  Venise  en  i50i,  chez 
les  Aide,  i  ,000  fr.  Le  Manuel  ne  cite  aucune  adjudication  en  France 
de  ce  volume  ;  un  exemplaire  s'était  payé  280  fr.  h  la  vente  Libri,  et 
celui  de  Renouard  est  monté  en  1854,  à  500  fr. 

Le  Cancionero  genei^al,  formé  par  Hernando  del  Caslillo,  Tolède, 
1527,  in-fol. 9  est  monté  h  1,!2!20  fr.  C'est  la  troisième  édition  de  ce 
recueil  précieux  ;  le  Manuel  n'en  mentionne  aucune  vente  ;  elle  se 
trouve  à  la  bibliothèque  impériale  à  Paris. 

Dn  bel  exemplaire  de  l'édition  originale  d'Aristote,  Aide,  1495, 
5  vol.  in-folio,  710  fr.  11  a  été  acquis  par  un  amateur  lyonnais, 
M.  Yemcniz,  dont  la  bibliothèque  est  une  des  mieux  choisies  qui 
existent  sur  le  continent. 

N'oublions  pas  un  volume  h  la  reliure  du  célèbre  Grolier,  M.  A. 
Nattas  de  IJeo  libri  XV,  Venise,  1559,  in-fol.  Il  a  été  payé  880  fr. 

Enregistrons  maintenant  en  suivant  l'ordre  du  catalogue,  et  en 
nous  en  tenant  aux  articles  qui  ont  dépassé  ICO  fr.,  les  livres  les  plus 
dignes  d'une  mention  : 

Biblia  grsca,  Aide,  1818,  211  fr. 
fiiblia  vulgalœ  editionis,  Romœ,  1590,  ^^20  fr. 
Un  exea)piaire  de  Pédition  de  1 592  (reliure  de  Dusseuil),  475  fr. 
Bible  bohémienne,  Prague,  1488,  in*fol.  Première  édition  en  cette  langue, 
295  fr. 

Psaiterium,  édition  fort  ancienne,  sans  lieu  ni  date,  250  fr. 

Horœ  virginis  Marise,  Paris,  Thiciman  Kerver,  1498,  in -S»,  sur  vélin,  250  fr. 

—  Paris,  N.  Higman,  1512,  in-80,  sur  vélin,  295  fr. 


(*)  Le  Manuel  dit  qu'on  connaît  trois  exemplaires  sur  vélin  de  ccUo,  Biblr, 
dont  un  à  la  bibliothèque  impériale  de  Ppris,  mais  il  ne  cité  alicunc  vente. 
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Itioerarium  seu  peregrtnatio  beatse  virgitiis,  sans  lieu  ni  date  (Ulm,  vers  ii90), 
in-i»;  figares  en  bois  aa  trait,  151  fr.  (Le  Manuel  n'en  signale  aucune  vente.) 

Essais  de  Montaigne,  Bordeaux,  1S80,  in-8«,  édition  originale,  210  fr.  (C'est 
le  prix  le  plus  élevé  qu*ait  obtenu  ce  volume  ;  un  autre  exemplaire  avait  été,  Tan 
dernier,  porté  à  155  fr.  à  la  vente  Giraud.) 
Plinii  Historta  naturalis,  Venise,  1473,  in-fol.  (3«  édition),  155  fr. 
Pliuio,  tradotto  per  A.  Landino,  Venise,  li76,  in-fol.,  fort  bel  exemplaire, 
225  fr. 

Petrus  de  Montagnana.  Fasciculus  medicinae,  Venise,  li91,  in-fol.,  201  fr. 
Une  autre  édition  du  même  ouvrage,  1500,  même  prix.  Ces  volumes  fort  rares 
contiennent  des  gravures  au  trait  de  Mantegna  ;  elles  diffèrent  dans  les  deax 
éditions.  Observons  que  le  Hanuel  qui  mentionne  d'autres  ouvrages  moins  pré- 
cieux de  cet  auteur,  ne  dit  rien  du  Fateieulut» 

Libro  d'Abaco  che  insegna  a  fare  ogni  ragione...  Venise,  sans  date,  io-S*} 

139  fr.  Ce  volume,  de  la  plus  grande  rareté,  se  compose  de  78  feuillets;  un  autre 

exemplaire  avait  été,  en  185i,  adjugé  à  105  fr.,  vente  Libri. 

Académie  des  sciences,  par  BuUart,  Bruxelles,  1695,  in-fol.,  maroquin,  120 fr. 

Le  vite  de*  piu  eccelenti  architetti....  da  6.  Vasari,  Florence,  1550,  3  tomes 

in-4*,  110  fr.  Cette  édition  originale  est  fort  peu  commune. 

Recueil  d'estampes  d'après  les  tableaux  de  la  galerie  de  Dresde,  1753,  iu^fol., 
325  fr. 

Fuggerorum  imagines,  1618,  in-fol.,  123  fr. 

Icônes  novi  Testamenti,  1571,  iïi'i^  (93  gravures  en  bois  de  Jost  ArnnuDJ, 
135  fr.  M.  Ch.  Le  Blanc  {Manuel  de  l'amateur  d'estampes)  indique  ce  recueil, 
t.  I,  p.  36,  mais  sans  le  décrire. 

Le  premier  et  le  second  volume  des  Bâtiments  de  France,  par  Androuetdu 
Cerceau,  Paris,  1576-1579,  in-fol.,  650  fr.,  maroquin.  (Le  Manuel  ne  signale 
que  deux  adjudications  surannées  à  36  et  40  fr.) 

Divina  proportione....  (auct.  L.  Patiolus),  Venise,  1509,  in-fol.,  121  fr.  Ce 
volume  très-rare  est  le  premier  traité  de  perspective  pratique  qui  ait  vu  le  jour. 
Quelques  figures  ont  été  gravées  d'après  les  dessins  de  Léonard  de  Vioei.  Le 
Manuel,  t.  I,  p.  ^18,  ne  cite  qu^une  adjudication  faite  ii  y  a  une  doTuzaioe  d'an- 
nées, au  prix  de  24  fr.  à  Tune  des  ventes  du  fameux  bibliopbile  anglais,  Richard 
Hcber. 

Architcctura,  durch  W.  Dietterlin ,  Nuremberg,  1598,  in-fol.,  400  fr.  Bel 
exemplaire  d'un  livre  rare,  dont  le  Manuel  parie  avec  détail. 

Une  autre  édition,  même  date,  mais  offrant  des  différences,  310  fr.  Da  longues 
descriptions  de  cet  ouvrage  se  trouvent  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  de  Teche- 
ner,  1844,  n»  1453,  et  dans  le  catalogue  Vivenel,  p.  232. 
V^altui  ips  de  re  militari,  1472,  in-foL,  350  fr. 

Institutiones  reipublicae,  N,  Marescalci,  Roslock,Thurii,  1515,  in-fol.,  f^Ofr. 
Das  erste  buch  vahet....,  in-4«,  imprimé  à  Augsbourg,  vers  1472;  le  pre- 
mier livre  de  fauconnerie  publié  en  une  langue  vivante;  46  feuillets.  Volume 
inconnu  à  tous  les  bibliographes,  150  fr. 
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Le  livre  du  roi  Modus,  Paris,  1S2I,  in-4*,  {H)8  fr.  Ce  n'est  que  la  5<  ou  4»  édi- 
tion de  ce  livre  curieux  relatif  à  la  chasse.  Le  Manuel  ne  mentionne  d*autre 
adjudication  que  celle  de  Texemplaire  sur  vélin  qui  a  été  payé  4/0  fr.,  vente 
La  Vallière,  et  l<il  fr  ,  vente  Mac-Cartky  ;  il  est  maintenant  à  la  bibliothèque 
impériale,  et  il  est  décrit  dans  le  catalogue  rédigé  par  M.  Van  Praet  des  livres 
sur  réiin  que  possède  ce  magniGque  dépôt  (t.  III,  p.  59). 
L.  Vallœ,  Elegantiœ,  Milan,  U75,  in-4o,  146  fr. 
Homerus,  Aldus,  iSOi,  2  vol.  in-S»,  125  fr.  (L'édition  de  1S24, 15'5  fr.) 
Anthologia,  i i9i,  in-io,  230  f r. 
iGsopus,  Aide,  150?J,  in>foL,  130  fr. 

Horatius,  Florence,  1482,  in-foi.,  215  fr.  Fja  contrefaçon  faite  à  Lyon  de 
rédition  aldine  de  1501, 110  fr.  Le  Manttel  ne  cite  aucune  adjudication  faite 
en  France  de  cette  contrefaçon  au  sujet  de  laquelle  on  peut  consulter  les  Annales 
des  Aides,  par  Renoua rd. 

Virgilius,  Aide,  1501,  ïnSo,  310  fr.       . 
Euripide,  Florence,  1474,  in-4o,  370  fr. 

Plautus,  Venise^  1511,  in-foU,  166  fr.  Celte  édition  se  recommande  par  les 
figures  en  bois  représentant  des  scènes  de  théâtre;  ellc' n'est  point  mentionnée 
au  Manuel, 
Térentius,  1475,  in-fol.,  230  fr. 

Cieeronis  de  oratore,  Rome,  Ulrich  Han,  1468,  in*^o,  375  fr.  Très-bel  excm- 
piaire. 
Cieeronis  epistolœ  ad  familiares,  Venise,  1469,  in-fol.,  415  fr.  fiel  exempl. 
-*-  epistolœ  ad  Bru  tu  m,  Romse,  1470,  in-fol.,  50 1  fr.  \ 

La  Comedia  di  Dante,  1477,  in*foL,  320  fr.  (L'édition  de  Venise,  par  Pctro 
Cremonese,  1491,  in-fol.,  250  fr.) 

Le  Terze  rime  di  Dante,  Aide,  1502,  in-8s  1^0  fr. 

Die  geuerlichen...  Thewerdancks,  Nuremberg,  1517,  in-fol.,  400  fr.,  exempt. 
sur  vélin.  (Ce  poème  allégorique  en  l'honneur  de  Maximilien  U'  est  Tobjct  d'un 
mémoire  de  Camus.  Mémoires  de  l'institut,  t.  III.) 

Les  sept  sages  de  Homme,  Lyon,  Olivier  Arnoullet,  sons  date,  in-fol.,  435  fr. 
(Indiqué  sans  détail  et  sans  mention  de  prix  dans  le  Manuel,) 

Les  cent  nouuelles,  Paris,  Trepperel,  in-4o,  355  fr.  Prix  bien  supérieur  à 
ceux  que  mentionne  le  Manuel, 

Il  Decameroue  di  fioccacio.  Aide,  1522,  in-4o,  520  fr.  Très-bel  exemplaire.  Le 
Manuel  ne  cite  point  de  vente  au-dessus  de  216  fr.  et  nous  croyons  que  depuis 
longtemps  nul  exemplaire  de  choix  de  ce  volume  ne  s'était  montré  dans  les  en- 
chères parisiennes. 

Phalaridis  eptstolœ  (édition  de  firescia),  in-4o,  150  fr. 

Bartholomeo  da  li  Sonnetti  Isolario,  in-4o,  205  fr:  Le  Manuel  indique  la  vente 
Renier,  16  fr.  Un  exemplaire  fut  adjugé  à  80  fr.  à  la  vente  Libri,  en  1847.  Voy, 
la  note  jointe  au  n»  1023  de  ce  catalogue. 

Rudimentum  noviciorum,  1475,  Lubeck,  in-fol.,  151  fr.  Ce  prix  est  dû  aux 
gravures  en  bois,  remarquables  pour  l'époque,  qui  décorent  ce  gros  volume. 
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Historiœ  augusf œ  scriptores,  Milao,  147b,  in-fol.,  301  fr. . 

Valerius  Maximus,  1471,  in-fol.,  190  fr. 

Justinus,  1470,  in-4«,  147  fr. 

Eutropius,  1471,  in-fol.,  151  fr. 

Epitome  princip.  vcnet.,  Aide,  1547,  iD-4o,  exemplaire  sur  vélin,  240  fr. 

Korb,  Diarium  itineris  in  Moscoviam,  Viennœ,  1700,  in-fol.^  110  fr.  Celte 
relation  d^une  ambassade  autrichienne  qui  se  rendit  à  Moscou  en  1698,  est 
très-rare,  parce  qu^elle  fut  supprimée  à  la  demande  de  Pierre  !«'.  Les  cireon- 
stances  actuelles ,  en  ramenant  Paltention  sur  la  Russie,  donnent  de  rinlérét  à 
cet  ouvrage. 

Catalogue  des  livres  imprimés  sur  vélin,  par  Van  Praet,  10  vol.  in-8«,  120  fr. 

Voici  un  livret  publié  en  Belgique  et  qui  se  recommande  pour 
son  intérêt  historique  non  moins  que  pour  sa  rareté. 

Responce  de  la  tressacree  maiesté  impériale  touiours  augnsté  Charles  cin- 
quiesme  sur  le  cartel  du  deffiement  et  comhact  du  roy  de  France.  Opuscule  de 
50  feuillets  imprimé  a  Anvers  en  1529,  et  devenu  très-rare;  il  a  été  adjugea 
100  francs. 

M.  Bearzi  avait  découvert  un  petit  volume  des  moins  communs: 

Gbansous  folastres  et  prologues  tant  superlifiques  que  drolatiques  des  comé- 
diens françois,  corrigées  par  le  S'  de  Bellone.  Rouen,  Jean  Petit,  1612. 

Nous  pensons  que  ce  livret  est  le  même  que  les  chansons  folasim 
des  comédiens  dont  le  facétieux  bibliophile  Caron  (i)  avait  entrepris 
une  réimpression  qui  a  été  achevée  après  sa  mort  et  qui  fait  un  livret 
de  25  pages.  Caron  reproduisait  une  édition  de  Paris,  1657.  Le 
volume  en  question  renfermait  de  plus  les  »  Quinze  joies  de  mariage, 
Rouen, 1606  »^  et  une  composition  fort  plate  mais  fort  rare  dont  notre 
Bulletin  a  jadis  parlé  (t.  I,  p.  270]  :  Rabelais  ressuscité j  récitant  les 
faits  admirables  du  très-valeureux  Graudgosier ,  traduict  du  ^ec 
affricain  par  Thibaut  le  Nattier  (N.  de  Horry).  Le  tout  a  été  vivement 
disputé  et  un  amateur  fervent  en  est  resté  (tossesscur  au  prix  de 
190  fr. 

Nous  finissons  en  mentionnant  : 

Un  ouvrage  de  dévotion  de  PArétin  (qui  composait  des  livres  d\m  tout  autre 
genre,  mais  qui  pouvait  dédier  celui-ci  :  Al  beatissimo  Gittlio  terzo  papa).  La 


W  Voy,  des  détails  sur  Caron  dans  les  Mélanges  extraits  d'tme  petite  biblio- 
thèque, par  Charles  Nodier. 


—  441  — 

Genèse  et  les  Psaumes,  imprimés  à  Venise  chez  les  fils  d*Alde,  49  fr.  (On  trouve 
dans  la  Revue  européenne,  t.  III,  p.  297,  une  curieuse  notice  de  M.  E.  de  la 
Gouraerie,  sur  les  écrits  pieux  de  TArétin.) 

Un  petit  volume  dont  le  sujet  vient  d*occuper  derechef  les  esprits,  le  Defen- 
sorium  inviolate  conceptionis  Mariœ  virginis,  imprimé  avant  1480  et  avec  un 
grand  nombre  de  figures  sur  bois  singulières,  S6  fr. 

Vita  della  Madonna,  petit  in-4o,  sans  lieu  ni  date,  36  feuillets  (vers  1470), 
renfermant  un  poème  en  tercets,  73  fr. 

Index  librorum  prohibitorum,  Romœ,  Paul  Manuce,  1S61,  in-4o,  40  fr.  Ce 
volume  fort  rare  manque  dans  des  collections  aldines  des  plus  riches.  Un  exem- 
plaire fut  paye  2  liv.  st.  15  sh.  à  Londres,  en  1828,  à  Tune  des  ventes  de 
Renouard. 

Quelques  manuscrits  étaient  disséminés  au  milieu  de  tant  de  vo- 
lumes imprimés;  nous  n'en  citerons  qu'un  seul;  il  renfermait  la 
copie  des  lettres  écrites  par  Mazarin  en  1648.  Nous  espérons  que  ce 
volume  passera  sous  les  yeux  de  M.  Victor  Cousin.  L'habile  biogra- 
phe de  madame  de  Longueville  y  trouvera  sans  doute  des  détails  à 
ajouter  à  la  longue  et  intéressante  étude  à  laquelle  il  se  livre  sur  les 
carnets  du  célèbre  cardinal  et  dont  il  enrichit  le  Journal  des  savants, 

G.  B. 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


Le  livre  des  Miracles  de  notre-dahe  de  Chartres  ,  écrit  en  vers, 
au  xiii''  siècle,  par  Jehan  Marchant,  publié  pour  la  première  fois, 
d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Chartres  ;  avec  une  pré- 
face, un  glossaire  et  des  notes,  par  M.  G.  Duplessis,  suivi  de  Recher- 
ches sur  l'époque  h  laquelle  la  cathédrale  de  Chartres  a  été  con- 
struite par  MM.  RossarddeMianville  et  Chasles.  Chartres,  Garnier^ 
imprimeur-libraire,  Paris,  Aug.  Aubry,  libraire j  beau  vol.  in-8*, 
imprimé  sur  beau  papier  vergé  teinté,  avec  2  figures  et  un  fac- 
similé  en  couleur,  tiré  h  550  exemplaires,  10  francs. 


Grammaire  démotique ,  contenant  les  principes  généraux  âe  la 
langue  et  de  l'écriture  populaires  des  anciens  Égyptiens,  par  Rekiu 
Brugscet,  de  l'Université  royale  de  Berlin,  1855.  In-folio,  cartonné. 
iOO  francs. 

Cette  grammaire  contient  une  exposition  complète  et  scientifique  du  dialecte 
égyptien  qui,  au  temps  des  derniers  Pharaons,  des  Grecs  et  des  Romains,  était 
parlé  et  écrit  vulgairement  en  Egypte.  Plusieurs  savants  distingués  s^ctaîent 
déjà  précédemment  occupés  de  déchiffrer  récriture  démotique,  mais  le  peu  de 
résultats  que  les  essais  et  les  recherches  de  ces  savants  ont  produit  pour  la 
science  n*a  pas  répondu  à  leurs  louables  efforts.  Déjà,  en  18^8,  Tauteur  fut  assc  z 
heureux  pour  découvrir  le  système  du  démotique ,  et  pour  donner  les  règles 
principales  d*une  grammaire  de  cette  langue.  La  présente  publication  renferme 
non-seulement  toutes  les  formes  grammaticales  et  leur  reproduction  graphiques 
jusque  dans  les  moindres  détails,  mais  encore  un  grand  nombre  d*exeinples 
curieux  extraits  des  monuments  démotiques  existant  dans  tous  les  musées  de 
TEurope  et  eu  Egypte.  L^exactilude  des  résultats  obtenus  est  manifestement 
prouvée  par  une  comparaison  des  formes  correspondantes  de  la  langue  sacrée 
et  du  copte. 

Les  signes  démotiques,  intercalés  dans  le  texte,  ont  tous  été  fondus  \  ceux  qui 
sont  d'un  usage  peu  fréquent  ont  été  taillés. 
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HISTOIRE  DES  LIVRES. 


Examen  rapide  des  prétentions  que  Strasbourg  et  Hàrtem  ont 

à  l'honneur  d'avoir  inventé  rimprimerie, , 

■  ,   '  ». 

{«es  personnes  qui  ont  étudié  lc$  origines  de  l'imprimerie,  n*igiio- 
rent  |>oînt  que  de  nombreuses  contestations  se  sont  élevées,  tant  sur 
l'époque  eftie  lieu  do  son  ijAventioni  que  sur  U  personne  de  son  in- 
venteur. 

On  sera  peu  ctonnéi  de  ce  que  l'aniour-pi^opre  national  de  plusieurs 
pays  se  soit  disputé  la  gloire  d'une  découverte  sublime,  d'une  in- 
vention dont  ks  conséquences  sont  immenses,  les  bicnAiits  incalcu- 
lables. En  effet,  l'imprimerie  a  changé  la  face  du  monde  en  donnant 
à  ia  pfmsëe  humaine  un  puissant  essor,  en  pcrmetlant  à  toutes  les 
classes  de  la  société  d'aspirer  à  l'instruction ,  jadis  le  partage  d'un 
petit  nombre  d'élus. 

Aussi  ces  contesiatMns  OQt-«lles  produit  et  produisent-elles  encore 
une  foule  d'écrits. 

La  chronique  de  Philippe  de  Bergame  (1486)  et  celle  de  Cologne 
(  1 499)  nous  apprennent,  qq'^vant  la  fin  du  xv"  siècle,  quelques  faux 
bruits  avaient  déjà  été  mis  en  circulation  au  sujet  de  l'origine  de 
l'împrtneriQ;  mais  on  peut  admettre  que  dans  le  siècle  qui  vit 
nirttrd  cette  bdle  invention,, on  était  presque  généralement  d'accord 
sur  le  lieu  de  la  découverte  et  sur  la  personne  de  son  auteur.  A  cette 
époque  d'^iUeura  ot).  se  con{tentait  d'admirer  naïvement  l'œuvre,  de 
jouir  en  totiÉesira|»lm(é  deses  nouv<;aux  fruits.:On  n'avait  pas  encore 
h  se  préoMtuper  dies  détails  de  son  origine. 

En  revanche  les  siècles  suivants  abondent  en  prétentions  plus  ou 
moins  sérieuses,  dont  le  temps  at  il4ji  critique  ont  généralement  fait 
jtl$l{lM[^'.  Les- .partisans  de  quelq^ieSTunes  d'entre  elles  persistent  néan- 

^«'•l^RIE.  H.  30 


—  444  — 

moins  dans  la  lutte  avec  une  obstination  telle  quïk  ne  s'aperçoivent 
pas  même  qu'ils  combattent  avec  des  armes  bien  inégales. 

En  effet,  la  ville  de  Mayence  réunît  seule  en  sa  faveur  et  les  té- 
moignages d'auteurs  contemporains  «lignes  de  fôf,  et  les  documents 
authentiques,  et  les  impressions  les  plus  anciennes  avec  date  certaioe. 
Ses  adversaires,  au  contraire,  n'ont  &  lui  opposer  que  conjectures, 
traditions  suspectes,  interprétations  fausses  et  forcées  de  certains 
passages  d'anciens  chroniqueurs,  et  enfin,  quelques  livres  sans  indi- 
cation de  lieu,  sans  date,  auxquels,  dénués  de  tout  fondement  solide, 
ils  s'efforcent  en  vain  d'attribuer  une  antiquité  reculée. 

11  serait  bien  temps,  ce  semble,  que  ces  adversaires,  faisant  trêve 
à  un  combat  inutile,  attendissent  des  armes  nouvelles,  des  preuves 
réelles,  pour  affaiblir  celles  que  leur  présente  en  si  grand  nombre  la 
ville  de  Mayence. 

Dans  une  dissertation  précédente  (vèyes  le  tome  aetoel  du  Bul- 
letin, p.  18-52),  je  crois  avoir  réussi  à  démontrer  que  la  ville  de 
Bamberg  doit  être  mise  hors  de  cause.  Il  lui  reste  Thonneor  assez 
grand  d'avoir  été  la  seconde  ville  du  monde  où  l'art  de  la  typograpbJe 
fut  exercé,  bien  qu'il  n'y  produisit  pas  d'oeuvres  nombreuses  ni 
importantes.  ' 

Nous  n'avons  plus  qu'à  passer  rapidement  en  revue  les  réclama- 
tions de  Strasbourg  et  de  Haarlem.  On  a  déjà  tant  écrit  pour  et 
contre  les  prétentions  de  ces  deux  villes,  que  je  m'efforcerai  d'être 
bref.  Commençons  par  les  plus  anciennes,  celles  qui  paraissent  les 
plus  fondées. 

STRASBOURG. 

Les  partisans  de  cette  ville  ne  demandent  «plus  pour  leor  conci- 
toyen, l'imprimeur  Jean  Mentel,  la  gloire  d'avoir  inventé  l'impri- 
merie. Celte  réclamation  était  d'ailleurs  peu  sérieuse^  Elle  n'avait 
d'autre  source  que  la  vanité  de  sa  famille,  rappelant  celle  des  mem- 
bres de  la  famille  iSchœffer,  qui  à  Mayence,  dans  la  pr(»&ière  moitié 
du  XVI"  siècle,  attribuèrent  cet  honneur  à  leur  aïeal  maternel,  Jean 
Faust.  Ces  deux  revendications  fausses  ne  laissèrent  pas  que  d'induire 
beaucoup  de  personnes  en  erreur  pendant  longtemps. 

Plus  tard  les  Strasbourgeois  soutinrent,  d'après  les  rapports  erronés 
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de  quelques  chroniqueurs,  que  Gutenberg,  le  véritable  inventeur, 
était  né  dans  leur  ville.  Ils  durent  renoncer  ë^lcment  h  cette  tenta- 
tive, en  présence  de  preuves  accablantes^ 

Après  avoir,  pour  inëmoire  seulement,  mentionné  ces  opinions 
abaDdonnées^  passons  aux  plus  récentes.  On  avance  que  Gutenberg, 
né  à  Mayeoce^  mais  domicilié  pendant  de  longues  années  h  Stras'*- 
bourgy  non-seulement  inventa  dans  cettei  viUe,^  mais  y  pratiqua,  son 
art  admirable. 

Le  savant  Schoepflin,  on  s'en  souvient,  avait  émis  cette  assertion' 
en  publiant  les  documents  du  procès  que  Gutenberg  eut  à  soutenir  & 
Strasbourg  contre  les  héritiers  d'André  Dritzehen,  Schoepflin  fut 
suivi  jusqu'à  nos  jours  par  bon.  nombre  d'écrivains,  avec  quelques 
modiflcations,  il  est  vrai.  Ainsi,  il  a  encore  fallu  renoncer  à  prétendre 
qu'on,  avait  imprimé  h  Strasbourg  plusieurs  ouvrages  avant  1 450  (et 
par  conséquent  avant  que  l'on  eût  commencéd'imprimer  k  Mayence), 
parce  qu'il  est  établi  que  les  ouvrages  cites  par  Schoepflin  étaient  de 
l^ucûup  postérieurs  à  cette  date,  et  avaient  même  été  imprimés  en 

P&^iedans  d'autres  villes. 

^ogue  et  vive  fut  la  querelle  sur  les  actes  du  procès  soutenu  par 
(lUteaberg  à  Strasbourg;  on  émit  les  opinions  les  plus  opposées. 

Les  uns  trouvèrent  ces  actes  extrêmement  obscurs,. les  autres  infi* 
'liment  clairs.  Selon  ceux-ci,  il  n'y  est  nullement  question  d'im[)ri- 
fflerie,  selon  ceux-là  tout  ne  se  rapporte  qu'à  cet  art«  D'une  part  on 
y  veut  voir  uniquement  l'exercice  de  la  xylographie  ou  imprimerie 
tabellaîre,  de  l'autre  des  essais,  voire  même  la  pratique  définitive  de 
la  typographie,  soit  avec  des  caractères  en  bois^  soit  avec  des  carae* 
tèrcs  métalliques. 

Dans  cette  foule  d'auteurs  à  systèmes  contradictoires,  c'est  incon- 
testablement M.  Létfi  de  Laborde  qui  a  été  le  plus  clairvoyant. 
Plongeant  un  œil  scrutateur  à  travers  les  siècles,  la  distance  et  tous 
les  obstacles,  cet  auteur  regarde  par-dessus  l'épaule  de  Gutenberg,  et 
le  voit  occupé  à  imprimer.  Il  remarque  que  le  livre  qu'il  a  sous  la 
presse  est  une  Bible,  que  cette  Bible  est  de  for^iat  in-folio,  à  deux 
colonnes  et  en  cahiers  de  quatre  feuilles  («)  !      . 


(1)  Débuts  de  l'imprimerie  à  Strasbourg,  ou  recl^erches  sur  les  travaux  mysté^ 
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C'est  vroiment  dommage  qu'il  se  soit  arrêté  en  si  beau  chemin; 
encore  qnelqueiB  efforts,  et  nous  avions  de  loi  la  deâmptfôn  biblio- 
graphique et  minutieuse  d'une  Bible  tellement  rare  que  nul  œil 
humain,  sauf  le  sien,  n'est  encore  parvenu  à  la  cointempler. 

Malbeureusement,  peu  de  personnes  sont  douées  de  l'imagluation 
ou  du  eoup  d'œîl  de  M.  de  Laborde,  On  c^efit  géndmlemèint  montré 
peu  disposé  à  le  croire  sur  parole*  Des  esprits  froids  et  pt)sit>&  ont 
eu  la  mauvaise  grâce  de  lui  demander  quelques  légères  preuves  à 
l'appui  de  ce  qu'il  avance.  m   ,         ^  <  .   r 

Tout  ce  qui  résulte  d'un  examen  attentif  el;  imparttol  d^ee  pi'oeès, 
c'est  une  probabilité  très^^^rànde,.  approchant  hieii'  pt^  de  la  certi- 
tude ;  à  savoir,  que  dès  l'année  1456,  Gijt0nl)ei^  s'occupait,  h  Stras- 
bourg d'essais  dans  l'art  d'imprimer,  saris  qu'on  puisse  pi^écièér  la 
nature  de  ces  tentatives^  ni  diren  quel  point  de  perfection  il  était 
parvenu,  quand  il  quitta  cette  ville  pour  retourner  à  Mayenee. 

:  De  plus,  il  est  évident,  il  est  même  historiquement  coûitnté  que 
ces  essais  n'aboutirent  que  plus  tard,  après  avoir  été  tontintié$  plu- 
sieurs années  dans  la  ville  natale  de  l'inventeur.  £tt  14^0  la  bolld 
découverte  fut  aceomplicy  et  en  1452  ci^mmeûçii  rimp^ssiond^/a 
première  Bible,  qui  est  en  même  temps  le  premiei^  produit  connu  de 
la  typographie. 

Mais  voilà,  que  d'un  celé.  Certains  défenseurs  trop  cdcliisifs  des 
droits  de  Mayence  s'avisent  de  douter  que  Gutenbiérg  ail  Mt  des  (essais 
typographiques  quelconques  pendant  son  séjour  ii  S trasboii)|[.  l^â 
part  qui  revient  à  Mayence  est  pourtant  assez  belle,  pburqu'ik  aban- 
donnent il  Strasbourg  le  minée  avantage  d'avoir  vu  ucldre  dans  ses 
murs  ces  premières  tentatives  infructueuses. 

De  l'autre,  les  champions  zélés  de  Strasbourg  vont  répétant  que 
lèvr/ ville  est  le  véHtable  berceau  de  rimprimerie.  On' a  beau  leur 
répondre  que  ce  berceau  est  vide.  C'est  bien  ici,  s?éorient41s,  que 
Gutenberga  conçu  lïdée  des  çarae^ères  mobiles,  âe  ces  caractères 
«âobiles  qui  constituent  l'esseqce  de  l'invention  de  la  typographie  ! 
Mais,  nous  le  deâiaodonSf  qui  peut  doiic  de  la  sorte  {iénétrer  les  idces 
d'un  homme,  et  surtout  d'un  homme  q\ii  vivait,  il  y  a  quatre  siècles? 

rt'eux  de  Gutenbirg,  dans  cette  vitle,  et  sur  te  procès  qui  lui  fut  intenté  en  \io9j 
àcetie  occasion.  Paris,  Techcnor,  fSiO,  gr.  in-S*>,  pp.  68  et  8f$. 

$ 
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Gutonbcrg  peut  avoir  tout  aussi  bien  rencontré  la  pensée  en  question 
Iiors  de  Mayencc  et  de  Strasbourg,  {)eul-etrc  en  se  promenant  dans 
les  cbamps,  ou  dans  quelque  village  obscur.  D'ailleurs  l'opinion,  si 
fréquemment  émise,  que  Fîdée  des  caractères  mobiles  constitue  à 
elle  seule  Finrention  de  l'art  typographique  est  fausse  en  tous  points. 
On  conviendra,  en  cftet,  qu'il  fallait  autre  chose,  qu'il  fallait  inventer 
tout  le  matériel  nécessaire  pour  mettre  cette  idée  en  pratique. 

Tous  ces  débats  sont  donc  aussi  puérils  qu'ils  sont  peu  féconds.  La 
typographie  n'est  pas  sortie  du  cerveau  de  son  inventeur  toute  armée 
«îonune  Minerve  de  la  tête  de  Jupiter.  Gùtenberg  n'est  pas  un  grand 
homméparce  qu'une  pensée  bonne  et  élevée  a  surgi  dans  son  cerveau 
(cela  peut  arriver  à  des  hommes  d'une  trempe  plus  ordinaire)  ;  mais 
nous  le  vénérons,  parce  qu'il  a  eu  le  courage  de  persévérer,  et  de 
poursuivre  sa  conception  sublime  3i  travers  tous  les  obstacles,  y 
sacrifinnt  sa  fortune  et  sa  vie  presque  entière. 

Avant  de  passer  outre  sur  les  prétentions  de  la  ville  de  Strasbourg, 
yaiouleraî  quelques  mots  sur  une  question  accessoire,  mais  qui  se 
rattache  à  ce  sujet. 

fi  a  été  affirmé  de  nos  jours  qu'avant  l'émigration  des  ouvriers 
typographes  de  Mayence,  due  à  la  terrible  catastrophe  de  1462, 
i'/raprlmerîc  commençait  déji  k  se  répandre  au  dehors,  et  que  no- 
tamment elle  fut  introduite  h  Strasbourg  avant  cette  date.  L'abbé 
Trithèihe  dit  &  la  vérité  que  ce  fut  après  Mayencc  la  première  ville 
où  cet  art  parut,  la  chronique  anonyme  de  Cologne  désigne  au  con- 
traire la  ville  de  Cologne.  On  lit  dans  le  Fasciculus  temporum,  sous 
l'annëe  1457:  •»  Artifices  mira  celeritate  mhiîlîores  solito  fiiint,  et 
impressores  librorum  multiplicantur  in  terra,  »  Mais  les  anciens 
chroniqueurs  n'y  regardaient  pas  de  bien  près  pour  leur  chronologie, 
II  est  possible  que  Bamberg  ne  soit  pas  la  seule  ville  h  laquelle 
Mayencc  ait  transmis  la  typographie  avant  i46!2;  cependant  c'est  la 
seule  qui  soit  en  état  de  le  prouver;  Qubnt  aux  villes  de  Strasbourg 
et  de  Cologne^  on  ne  peut  remonter,  avec  quelque  degré  de  certi- 
tude, même  en  tenant  compte  des  souscriptions  manuscrites,  qu'un 
peu  après  1.40'^.  Je  pcosq.  donc  ([ue  jusqu'à  ce  que  Ton  soit  en  éliat 
do:^'appaycr  6ur  d'auU'cs  preuves,  on  fera  bien  de  se  tenir  sur  une 
sage  reserve»  i 

Examinent  maintenant  les  prclcntions  de  la  ville  de  Haarlem. 
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HAAIULEM. 


L'historien,  c'est  une  règle  reconnue,  ne  doit  avoir  recours  à  la 
tradition,  et  encore  est-ce  avee  beaucoup  dti  précf^utioo,  que  lorsque 
les  documents  historiques  et  les  sources  conteinporaines  lui  font 
complètement  défaut  ;  or  ce  n'est  nullement  le  cas  pour  l'histoinc  de 
l'origine  de  la  typographie.  Cependant  les  réclamations  des  Hollan- 
dais se  fondent  sur  une  tradition  fort  tardive  et  plus  que  suspecte. 
Ce  qui  leur  a  toujours  iqicinqué,  ce  qui  leur  manquera  toujours,  ce 
sont  des  preuves. 

C'est  dans  la  seconde  moitié  du  xvr  siècle  seulement  que  les  pré- 
tentions de  la  ville  de  Haarlem  s'élevèrent  d'abord  timidement  (t); 
mais  ensuite,  en  dépit  ia  doute  et  du  ridicule  qu'elles  rencontrèrent 
presque  partout  —  peut-être  même  à  cause  de  ce  doute  et  de  ce 
ridicule  —  elles  furent  maintenues  avec  une  opiniâtreté  et  un  achar- 
nement dont  on  a  peu  d'exemples.  ^ 

Bien  loin  d'avoir  prouvé  l'invention  de  l'imprimerie  à  Haarlem  pai' 
Laurent  Coster,  ses  partisans  n'ont  même  jamais  pu  réussir,  maigre 
tous  les  efforts,  h  constater  d'une  manière  satisfaisante,  que  ce  per- 
sonnage ait  jamais  existé,  et  qu'il  ne  soit  pas  lui-même  une  pure 
invention. 

En  effet,  aucun  historien,  soit  Hollandais,  soit  étranger,  n'a,  dans 
le  quinzième  siècle^  ni  même  dans  la  première  moitié  du  seizième, 
prononcé  le  nom  de  Coster,  ni  nommé  Haarlem  comme  le  lieii  de 
l'inventionv  Une  foule  d'anciens  écrivains ,  et  parmi  eux  plusieurs 
Hollandais,  désignent,  au  contraire,  comme  telles  l'Allemagne  et  la 
ville  d.e  Maycnce  (2). 


('}  Lcs.preiniers  cciits  qui  relatent  les  prctcmtions  de  Haarlem,  ceux  de  C.  Van 
Zuyren  et  du  fameux  Junius,  ne  parurent  qu^après  la  mort  de  leurs  aatears. 
Ils  prévoyaient. donc  que  Von  ne  les  croirait  pas  sur  parole.  Ce  n'est  pas  là,  ce 
semble,  un  indice  de  vérité,  ni  celui  d'une  forte  conviction. 

(^)  J'ai  par  devers  moi  un  petit  livre  assez  rare  dont  on  n'a  pas  encore  invo- 
qué, que  je  saehc,  le  témoignage  négatif  dans  cette  question.  C'est  VHistoria  Ba- 
iaviea,  atiçiote  Gerardo  Geldenhaurio  Noviàmaga,  Cohnfœ  1841,  in-8».  L*aalcur 
hollandais  y  cite  les  hommes  célèbres  de  la  Hollande,  et  entre  autres  plosieui^ 
Haarlcmois  distingues,  comme  Qdirikus  Talesius,  le  mé|nc  qui  joue  uu  rôle  daii^ 
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A  cette  objection  sérieuse,  les  défenseurs  de  Coster  répondent  qu'il' 
faut  chercher  la  cause  de  ce  silence  dans  le  mystère  impénétrable 
dont  eeluî^ci  et  ses  successeurs  enveloppèrent  leurs  travdux  typogra- 
phiques. Mais  il  esb  vraiment  par  Irop  absurde  d'accoupler  l'exprès-- 
sion  de  mystère  (et  surtout  d'un  mystère  prolongé),  avoc  les  produits 
d'un  art  qui  a  pour  objet  la  plus  grande  publicité.  Ils  détruisent 
d'ailleuTS  d'eux-mêmes  cette  asseriion.  Ne  se  prévalent-ils  pas,  en 
faveur  de  leur  prétention,  de  la  circonstance  qu'aucun  des  nombreux 
imprimeurs  allemands  qui  allèrenl  porter  leur  art  dans  presque  tous 
les  pays  de  l'Europe  pendant  la  seconde  moitié  du  xv**  siècle,  n'est 
venu  se  fixer  en  Hollande,  en  disant  que  ces  imprimeurs  savaient  y 
avoir  été.  devancés  par  des  imprimeurs  nationaux?.—  Ce  dernier  fait, 
du  reste,  est  encore  inexact,  o»^  il  est  connii  que  Richard  Paffroct 
qui  porta  l'imprimerie  &  Deventer,  en  4475,  appartenait  à  Cologne, 
et  que  plusieurs  autres  anciens  imprimeura  boUandais,  comme  Jean 
Vekiener,  avaient  appris  leiir  ert  dans  èette  ville. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  vouloir  entfeprendi'e,  après  tant  d'au* 
très,  une  longue  véfutalion  des  jolombreux  arguments  mis  en  avant 
^t  les  partisans  de  Gostcr^  Nos  lecteurs  ont,  pour  la  plupart,  con- 
naissance des  livres  publiés,  à  cette  fit>  par  des  bibliographes  émi- 
nents.  Mais  hélas  !  ces  doctes  ou  ces  spirituelles  réfutations,  Ipin 
d'éteindre  la  flamme  oUumée  par  un  patriotisme  mal  entendt^,  n'ont 
fait  que  l'attiser. 

Je  voudrais  cependant  noter  que  plusieurs  partisans  fanatiques  de 
la  Holhinde  emploient  pour  étayet  leur  cause,  des  moyens  peu  dignes 
d'un  historien.  Par  là,,  bien  loin  de  la  gaguer,  ils  ne  font  qu'en  trahir 
la  faiblesse  et  la  déshonorent  en  même  temps. 

Si,  pour  soutenir  leur  chimère,  ils  ont  recours,  contrairement  à 
toute  saine  eritique,  aux  suppositions  les  plus  absurdes,  aux  hypo- 
thèses les  plus  hasardées,  à  des  sources  justement  discréditées,  ils 
sont  tout  bonnement  ridicules.  Mais  quand  ils  vont  jusqu'à  se  servir 
du  mensonge  et  même  de  la  calomnie,  ils  cessent  d'être  ridicules  pour 
devenir  odieux,  et  l'indignation  remplace  le  rire. 

le  récit  de  Junius.  Mais  pas  un  mot  du  faincax  Laurent  Coster,  qui  n^ctait  donc 
pas  encore  découvert  en  1538  et  1539,  années  dans  lesquelles  cet  ouvrage  fut 
composé. 


Qnelque^exem\Acs^  choisis  «ntro  beaucoup  d'autres,  suffiront  pour 
appuyct  ce  qui  ppëccdc. 

Koning,  demstio  Mcinoire  couronné  (<) ,  souUent  qu'Arnold  ter 
HocmendaDS  son  ééiiioitàu  Fascktdus  ten^wrumj  do.CologaeUTI^ 
après  ces  m(Â6'i  «  àriificeB  inira  ceUriiate  suH^liores  solitù  fiunl: 
0$  impresBoreê  libr&rum  multqdiemntmi  m  term,  »  n'a  pas  ajouté 
cèDx<-ci  s  «  ortum  mm  arti»  hab&ttB»  m  Mtguntia,  9  qni  se  trouvent 
dans  plusieurs  autres  édilians  do  oélte- chronique^  parce  que^  dit  il, 
tcr*Raernen  ne  crojitMt  pafs  que  riÉweniion. avait  éCéifaite^Mayefloe. 
L^omission  de  ce  petit  passage,  si  elkt  était  authentique,  ne  prouve- 
rait absolument  rien  |  îl  en  siérait] autrement  si  éet  imprimeur  a^nit 
substitué  le  nom  de  Hoarleitf  à  eetoidp  Mayence.  Mais  \eé  motsqm 
IConingdér^areomtsi^e  trouvent  réèlicanent  dans  I^ëéitson^menlHniiée 
(]c  Cologne,  U74  •/  00  les  trouiro,  fet«  fî4^  !"''  coi.   >         -. 

Mak»  v#îei  uncassertlon ^bien^plus. gravei:*    "'.    r 

M.  Delprat  (s)  assure  qao  dm&]e^£tiakffu8^M'0fgiistri  GuiUermide 
(Jccam,  édité  à  Lyon,  en  1494^  par  le  savant  imprimeur  belge  fiioios 
AscEN^H^s,  eelui-^i 'Attribue,  dans  ta  pi^ëfocB,  Tinirefition  de  rkipri- 
nierieà  Laurent  Coster*  Cett&  allégation  est  répétée  par  SeheltcHMf')' 
Qui  ne  croirait,  après  echi,  qu'il  ekistoau  moîps  tm  éémôignase tes- 
pectablé  dtr  xv«  siècle  en  ftvenp  de  Laurent  Cîoster  ?  —  J]  n'en  csl 
pourtant  rien,  et  te  n'ost  1^  qu^unù^vnéntahle  mventtan  hollandaise. 
On  ne  trouve  absolument  rien  de  semblable  dans  la  préfâeé  en  ques- 
tioq  ;  cèlle-e) eâtdédiét,  au^sul^ud,  au  fameux  abbjé  Trithéme^ dont 
les  écrite,  favorables  à  la  cause  dé  6utenber^:età  eélie  do  Majencc, 
sont  co'nnitfe.  %1.  Delprat,  en  citant  iinilivi^  râno,  ospléraife-satis  doute 
que  son  dire  ne  serait  paS'>eia»ttinë  de  plus  pmès.  Ilavaitt  oublié  que 
Lambînêt  parle  déjh  (31  dft  livre ^êt  de  la  prcÊice,*dan6  ses  Rvekerehes 
siir  Px>rîgine  da^iHii^primerù,  édition  d«  Bruxelles,'  p-  5iî9,.  ; 


»'*'■'■*'  "*       *■       » I    ■    I    I     I     >  .-         ■  I ...  f  ^.  ;>     .j    ■  ■    I  ■!   »     I    ■    1,^  «    I  t.    I    I     I    j  <        H     «H   I    I   I    I  {    I    I»  ■  I        I 

(')  Disserta  lion  sur  riiiveutiou  dtî  l'imprimeriç,  édiliou  iiollanjaisç,  Ila^rlera, 
1816,  in-8M)p.  377-578. 

('^)  Dissarlation  couronnée  par  la  Société  d'Utrccht^  sur  les  progrès  et  t^extcn- 
9itm  &c  Vimprmerit  dam  kt,qMinmvie  ^i  soizièniti siècles  (on  bpllaudai§)),P'^7' 

{^)iirUiquc  de  l^ûuvvaffe  de  Sc/taft^mr  tyiistaîre  do. rimprimmf^  éd'iih^  ^^^'' 
mande,  Amslcrdnm  iSoS,  in-S",  p.  lUO. 
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Ces  exemples  cilëa,  n'est  il  ^sA  permis  dîappliquer  hièk  défcnsÊUr& 
de  HâarJcin  ce  passage  de  Sénèque  :  ' 

«t  Nis  qttœ.  nutrata  snai  n<m  dék&mus  ciiê  crederCf  mubi  entèn- 
tiunéurmiieeipiafii,  tnulHiitMdéeeptisunt,  »  .       '• 

Passons  nMmtenaBt  aux  exemples iprouvimt  que  nos  adversaires^ 
BereckMiteDipasJe  woojen  delà  caUmuiie.        -.  .     .     >  - 

Les.  partisans  de  la  Hoiknde  ne. peuvent  (lardonner  à  trmn^e  do 

RolUurdaiu^  leiis  illustre  eempatriotcv  d-aveiv  feàmly  à  direrses're^ 

prises,  des  ^témoignages,  coniiraiaiii.  les  droits  adqiiis  par  la  viite  db 

Mayence.  Ses  rapports  bot  en  efiët  une  grande  impcortanee  et  suffiu 

raient  a  eux  seuls  pour  réduire  h  néant  les  prétentions  de  Haaélem.' 

Érasme  de  Rotterdam  était^siuis  aueun  «butera  ipénie  d'être  bietiin- 

fornaésur  les- origines. de rinppciiberie.  NécailioUaBde^ien  iiôVypmt 

(le  Iqmps  aprè^  cette  invention^  intimement  lié  avec  Thierry  Martel; 

qui^  aidé  de  Jean  de  WcstphiBlief  introduisit  l'art  typographique  en 

Bdgi^ucf)  connaissant  les  princtpaoïi  inprimenrs  de  la  H«iland&)  il 

ue  pottvait  ignorer  les  titres^deiee  pays,  s'ils  avaient  existé,  oôiq'ii  y 

avait)]qo«ité'  foie  ihavait  en  outre  pour  secrétaire  Quâinus  T^LESivaido 

ffaarJom^  oelui'^la  inâne  que  Juniusiute  pour  l'un  de  ses  garants, 

danç  aon  réeil  sur  Laurent  Gosier. 

Aussi  tes  «éiés  défenseurs  de  la  eause  de  Haarlem  l'aceusent-iis-do 
ft'étre  laiséé  iio^ron^re  par  le  don  d'une  eoupe  d'ai^ekit  qui  tut  au-« 
râjtété.k>fferfaç  par  l'archevêque  de  Maycnctf,>ne  rougîssaut  pas^de 
ternir^  poun  un  vain  fantéme,  la  renornà)ée>d'u(nëes  plus  beau^gé^ 
nies  ,de  leur  palrip  (4)  ]  .     •      ^ 

.  Faii(*il.9  du  reste,  s'étonner  de  cette  étrange  accusatioii^  aprèsiquo 
Ton  a  osé  dire,  que  nier  Cost^r,  c'était  nier  £)tieo?  .  ':i:  * 

iiJDimmiUaremrjimhunc^  dmimularetikeiêm  e$t,^' 
Éirasmo,,  étont.athéç  soiis  ee  rspport,  pouvait  bien  aussi  éèri^  un 
homme  vénal,  capable  de  sacrifier  à  un  mince  cadeau,  à  la  fois  la 
vérité  et  la  gloire  de  son  pays  ! 

Une  aiitix;  aeeUsaUon  plus  absurde  encore  s'il  estpossiblc,  est  sans 


(ïj  Voy.  \ci  GcâahkschrPffew  wegms  het  vMsle  eetnojciydcvhn  dcnUvihriinfi 
rferboekdrukkvnst,  1828,  p.  379,  et  WcHcr,  Hislbire^crHIqm  dcrfnvrnfrôn  de 
r imprimerie  jtnr  JEkfi  Gi'tcnberc  (en  allemand),  p|>.t>î)  1^-595. 
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cesse  hincée  contre  la  mémoire  de  Jean  Gensflctsch  («))  par  l^es  écri- 
vains favorables  à  Haarlein. 

On  sait  que' parmi  lesfaUea  débitées  par  iunîus,  se  trouve  celle 
d'un  prétendu  voi,  qui  aurait  été  cooHnls  au  préjudice  de  Laurent 
Coster.  Un  nommé  Jean  lui  aurait  enlevé^  noii*«eulemeBt  le  secret 
de  son  art ,  mais  encore  le  matériel  de  soo  imprimerie^  poor  les 
iFansporier  à  Mayenee.  Jmnu9  soupçonne  Jean  Fauat  eomme  Tauteur 
de  ce  larcin  y  mais  depuis  Meerman ,  presque  tous  les  paiiisans  de 
Haariem  désignent  Jean  GcBsfleiscli  l'anerâaw  Ayant  trouvé  la  pre- 
mière aecusalion  insoutenable,  ils  Font  remplacée  par  une  autre  qui 
l'est  bien  davantage. 

Quoi  !  imaginer  qu^un  p^ieien  d'un  rang  élevé  et  d'une  trèi- 
gramte  fortune,  seisojt  abaissé  pendant  pJustéurs  années  au  rdle  de 
vakt  et  d'apprenti  au  service  d'un  marguillier  de  Haarkm,  pour 
devenir  voleur!  Plusieurs  dooumeats,  publiée  dqpuis  longtemps,  er 
que  ces  accusateurs  ii'eat  pas  honte  de  citer,  détruisent  d'ailleors 
oomplétemeot  ces  assertions  injurieuses*  Outre  qu'ils  établissent  Ji 
noble  erigikie  et  la  grande  fortune  de  Jean  Gensfleisch,  rù»  d'entre 
eux  pro4iveque  pendant  son  séjour  supposé  à  Haarlam,  oomaM  va/et 
et  apprenti  de  Coster^  il  gérait  à  Mayenee,  en  qualité  de  tut«tf,de8 
biens  considérables  de-  jeunes  mineurs.  iJ»  auAve  docomeat  met 
encore  à  aiéant  une  peine  que  ces  messieurs  infligent,  de  leur  auto- 
rité privée,  à  ce  prétendu  voleur.  Ils  disent  que  la  providenee  l'a 
frappé  de  •cécité  dans  ses  vieux  jours,  pour  le  punir  de  sa  maavaise 
action.  Or,  dans  le  document  cité,  qui  est  daté  peu  de  temps  avant 
la  inort  de  Jiean  Gens&eiscb,  celui^i  intervient  à  un  acte  important 
comme,  set//  témoin^  un  témoin  aveugle  (s)  ! 

Une  cause  pour  la  défonse  de  laquelle  on  est  réduit  à  employer  des 
moyens  semblables  à  ceux  que  j'ai  cités,  est  jugée.  Elle  a  cependant 


(1)  iean  Geosfleiscb  que  ce»  soi-disant  historiens  de  l*iropriinerie  font  pass^'' 
pour  le  frère  aîné  de  Gutenberg,  n^était  que  son  oncle,  ou  même  son  cousin. 

(')  Le  premier  document  cité,  du  7  janvier  14il,el  le  second,  de  l'aunéet«5, 
se  trouvent  tous  les  deux  dans  Touvrage  de  Koehier,  Ehrenreliung  Guienberg'f 
Leipzig  174!,  in4«,  p.  82.  On  trouve  dans  le  second  volume -de  Thistoiredc 
rimprimerie  de  ScUaab  tfue  quantité  de  chartes  qui  prouvent  le  rang  et  la  m' 
tune  de  Jean  Gensfleisch  Tancien^ 
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é4é .  dëtaMiue  rëcenamenl  pftr  »des  ëcrSvains  de:  toutes  ks  nations; 
iiial9.il«n'y  û  ëios  i^e  fait  rien  qui  doive «orpretidre.  De  tous  tonlps 
les  causes  désespërëes  ont  eu  de  Tattrait  pour  certains  avocats  qui  se 
€r€ieiii halhlds.  .  .      >• 

'Ln^ttollwde,  je  me^fdais  à  ItereconnalIre^'Q  le  dFoit  d'éire  ôèrë  du 
l^rai^-lMinAie  d'hommes  cëlèitresqifeile  a  pnoduita:)  artistes,  savants, 
gui^icr^^  boitintes  jd'iÉtat.MaisJ'iAventeuir  delà  topographie  n'est 
pointafir|it;dQ!JMHi:fieio^  et  <en  s'obstioaBl  de  la  sorte  à  revendiquer 
uqe  igUm^  qi]ii:ii(^,.leiir.  appartient  pas,  les  Hollandais  .s'exposent  à 
perdre  l'antique  réputation  de  pr^ité^u'ik  8e  sont  acquise  à  juste 
titre*  •    •        »  ,.,•  1  ■ 

Non^fUletnent  le  réeit  <|ue.Jun{liS('a  ûtbriqiié  sur  l'origine  de 
J'iniprinierie  ne  porte  pas  h  caehfét  éela  vérité,  mais  il  n'est  pas  m^me 
vraisemblable^et  c'es^  avec  raison  qu'on  l'a  relégué  au  rang  desïabies. 
On  a  bien  mainj^  fois  ^sa)'é,t depuis,  de  remanier  ce  récit,  de;le  mo- 
difier ;  mais  pour  ivif servir  d'une. expression. du  përeTournemine: 
«  En  vain  réformer't-^QA  h^,  fable,  on  ne  >peut  en  hm  une  vérité.  A 
nDcii<ltion(gro8siète  on  en  s^bstitde  une. autre  suëux  concertée,  mais 
c'est  toujours  une  fiction;  ».  ' 

M.  Brunet  nep^vt  conupter  parmi  les  soutiens:  de  Co8ter;  cepen- 
dant, dans;  la  defiii^re  cditii^n  de  son  Manuel,  il  a  filit  à  ceux**ci  une 
concession  qof  je-n^  puis.passer  sous  silence,  à  cause  de  raulorilé 
desapa^Q, . 

Voici  qonftment  jl  s'exprime  {h*  IV,  p.  69B),  en  parlent  da$^  Éclair^ 
cisse^ifienUMvl'hUtùirede  l'imprimerief  La  Haye  1845  : 

«  {^es  antcwB  de  cet  ouvrage  ont  présenté  d'une  manièite  fort  ba- 
l^ïïe  les  témoigpagfts  favorables  a  Costeri;  et  nous  sommesben  près 
d'^d^etitre  avec  wi  qiK  cç  citoyen  d'Haarlem  a  &it.  usage  de  carac- 
teref  mobiles  p^ur  imptimer  des:  Donat  :el>  d'aiits*es  petits  livres  du 
même  genre  avant  1439  ;  mais  ils  n'ont  niillement  démontré  que  ces 
caractères  fussent  métalliquqs,  en  sorte  qu'il  demeure  toujours  assez 
))ien  établi  que  l'invention  de  la  fonte  des  caractères  et  de  tout  ce  qui 
se  rattachait  a|ors  à  l'usage  des  lettres  mobiles  fondues,  c'est-à-dire 
la  typographie  proprement  dite,  appartient  à  Gutenberg;  que  l'idée 
•  du  procédé  a  été  conçue  à  Strasbourg  (?),  probablement  d'après 
l'inspection  d'un  Donat  imprimé  en  Hollande,  et  ensuite  réalisée  h 
Mayence  vers  1450,  avcc  le  secours  de  Sçhteffer;  il  resterait  né^ii- 
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moins  au  Hollaodais  Coslcrle  mente  d'avoir  fa^  4a  première' ten- 
tative, qui  a  pu  mellM  les  deux  Allemands  sur  la  voie  d'im  nièilleur 
|>roeédë.  »  «:  • 

On  devait  peu  s'attendre  à  un  jugement  semblable  de  la  pal^t  d*Qn 
•bibliographe  aussi  ëmtnent,  d'autant  moins  iqws  c'est  par*  Tètae 'des 
plus  -faibles  proditdîonatdn  dystèyne  bolhmdalsiqitfil  s^eM  Iflftssé  (en 
partie.dui  moifia),  cottvaînore.  Mi  Brunèt  revient  delà  i^orlë  fi  Kopi- 
nion  «depuis  longtemps  rëintëe' dé  MeeritiB»^  ophfidn 'qdei  lesi  plus 
zélés  défenseurs*  de  Coster  ont  abandonnée  eox^nféiiïefii^  sentant  bien 
le  danger  qu'il  y  avait  pour  enxde'ia'^ivreit      '  <  '"'[    (' 

Pour  être  logique,  il  faut  ou  tout  refuser  ou  tout  accorder  aux 
prétentions  hoUandaisès^  En  effet,'  les  im^trèssions  âatls  dàtë-^t  sans 
nom,  formant' la  baec  unique  tsnr  tlaqivelte  elfeâ  sVppbient/sont,  de 
l'avis  de  tous  les  comiàisaears^'eKécwtébâien  dara^ti^s  métcdKfiues, 

il  faut  dono,  ou-  bien  avco  ia  nnajovité-  des -persot^nes  sensées  et 
impartiaies^nierà  oes  impressions  U  date^iH^eoMe  que  l'on  veut  leur 
assigner  sans  pptove  nuoDi|ev«u  bien  S(>srtbg«r^^fifi}ohement'du  côté 
des  Hollandais  et  dire  iqUevion^^seuleineiH  ltl<  mèbttitëv  mais  etieoreh 
fonte  des  caractères  est  d'invention  hollandafee.     '><  ' -'      '( 
.  Même  dans  ce  derni^cas,  il  resterait  aux  partisans  de  Coster  une 
igtnndo  diflSculté  à  vainore,  Une  eontradiétiôn  manifeste  h  expliquer. 
Ils  sont  unanimes  |U)ur  accorder  h  €kiteiïberg'Ufi  très-frau(  degré 
d'habileté  .'Or,  si  l'on  admet  que  la  fonte  des  caractères  a  été  trouvée 
avant  luiv  et  si,  commuais  le^prétendent^  otite  lAvehUoi» lui  fnt  com- 
muniquée vers  Fanno)  IMD,  comment  cxpliqtier,  comment  concilier 
avec  cette  grande  habileté,  q^o  Gutenberg  nc^  par^t  fi  imprimer 
qu'en  145â,  après  s'êtfe  miné  pendant  douze  ms  en  essais  infniè- 
tueux?  Ueat  d^îlleurs  déniontré  qoee'es^  h  Pierre 'SclHeffer  que 
Ton  doit  le  perfectionnement-  dé  la  fonte  des  caraetères.  ^itc  reste- 
raithil  alors  À  Gutenberg?  •     i..       i.. 

M.  Brunot,}e'n'on  doùto  iiats^teviendra,  dès  qu'il  ^aul*a  mûrement 
réAéebi,  su/  une  opinion  peé-  arrêtée  chez  lui. 

Pour*  terminer,  je  pehsd  que  lV)0  peut  poser  aux  partisans  de 
Cobter  ce  dilemme,  dont 'ils  aïkroiHi  peut-être  quelque  peine  h  se 
tirer  :  .  . 

Do  deusi  choses  lune»;  otf  l)ien  Laurent  Coster  n'a  jamais  rien  in- 
vcnl<*,  n'a  jîmiais  exista  peut*t*fW;*M  Idul  de  que  Ton  mcoritèdc  lui 
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n'est  qu'une  fable  ridicule  ;  ou  Uet)  si  l'on  vout  ajouter  foi  h  i^'in- 
croyable  récit  de  iuniug,  cet  hénitne  que  le  Aasard  avait  ISfivorisë  au 
point  de  lui  mettre  entre  les  mains  un  levier  fouissant,  est  resté  infîni- 
ment  au-dessous  de  sa  mission.  En  efibt^  éùm  œtte  hypothèse,  €oster 
ayant  en  sa  possession  une  boite  plus  mervoiikiiseque  celle  de  Pan- 
dore, en  ce  qu'elle  renfermait  tant  de  biens iitiisii  peu  de  maux,  il  ne 
l'a  entr'ouverte  qu'à  la  dérobée,  dans  le  8C«liiMit\d'y  puiser  de  l'or, 
pour  l'ajouter  h  celui  qu'il  avait  déjà  amassé  !  Dans  ce  ca#^  mieux 
vaudmit  encore  placer  sur  le  piédestal  soh.voieùr,  celui  quia>  fârcé  là 
boite  et  en  )ii  répandu  JtetQDDfceiUi. 

Les  Hollandais  renverseront-iU  >iMi  stotue  qu'ils  ont  élevée  à  un 
être  imaginaire,  ou  tout  au  moins  à  *t]0  bèmifeeipea  dign^?*-  Ils  n'y 
songent  pas.  On  dit,  au  contraire,  i qu'ils  vooleiit. lui  en  ériger  une 
nouvelle,  plus  grandiose  et  plus  colosi^ale^Soinset  dépenses  super- 
flus !  Deux  monuments  de  leur  vaaitëiexistfflitjdéjà^  à  leur  insu.  On 
voit  sur  la  place  de  Haariem celui  du- problématique  personnage  Lau- 
rent Coster,  faisant  une  triste  figi^«<  Derrière  eette  statue  se  dresse 
en  ricanant  un  autre  monament  eoiossal,  qui  la  domine  el  Fécrase  ; 
visible  pour  tous,  a  eux;  seuls  invisible  :  1^  âtatue  du  ridîeule  ! 

H.    HtLBIG. 


I  ;'  .   '  •'<      .  •        ■.    ■' 


I         ♦' 


Bibliothèque  Yms^-'pm^çaîse. 

''  •••  4«  AUttCKS;  '    '        ^ 

',  ^        ',     •  .   .  '  .  '  '  '       '  *        '    '  ■  '    • 

(  Vùy-  le  BuUeiin,  t.  VI,  pp.  20-26,  125-134  ;  t.  ViU.  pp.  JiÂ%*m)i  * 

GOLOl^Kmfe  (le  comte  A.).  '         ' 

Catahtjïie  Aei  tableaux,  Antiqtiitcôs  {\)  et  autres  effets  curieux  du 
CabÏTiét'rfc  M*,  lef  comte  A,  de  G,  Moscou,  à  rimprimcrîe  de  rUniVci*- 
sité  (sans  date).  In-8"  de  87  pages. 
'Ce  Cafttiogftiecsrdîv^g  ainsi:  •       .  • 


(')  Ainsi  imprime  dans  le  tilie  :  Antf'guifees, 
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t^.  5  «-  4,  Tableaux.  École  d'Italie. 

&-iO,  École  de  Flandre  el  de -ifolUnd«. 
.  IO*iây  École  itançaise.  •  :  < 

42^13,  Desseins  (c)  montés.  ^  ■  *  » 

14,  Terre  ente.  i       .    » 

i5-i7,  Figures  et  Bustes. 

48,  Bronze  mtîque.  .  . .  \  i     .       f     f 

1 9*24,  Vases  d'agates. 

S4*S^,  Cristal  de  roche.  •  '  -    ' 

25-29,  Vases  et  coupes  de  marbrrJanthfif^s  etinodernes; 
2i9*3i,  Tables  de  iiie2aiq«e«  •  ;  i       > 

32*40,  AntiqiHtës'égypAîeiinesi  ^^ 

4i-*47,  Auti^ttités  éti<asques.  •  ' 

48^50,  Antiquibér  grecques*.       ?     t    '   . 
•  {i.i-1^3,  Antiqaîtés  roittttiûost  'i 

"54^5,  Aniîquitës  grecques. et  ronnifies.     '    ' 
G6-(f?,  Pleivos gradées ànCvqoes.  .  .    i-   ' 

,    67-68.»  Bustes  et  létes^gravëes  en  relief.    •' 
08-^784,  Pierres  antiques  gravées  eh  çreoxi 
78-82,  Collection  d'animaux. 
82-83,  Pâtes  et  composition  antiques. 
83-84,  Onix,  à  plusieurs  lits,  agates  herbôrisces  et  aatres 

pierres  précieuses  montées  en  bagues* 
85-87,  Boites  et  pierres  précievises;. 

Ce  Cato/o^ne  anonyme  du  coopte. GoLàrxiNB  n'est  mentionné  ni 
dans  Barbier,  ni  dans  Demannc,  ni  dans  les  Supercheries  litiéraires 
deQuérard.  *  ,      .  •.    •« 

STBOGANOF  (le  comte  Alexandre),  séna^fur,  menÉre  de  TAcadé- 
raie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,,  présidfsfit  de  l'Académie  ées 
beaux-arts,  né  vers  i  750,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  27  septembre  • 
(9  octobre)  18i1. 

Catalogue  raisonné  des  tableaux  qui;  cei^|ios#nt  la  collection  du 


(')  Ainsi  imprime  :  Desseins. 
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comte  A.  de  Stroganoff.  A  SainUPéiersbourg,  4793,  de  rimprimerie 
du  Corps  Impérial  des  Cadets  nobles.  In-S"*,  de  4  et  72  pages. 
Le  comte  Stràganof  dit  dans  son  Avertissement  y  de  deux  pages  : 
«  J'ai  écrit  ce  Catalogue  pour  moi,  pour  me  rendre  compte  des 
richesses  que  je  rassemble  depuis  trente-sept  ans,  des  sensations  que 
leur  possession  me  fait  éprouver. 

«  Je  l'ai  écrit  encore  pour  les  vrais  Amateurs  qui  le  sont  par  pas- 
sion, cbez  lesquels  cette  passion  est  en  quelque  sorte  née  avec  leurs 
premières  idées,  et  s'est  développée  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'ils 
ont  eu  le  sentiment  du  beau;. qui  ont,  en  un  mot,  un  amour  sincère 
pour  les  arts,  et  qui  tâchent  d'acquérir  les  connaissances  indispen- 
sables pour  bien  jouir  des  productions  des  talens  et  les  apprécier 
judicieusement. 

«(  Je  ne  Tai  point  écrit  pour  ces  Anses  froides  auxquelles  les  arts 
et  leurs  productions  sont  au  fond  très*indifférents  quoiqu'elles  parais- 
sent s'y  intéresser;  des  enthousiastes  hors  de  mesure,  la  plupart 
comédiens  de  sentiment;  di^s  dissertateurs  diffus  et  vagues,  pleins  dt 
boQoe  opinion  d'eux-mêmes,  qui  soutiennent  les  sontimens  qu'ils  ont 
adoptés,  souvent  par  hasard,  ou  en  les  empruntant  d'autrui. 

«  Je  ne  l'ai  point  écrit  pour  des  Amateurs  par  politique,  qui  par 
calcul  usurpent  ce  titre,  et  même  celui  de  Connaisseurs;  possesseurs 
de  collections,  ils  s'en  occupent  vivement  lorsqu'ils  les  font  admirer, 
et  les  oublient  lorsqu'ils  sont  seuls  avec  elles.  Semblables  en  cela  a 
ees  époux  mal  assortis,  qu'on  voit  affecter  en  compagnie  l'intérêt  le 
plus  édifiant,  et  qui  tète  h  tète  s'abandonnent  à  l'ranui  qu'ils  se 
causent  et  à  Findifférence  qui  les  glace. 

«  Délivre-nous,  grand  Dieu  !  de  ces  Amateurs  sans  amour,  de  ces 
Connaisseurs  san^  connaissanees  !  car  ceux-lb,  plus  que  tous  autres, 
contribuent  à  la  corruption  du  goût  et  nuisent  au  progrès  des  arts.  » 
Le  Catalogue  du  comte  Stràganof  est  divisé  par  Étoles  ainsi  qu'il 
suit.  L'indication  des  tableaux  est  précédée  d'un' jugement  qife  porte 
Tautenr  sur  chacune  de  ces  écoles  : 

Pp«   1-2,  École  de  Florence. 
3*iO,  École  romaine. 
41-16,  École  lombarde. 
17-18,  École  vénitienne. 
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Pp.  i9-37,  £côle  napolitaine  e(  capagiiÀlc. 
28*60,  École  des  Pays-Bas. . 
61-70,  École  fraoçaise. 

71-75,  Noms  des  Peintres  (par  ordre' alphabétique)  q^ii  ont 
exécuté  les  TaUeaux  de  ce  Catalogua, 

Le  comte  Slrôganof  porte  ie  ji^eraetit  suivant  su?  V École  des  Pays- 
Bas  (pp.  28-3»>  : 

«  Dans  rÉcole  de»  Pays-Bas  j'ai  joint  deux  Écoles;  savoir  :  la 
Flamande  et  la  Hollandaise.'  J'y  ai  même  ajouté  quelques  peintres 
allemands,  parce  qu'ils  (mt  trÉvaiUé  dans  ieméme  ge<ire.  L'École 
flaiàande,  dontIUibeiiB  est  le^  plus  grand  fUnitre,  joint  à  Féclat  de  la 
couleur  et  h  la  magie  du  clair-obscur  un  dessin  savatit,  quoiqu'il  ne 
soit  pés  fonde  sur  le  choix  des  phts  belles;  formes.  Une  composition 
-qui  a  de  lagraiideur,  des  éiftprossidiis.  Sortes  et  naturelles  ;  enfin,  une 
sorte  de  beauté  nationale  qiri  est  eapdUe  et  même  digne  de  plaire. 
A!£cDle  hollandaise  a,  dans  certiiines  pavties.de^'ârii)  des  succès  qai 
la  distîngiMttt  :  elle  iiend.  la  nature  «Tec  la  plas  grande  vérité;  et  fe 
vérité  a  toujours  érditide  pilaire  :  ses  ouvrages  sont  de  la*  plus  grande 
propreté,  du  fini  le  plus  é&àcievt^.  Le»  Hnilanklais  entendeift  bien 
l'art  de  la  jdégradatâoadela  couleur  et  celui  des;  oppoaitHins<;.ii£;sont, 
par  ceidc(miermoyen9  parvienas  h  petndno  la  lumière  ellè^méiae,  si 
l'oh  peut  s'exprimer  ainsi.  ». 

Voici  comment  le  oomte  StbAganov  jvge  l'Éisah  frauçatae  {pi  61)  : 

«  L'École firanoaiso  est  sidifiérentfed'dle-xnémedaasses.différeots 
maîtres,  et  il  y  a  eu,  s'il  est  permis  de  parler  ainai^  :tant  â»  diffé- 
rentes Écoles  dand  cette  Éoole^  qu'il  est  bien  difl^ctle  de  la  caracléri- 
ser.  Son  caractère  est  de  n'en  point  avoir  de  porlioulier!;  mais  de  se 
distinguer^  par  son  aptitude^  à  imiter  celui  qu'elle  véui  prendre.  On 
peut  ^encore  dire,  en  ne  la  cmisidérant  qu'en  général^  qii'elle  réunit 
à  «m  degré  moyen  les  différentes  parties  de'  l'art;  sans  se  distinguer 
par  aucune  spéciale,  ni  en  porter  aucune  à  un.  degré  éminent.  » 

Le  Catalogue  du  comte  Strôganof  est  du  nombre  des  livres  assez 
rares.  Il  n'est  pas  indiqué  dans  la  France^  Uuéraire  de  Quéracd.  Si 
les  Rédacteurs  de  la  Littérature  française  ^contemporaine  consultent 
le  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  ils  pourront  combler  dette  lacune 
de  la  France  littéraire» 
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CATHERINE  II,  impératrice  de  Russie  (1729-1762-4796). 

O  temps! ô  mœur^!  comédie  en  trois  actes  (en  prose),  composée 
«n  1772,  par  l'impératrice  Catherine  II,  et  traduite  du  russe  eu  fran- 
çais, par  M.  Lëclerc.  Imprimée  pour  la  Société  des  Bibliophiles 
français.  Année  1826.  In-8*  de  78  pages.  Imprimerie  de  FirminDi* 
dot.  Rue  Jacob,  n®  24. 

On  lit,  sur  le  verso  du  faux  titre,  ia  note  suivante^  signée  Guil*- 

LAUVE  : 

«c  Cette  pièce  H  été  composée  en  langue  allemande  (i)  par  Tirapé^ 
ratnce  Cctthe^rine  II,,  à  Jaroslaf  («),  piondant  le  temps  de  la  peste,  et 
ti*aduite  en.i772,  par  fuL  Leclerc  (s),  né  i  Baume  en  Franehe^omté, 
nïédecin  du  grand*due  Paul,  ei  auteur  d'une  hiâteire  de  Russie.  Le 
manuscrit  de  cette  traduction  m'a  été  communiqué  par  M.  Lcelerc, 
chçvali^  de  Séint«Louis,  neveu  du  traducteur,  et  qui  demeure  (1826) 
k  Saint-Vit,  département  du  Doubs^ 

«  Catherine  se  plaisait  aux  compositions  dramatiques.  Le  théâtre 
de  THermitage  renferme  des  scènes,  des  proverbes  écrits  en  français  ; 
die  ies  faisait  représenter  dans  une  de  ses  maisons  de  plaisance,  de- 
vant une  société  choisie  et  peu  nombreuse. 

u  Celte  pièce  est  aussi  froide  que  les  scènes  du  théâtre  de  THer- 
mîtage.  On  y  trouve  quelques  détails  qui  peuvent  n^étre  pas  admis 
par  la  déh'catesse  française,  mais  que  j'ai  cru  pourtant  devoir  con- 
server comme  ayant  une  couleur  locale. 

«  Le  style  est  dépourvu  de  grâce  et  de  légèreté.  M,  Leclerc,  mé- 
decin el  historien,  avait  peut-être  plus  de  gravité  que  n'en  exige  la 
traduction  d'une  pièce  comique.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de"  Tau- 


(1)  0  L'impératrice  composait  toutes  ses  pièces  en  allomand^  et  les  faisait  en- 
suite traduire  en  russe.  • 

Note  de  M.  Guili,aomb  Cette  observation  est  inexacte.  La  comédie;  OtempaJ 
6  mœurs  I  a  été  composée  par  Pimpcratrice  en  russe. 

Auguis  a  également  corariiis  une  erreur  en  disant  (  dans  les  Supercheries  liu 
téraire»,  d«  Quérard^t.  1, 1846-1817,  p.  312)  que  les  pièces /ira }/pa/«e«  de  Cathe- 
rine Il  «  étaient  écrites  d'abord  en  aifemand,  et  ensuite  traduites  en  russe.  • 

(')  Il  faut  écrire  laroslaf,  et  non  Jaroslaf. 

P)  Né  en  1726,  mort  en  1798. 

2«  SÉRIE,  u.  ^  34 
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tcur  (ioît  suffire  pour  piquer  la  curiosité  et  snu^er  celte  |iiècc  de 

l'oubli.  «rGuiLLAUME.  •» 

M.  Guiliaume  (un  des  membres  de  la  Sociistë  des  Bibliophiles  fran- 

çaict),  aux  soins  duquel  est  due  rimprcssloti  Ût  la  traduction  fran- 

^  çaist  de  celte  comédie  de  rimpériftrice'Cdtherinc  II,  n'a  pas  d'article 

dans  la  France  littéraire,  t.  III,  ^829-1830,  p.  533,  ni  dans  la  Lit* 

îéràiure  française  enrfftem  foraine  y  t.  IV,  1847^1892,  p.  210. 

Cette  traduction  n'a  été  tirée,  pour  la  Société  des  Bibliophiles  fran- 
çais, qu'a  un  trèê'pHit  nombre  d'exemplaires.  Le  oliîffire  de  ce  tirage 
est  diversement  indiqué  par  les  bibliographes  :  la  Bibliographie  de 
la  France,  de  Beuchot  (ir»  60,  du  28  juillet  4827,  pp.  618  et  6% 
u*'  4877  et  4900),  porte  le  nombre  d'exemplaires  imprimés  à  trenftf 
y  compris '\es  cinq  d^j  dépét-;  tandis  que  la  France  litlér aire  ii.  1^ 
i 828- 1829,  p.  82,  coi.  4)  dit  que  cette  pièce,  aifisi  quelous  les  opus- 
cules, publiés  par  la  Société  des  Bibliophiles,  n^  été  tirée  qu'à  trente 
exemplaires  sur  papier  vélin,  plus  cinq  exemplaires  sur  papier  or- 
dinaire pour  kl  direction  de  la  librairie. 

Ta  Bibliographie  de  la  France  indique  epcore  que  cette  Cmédie 
de  Catherine  II,  fait  partie  du  cinquième  volunsie  de  la  Société  des 
Bilj|liophiles. 

Cette  traductiou  française  est  d'une  ^rancié  rareté,  Uo  exemplaire 
dû  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Picfaon,  président  de  la  Société  <ies 
Bibliophiles  français,  se  trouve  (depuis  1855)  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale publique  de  Saint-Pétersbourg. 

Tirée  à  petft  nombre,  et  de  celte  manière  cachéo  pour  ainsi  dire 
sous  le  boisseau  (procédé  que  nous  ne  pouvons  ni  comprendre  m 
approuver),  celte  traduction  est  resiée  inconnue  à  la  généralité  du 
public,  cl  aiicuQ  journal  littéraire  de  Tépoque  11826-1827),  ni  au- 
cune Bévue  n'a  >pu ,  par  ce  motif,  la  faire  connaître  aux  amis  de 
rhistoire  littéraire. 

Ce  curieux  opuscule  forme  78  pages  in-8°  (y  compris  les  q'W'»'*' 
pages  du  faux-litre  et  du  titre),  ainsi  que  nous  Tavons  indiqué  ci- 
dessus.  C'est  par  erreur  qu'il  est  désigné  dans  la  France  litièm*^ 
(t.  11,  I8i8-1829,  p,  82),  comme  étant  composé  de  80  pages. 

A  la  page  4,  on  trouve  l'indication  suivante  : 
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^  PERSOxNNAGES. 

Madame  Ghangkaggrina  (%), 

Macltinie  Vestnicova. 

Madame  Tcdoudiggiiina. 

Mademoiselle  Christine,  potitc-fille  de  madame  Gliangcngghinn. 

Mavra,  femme  de  chambre  de  madame  Ghangeajçghînn. 

M.  Nfpoostof. 

M*  MOLOCOSOSSOP. 

<(  La  scène  est  à  Moscou,  dans  la  maison  de  madame  Ghangeag- 
ghina. 

«  Chacun  de  ces  noms  russes  indique  le  caractère  du  personnage  : 
GHAT^GEAGG^l^A  signiflc  cagote{i)]  Vestnicova,  nouvelliste;  Tchou- 
DiGGHfNA,  visionnaire  ;  Nepoustof,  sensé;  Mologosossof,  blanc-bec.  >i 

La  pièce  originale  russe  de  Catherine  II  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  en  177î2,  h  Pétershourg,  in-8**,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, et  sous  le  litre  suivant  :  0  temps!  (en  russe  :  0  Vremial) 

Ce  fut  le  traducteur  français  qui  ajouta  à  ce  titre,  dans  l'intcntiou 
sans  doute  de  le  compléter,  les  mots  :  0  mœurs! 

En  1847  le  libraire  Smirdine  a  publié  à  Pétershourg  les  OEuvres 
de  l'impératrice  Catherine  II,  en  trois  volumes  in- 12.  La  comédie 
intitulée  :  0  temps  !  se  trouve  dans  le  tome  II. 

La  traduction  française  de  Lcclerc  n'est  pas  complètement  exacte 
et  fidèle.  Ainsi,  par  exemple,  dans  la  quatrième  scène  du  troisième 
acte,  Madame  Khangikhina  dit  (traduction  de  Lcclerc,  182(5,  p.  71  j  : 
u  J'ai  eu  quatre  enfans.  » 

C'est  bien  différent  de  Toriginal  russe  (Édition  de  Smirdine,  Pé- 
tershourg, 1847,  t.  Il,  p.  53),  qui  dit  :  «  Lorsque  j'étais  enceinte  de 
mon  seizième  enfant  (s),  n 

Tout  récemment,  deux  Recueils  mensuels  russes  de  Pétershourg 
se  sont  occupés  de  la  comédie  de  Catherine  II. 

(*)  Il  eût  élc  plus  exact  il^écrirc  ce  nom  en  français  de  la  manière  suivante  : 

Khangik/lina. 

(*)  Lcclerc  aurait  pu  ajouter  :  fauëse  dévote,  hypocrite,  tartufe, 

(')  Voij.  aussi  le  Recueil  mensuel ,  publié  par  Kraïéfsky  :  Otvlch.  Zapiski, 

cahier  de  juin  1859,  t.  G,  sec(.  2,  p.  97. 
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L'un  de  ces  deux  Recueils,  le  Contemporain  (i)  eu  parlant  des 
pièces  dramatiqaies  de  Timpératrice,  qualifie  de  production  remar- 
quable  sa  comédie  intitulée  :  0  temps! 

Dans  l'autre  (s),  un  biblio^aphe  russe  distingué ,  M.  Afaoassief , 
parle  ainsi  de  cette  pièce  : 

«  Les  superstitions  de  l'époque  (1772)  avaient  donné  lieu  à  nne 
foule  de  situations  comiques,  que  l'impératrice  Catherine  II  a  su 
admirablement  mettre  en  relief  dans  sa  comédie  :  0  temps!  • 

K  L'impératrice  (dit  encore  M.  Afanassïéfl  a  énergiquement  fait  la 
guerre  à  la  fausse  dévotion,  et  créé,  dans  son  excellente  comédie 
intitulée  :  0  temps!,  le  personnage  typique  de  Madame  Klian- 
gilchina.  » 

Dans  les  quatre  articles  de  M.  Douuairc  sur  Le  Théâtre  en  Rum, 
publiés  dans  les  feuilletons  du  Journal  des  Débats  des  20  octobre, 
22  novembre,  6  et  18  décembre  1855,  il  n'est  fait  aucune  ineotion 
des  pièces  dramatiques  de  l'impératrice  Catherine  II. 

On  trouve  dans  le  Magasin  de  fierlin  (s) ,  feuille  littéraire  alle- 
mande, n"  98  du  16  août  1855,  un  article  sous  le  titrQ  :  Un  drame 
écrit  par  l'Impératrice  Catherine  II  [Ein  Draraa  der  Kaiserin  Kafija- 
rina  II). 

Ce  drame,  composé  en  russe,  est  intitulé  :  Les. premières  amit^ 
du  règne  d'Oleg  (tuteur  du  grand-prince  Igor,  années  879-9i5)> 

L'article  du  Magasin  donne  une  analyse  critique  de  ce  drame,  et 
en  cite  plusieurs  scènes,  traduites  en  allemand. 

La  France  littéraire  d'Krsch  contient  sur  le  drame  d'Oleg  des  indi- 
cations inexactes,  qui  ont  été  répétées  par  la  France  littéraire  de 
Quérard,  t.  Il,  1828-1829,  p.  82,  col.  1,  et  p.  487,  col.  2  ; 

»  Oleg,  drame  historique,  traduit  (?)  de  l'original  rifsse  de  DëR- 
scuAWiN  (?),  par  Catherine  II,  1181.  » 

Le  drame  original  n'est  pas  de  Derjavinë,  mais.de  Catherine  IL 

S.  P. 

Prancfort-sur-Mcin,  .19  octobre  1855. 


(1)  Sovrémennik,  juillet  18S4,  t.  XLVI,  sect.  4,  pp.  10-il. 
i'i  Otefeh.  Zapiski,  juin  1855,  t.  C,  sect.  2,  pp.  H  et  110. 
(')  Magazin  fur  die  Literatur  des  A  uslandes. 
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Surtwws  (épilhèteSy  (|tiali(icâtions,  sobriquets^  etc.)  dominés  à  dé»- 

personnages  historiques  et  à  des  auteurs, 

» 

(  Suite»  -^  Voy.  ci-di>sâus,  pp.  506-319.  ) 

• 

27.   PROUDHON. 

—  Ce  Méphisîophétès  de  la  démocratie.  [Journal  des  Débat»' 
du  U  février  1852,  p.  i,  cof.  4.) 

Î8.  RÉTIF  DE  LA  BRETONNE.  4734-1806. 

\ .  —  Chèvre-pied  littéraire, 

(Surnommé  ainsi  par  M.  Barbey  d'Aurevilly,  dans  le  PaySj 
journal  de  VEmpire,  du  7  décembre  1854,  p.  4,  col.  5  ; 
article  sur  l'ouvrage  de  M.  Monselet  :  BèHfde  la  Bretonne, 
1854.) 

2.  —  Le  Hibou  ou  Spectateur  nocturne. 

«  Rétif  de  la  Bretonne  s^èsl  dfstingué  lui-même  sous  cet 
aspect  d'oiseau  de  nuit  que  lui  donnaient  de  loin  cet  œil  noir 
et  ce  nez  aquilin  qui,  gracieux  jadis,  tournait  déjà  k  la  carica- 
ture. Ce  livre  de  Rétif  de  la  Bretonne  (le  Hibou)  est  l'ori- 
gine des  Nuits  de  Paris  »  (Ou  le  Spectateur  nocturne,  Lon- 
dres, 1788^4791,  15  vol.  iii*12). 

«  Je  suis ,  — *  dit  Rétif  de  la  Bretonne ,  —  l'homme  des 
impressions  du  moment  ;  j'écrivais  le  Hibou  nocturne,  et  vou- 
lant étre^un  hibou  véritable,  j'avais  fait  vœu  de  ne  parler  à 
personne*  [Revue  des  deux  mondes,  des  15  août,  1^'  et  15  sep- 
tembre 1850  ;  articles  de  Gérard  de  Nerval  (pseudonyme  de 
Zttbrunie)^  sous  le  titre  :  les  Confidences  de  Nicolas^  réimpri- 
mées ensuite  dans  le  volume  :  les  Illuminés;  récits  et  por- 
traits par  Gérard  de  Nerval  ;  Angers,  1852,  de  l'imprimerie 
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de  Cosnier  et  Lacbèse;  Paris,   chez  Victor  Lecou,  libraire, 
in-12,  p.  215  et  p.  219. 

Voy.  VAtheîiœum  français,  n°  10,  du  l  \  mars  1854,  p.  21C, 
col.  1. 

Le  Quérard,  journal  de  bibliographie  (n°  2,  février  1855, 
p.  70),  n'a  pas  eu  soin  d'indiquer  que  les  articles  de  Gërard 
de  Nerval  sur  Rétif  de  la  Bretonne,  publiés  dans  le  volume  : 
les  Illuminés,  1852,  in-12,  pp.  77-242,  avaient  d'abord  paru 
dans  la  Revue  des  deux  wi onrfes  (août-septembre  1850). 
n.  —  La  Messaline  mâle  du  dtx-huitième  siècle, 

(M.  Barbey  d'Aurevilly,  dans  le  Pays,  journal  de  l'Empire, 
du  8  décembre  1854,  p.  4,  eol.  5  ;  article  sur  l'ouvrage  de 
M.  Monselet  :  Rétif  de  La  Bretonne,  1854.)  Yoy.  swrlesur- 
nom  de  Messalive,  donné  à  Rétif  de  La  Bretonne,  les  obser- 
vations ci-dessus,  à  la  page  50G. 

Le  Siècle  a  publié,  dans  les  derniers  mois  de  Tanhée  1851, 
un  roman  en  4  voulûmes,  intitulé  :  Ingénue,  par  M.  Alexandre 
Dumâs.  Dans  ce  roman  l'auteur  a  ink  en  scène  Ih^  personne 
de  Hctif  de  la  Bretonne.  Les  petits-fils  de  Rétif  s'en  sonUi^u- 
vés  blessés,  et  ont  publié  leurs  réclamations  dans  le  Sièck  du 
9  janvier  185iS,  l'Estafette  du  10  janvier,  p.  5,  col.  5,  etie 
Mousquetaire  du  14  janvier  1855,  p.  2;  M.  Alexandre  Dumas 
leur  a  publiquement  exprimé  ses  r^rets  et  fait  des  excuses 
dans  U  Mousquetaire  du  14  janvier  1855,  p.  â,  col.  5.  C'est 
vlh  avis  et  un6  leçon  à  céuk  qui  se  permettent  de  donner  aux 
contemporains  des  surnoms  et  des  sobriquets  injurieux. 

Cette  polémitpic  ^sl  très^curieuse  et  très-instroctive  pour 
rhistoire  littéraire  et  pour  celle  dés  mieurs. 

On  ignore  jusqu'à  préscot  sî  M.  Alciandré  Dumas  tfls,  l'au- 
teur de  la  Bame  aux  p&rles  (18S3)»  a  suivi  ou  non  l'exemple 
de  son  père,  et  s'il  a  exprimé  ses  regrets  et  fait  ses  excuses  a 
tous  ceux  qu'il  a  si  gentiment  arran^^és  dans  son  roman. 
4.  -^  Ronumcier  aux  bras  nus,  qui  fut  la  dernière  expression 
du  dix-hùîtième  siècle. 

(M.  Charles  Monselet,  dans  son  ouvrage  ;  Rétif  ik  la  Bre- 
.    tonnBj  1854  ;  cité  par  M.  Jules  de  Prémaray,  dans  le  journal 
quotidien  la  Pairie,  du  !•"  décembre  1855,  p.  4,  col.  3.) 
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5.  —  Le  J.  J,  Rousseau  des  halles. 

Rétif  de  la  Bretonne  a  été  ainsi  surnommé  par  les  contem- 
porains. (Voy.  le  Bulletin  du  bibliophile  dé  M.  Techener, 
Paris,  mars-avril  4854,  p.  757  ;  article  de  M.  Gustave  Brunet 
de  Bordeaux.) 

6.  —  Le  Rousseau  du  ruisseau. 

Autre  surnom,  à  peu  près  analogue  h  celui  qui  précède, 
donné  par  les  contemporains  à  Rétifde  Ja  Bretonne.  (Dictionn, 
univ.  d'histoire,  par  Bouillet,  Paris,  1842-1854,  éditions  1  à  9 
[même  tirage],  p.  1497.) 

29.    TUIERS. 

—  V Historien  sympathique  de  89. 

{Histoire  du  41*  fauteuil  de  l'Académie,  par  M.  Arsène 
Houssaye,  1855;  citée  dans  l'Estafette  du  18  juin  1855,  p.  5, 
col.  2.) 

50.    VIAZEMSKY  (le  prhice  Pierre),  poète  et  publiciste  russe  distin- 
gué, né  À  Moscou,  le  25  (12)  juillet  1792,  nommé,  en  août  1855, 
adjoint  du  Ministre  de  l'instruction  publique. 
1 .  —  Chaulieu. 

Ainsi  surnommé  par  son  ami,  le  grand  poète  russe  Alexandre 
Pouchkine,  dans  une  Epitre,  en  vers  et  en  prose,  adressée, 
en  1816,  h  son  oncle  Basile  Pouchkine  (1770- 1*830),  publiée 
dans  le  Fils  de  la  patrie,  journal  hebdomadaire  de  Pélers- 
bourg,  n"*  XI,  mars  1821,  et  dans  les  OEuvres  de  Pouchkine, 
édition  de  M.  Annenkûf,  Pélersbourg,  t.  II,  1855,  pp.  127- 
128. 

Pouchkine,  dans  cette  ^plfre,  a  consacré  huit  vers  au  prince 
Viazemsky. 

Le  nom  du  prince  est  Pierre,  et  son  nom  patronymique  : 
Andrétévitch. 

Pouchkine  Ta  ingénieusement  désigné ,  en  russe ,  de  la 
manière  suivante  : 

«  thaulicu  Andréïévitch.  « 
L'abbé  Chaulieu  (1659-1720)  a  été  surnommé  par  ses  bon- 
temporains  :  VAnhcréon  du  Temple.  Voy.  ci-dessus,  p.  509, 
le  n"  8. 
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2.  —  Un  Vét'ran  russe, de  ruiinée  iS\^,  ' 

Un  autre  auteur*  ru^se,  Le  prince  Nicolas  Galitzine  {voy,  ci- 
dessus,  p.  509,  le  Ti"*  12),  a  aussi  prisam  surnom  analogue. 

Le  prince  Viazemsky  s'est  désigné  lui-même  par  ce  sur- 
nom, auquel  il  a  donné,  dans  se^  Lettres,  les  diverses  modi- 
fications suivantes  : 
A.  ~  Un  Vétéran  DE  1812. 
B.  C.  —  Un^^étéran  ,DE  L'ARMÉE  DE  RUSSIE  DE  1812. 

D.  —  Uii  Vétéran  de  l'armée  RUSSE, DE  1812. 

E.  —  Un  Vétéran  de  l'armée  russe  en  1812. 
F.  G.  —  Un  Vétéran  RUSSE  DE  L'ANNÉE  1812. 

A.  —  Quelques  mots  d'vn   Vétéran  de  1812,  en  réponse  au 
nouvel  ultimatum  de  M,  Emile  de  Girardin, 

Publiés  dans  le  Journal  (français)  de  Francfort,  du  4  fé- 
vrîjer  1854,  pp.  2-3,  comme  une  Lettre  venue  de  Pétersbourg. 
(L'auteur  était  alors  en  Allemagne.) 

Cette  Lettre  a  été  réimprimée  dan4  le  Journal  (français)  de 
Saint-Pétersbourg^  du  31  janvier  (11  février)  1834,  et  a  eu 
deux  traductions  russe^  ;  l'une  dans  l'Invalide  ri^se  {^^  ^7^ 
du  2/14  février' 1854),  et  l'autre  dans  l'Abeille  du  Kori 
(n°  28,  du  4/1 6  février  1854), 

Elle  f^rme  la  sixième  des  Trente  Lettres  d'Un  Vétéran 
Russe  de  l'année  1812  sur  la  Question  d'Orienty  publiées  à 
Lausanne,  mars  1855,  in-8**,  pp.  55-71.  Voy,  ci-dessous  sous 
litt.  G.  •      î 

B.  —  Communication   d'un    Véténmi  de  l'armée  de  Russie 
dp.  1812. 

Publiée  daps  le  Journal  de  Frmçfort,  du  2  mars  1854, 
pp.  3-4,  et  formant  la  huitième  Lettre  dans  le  vdiime  de 
Lausanne,  p.  75-81.  *  . 

G.  —  Lettre  d'un  Vétéran  de  l'armée  de  Russie  de  \Sii» 
.        Dans  le  Journal  de  FrçLticfort^  supplémmU  du  26  mars 
1854,  pp.  2-0.  Elle  est  la  neuvième  dau&le  volmae4ela«- 
sanne,  pp.  83-102. 
D.  ^  Lettre  d'un  Vétéran  de  l'armée  ru^^se  de  1812. 

Dans  le  Jourml  de  Francfort,  du  12  avril  1854,  pp»  ^~^' 
Elle  forme  la  quatorzième  dans  le  volume  de  LaUsaniiCT 
jip.  14Ô-149. 
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Le  Journal  de  Francfort  Ta  fait  précéder  de  la  note  sui- 
vanfc  :  «  Il  sera  peut-être  intéressant  pour  nos  lecteurs  de 
eonnaitrc  le  point  de  vue  russe  au  sujet  d'une  guerre  qui  ne 
tardera  pas  à  prendre  des  dimensions  européennes^  » 

E.  —  Lettre  d'un  Vétéran  de  l'armée  russe  en  48I2,BruxeUeSy 
septembre  1834,  de  rîmprimerle  de  Vanbuggenhoudt  ;  chez^ 
Kiessling,  Schnée  et  C%  éditeurs,  in-i2^  de  72  pages. 

Cette  brochure  contient  (pp.  S-9)  un  Avant-propos  qui  fut 
ensuite  réimprimé  dans  Tédition  de  Lausanne,  mars  1835, 
pp,  3-9,  et  cinq  Lettres  [juillet  h  septembre  1834  )  qui  sont 
les  n"  19,  20,  21,  22  et  25,  dans  le  volume  de  Lausanne,^ 
pp.  235-290. 

F.  — Trois  nouvelles  Lettres  d'un  Vétéran  russe  de  l'année  1812 
sur  la  Questioîi  d'Orient,  publiées  par  P.  Ostafiévo  (avec  une 
épigraphe  tirée  de  Kouvrage  :  Quelques  mots  par  U7i  Chrétien 
orthodoxe  [pseudonyme  de  M.  Théodore  Tuttchéf]  sur  les 
communions  occidentales,  Paris,  1833).  —  Lausanne,  janvier 
1853,  de  l'imprimerie  Corbaz  et  Rouiller  fils;  librairie  de 
Martigpier,  éditeur;  in-8'',  de  61  pages. 

Ces  trois  Lettres  (décembre  1855)  forment  les  27%  28«  et 
29%  dans  le  volume  intitulé  :  Tr&nte  Lettres,  Lausanne,  mars 
1833,  pp.  329-385, 

Un  nouve&u  pseudonyme  a  été  ajouté  au  titre,  de  cette  pu- 
blication. Ostafiévo  est  le  nom  d'une  campagne  du  prince 
ViazemsHyr  située  à  30  kilomètres  de  Moscou,  près  de  la 
chaussée  qui  conduit  à  Toula. 

Le  célèbre  bistorieD  Karamzine  a  écrit,  pendant  son  séjour 
k  cette  campagne,  plusieurs  volumes  de  son  Histoire  de 
Russie. 

G.  —  Tr&nte  LeltiSis  d'un  Vétéran  russe  de  Vannée  1812  sur 
la  Question  d'Orient,  publiée^s  par  P.  d'Ostafiévo  (avec  la 
même  épigraphe  qui  se  trouve  dans  le  volume  des  Trois 
nouvelles  Lettres),  -^  Lausanne,  mars  1855  (même  impri- 
merie et  librairie  que  danis  le  volume  précédent) ,  in-8°  de 
447  pages. 

Oo  lit  sur  le  faux-titre  et  titre  :  Lettres.  La  couverture 
seule  indique  :  Trente  Lettres, 
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Ce  volume  contient  :  i.  Avant-propos,  publié  dans  Tédi- 
lion  de  Bruxelles,  septembre  1854,  indiquée  ci-dessus;  !2.Ies 
quatre  Lettres  publiées  dans  le  Journal  de  Francfort;  5.  les 
cinq  Lettres  de  la  brochure  de  Bruxelles,  septembre  1854; 

4.  les  rrotis  ZeUres  publiées  à  Lausanne  en  janvier  1855,  et 

5.  dix-huit  nouvelles  Lettres. 

Outre  la  sixième  Lettre  (pp.  55-71),  dont  nous  avons  ci- 
dessus  indiqué  deux  traductions  russes,  la  vingt-sixième 
(pp.  519-327)  a  aussi  été  traduite  en  russe  dans  la  Gazette  de 
Saint-Pétersbourg^  publiée  à  rAcadéraie  des  sciences,  n" a, 
du  5j^  7  janvier  1855. 

La  Revue  suisse,  recueil  mensuel  de  Neucfaâtel,  a  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  dans  le  cahier  d'avril  1855. 

«  On  sait  (dit  la  Revue)  que  la  langue  française  est  aussi  la 
langue  maternelle  des  Russes  de  bonne  maison,  et  qu'ils  la 
parlent  fort  bien.  Le  Vétéran  l'écrit  avec  une  correction  e( 
une  vivacité  remarquables.  Il  dit  leur  fait  en  très-bon  fran- 
çais, aux  Français  d'abord,  aux  Anglais,  aux  Autrichiens. 
Chacun  a  son  compte,  et  les  amateurs  d'exécutions,  qui  sont 
toujours  assez  nombreux,  jouiront  à  cette  lecture.  Ellenou< 
a  fait  plaisir,  parce  qu'elle  nous  fait  sentir  que,  malgré  les 
épaulettes  de  M.  Ochsenbein  et  les  deux  cents  volontaires  qui 
attendent  leurs  camarades  à  Besançon,  la  presse  est  encore 
libre  chez  nous,  » 

Le  Quérard,  archives  d'histoire  littéraire  (Paris,  n**5et6, 
mai-juin  1855,  pp.  275-276) ,  a  reproduit  cet  article  de  la 
Revue  suisse,  mais  en  commettant  deux  erreurs  qui  ne  de- 
vraient pas  se  trouver  dans  un  journal  de  bibliographie.  Le 
pseudonyme  de  l'auteur  n'est  pas  :  Un  Vétéran  russe,  ainsi 
que  l'indique  le  Quérard,  mais  :  Un  Vétéran  i^sse  de  l'an- 
née 1812.  Ensuite,  ce  journal  désigne  inexactement  le  nom- 
bre des  pages  contenues  diins  oe  volume. 

Un  Slave  (Polonais)  a  cmi  devoir  réfuter,  sur  quatorze 
petites  pages,  quelques  assertions  du  Vétéran  russe.  Sa  repli* 
que  porte  le  titre  suivant  : 

Lettre  d'un  Slave  d  Monsieur  P.  d'Ostafiévo,  qui  a  publié 
les  :  Trente  Lettres  d'un   Vétéran  russe  de  l'année  1812 
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sur  la  Queslioti  d'Orient,  Zurich,  fin  de  mars  i855,  imprr- 
inerie  de  SchuUhess,  éditeur,  io- 12  de  14  pages. 

Le  Slave  coramence  ainsi  sa  Lettre  (p.  3)  : 

«  Or  reconnaît  aisément  dans  l'auteur  des  Trente  Lettres^ 
non-seulemeht  une  des  vaillantes  épées  de  Borodino,  mais 
aussi  un  des  grands  auteurs  dont  la  littérature  russe  s'honore. 
Car  il  serait  diflicile  d'apprécier  plus  exactement  les  opéra- 
tions de  guerre  et  de  connaître  plus  intimement  Vbistoire 
ancienne  et  moderne  de  sa  nation,  que  ne  le  fait  le  Vétéran 
russe.  Mars  il  est  encore  une  chose  qui  ressort  en  ronde-bpsse 
dans  toutes  ses  Lettres;  nous  voulons  parler  de  Tesprit  fin  et 
observateur  et  de  la  profonde  connaissance  des  us  et  coutu- 
mes, do  caractère  des  eabinets  et  des  diplomates  les  plus  émi- 
uenis  de  l'Europe. 

«  Mais  quiconque  (dit  le  Slave  en  terminant,  pp.  45-H} 
voudrait  réfuter,  article  par  article  et  point  par  point,  la 
brillante  plaidoirie,  la  fascinante  défense  naUionaie  du  Vélé^ 
.  ran  russe,  aurait  une  pute  tout  aussi  rude  qu'honorable  h 
soutenir.  Quant  à  nous,  foin  de  nous  croire  de  f<)rce  à  pou- 
voir entreprendre  une  semblable  lutte,  nous  n'avons  voulu 
que  goûter  de  l'honneur  de  briser  une  lance  courtoise  contre 
le  Vétéran  russe  en  l'honneur  de  toute  cause  vraie  et  sainte, 
et  lui  exprimer,  sous  réserve  de  ne  point  pouvoir  partager 
SQU  opinion  en  tout  ce  qu'il  dit,  et  lui  exprimer,  disons-nous, 
notre  reconnaissance  du  charme  que  nous  devons  h  la  lecture 
i&slructive  et  attrayante  de  ses  Trente  Lettres.  » 

Nous  terminerons  notre  paragraphe  sur  les  Lettres  du 
Vétéran  russe  de  l'année  4812,  par  quelques  citations  : 

;f(  On  pourrait  hardiment,  de  nos  jours  (dit  h  Vétéran,, 
p.  5,  dans  YAvant-propos)^  appliquer  aux  journaux,  en  le 
parodiant,  le  mot  célèbre  qu'on  attribue  ^  M.  de  Talleyrand  : 
«  La  presse  a  été  donnée  &  Thomme  pour  déguiser  sa  pensée.  » 
En  effet,  vit-on  jamais  des  faits  contemporams,  qui  se  passent 
pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux^  aussi  indignement  mutilés? 

M  Champfort  disait  qu'il  fallait^  chaque  matin,  avaler  un 
crapaud  pour  ne  plus  être  dégoûté  de  tout  ce  que  l'on  verrait 
faii'O  et  de  tout  ce  que  Ton  entendrait  dire  dans  In  journée. 


--  470  — 

«  Aujourd'hui,  nous  sommes  tous  soumis  ^  ce  régime;  et 
chacun  de  nous,  avec  sa  .tasse  de  cftfë  et  son  journal,  avale  le 
crapaud  préservatif .  Toute  pudeur,  tout  sertfifnent  d'hima- 
îiité  sont  mis  de  côté  quand  il  s'agit  de  parler  delà  Russie. 
I/empercur,  ses  ministres,  ia  nation,  nos  hrav^s  giMi*riers  sont 
le  point  de  mire  où  vont  frappi^  tous  les  mensonger,  tous  les 
contes  odieux  et  abstirdes.  Jamais  un  mot  de  justice  et  d'im- 
partialité pour  les  actes  de  dévouement  qui  se  renouvellent^ 
chaque  jour,  d'un  bout  du  pays  k  l'auti'e.  Jamais  un  root, 
nous  ne  dirons  pas  d'admiration,  mais  même  de  généreuse 
compassion  pour  les  beaux  ftills  d'armes  où  rhéroïsme  du  sol- 
dat russe^  du  soldat  chrétien,  édate  arec  tant  d^afdeur  et  d'ab- 
négation. »  (Pp.  205-206,  Lettre  XVII  ;  noût  4854.) 

«  La  presse  politique,  en  France,  a  vu  paraître upc nou- 
velle spécialité  pour  la  confection  f^es  ârtieles  d'Orient.  Long- 
temps cette  branche  d'industrie  littéraire  a  appartenu  exclu- 
sivement à  M.  Saint- Marc  Girardih.  Bien  que  nous  éprouvions 
une  haute  estime  pour  l'esprit  bien  né,  fin  et  lucide  de  cet 
écrivain  distingué,  nous  n'h&itons  pas' à  mettre  ses  leçons  de 
littérature  bien  au-dessus  de  ses  leçons' dé  politique, \e pro- 
fesseur au-dessus  du  publiciste.  »  (Bruxelles^  septenollfreiSl^^) 
pp.  27-28;  Lausanne,  mai's  1855,  p.  247;  Lettre  XX,  jufflel 
1854.) 

((  Qqand  le  sacrifice  que  des  esprits  le§  plus  distingués  ont 
fait  des  enseignements  de  l'histoire  n'a  pas  suffi,  c'est  la  géo- 
graphie,  avec  ses  vérités  matérielles  et  topographîques,  qm 
tombe  sous  leurs  coups;  Homme  d'un  esprit  supérieur,  de 
connaissances  variées,  d'ojàinions  modérées  et  bienveillantes, 
M.  Sainft-Marc  Girardio  vibnt,  en  dernier  lieu,  de  donner  un 
esK^nple  frappant:  çle  ce  genre  de  saorilice.  A  jH^opos  de  la 
n<HiVcHe  brochure  de  M.  le  eomte  dfe  Pitqiîelmont,  ayant  pour 
titre  :  De  la' politique  de  la  Aussie  et  des  prineipautês  danu- 
WennçSj,  M.  Saint-Marc  Girardin  a  inséré  quelques  observa- 
tions dans  le  Journal  des  Débats  du  i  5  septembre  1859)  »  ct<^' 
(Bruxelles,  septembre;  i  SM,  pp.  65  64  ;  Lausanne,  mars  1855, 
pp.  281-289,  Lettre  XXIII,  septimibre  1854.) 

«  On  évoque  (dans  une  proclamation)  les  souvenirs  de  la 
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bataiUe  4e  la  Mo$kowa,  Nous  en  acceptons  Taugure.  Nous 
aussi,  nous  évoqoons  le  Convenir  de  ce  grand  jour.  La  bataille 
ôp  Borodino,  que  les  Français,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  ont 
baptisée  à  ieut*jaianiëre,  n'a  nullement  été  pour  nous  une  ba- 
taille perdue,  rpéme  sous  le  rapport  militaire*.  Elle  a  été  une 
lutteneharaée,  gigantesque,  où  les  deux  partie  oot  gardé  leur 
position  respective*  C'est  la  nuit  qui  mit  Sn  au  combat  (i).  Il 
y  a  mieux  :  considérée  sous  d'autres  rappoHs,  l'affaire  de  Bo- 
iHfeditio,  par  «es  conséquences,  a'  été  pour  nous  une  bataille 
politiquement  et  moralement  gagnée.  La  reddition  de  Moscou 
n'a  pas  1^  moins  du  monde  été  une  suite  inévitable  et  immé- 
diate .dé  la  bataille;  car,  si  nos  troupes' étaient  fatiguées  et 
affaibltes  par  les-  pertes  qu'el>les  avaient  essuyées ,  l'ennemi 
aussi  avait  grand  besoin  àe  prendre  du  repos,  pour  se  refaire. 
La.redditioQ  de  Moscoy  fut  un  piège  héroïque  tendu  à  l'am- 
bitibii  de  Napoléon  et  à.  la  vanité  française.  Son  occupation  par 
r«imeQii  a  déterminé  le  caractère  dp  popularité  que  la  guerre 
itia  pas  tardé  à  prendre.  De  ce  moment  date  le  premier  échec 
subi  par  la  puissance  de  Napoléon.  C'est  du  Kremlin  qu'il  a 
(ait  son  premier  pas  rétrograde  dans  sa  carrière  de  conquêtes 
*et  de  domination  universelle.  Le  bulletin  de  son  entrée  à  Mos- 
,cou  est  devenu  la  pré&ce  de  soti  acte  d^abdicatien  à  Fontaine- 
bleau. S'il  n'était  pas  entré  à  Moscou,  s'il  n'y  avait  pas  fait  un 
aussi  lOitgrséjoùr,  il  eût  été  bien  des  années  encore  maître  de 
laFrance^  serait  mort  aux  Tuileries,  et  aurait,  nob  en  fiction, 
,mais  cq  réalité,  légué  à  son  fils  Is  trône 'de  l'empire... 

<i  Nous  ne  relèverons  pas  cette  nmveté  commune  6  la  ma- 
jorité des  Français  qui  tes  porte  à  rejeter  sur  l'hiver  tout 


(I)  Une  année  après  la  publication  de  celte  lettre  du  Vétéran,  ou  a  pu  remar- 
quer dons^  la  correspondance  parisienne  de  V Indépendance  befgèâu  29  juin  18£>5, 
p.  2,  coi.  1,  -les  lignes  suivantes^  reproduites  par  un  journal  quotidien  de 
Paris,  VEstafeUe  du  29  juin  1855,  p.  2«col.  3  : 

ce  L^histoire  de  la  grande  armée  nous  apprend,  les  documents  olHcicIs  en  main, 
qu'à  la  bataille  de  Moskowa  il  y  eut  quarante-trois  généraux  français  hors  de 
combat.  Ce  fut  la  plus  terrible  et  la  plus  meurtrière  des  batailles  livrées  aux 
Ros||eS)  qui;  do  ^este;  avaient  toujours  été  les  plus  disputées  et  les  plus  chère- 
ment adhétées.  » 
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14nsuccës  de  la  campagne  de  Russie,  comoie  si  Thivcr  de 
l'année  1812  avait  été  tin  aceidenfc  Portait,  impossible  à 
prévoir  f 

^      « La  Russie  esl.un  pays  tellement  bizarre,  que  Tctran- 

ger,  sans  prévoir  tri  où,  ni  quand,  risque  toujours  de  se  heur- 
ter contre  un  hiver  quelconque.  »  (Bruxelles^  septembre  1854, 
pp.  54-56;  Lausanne,  mars  1R55,  pp.  â72-S74,  Lettre  XXI, 
juillet  1854.) 

«  Avec  cet  à-propos  historique  et  ce  sentiinent  de  suscep- 
tibilité nationale  qui  le  caractériseol,  le  représentant  delà 
politique  autrichienne  a  voulu,  pour  être  poil  avec  tout  le 
monde,  que  le  traité  d'alliance  entre  rAiltricbc,  la  France  et 
TAngleterre,  fut  signé  le  2  décembre,  amiivorsaire  de  la  ba- 
taille d'Austerlitz,  anniversaire,  comme  on  sait,  de  glorieuse 
mémoire  pour  les  armes  et  la  puissance  autrichiennes.  Il  est 
vrai,  soit  dit  en  passant,  que,  grâce  aux  Autrichiens,  nous 
avons  aussi  notre  part  dans  ces  souvenirs.  Mais  du  moins,  plus 
tard,  le  soleil  d'Auêterlitz  a  un  peu  pAlî  devant  la  flamme  de 
l'incendie  de  Moscou  et  s'est  à  jamais  éteint  dans  lesglâees^'^ 
la  Bérésina.  L'Autriche,  que  nous  sachions,  n'a  pas  eu  de  pa- 
reilles représailles  à  faire  valoir.  En  tout  cas,  elle  a  désormais 
deux  soleils  d'Austerlitz  pour  un  :  celui  du  â  décembre  1805 
et  celui  du  2  décembre  1854.  »  (TVots  nouvelles  Leitres  d'un 
Vétéran  russe,  Lausanne,  janvier  1855,  pli  7  ;  Trente  LettreSj 
Lausanne,  mars  1855^  p.  331,  Lettre  XX Vil,  décembre  1S54.J 

<i  Ceux  qui  aiment  mieux  se  laisser  guider  par  les  instruc- 
tions des  temps  passés  que  par  les  mensonges  et  les  comofie- 
rages  des  gazettes  du  joi«r,  peuvent  suivne  dans  nos  historiens 
le  développement  progressif  de  nos  relations  avec  TOrient  et 
même  avec  les  puissances  occidentales.  Ils  verront  que  l'Eu- 
rope, depuis  les  époques  les  plus  reculées,  a  souvent  recherche 
notre  alliance  ;  qu'elle  a  plus  d'une  fois  réclamé  notre  appui 
pour  combattre  la  puissance  musulmane,  un  peu  plus  redou- 
table alors  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Ils  verront  également 
que  la  Russie  en  a  souvent  appelé  aux  souverains  de  l'Eui'ope 
pour  s'unir  dans  une  action  commune  contre  (es  violenc^  d^ 
cette  puissance  anli  -  chrétienne.  Si  nous  étions  tellcnient 
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inconnus  à  r£urope,  comment  se  fait*il  que,  dès  le  onzième 
siècle,  les  familles  royales  et  princières  aient  cherché  à  s'unir 
aux  nôtres  par  des  liens  de  parenté  ?  Harald,  prince  de  Nor- 
wége ,  Casimir,  roi  de  Pologne ,  épousèrent  des  princesses 
russes.  Des  princesses  russes  devinrent  reine  de  Hongrie  et 
reine  de  France.  Ce  fut  un  évéque  de  Ghâlons  qui  vint,  de  la 
part  de  Henri  J<^',  faire  les  propositions  de  mariage  (a).  Des 
princes  proscrits  et  fugitifs  de  Norwége,  de  Hongrie.  d'Angle- 
terre, sont  venus  réclamer  une  hospitalité  protectrice  h  la  cour 
du  grand-duc  laroslaf.  >•  (  Trente  Lettres,  Lausanne,  mars  1 855, 
yu  126,  Lettre  XII,  mars  i854.) 

Outre  ces  deux  auteurs  russes,  le  prince  Nicolas  Galitzine 
('Oy*  ci-dessjus,  p.  ^09,  le  n""  12)  et  le  prince  Viazemski,  qui 
ont  pi*is  le  surnom  de  Vétéran  de  1812,  un  troisième  publi- 
cJste  russe  s'est  aussi  désigné  sous  ce  pseudonyme.  Son  article, 
écrit  de  Moscou  en  janvier  1855,  et  signé  :  Un  Vétéran  de 
i8iâ,  a  été  publié  dans  le /ourna/ (français)  de  Franc  fort  y 
n"""  I4t  et  142,  du  14  et  du  15  juin  1855,  sous  le  titre: 
Réponse  d  vn  article  de  M»  Léon  Faucher  sur  tes  finances  de 
h  Russie,  inséré  dans  la  Revue  des  deux  mondes,  du  15  août 
1854  (t.  VII,  pp.  733-759). 

Déjà  précédemment,  cet  article  de  M.  Léon  Faucher  avait 
été  réfuté  par  M.  Tegoborski,  dans  une  Lettre  publiée  dans 
la  Revue  des  deux  mondes  du  15  novembre  1854  (t.  VIII, 
pp.  792-808). 

M.  Faucher  a  fait  h  cette  Lettre,  dans  la  même  livraison  de 
la  Revue  (pp.  808-817),  une  réplique  a  laquelle  M.  Tegoborski 
a  répondu  dans  une  brochure  publiée  à  Bruxelles,  sous  le 
titre  :  Sur  les  finances  de  la  Russie,  Bruxelles,  octobre  (dé- 
cembre), 1854,  M.  Hayez,  imprimeur  de  l'Académie  royale, 
m-fi"  de  59  pages. 

«  La  réplique  de  M.  Léon  Faucher  (dit  M.  Tegoborski, 
p.  55)  *n'est  qu'une  nouvelle  jihilippique  contre  la  Russie. 


(ij  Ileiiii  h^,  roi  de  France,  avait  épouse  Anne  de  Russie,  fîlle  du  |^rund-duc 
larosluf. 
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Nous  avons  cru  devoir  reproduire  ici  textuellement  cette  ré- 
plique  comme  un  spécimen  dé  dîsctisëioh  auâsi  courtoise 
<fi' approfondie.  '    '  ' 

«f  Noos  p&ssonsr  sous  silence  (dit  en-  Wi^mînatft'  M.  Tego- 
borskl,  p.  59)  les  sorties  de'  M.  Léoh  Féucfier  c^n^e  la  ce»- 
surt  russe,  comme  étrangère!  k  la  question  ;'  mais,  pai*  le  temps 
qui  court,  nous  avons  été  qttetque  peu 'Surpris  de  nous  voir 
arriver  ces  reprotkes  de  Parif^.  ^         '  -" 

«'  Dans  sa  réponse  (dît  le  pvînce  Vià»eMskî,  Tfente  Lettres 
d'un   Vétéran  russe,  Lausanne,  mrtrsi^SîJ,  p.  591,  Let^ 
treXXX  et  dernière),  M.Tegoborski  a  opJ30sé,  avec  modéra- 
tion et  égards  pour  son  advèrsêffi«é,  dèschiffires  mathématique- 
ment et  moralement  vrais  aux  chiffres  erronés  et  malveillants 
de  la  Revuedes  deuix:  mondes.  V<ntri^p\ii!(Qé,  M;  Léon  Faucher 
a  brutalement  mis  en  doute' l'identité  de^on  adversaire  à  lui; 
il  a  adressé  au  gouvernement  russe  des  invectives  malséantes 
et  pleines  defîel,  et  il  estmért  là-dessus  (le  44  décembre  1854). 
Paix  h  son  âme!  Mais  comme  cette  manière  d'opiner  et  de  r^- 
fut<îr  les  critiques  lui  survit,  et  que,  mente  après  sa  moH^  h 
Revue  des  deux  mondes  (du  1»' janviei*  1855,  t.  IX,  p.  212) 
revient  encore  avec  complaisance  et  jubilation  sur  la  réplique 
péremptoire  du  défunt,  il  n'est  pas  inutile  de  protester  contre 
ces  accusations  banales  et  parfaitement  injustes.  îl  ne  sera  pas 
dit  que,  par  égard  pom*  les  morts.  On  épargnera  et  absoudra 
les  vivants,  complices  et  échos  de  leurs  fautes  et  de  leurs 
erreurs»  n 

Et  en  effet,  l'article  de  M.  Léon  Faucher  n'est' qu'un  tissu 
d'inexactitudes.  Il  prouve  que  l'auteut^  avkit  été  dans  une  igno- 
rance complète  sur  tout  ce  qui  a*  rapport  à  l'état  financier  et 
aux  institutions  de  crédit  de  la  Russie.  Le  Revut^  en  publiant 
cet  article  (livraison  du  15  août  1854,  pp.  735-7^0)  et  en  le 
louant  ensuite  si  mal  à  propos  (lîvraîison  du'l^  janvier  1855, 
p.  212),  n'aura  atteint  d'autre  but  que  cèliii  d'avoir  mystifié 
ses  nombreux  lecteurs  des  deux  mondes.  Nous  en  sommes 
fâché  pour  un  rçcueil  qui  a  acquis  des  titres  à  l'estime  du 
public. 

On  peut  dire  que  les  deux  réponses  véritablement  péremp- 
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ioires  (épilhèle  usurpëupar  la  Revue  en  faveur  <te  Tarticle  île 
M,  Faucher)^  faites  à  ect  ariicle,  l'une  pat*  M.  Tegoborski  dans 
la  Revue  (du  i5  novembre  18i^4,  pp.  792-808),  reproduite 
dans  la  brochure  publiée  à  Bruxelles  (pp.  ë-43),  —  Tautre 
dans  le  Journal  (français)  de  Francfort  du  i4  et  du  15  juin 
i85S,  par  Un  Vétéran  de  i^iâ,  ont,  pour  «insi  dire^  réduit 
au  néant  tontes  les  assertions  erronées  et  nialveillan(,es  de 
M.  Faucber  felatîves  aux.  finances  de  la  Aussie. 

La  Lettre  du  Vétéran  de  1812,  datée  de  Moscou,  janvier 
1855,8(0  Ufmo^akkkù  {Journal  de  Francfort  du  15  juin  1855, 
p.  â)  : 

«  NoMiB'Avons. réservé  pour  la  fin  ce  qu'il  plait  h  M.  Léon 
Faucher  d'appeler  des  Mcrific^ê  de  commande  {VA). 

u  On  voU.bien  quil  babiteun  pays  oourbé  sous  le  despo- 
tisme du  men^ongp  et  de  la  calomnie,  dès  qu'il  s'agit  de  la 
Ruslûo»  Jamais  sacvificea  plus  ispontanés  n'ont  été  faits  avec 
p)us  d'entrain.  Ih  où  i'élaaest  électrique^  irrésistible,  univer- 
seU  il  n'y  a  de  place  qu'à  un  sentiment  d'adrairsition  devant 
cette  force  d'impubion  qui  préciptto  toute  une  nation,  sans 
distinction  de  classes,*  i  offrir  tout  ce  qu'elle  possède  pour 
flivoir  raison  .dVine  agression  ^ qui  a  exaspéré  une  population 
de  65  roiHions  d'habitants,  qui  pense  et  agit  comme  un  seul 
homme.  Si  c'esjt  là  de  l'iaolcment,  nous  en  sommes  plus  fiers 
que  n'ont  droit  nos  ennemis  de  l'être  de  leurs  alliances  éphé- 
mères qui  crouleront  au  moindre  souffle,  parce  qu'elles  sont 
basées- sur  l'intéréit  et  l'intimidation^  et  que  k  bonne  foi  est 
bannie  de  leur  entente,  soi-disant  cordiale. 

tt  Pour  en  finir,  nous  nous  bornerons  à  témoigner  notre 
étonnemedt  comment  il  se  fait  qu'un  homme,  qui  jouit  de 
toutes  ses  facultés  intellectuelles^  ait  pu  se  hasarder  h  dire, 
.  dans  les  coaclusions  de  l'article  que  nous  réfutons  :  »  Nous 
H  somiipes.  endroit  d'affiirmer  que  li|  Hussio  n'a  pas  les  moyens 
«i,dc  fournir  deux  carapc^nes  :  à  la  troisième,  campagne , 
«  l'empire  russe,  huipilié  et  désorganisé ,  ne  résisterait  pas 
¥  mieux  à  in  révolte  qu'à  l'iny^ion  (!!!).  n 

«'  Qui  vivra,  verra  ;  voilà  toute  notre  réponse  à  cet  horos- 
cope, .  .  , 
^«  si^.niB,  II.  32 
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«(  Malheureusement)  M.  Léou  Faoohw  ne  verra  pa^,  parce 
qu'il  a  cessé  de  vivre.  Maié  «ommé  ee  quïi'a> publié  subsiste, 
nous  ne  retirons  pas  un  naot  de  ce  que  nous  avons  dit  pour 
réfuter  ses  aeeasalions.  La  vérité  avant  tout^  *». 

H  est  nécessaire  d'ajouter  que  M.  Léon  ^âueher  avait  adopté, 
comme  inse  de  tous  ses  raisonnements  son  la  situation  finan- 
cière de  la  Russie  {Revue  des  Deux-Mondes  du  4$  août  i854, 
pp.  733-759),  des  chiffres  erronés  publiés  dans  ^Moniteur 
imtver«6/ du  4  juin  i854.  ^  ■ 

Les  inexactitudes,  contennes  dans  cet  article  du  Moniteur^ 
avaient  cependant  été  rectifiées  dans  une  Lettre  de  Péters- 
bourg,  publiée  dans  leJonnmlde  Frûncforty  n<>  162,  supplé- 
ment au  ^  juillet  4854,  pp.2^. 

Cette  Lettre  anonyme^- dont  les  arguments  et  les  chiffres 
sont  irrécusable8,et  dont  M.  Fàuchar  n^a  tenu  aœun  compte 
en  rédigeant  son  artide  de  h  Revne(i^  août  d8M},  est  due  à 
la  plume  conseieoeieuse  ,et  habile  4e  Téminent  >pabliciste 
(M.  Tegoborski),  qui  publia,  plus  tard^  sa  Réponse  à  M.  Fau- 
cher dans  la  Revue  dti  45  novembre  4854.    « 

Mais  telle  est  l'obstination  de  Terreur^  que  )a  rectification, 
insérée  dans  le  Jourwal  de  Fran€fort>dn9)UiUei  4854,  fut 
comme  nulle  et  non  avenue  pour  le  Mùnitmr,  qui  publia,  dans 
le  n*"  du  â8  juillet  4854,  de  nouvelles  erreurs  sur  les  finances 
de  la  Russie. 

Cet  artieie  du  Moniteur  donnu  lieu  à  une  nouvelle  Lelire^ 
publiée  également  sous  le  voile  de  Tanonyme^par  tt.  Tego- 
borski) dans  le  Journal  de  Francfort  {n«  49î^,  du  48  août 
4854,  pp.  2*3).  Elle  commence  ainsi  :  ' 

Hc  Le  Moniteur  avait  donné,  dans  sa  feuille  du  4  juin  (1854)) 
un  aperçu  raisonné  de  la  situation  financière  de  la  Russie, 
rempli  d'inexaetltudes  et  d'indueCions  erronées  qui  ont  été 
réfutées  par  des  feits  irrécusables,  fondés  sur  des  données 
authentiques,  dans  un  article  du  Journal  de  Francfort  du 
9  juillet  (1854).  Cet  article  est  testésanÉ  réponse,  ce  qui  est 
très-conccvablë,  asit  les  faits  et  les  chiffirês  sont  utie  logique 
difficile  à  réfuter.  Mais  cela  n'empêche  pas  le  ilfom'^ewr  de 
revenir  à  la  charge  sur  ce  sujet,  en  reproduisani,  dans  sa 
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V 

feuille  du  28  juillet  (1851^,  un  article  du  Galignani's  Mes- 
senger du  27  du  même  raois,  fui  n'est  que  l'écho  de  rai'ticle 
préôitéûe  la  feuille  officielle. française  et  no  fait  que  présenter, 
sous  une  nouvelle  forme,  des  considérations  financières  dont 
la  fausseté  a  été  démontrée  par  des  faits  matériels,  en  assai* 
sonnant  cette  nouvelle  édition  des  mêmes  idées,  de  quelques 
nouvelles  eri^eurs. 

«  La  plupart  des  organes  de  la  presse,  le  Monitevr  a  leur 
tête,  qui  ont  pris  k  tâche  de  dénigrer  la  Russie  sous  tous  les 
rapports,  en  dénaturant  tous  les  faits ,  en  donnant  cours  à 
toutes  les  données  9rfonéBs  poussées  souvent  jusqu^à  l'ab- 
surdef  ont  adopté  un  système  très-commode  de  ne  tenir 
compte  d'aucune  réfutation  y  quelque  fondée  qu'elle^  soit,  et 
l'on  ne  se  gêne  nuilement  de  reproduire  avec  le  même  aplomb 
des  faits  et  des  données  dont  la  fausseté  a  été  plus  d'une  fois 
démontrée.  Peu  importe  à  cos  soi*di$ant  organes  de  l'opinion 
publique  que  leurs  allégations  soient  bien  ou  mai  réfutées  ; 
ils  savent  que  la  plupart  de  leurs  abonnés  ne  liront  paç  ces 
réfutations  et  n'en  eonnaitront  même  pas  l'existence.  11  ne 
s'agît  pour  eux  que  de  propager  l'erreur  dans  l'intérêt  de  leur 
parti.  Ce  système  rend  îtnposêible  une  disenssion  sérieuse  et 
de  bonne  foi^  H  la  tâche  dé<cmx  qui  auraient  le  courage  de 
combattre  pour  la  vérité  devient  par  trop  ingrate  et  dif- 
ficile. » 

Cette  observation  à6  M.  Tegoborski  (4),  appliquée  aux  pu- 
blications  faites  en  France  sur  la  Russie  pendant  ces  deux  ou 
trois  dernières  années,  est  parfaitement  juste. 

Toute  discussion  sérieuse  et  de  bonne  foi  est  devenue  im- 
possible, dans  ces  derniers  temps,  avec  les  journaux  de  Paris. 
Il  fut  cependant  une  époque  où  il  en  était  autrement  et  la 


(*)  Le  nom  de  Tillustrc  auteur  des  Études  »ur  le9  Forces  productives  de  la 
Eussie  (Paris,  185M85^,  i  vol.  in-S»)  .Vécril  :  Tegioborski,  et  se  prononce  Ten- 
gobçrski.  On  a  pnblic  un  grand  nombre  d*extraits  de  cet  ouvrage,  ainsi  que  des 
notices  analytiques,  d^ns  plusieurs  journaux  allemands  et  français,  entre  autres 
dans  le  Magazin  fUr  die  Lileratur  dex  Auslandes  (Berlin),  des  16  et  18  décem- 
bre 185Î,  et  dans  le  Journal  des  Économistes  (Paris),  cahier  de  juillet  1855. 
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Remte  des  Deux^Monées  elle-même,  si  injuste  acCuellemeiit 
envers  la  Russie,  n'a  pas  manqué,  lorsqu'elle  voulait  être  im- 
partiale, de  rendre  justice  aux  remarquables  travaux  de 
M.  Tegoborski,  qui  contribueront  beaucoup  (disait-elle  le 
1"  oclobre  1851)  d  rectifier  rtos  idées  sur  la  Russie. 

C'est  ainsi  que  la  Revue  s'exprimait  «a  parlant  du  premier 
volume  des  Études  sur  les  Forces  productives  de  la  Russie  y 
publie  à  Paris  en  septembre  1851.  Cette:  notice  de  la  Revue 
aura  probablement  dispara  de  l'horizon  littéraire,  ayant  été 
publiée  non  dans  le  texte  de  ce  Reeueil^  mais  sur  la  couver- 
ture. On  ne  saurait  assez  répéter  que  c'est  un  procédé  bien 
malheureux,  a  notre  avis,  que  celui  que  la  rédaction  de  la 
Revue  a  adopté  depuis  plusieurs  années ,  et  qui  consisté  à 
publier  sur  les  couvertures  le  Batte  tin  bibliographique  des 
nouveaux  ouvrages.  La  grande  majorité  des  souscripteurs 
fait  relier  ce  recueil  sans  conserver  les  couvertures;,  et  de  cette 
manière  les  notices  analytiques  qu'on  y  imprime  sont  faites 
en  pure  perte.  D'une  part,  elles  sont  à  peine  lues,  quelquefois 
elle  ne  sont  pas  même  remarquées,  et  de  l'autre,  telles  dispa- 
raissent avec  la  destruction  4es  couvertures  qui  ne  sont  con- 
servées exceptionnellement  que  par  quelques  rares  bibliophi- 
les. Ce  n'était  point  i^iiisi  que  procédait  la  rédaction  d'un 
recueil  éminemment  précieux  pour  l'histoire  littéraire  (la 
Revue  Encyclopédique,  1819-1832),  qui  donnait  dans  le  texte, 
et  non  sur  les  couvertures,  des  notices  bibliographiques  sur 
les  ouvrages  publiés  dans  les  différents  pays  du  globe. 

Voici  la  notice  de  la  Revue  iles  Deux^Mondes  (couverture 
du  1"  octobre  1851)  relative  au  premier  volume  des  Études 
sur  les  Forces  productives  de  la  Russie ,  de  M.  Tegoborski. 
Celte  notice  fait  voir  que  la  Revue  savait  autrefois  parler  de 
la  Russie  et  de  ses  publicistcs,  sans  hostilité,  sans  (ici,  sans 
injustice  et  sans  dénigrement  : 

M  L'auteur  de  ce  livre  déjà  avatitageusement  connu  dans 
le  monde  européen  par  deé  écrits  remarquables ,  notamment 
par  une  publication  toute  récente  sur  le  système  de  centrali' 
satlon  appliqué  à  la  monarcJiic  autrichienne,  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  dernier  niiraéro,.a  fait  une  étude  |>ar- 


—  479  — 

lîculicrc,  minutieuse  même,  de  toutes  ics  ressources  de  la 
Russie.  Cet  ouvrage,  dont  le  premier  volume  seul  a  paru,  est 
un  tableau  statistique  curieux  de  la  superficie,  du  sol ,  de  la 
population,  des  produits  du  régne  végétal  et  minéral ,  des 
forces  agricoles,  et  même  de  toutes  les  races  d'anii&aux  domes- 
tiques du  grand  empire.  Il  est  difficile  de  dire  ce  qu'il  a  fallu 
de  soins,  de  temps  et  de  documents  officiels  pour  dresser  un 
pareil  inventaire ,  qui  contribuera  beaucoup  à  rectifier  nés 
idées  sur  la  Russie.  M.  Tegoborski  nous  doit,  dans  son  der- 
nier volume,  un  taUeau  non  moins  détaillé  des  forces  intel- 
lectuelles de  son  pays,  de  ses  institutions ,  de  son  gouverne- 
ment ,  et  il  aurait  alors  rendu  un  vrai  service  ii  la  scieoiec 
économique  et  à  la  science  politique.  Nous  attendrons  la 
publication  du  dernier  volume  pour  parler  de  ee  livre  en 
détail,  n 

Depuis  que  la  Bévue  des  DeuX'-Mondes  a  publié  son  article 
(octobre  1851),  le  premier  volume  de  M.  Tegobo^skj  a  été 
complété  par  trois  nouveaux  volumes.  Nous  attendrons  donc 
Tappréciatioû  que  la  \Revûey  si  elle  a  bonne  mémoire-,  a  pro- 
mis de  faire  de  l'important  ouvrage  de  M.  Tegobor^i  (f  ;. 


XI.  svwMoms  DoirirÉs  a  sxs  PEUsoMVAeEs  bistoriqubs  st  a  ses 

AUTBU&S. 

(Les  numéros  de  renvoi  se  rapportent  aux  pages  du  Bulletin  du  présent  volume). 

\ .  Amant  [Le  plus  intraitable)  de  la  liberté. 

—  Girardin  (Emile  de),  311. 
2.  Ami  (r)  des  hommes. 

—  Mirabeau  père,  317. 


(*)  Nos  lecteurs  trouveront  peut-être  que  notre  estimable  collaborateur  a 
quelque  peu  quitté  le  champ  de  la  bibliographie  pure  ;  mais  il  nous  semblait 
qu^l  eût  été  impoli  de  notre  part,  si  nous  Pavions  arrêté  dans  ses  élans  patrio- 
tiques. Nous  ne  voudrions  pas  que  ses  pérégrinations  dans  le  domaine  des  pam- 
phlets contemporains  se  prolongeassent ,  mais  notre  Bulletin  n^est  pas  assez 
inhumain  pour  prétendre  que  M.  Poltoratzky,  avant  de  prendre  le  rôle  de  biblio- 
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5.  Amuréon  (H  du  Temple, 
>-  Cbaulieu,  309. 

4.  Année  i8iâ  {Un  Vétéran  rusM  de  l'). 
-^  GaHtnne  (le  prince  Nieolas),  309» 

—  Viazemsky  (le  prince  Pierre),  466. 

5.  Armée  de  Russie  de  4813  {Un  Vétéran  de  V). 
--  ïd. 

6.^  Bâyard  {le)  du  libéralisme. 

•  -^  Armand  Cairel,  308. 

7j  Bossuet  {Un)  provençal  ayant  lu  Voltaire. 

'—  Le  Cardinal  Maury,  517. 

8i.  Bourgeois  {Le  premier)  de  Paris. 

—  Dupin  Taîné,  509. 
9.  Bras  nus  {Romancier  aux). 

—  Rétif  de  la  Bretonne,  464. 
40.  Carrel  (L'Armand)  de  Madrid. 

'-^  José  Larra,  315. 
11.^  Chaulieu. 

—  \.  Le  prince  Pierre  Viazeinsky,  465. 

—  2.  Alexandre  Pouchkiiie,  318. 
12.  Chèvre-pied  Uttéraire. 

—  Rétif  de  la  Bretonne,  465. 
15.  Chicane  {Le  Mazeppa  de  la). 

—  Beaumarchais,  507. 

14.  Christianisme  {l'Homère  du)  et  de  la  Monarchie. 

—  Chateaubriand,  508. 

15.  Cléopàtre{La)du  Nord, 

—  Catherine  II,  508. 

16.  Cocher  (Le)  de  l'Europe. 

—  Le  duc  de  Choiseul,  509. 

17.  Coloriste  {Le)  incomparable. 

—  Lamartine,  512. 

(  K 
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graphe,  élouffo  en  lui  sa  qualité  de  Rus^c.  Dans  la  sphère,  ^ù  il  doit  se  reiifer- 
mer,  notre  Recueil  permet  à  (eus  les  sentiments  sincères  cl  honorables  de 
s^paneher,  pourvu  que  ces  srnlimenls  se  fassent  jour  avec  le  respect  Hù  a»* 
opiriions  d^aulrui.  Avo.  Sch. 


J 
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18.    Conteur  (Le)  théocrate. 

—  Balzac,  307. 

i9.    Dangereux  (Un  des  plus)  ennetnis  de  l'Église. 

—  Molière,  318. 

20.    Déesse  (La)  de  ta  justice. 

—  Catherine  II,  308. 

ai  .  Démocratie  (Le  Mépkistaphélès  de  la). 

—  Proudhon,  463. 

2â.  Démosthène  (Le)  français, 

—  Mirabeau,  318. 

23.  Diable  {C'est  avec  la  malice  du)  en  moins ^  Voltaire* 

—  Le  comte  Joseph  de  Maistre,  317. 

24.  Diderot  (Frère  de). 

—  Fënelon,  309. 
â5.  Diogène. 

'—  Hégésippe  Moreau,  318.  ' 
^6.  Église  (Un  des  plus  dangereux  ennemis  de  /'). 

—  Molière,  318. 

â7.  Ennemi  de  l'Église. 

—  Molière,  318. 

28.  Ennemi  (V)  des  hommes. 

—  Chateaubriand,  308. 

29.  Europe  (Le  cocher  de  V), 

—  Leduc  de  Choiseul,  309. 

30.  Frère  de  Diderot. 

—  Fénélon,  309. 

31.  Frère  (Le)  de  Voltaire» 

—  Bayle,  307: 

32.  Fuyard, (L'immortel). 

—  Horace,  312. 

33.  Géant  (Ce)  emprisonné  fiqns  sa  petite  maison  de  la  rue  Ville-- 

l'E vaque. 

—  Lamartine,  315. 

34.  Girondin  (Ce)  du  vice. 

—  Louvèt,  315. 

35.  Habit  (Voltaire  qui  a  retourné  son). 

—  Le  comte  Joseph  de  Maisfre,  317. 
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56.  Halles  {Le  J.  J.  Rousseau  des). 

—  Rétif  de  La  Bretonne,  465. 

37.  Hibou  {Le\  ou  Spé€tateurnot4umei  * 

—  Rétif  de  La  Bretonne,  463. 

38.  Historien  {L')  sympathique  de  89. 

—  Thiers,  465. 

39.  Homère  {V)  du  Christiarnsmeet^éelaMonarchii 
-  Chateaubriand,  308. 

40.  Hommes  (L'Ami  des).  ( 

—  Mirabeau  père,  317. 

41.  Intraitable  {Le  plus)  amant-de  ta  liberté-, 

—  Emile  de  Girard  in,  31  L 

42.  Junius  français, 

—  Armand  Carrel,  308. 

43.  Justice  (La  Déesse  de  h), 

—  Catherine  II,  308. 

44.  Langue  moscovite  (Le  Malherbe  ou  le  Lessing  de  la) 

—  Lomonôssof,  315.  -  $ 

45.  Lessing  (Lé)  de  la  langue  moscovite. 

—  Voy.  ci-dessus  le  n**  44. 

46.  Libéralisme  (Le  Bayard  du). 

—  Armand  Carrel,  308. 

47.  Liberté  {Le  plus  intraitable  amant  de  l'a)-^ 

—  Émtle  de  Girardin,  311.  • 

48.  Madrid  (L'Armand  Carrel  de).  <^^.        \ 

—  José  Larra,  315. 

49.  Malherbe  (Le)  ou  le  Lessing  de  la  langue  moscovite. 
•—  Lomonôssof,  315. 

50.  Malice  (  C'est  avec  la  )  du  diable  en  mmns ,  VoUaire  qui  a 

tourné  son  habit. 

—  Le  comte  Joseph  de  Maistre,  ^17. 

51 .  Marceau  (Un)  au  repos  ;  Un  Marceau  venu  trop  tant. 

—  Armand  Carrel,  308. 

53.  Mazeppa  (Le)  de  la  spéculation  et  de  la  chicane. 

—  Beaumarchais,  507. 

53.  Méphistophélès  (Ce)  de  la  démocratie^ 

—  Proudhon,  465. 
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54.  Messaline  (La)  mâle  du  dix^huitièmc  siècle. 

—  Rëlif  de  La  Bretonne,  464. 

55.  Monarchie  (VHotnère  du  ehrisHaniwie  et  de  la). 

—  Chateaubriand,  508. 

56.  Nord  (La  Cléopdtre  du). 

—  Catherine  H,  308. 

57.  Paris  [Le  premier  Bourgeois  de). 

—  Dupin  Taîné,  309. 

58.  Panthéiste  (Ce)  sans  le  savoir. 

—  Fënelon,  309. 

59.  Parny  russe. 

—  Balnchkof,  307. 

60.  Pied  {Chèvre-)  littéraire.  • 

—  Rétif.d«  La  Bretonne,  465. 

61.  Poltron  (L'immortel). 

—  Horace,  312. 

62.  Protée  (Le).  .  •  •       ^ 

—  Pouchkine,  318.  .  '       . 

63.  Provençal  (Un  Bossuet)  ayai»!  lu  Vvltu}     • 

—  Le  cardinal  Maury,  317. 

64.  Roman  (Ce)»de  l%i8ioire  moderne. 

—  Chateaubriand,  308.  ' 

65.  Romancier  aux  bras  nus.  «*' 

—  Rétif  de  La  Bretonne,  464, 

66.  Romanesque  (La)  Valérie  des  Salons  parisiens. 

—  La  baronne  de  Krudener,  312. 

67.  Rousseau  (Le  J.  J.)  des  Halles. 

—  Rétif  de  La  Bretonne,  464. 

68.  Rousseau  (Le)  du  rmsseau. 

—  Id.,  ib. 

69.  Russe  (Le  Parny). 

—  Batuchkof ,  307. 

70.  Russe  (Un  Vétéran)  de  Vannée  1812. 

—  1 .  Le  prince  Nicolas  Galitzine,  309; 

—  2.  Le  prince  Pierre  Viazemsky,  466. 

71.  Salons  de  Paris  (La  romanesque  Valérie  des). 

—  La  baronne  de  Krudener,  312. 
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72.  Spectateur  noctufne  (Le)  ou  le  Hibou* 

—  R^tif  de  La  Bretonne,  465. 

75.  Spéculation  {Le  Mazeppa  de  la)  et  de  la  Chicane. 

—  Beaumurchais,  307. 

74.  Sympathique  (L'Historien)  de  89. 

—  Thiers,  465. 

75.  Temple  (VAna^ré(m  du). 

—  Chaulieu,  309. 

76.  Théocrate  (Le  Conteur). 

—  Balzac,  307. 

77 .  Thétis  (La)  du  Volga, 

—  Catherine  II,  508. 

78.  Valérie  (La  romanesque)  des  Salom  d$  Paris. 

—  La  baronne  de  Krudener,  312*  « 

79.  Véron  (Monsieur)  avant  la  lettre. 

—  Dupin,  l'aîné,  309.  ' 

80.  Vétéran  (Un)  Russe  de  Vannée  i812. 

—  i.  Le  prince  Nicolas  Galitzine,  309. 

—  2.  Le  prince  Pieive  Viaaemfiky,  466. 
Si.   Vétéran  (Un)  de  iSi± 

—  Pseudonyme  non  encore  dévoilé;  auteur  do  la  Lettre  de  Moscou , 
janvier  4855  (dans  le  Journal  de  Fi/iamfort  du  14  et  du  i!i 
juin  1855),  466.    '  • 

82.  Vice  (Ce  Girondin  du). 

—  Louvet,  3i5. 

83.  Volga  (La  Thétis  du). 

—  Catherine  II,  508. 

84.  Voltaire. 

—  i.  Le  frère  de  VoUaire.  —  Bayle,  507. 

—  2.   Voltaire  qui  a  retourné  son  habit. 

—  Le  comte  Joseph  de  Maistre  ,  317. 

—  ^..Un Bossuet provençal  ayant  lu  Voltaire. 

Le  cardinal  Maury,  317. 

—  4.  Voltaire,  —  Pouchkine^  518.  , 

;    •    .  S.  P. 

Novembre  I8b'5.       'v  « 

(La  fin  à  U7i  prochain  cahier)' 
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AUTOGRAPHES. 

(Collection  de  M.  le  consul  Rahiciibeck,  à  Bruxelles.  ) 


Lettre  {autographe)  du  médecin  poète  et  philosophe  Pierre  Jean 
Georges  Cabanis  au  citoyen  Barbiçr,  conservateur  du  dépôt  pro-- 
visoire  de  la  bibliothèque  du  pouvoir  exécutif,  rue  du  Regard, 
maison  Croy,  à  Paris, 

Autcuil,  â2  brumaire  an  tiii. 
Citoyen, 

Le  Recueil  que  vous  avez  formé  doit  être  «xceUeiil^  pu&squ.'il  «est 
eomposë  de  "si  bonsitiatériaii»  et  formé  par  une  main  fiabile.  ll>y  a 
ioqgteiiip$  que  les  éditeurs  desœnTjres  de  Comlorcet  anaient  du  Vidée 
de  le  faire  aux^raéities  et  de  Je  joindre  à  lu- collection  s  ils  se  propo- 
saient d^insérer  toutes  les  notes  à  peu  pràs.  U  pat*Ait  que  tous  avez 
fait  a»  triage  :  je  qe  sais  si  o'est.liieQ  voritablemcnt  le  meilleur  syB-" 
tème.  Mais,  quoif  qu'il  en  soit^.il  serait  impossible  .auit  entrepreneurs 
de  &ire  dansée  raomeiit  aucun  arrangement  avec  vous>  puisqu'ils 
ont  été  ftireés  .d'interrompre  rimpresstoh.  Nous  ne  sommes 'que  les 
simples  surveillants  de  Tëditinn  r  nous  n'avons  aucune  part  h  tout  le 
reste*  Nous  ne  vous  en  devons  pas  moins  mille  remerciments*  Reee*- 
ves,  Citoyen,  ceux  que  je-vous  adresse  en  mon  particutier. 

Salut  fraternel, 

Cabanis. 


i«nre(/»  Gabriel  Henri  Nicolle,  libraire  eljourtialiste  à  I^.V.  Rons- 
DORFF  el  Rahlbkbeok.  Hanipiier»  à  Brtixelles. 


,,  Paris,  le  31  décembre  1810. 

Messie  DRS, 

Il  iii'a  ^  iiBpMsibte  d'ireqnitter  votre  traite.  Les  pertes  eanàié- 
rables  etles^retstds  qucJM  épronvës  delà  pMtde  divers  com^o- 
daMsi'le  disofédit  dflw  lequel  setraave  le  eonimerce,  et,  plus  que 
loot  cela,  l'anéantissement,  par  ordre  supérieur,  d'un  ouvrage  deHa- 
dsinc  de  Staël  tiré  à  cinq  miile  exettepbttree  et  sur  lequel  j'avais  droit 
de  fonder  de  grandes  espërancss,  ita'ont  forcé  de  proposer  un  arran- 
gement aux  porteurs  demBseffets,-qui  tous  ont  bien  voulu  consentir 
il  mes  désirsel  m'accotrder  du  temps  pour  payer.  Je  crois,  en  pré- 
sence de  eenfatts,  pouvoir  également  coraplersor  votre obtigeaaae. 
Si  TOUS  m'accordes  queues  mois  il  me  sera  facile  de  me  liquider. 
Heoevei  d'araaoe  meS'  remocimeuts  eL  agrées  mes  excuses  pour  le 
désagrément  et  l'embarras  que  je  vous  cause  dans  cette  circonstnnce. 

Je  suis,  avec  considération. 

Votre  très-humble  servit«ur, 
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Billet  du  6aron  GuviER)  cèlèhie  naturaliste  y  an  vicomte  Siméon". 

(  San^  date.) 

Supposant  que  M.  le  vicomte  Siméon,  d'après  Tavis  de  la  commis' 
siuù,  a  propose  h  S*  Ex.  de  prendre  quelques  exemplaires  de  Tou- 
▼roge  de  M*  Sirauss  sur  Tanatomie  des  in;$4&ctes  et  surtout  du  lianne- 
tOD,  je  le  prie  instamment  d'en  destiner  un  à  M.„Latreille,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  et  le  maître  de  toute  l'Europe  dans  cette 
partie  de  l'histoire  naturelle,  mais  à  qui  sa  fortune  ne  permet  pas  de 
faire  l'acquisition  d'un  ouvrage  aussi  coûteux.  Il  fera  acte  de  justice 
et  remplira  parfaitement  le  double  but  dans  lequel,  onjt  été  accordés 
les  fonds  d'encouragement  littéraire. 

B,  G.  CUVIER. 


Lettre  de  sir  John  Hill,  célèbre  botaniste^  directeur  du  jardin  royal 
de  KeWy  près  de  Londres,  à  M,  de  Rqmé  de  Lisle,  savant  fran- 
çais, rue  Neuve  des  Bons  Enfants,  à  Paris, 

Londres,  50  juillet  1775. 
Monsieur, 

Vos  nouvelles  m'ont  fait  le  plus  sensible  plaisir  du  monde.  J'ai  vu 
et  admiré  le  philosophe  dans  vos  ouvrages,  mais  dans  votre  lettre 
j'ai  appris  à  connaître  le  moraliste  et  l'homme  de  bien.  Continuez  k 
ra'honorer  de  votre  correspondance,  et  s'il  est  quelque  chose  en  quoi 
je  puisse  vous  rendre  service,  disposez  tout  h  fait  de  moi. 

J'accepte  vos  livres  avec  grand  plaisir  et  je  vous  prie  à  votre  tour 
d'agréer  trois  de  mes  volumes. 

Je'  souhaite  qu'ils  soient  capables  de  vous  donner  autant  d'idées 
neuves  et  justes  que  les  vôtres  m'en  ont  donné.  Soyez  toujours  un 
aussi  excellent  minéralogiste  et  le  monde  vous  sera  aussi  obligé  que  je 
le  suis  moi-même. 

Vos  ouvrages  ne  sont  pas  assez  connus  en  Angleterre. 
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Lord  Bute  m'a  remis  votre  Ghrystallographie  et  j'en  ai  parlé  (comme 
îl  ét^it  de  mon  devoir)  avec  admiration  et  gratitude.  Je  continuerai 
à  tenir  ce  langage  à  tout  le  monde. 

Si  vous  avez  imprimé  à  vos  frais  vos  deux  ouvrages,  la  Chryslal- 
lographie  et  la  Description  métallique,  je  serais  charmé  d'échanger 
^5  exemplaires  de  ces  ouvrages  contre  les  miens  ;  si,  ao  contii»aire, 
un  libraire  en  a  la  propriété,  je  vous  prierais  de  lui  faire  cette  môme 
proposition  de  ma  part.  Ptfr  ce  moyen  je  serais  capable  devons  faire 
connaître  ici,  et  vbs  écrits  se  recommandant  par  eux-mêmes,  ils  im- 
poseront bientôt  ce  respect  qtiî  Tour  est  si  justement  dû.  Â  celto  lin 
je  vous  joins  uriè  liste  de  mes  ouvrages  qui  tous  ont  été  imprimés  à 
mes  dépens.  '  ' 

Les  trois  volumes  que  je  vous  prie  de  vouloir  accepter  ont  été  remis 
par  Monsieur  Forster  à  une  personne  qui  éoft  partir  deins  ces  jours- 
ci  pour  Paris  et  qui  vous  les  remettra  elle-même. 

Permettez-moi,  Monsieur,  de  vous  féliciter  encore  Une  fois  de  cette 
gloire  que  vous  acquerrez  si  justement  dans  la  République  des  let- 
tres, en  poursuivant  vos  propres  inspirations  au  lien  de  suivre  b 
idées  d'autrai.  Les  auteurs  originaux  seront  toujours  aAmirés. 

Je  suis,  avec  la  plus  parfîtite' considération, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissanl 
serviteur, 

J.  Ifif.1.* 


j    »   •  »       "  •. 
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MÉLANGES 


:  1  / 

Une  publication  périodique,  qui  voit  le  joup  à  Pai*is  et  qti^  estaissiéK 
peu  connue  des  bibliophiles ,  le  Journal  général,  de  l'instruction 
ptiô/tgue,  contenait  récemment  des  articles  de  M.Talboifc,  sut*  la  typo« 
graphie  et  la  librairie  à  l'exposition,  universelle.  Nous  leur  emprunte* 
rons  qnelqués  détails. 

Richelieu  inaugura,  en  1640,  l'imprimerie  du  iouvro  pas  Piiofrefr- 
sion  in-folio  de  Ylmitation  de  JisuSrChrist,  en  latin  ;  deii»^  siièclos 
plus  tard,  rimprimerie  impériale  reproduit  le  même  ouvrage,  comme 
échantillon  des  progrès  qu'qlle  a  faits  depuis  le  grand  sardinah  Vm^ 
mense  in-folio  qu'elle  vient  de  produire  a  872  pages  ;  il  est  imprimé 
avec  des  caractères  spéciaux  sur  un  papier  très-épais,  et  ilétalq  une 
richesse  remarquable  d'ornements  en  ôr  et  en  couleur.  Un  fauj(  titre 
général,  un  titre  avec  huit  figures  en  miniature,  quatre  faux  titres, 
quatre  tètes  de  livre ,  cent  dix  têtes  de  chapitre ,  soixtuite  .petites 
vignettes ,  cent  dix  lettres  ornées  ^  cinquante-^ix  culs-de-lampe ,  le 
tout  d'une  légèreté ,  d'une  grâce,  d'un  ûnj  ravissant  ;  voilice  qui  dé- 
core le  texte  latin. 

La  traduction  française  de  GorneiiJe. qui  raccompagne. n'est  pas 
moins  somptueusement  ornée  ;  un  grand  titre,  eiâq  faux  titr^ ,  q^ta- 
jfante  grandes  planches ,  cent  quatorze  tétds  de  chapitres ,  cent  qua- 
torze lettres  ornées,'  environ  cent  ouls^de-lampc* 

Cette  édition  de  Vlmitation  demeurera  un  des.  plu3  admirables 
monuments  de  la  typographie  au  xix*"  siècle.  . 

L'imprimerie  impériale  de  Vienne  jouit  d'une  célébrité, rnérilée  ; 
M.  Talb<»t  donne  sur  ses  produits  d'intéressants  détails  ;  elle  aeicpo^é 
V Oraison  dominicale,  composée  avec  les  caractères  particuliers  h 
20S  langues  ;  des  volumes  en  idiomes  orientaux,  remarquables  p^r  la 
beauté  des  types  ;  un  recueil  de  documents  pour  l'histoire  du  monas- 
tère de  Kremsmunster,  où  se  trouvent  des  spécimens  de  tous  les 
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caractères  d'impression  allemande,  depuis  Foriginc  de  la  typographie 
jusqu'à  nos  jours. 

En  s'occupant  des  productions  dues  aux  typographes  français, 
M.  Talbot  fait  connaître  un  Horace,  dont  la  cëlèbrc  maison  Didot  a 
exposé  quelques  feuillets  et  qu'elle  s'occupe  avec  ardeur  de  mener  à 
fin.  C'est  un  petit  chef-d*œuvre  où  l'on  a  concentré  toutes  les  mer- 
veilles des  inventions  plastiques  appliquées  k  rimprimerie  moderne. 
A  la  tête  de  chaque  livre  est  une  gracieuse  vignette,  reproductioD 
photographique  de  dessins  remarquables  par  leur  cachet  d'antiquité 
et  leur  goût  exquis.  Quelques  vues  des  campagnes  italiennes,  obte- 
nues également  par  le  prboéaé  photographique,  sont  intercalées  aussi 
ditns  le  texte,  notamment  celle  de  l'emplacement  présumé  du  petit 
domaine  qu'Horace  devait  à  la  miinificence  de  Mécène.  Une  carte  du 
-mèiBe  terrrpin ,  dressée  avec  une  grande  exactitude  topograpfaique, 
en  dessme  les  moindres  accidents.  L'exécution  de  toute  cet,te  partie 
dtt  travail  a  été  sarveiUée  par  le  gendre  de  M.  Didot ,  qui  possàie 
imemaisoà  de  camtiagne  eo  Italie,  et  qui,  passionné  pour  Hordce, 
Vest  plu,  en  écrivant,  pour  cette' édition  nouvelle,  la  biographie  de 
son  poëte  favori  j  à  recucillii*  tous  les  documeifits  qui  peuvent  en 
éclairer  la  lecture. 

Un  des  compositeurs  de  l'imprimerie  de  M.  Dupont,  M.  Moulinet, 
û  eréisuté  «n  travail  qui  4nonti*e  une  patience  et  une  adresse  exlraor- 
din&ires;-il  a  exéouté  une  image  de  Gutenberg ,  d'après  la  statue  de 
David  d'Aogers,  avec  de  simples /!/e<«' typographiques.  Ces  filets  en 
lames  droites ,  coupés  en  morceaux  de  diverses  longueurs,  ontéié 
combinés,  assujettis  de  manière  à  reproduire  les  traits  les  plus  capri- 
eleiix  du  dessin.  Il  en  est  de  plus  minces  qu'une  feuille  de  papier; 
d'auti«es  sent  d'une  si  petite  dimension  qne  l'œil  a  de  la  peine  aies 
saisir  sans  l'aide  de  la  loupe.^e  nombre  des  pièces  mobiles  employées 
h  l'exécution  de  ce  chef<-(i'œuvre  d'Intelligence  et  de  hardiesse,  s'élève 
H  près  de  vingt  mille.  , 

Signalons  aussi ,  comme  intéressants  au  point  de  vue  qni  nous 
occiipe,  deux  articles  contenirs  dans  le  Journal  de  l'instruction  pu- 
blique :  ' 

i  juiHeï,.l'thipnrame  en  Chine  ou  vi*  siècle,  article  de  M.Stanislas 

J^ien; 
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8  septembre ,  notice  de  M.  Reynaud  aur  le  catalogue,  en  voie  de 
préparation,  des  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale. 

Maria  Sanudo  Torsellî.  —  Nous  avons  fait  connaître  plus  haut 
(p.  229),  la  découverte  d'un  nouvel  ouvrage  du  célèbre  Vénitien;  La 
Gazette  d'Augsbmrg  du  24  octobre,  publie,  h  ce  sujet,  des  détails 
très-étendus  sur  le  manuscrit  en  question  et  en  fait  ressortir  la  valeur 
historique.  Dans  peu  de  temps,  la  copie,  prise  sur  Torigina^  de  la 
bibliothèque  Saint-Marc  par  le  docteur  Hopff,  professeur  agrégé  h 
Bonn,  sera  livrée  h  l'impression. 

A  propos  de  Marino  Sanudo,  nous  portons  l'attention  de  nos  lecteurs 
sur  la  publication  suivante  du  professeur  Runstmann  h  Munich  : 
Studienûber  Marino  Sanudo  den  Aelteren  mit  einemAnhange  seiner 
ttngedruckten  Briefe.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Bavière).  Miinchen ,  1855 ,  125  pages  in-i^.  Le  travail  de  l'acadé- 
micien bavarois  comprend  des  détails  biographiques  sur  l'auteur, 
une  analyse  de  ses  Sécréta  fidelium  crucis,  si  précieux  pour  l'his- 
toire des  relations  politiques  et  commerciales  avec  l'Orient,  enfin 
une  suite  de  lettres  inédites  (pp.  57-123). 

Plusieurs  de  ces  lettres  sont  tirées  des  manuscrits  n®'  9347  et 
9404  de  notre  bibliothèque  de  Bourgogne,  que  l'auteur  nous  avait 
chargé  d'examiner  et  de  faire  transcrire.  La  découverte  de  la  Chro^ 
nique  de  la  Remanie  n'était  pas  encore  connue  à  M.  Kunstmann  à 
répoque  de  la  publication  de  son  Mémoire  ;  du  moins  nous  n'y  en 
avons  rencontré  aucune  mention. 

Sténographie.  —  On  trouve  la  bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à 
la  sténographie  aux  pages  79-136  du  livre  suivant  :  Entvmrf  einer 
allgemeinen  Geschichte  und  Literatur  der  Stenographie.Yon  D' Franz 
Julius  Anders.  Coeslin,  C.  G.  Hendess,  1855,  in^"". 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Hambourg,  qui  possède  plus  de 
200,000  volumes,  sans  compter  les  manuscrits  et  les  dissertations, 
vient  de  s'enrichir  d'une  collection  de  livres  que  lui  a  léguée,  sous 
certaines  conditions,  M.  Hans  Schrôder,  littérateur  et  collaborateur 
du  Dictionnaire  des  auteurs  hambourgeois  (2  vol.  et  cahiers  1-5  du 
3«,  1851-1855),  mort  à  Altona  au  mois  d'août  dernier.  Cette  acqui- 
se SÉRIfi,  H.  33 


f 
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:  «Mloft  compléter^  plusieurs  laeunes  de  lc(  partie  qui  concerne  les 
belles-lettres  allemandes,  et  dont  le  catalogue  manuscrit,  fort  de 

.1  12  vol  unies  in-folio,  vient  d!^tre  achey<î  par  notre  collaborateur, 
M»  HoSnxmn.  Elle  fournira  également,  un  graqd  nombre  de  produc- 
tions du  Schleswig-Holstein,  ainsi  que  d'histoires  littéraires  spéciales. 

.  ^r  M,  Hoyois  de  Mons  nous  prie  de  rectifier  ce  que  nous  avons 
dit  à  son  égard  à  la  page  414,  dansxîc  sens  qu'il  n*a  pas  rintentioD 
de  reproduire  le  catalogue  Fortsas,  pour  des  raisons  qu'il  expliquera 

:  •  dans  Yavis  de  Véditeiir  de  l'ouvrage  ayant  {nonr  titre  :  Documents  et 

■  ipartieularités  historiques  sur  le  catalogue  du  comte  de  Fort^as,  Noos 
avons  cru  devoir  déférer  au  vœu  de  M.  Hoyois,  mais  en  le  faisant 

•  il  nous  est  permis  d'expvimer  notre  regre);,  qu'il  n'ait  pas  complète- 
ment laissé,  dormir  M.  Fortsas.  C'est  principalement  a  la  publication 

(  de  ces  particulurités  que.M».  jQhalon  s'oppose,  et  cela  par  des  raisons 
qdoiaotre, conscience  nous  oblige  à  apporouver.  Nous  ne  voulons  du 

irrestCifioint  servir  d'orgai^e  ^  .pette  quenelle  qui  revêt  un  caractère 
tout  h  fait  personnel  entre  les  deux  intéressés.  Il  est  fâcheux  gu'one 
Spirituelle  plaisanterie,  parfaitement  g^ijutée  en  1859,  prenne  une 
tournure  si  pe^i  amusante  en  1855. . 


.  -n  L'exemplaire  du  Traité  de  la  peinture  de.JLëomard  de  Vinci 
avKc  de» illustrations  originales  par.Poi,issin^.  dpnf  nousavons eotre- 
tenu  nos  lecteurs,  pp.  587-391  ,.^  été  acheté  h^  ^.vffeussner,  et  pour 
une  somme  assez  élevée ,  par  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg. 


'» 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Variétés  historiques  et  littéraires.  Recueil  de  pièces  volantes,  rares 
et  curieuses,  en  prose  ^t  en  vers,  recueillies  et  annotées  par  M.  Edouard 
Fournier;  Paris,  P.  Jannet,  1855,  InMS;    • 

Nous  avons  parlé  (p.  553)  du  premier  volume  de  cette  intéressante  collection  ; 
le  second  ne  lui  rède  en  rien  sous  le  rapport  de  rintérôt*  Voici  Piodication  des 
différents  écrits  qu'il  renferme  : 

Mémoire  sur  Vétat  de  l*A  cadénne  françaUe,  remis  à  Louis  XI V  vers  l'an  1696. 
Ce  fragment  curieux  était  enfoui  dans  le  Bulletin  des  sciences  historiques 
(t.  XVIM]  <|ue  publiait,  avant  1830,  le  baron  de  Ferussac.  On  y  trouve  quel- 
que» détails  intéressants  sur  la  composition  du  fameux  Dictionnaire, 

le  Miroir  de  eontentemeni  baillé  pour  estrenne  à  tous  les  gens  mariés,  Paris, 
16V 9.  Pièco  en  vers  ;  détails  sur  les  mœurs  de  Tépoque. 

Le  Pastissf'er  de  Madrigal  en  Espaigne,  estimé  eslre  dom  Carlos,  fils  du  roy 
Philippe,  Paris,  1596. 

M.  Leber  avait  dans  sa  bibliothèque  (aujourd'hui  à  la  ville  de  Rouen)  un 
exemptoire  de  ce  livret  qu'il  croyait  unique  (Ca/a/o^ti6^  t.  If,  p.  254)  et  qui  était 
imprimé  à  Poitiers  ;  M.  Fournier  a  découvert  un  exemplaire  d*unç  autre  édition, 
publiée  &  Paris  ;  il  donne  quelques  renseignements  sur  Tanecdote  qui  est  ra- 
contée dans  cet  opuscule ,  et  qu\'l  appelle  un  co»/e  de  1596,  renouvelé  (tune 
histoire  de  1594.  Nous  ajouterons  qu'il  existe  sur  le  méjue  sujet  un  drame  fort 
remat'qoable  d*un  auteur  espagnol  du  dix-sepliènip  siècle;,  Geronin^o  de  Cuejlar  ; 
<m  peut  consulter  è  cet  égard  un  article  de  M.  de  VieltCastel  dans  la,  Bévue  des 
Dwûe-'Mondes,  1^'  novembre  1840,  p.  340,  et  V Histoire  de  l'art  dramatique  en 
Espagne  par  M.  Schack  (^  allemand)  t.  III,  p.  409. 

Dietours  sur  l'appariiion  et  faits  prétendus  de  l'effroyable  Tenteur,  par  d*An< 
goulevent,  Paris,  1613«  (On  fit  grand  bruit  à  Paris»  à  cette  époque,  de  l'appa- 
rition d^une  espèce  de  vampire  qu*on  appelait  le  Tenteur  à  cause  de  ses  habi- 
tudes plus  que  galantes  et  dont  les  femmes  avaient  la  plus  grande  frayeur.  Il 
reparut  vers  la  fin  dn  dix<huitième  siècle,  dans  les  promenades  de  Paris,  sous 
la  forme  d'un  chevalier  de  Saint-Louis  qui  acquitun  sobriquet  fameux,  celui  du 
chevalier  Tape-eul,  (  Fey.  Dulaure^  ffist,  de  Paris,  É^at  civil  sous  Louis  XVI). 
Nous  ignorons  d'ailleurs  si  le  Di«cour«  en  question  est  vraiment  d'Angoulevent, 
personnage  facétieux,  fort  connu  à  Paris  veiis  1608,  sous  le  titre  de  Prt'nce  des 
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Sots  et  qui,  en  cette  qualité,  soutint  et  gagna  au  parlement,  un  procès  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  ce  même  Bulietin,  !'«  série,  t.  V,  p.  49Â, 

La  Dettruetion  du  noupeau  moulin  à  barbe,  hiêtoire  tragique,  1749,  facétie 
dont  ridée  a  été  renouvelée  par  Grandville  dans  une  jolie  caricature,  Six  barbet 
en  trois  secondes,  (Magasin  pittoresque,  1835.) 

Les  cruels  et  horribles  tourmens  de  Balthazar  Gérard,  vray  martyr^  Paris, 
i58i.  Une  des  pièces  trop  nombreuses  faites  en  Thonneur  de  cet  assassin  da 
prince  d^Orange.  Elle  est  si  rare  qu*elle  a  échappé  à  M.  Weiss  pour  son  article 
Gcrard  de  la  Biographie  universelle,  et  à  M.  Oettinger  pour  sa  Bibliographif 
biographique,  M.  Fournier  indique  quelques  autres  livrets  fort  rares  publiés 
dans  le  même  but  et  à  la  même  occasion.  ^  ^ 

Histoire  des  insignes  faulsetez  et  suppositions  de  Francesca  Fava,  médecin 
italien.  Récit  des  friponneries  d^un  audacieux  aventurier  dont  il  est  questiou 
dans  le  Supplément  au  Journal  du  règne  de  Henti  IV,  par  de  TEstoile  et  dans 
Y  Esprit  du  Mercure,  publié  par  Merle,  en  1810,  t.  I,  pp.  7-24.  Gondamfléik 
être  pendu  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  il  s*empoisonna  dans  sa  prisoD. 

Histoire  véritable  et  divertissante  de  la  naissance  de  Mie  M  argot  et  de  m  cm- 
tvres.  Facétie  datée  de  1755,  et  dont  il  se  trouve  un  exemplaire  dans  le  tome59 
du  Recueil  factice  formé  en!(8  volum  es  par  Jamet  jeune,  sous  le  titre  de /'eiRiW} 
et  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  impériale.  Jamet  Pattribue  au  trop  connu 
abbé  de  Grécourt.  Ajoutons  qu'au  sujet  de  Jamet  le  jeune,  bibliophile  or/gin'' 
bien  connu  pour  sa  manie  de  charger  de  notes  souvent  peu  édifiantes, /es  ro' 
lûmes  qui  lui  appartenaient,  on  peut  consulter  les  Mélanges  extraits  d\rufeliie 
bibliothèque,  par  Ch.  Nodier,  18:28,  p.  4i. 

Zei  Caquet  des  poissonières  sur  le  département  du  roy  et  de  la  cour,  en  proie. 

La  Moustache  des  filoux  arrachée  par  le  sieur  Du  Laurtns.  Pièce  eo  vers 
qu'on  peut  attribuer  à  Jacques  Du  Lorens,  auteur  de  satires  qui  sont  loin  d'être 
sans  mérite.  (Consulter  au  sujet  de  ce  poète  la  Bibliot/ièque poétique deVi»^^^ 
let-Leduc,  1845,  t.  I,  p. 485.) 

L'Incendie  du  palais,  Paris,  1618.  Une  des  relations  les  plus  rares  de  U 
catastrophe  qui  anéantit  un  des  plus  beaux  édifices  de  Tancien  Paris.  La  BibU^ 
thèque  historique  de  la  France  de  Leiong,  qui  mentionne  divers  écrits  relatifs  i 
cet  objet,  ne  cite  pas  celui-ci.  Notons  en  passant  la  crédulité  du  narrateur  quij 
au  lieu  d'attribuer  cet  événement  funeste  k  se  véritable  cause,  indiquée  parle 
Mercure  français  (la  négligence  d'un  marchand)  aime  mieux  y  voir  la  suite  de 
la  chute  d'une  grosse  estoile  flamboyante  de  la  grosseur  d'une  càudée  delong^it^^ 
et  un  pied  de  large. 

Ordonnances  générales  d'amour  envoyées  au  seigneur  baron  de  Miri^^' 
Paris,  1618.  Facétie  èortie,  en  un  jour  de  gaieté,  d«  la  plume  du  grave  Estieaoe 
Pasquier  ;  elle  n'a  point  paru  dans  ses  OEuvres  complètes,  mais  on  en  connaît 
deux  éditions,  1564  et  1618.  Un  exemplaire  de  cette  dernière,  dont  la  rareté  est 
extrême,  se  conserve  à  la  Bibliothèque  impériale.  Le  Manuel  du  libraire  ne  cite 
qu'une  adjudication  de  l'édition  de  1564  ;  7  fr.  vente  la  Vallière,  mais  nous  aroos 
vu  un  autre  exemplaire  se  payer  85  fr.  à  la  vente  Montmerqué. 
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• 

L.* A  dieu  du  Plaideur  à  son  argent ^  en  vers. 

Rencontres  et  naufrage  de  trois  astrologues  judiciaires  nouvellement  arrivés  e«r 

l'nutre  monde ^  1633. 

Discours  sur  Vinondation  arrivée  au  faux-hourg  Saint' Marcel,  1623, 

L.a  Permission  aux  servantes  de  se  coucher  avec  leurs  maîtres  (vers  16^0). 

Facétie  dans  le  genre  de  bien  d'autres  de  la  même  époque  où  la  décence  était  peu- 

l'cspcctée. 

La  Muse  infortunée  contre  tes  froids  amis  du  temps  (en  vers);  1624.     • 
Remonstrance  aux  nouveaux  mariez  et  mariées  et  ceux  qui  désirent  de  l'estre^ 

Le  Tocsin  des  filles  d'amour,  1618.  Facétie  en  prose. 

Plaisant  galimatias  d'un  Gascon  et  d'un  Provençal,  1619. 

Particularitez  sur  la  conspiration  et  la  mort  du  chevalier  de  Rohan.  Opuscule 
curieux,  concernant  un  événement  remarquable  du. règne  de  Louis  XIV,  et  qui 
n''a  été  publié  qu*une  seule  fois  dan^  un  recueil  difficile  à  trouver,  le, Conserva- 
teur (avril  1758). 

Cartel  de  deux  Gascons  et  leurs  rodomontes,  Paris,  161  S. 

Le  Hazard  de  la  Banque  renversé,  Paris,  1649.  Une  des]  satires  les  plus  pi- 
quante de  la  Fronde. 

Sennon  du  Cordelier  aux  Soldats^  1612.  Facétie  en  y  ers. 

V Ouverture  des  jours  gras,  ou  l'Entretien  du  carnaval^  Paris,  1634. 

Combat  et  duel  de  deux  Demoiselles  (vers  1650). 

V Innocence  d'amour  à  Lysandre^  1626,  en  vers. 

On  voit  que  dans  les  vingt-huit  pièces  réunies  en  ce  volume^  il  s*en  trouve  de 
sérieuses,  d'^historiques,  mêlées  à  quelques-uns  de  ces  opuscules  où  s^épapchait 
la  gaieté  de  nos  ancêtres. 

Ce  qui  fait,  selon  nous,  le  principal  mérite  de  ce  recueil,  ce  sont  les  notes  de 
réditeur;  une  érudition  variée  et  ingénieuse  s*y  montre  nvec  une  sage  so- 
briété \  les  recherches  de  M,  Fournier  ont  embrassé  une  foule  de  livres  qu^on 
ne  lit  plus  et  qui  lui  ont  fourni  des  particularités  naïves,  piquantes  et  instruc- 
tives. G.  B. 


Essai  historique  sur  la  bibliothèque  du  roiy  aujourd'hui  biblio- 
thèque impériale,  par  le  Prince  ;  nouvelle  édition,  revue  et  augmen- 
tée par  Louis  Paris  ;  Paris,  1836,  in-i2. 

Un  ouvrage  complet,  point  trop  long  et  exact  sur  Timmense  et  célèbre  dépôt  lit- 
téraire de  la  rue  Richelieu,  à  Paris,  serait  un  grand  service  rendu  à  tous  les  amis 
des  livres  ;  malheureusement  cet  ouvrage  n^existe  pas.  Le  travail  de  le  Prince, 
publié  en  1782,  avait  pour  Tépoque  un  mérite  incontestable  ;  il  retrace  bien 
Torigine  et  les  progrès  de  la  bibliothèque  jusqu^au  règne  de  Louis  XVI,  mais  il 
a  besoin  d*une  continuation  qui  expose  les  développements  immenses  qu*a  pris 
depuis  ce  riche  établissement.  Il  est  à  regretter  que  M.  Paris  n^ait  pu  exécuter  ce 
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travail,  il  n'ajoute  rieirà  ce  qoe  dit  le  Prince  au  sujet  des  deux,  départements 
si  importants  des  imprimés  et  des  manuscrits  ;  pour  ce  qui  concerne  le  cabinet 
des  estampes,  il  donne  quelques  détails  empruntés  h  une  notice  rédigée  par 
M.  Duchesne  aîné,  qui  fut  longtemps  le  conservateur  plein  de  zèle  de  ce  cabinet. 
Le  cabniet  des  cartes  et  collections  géographiques,  créé  en  1828  et  administré 
avec  une  infatigable  sollicitude  par  M.  Jomard,  est  Tobjet  d^une  notice  intérjss- 
sante.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  cabinet  des  médailles,  H.  Paris  se  contente  de 
reproduire  le  travail  de  le  Prince  et  d'annoncer  que  M.  Cbabouillet,  conserva- 
teur-adjoint de  ce  cabinet,  en  prépare  une  description  complète.  Il  donne  ensuite 
sous  le  titre  à^ Annales  de  la  bUUiothèque  du  Roi,  un  -relevé  chronologique 
(pp.  399-^62)  de  ce  qui  est  survenu  de  plus  essentiel  au  sujet  de  ce  dépôt  depuis 
la  fondation  d'une  librairie  faite  par  Charles  V  dans  une  des  tours  du  Louvre 
jusqu'au  mois  d'août  1855,  moment  où  fut  achevée  Timpre&sion  du  second  vo- 
lume du  nouveau  catalbgae  des  imprimés.  En  somme,  il  faut  remercier  M.  louis 
Paris  d'avoir  donné  une  bonne  réimpression,  un  peu  augmentée,  d'un  ^vjre  im- 
portant poyr  l'histoire  de  la  bibliothèque  et  qui  était  devenu  peu  commun,  mais 
il  faut  regretter  qu'il  n'ait  pas  donné  à  son  travail  une  tout  antre  Importance 
en  faisant  pour  la  bibliothèque,  en  1855,  ce  que  le  Prince  avait  fait  pour  elle  en 
1782.  G.  B. 


Les  Pays-Bas  sous  Charles-Quint.  Vie  de  Marie  de  Hongrief  tirée 
des  papiers  d'État,  par  Tujêodore  Juste.  Introduction  h  l'histofi^^^ 
Pays-Bas  sous  Philippe  II.  Bruxelles,  1855^  vin  et  144  pages,  iQ'^°- 

A  ses  mérites  incontestables  comme  historiographe  belge,  Mv  Juste  vient 
d'ajouter  celui  d'avoir,  le  premier,  composé  une  histoire  pragmatique  et  diplo- 
matique du  gouvernement  de  Marie  de  Hongrie. 

Puisant  à  des  sources  nouvelles  ou  peu  exploitées  encore  pourle  sujet  spécial 
qu'il  se  propose  de  traiter,  il  a  tracé,  avec  Id  sobriété  et  l'impartialité  d  un 
homme  qui  s'est  pénétré  de  la  haute  mission  de  l'histoire,  les  actes  importants 
qui  ont  signale  la  lieutenance  de  cette  femme  distinguée  que  la  bataille  de  Mo- 
hacz  rendit  veuve  à  vingt  ans  et  dont  Charles-Quint  réussit  à  briser  les  répu- 
gnances pour  lui  confier,  six  ans  après,  la  direction  des  affaires  politiques  dans 
ses  c/«>r«  Pays-Bas.  Eh  dehors  de  ses  actes  comme  gouvernante  dcfli«Pay6nBas» 
ai;tes  appartenant  à  l'histoire  particdliène.da  ce  pays,  Keqteur»  ippMy^  surtout 
des  Notes  analytiques  du  comte  de  Wynants,  directeur  des  archives  impériales 
de  Bruxelles,  à  la  fln  du  xvin«  siècle,  s'est  étendu  sur  ce  qui  s^t  passé  entre  la 
reine  Marie  et  son  frère  Ferdinand,  après  la  mort  de  Louis  II  de  Hongrie  (i&*^) 
et  l'installation  de  la  première  comme  lientenante  de  l'empereur  (7  octo- 
bre 1551).  '        ' 

En  outre,  les  nouvelles  recherches  de  MM.  Sth>ling,'Pichot,  MignetetGKbara 
sur  la  fin  de  Charles-Quint,  Jui  ont  fourni  ample  matière  sur  les  dernières 
années  de  l'illustre  princesse,  à  qui  le  sort  des  Belges  fut  confié  pendant P^^ 
d'un  qu«rt  de  siècle  et  au  milieu  des  plus  graves  complications  polilin"*^^'  ^^ 
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tâche  entreprise  par  Marie  de  Hongrie  est  assez  heureusement  exprimée  par 
M.  Juste  dans  les  termes  suiv&nts  :  «Surveiller  le  protestantisme,  .déjouer  Ie$ 
înCHgUès  de  Franeois  W^  ménager  et  gagner .i*Angleterr«4  naiQener>  le  j3ovd  de> 
rEuropcsous  Pinfluence  autrièhienne^  défendre,  et  icontenir  les  Pay^Qias  ), V^Ile 
était  la  grande  et' laborieuse  mission  «que  la  veuve  de- Louis  II  'eUâilvempUr. 

(p.    21).    »'  '•  ••..',..       ....   •         ,  ,'.      ,         [.      ,i;mI    H{  1     ,      . 

Les  résultats  obtenus  par  la  prodigieuse  activité  et  la  prudente  politique  d«: 
la  régente,  politique  que  Tauteur  s*est  attaché  à  mettre  en  lumière  au  moins 
dans  ses  traits  essentiels,  ne  peuvent  échapper  à  quiconque  a  fait  Tétude  de 
l*histoire  belge  au  point  de  vue  de  la  nationalité  et  du  développement  des  insti- 
tutions de  ce  pays.  Toutefois,  si  nous  en  croyons  ceux  qui  ont  mieux  que  nous 
approfondi  Tesprit  public  de  ces  provinces  dans  les  diverses  phases  de  leur 
histoire,  la  princesse  cminénte  dont  M.  Juste  a  si  lucidement  fait  ressortir  les 
mérites  et  Jes  services  nationaux  ou  dynastiques,  n*aurait  guère  joui  de  popu- 
larité en  Belgique  ;  mais  nous  ne  84minespa«  renseigné  pour  dire,  dans  quel 
sens  et  de  quel  chef  les  doléances  des  populations  se  sont  manifestées  à  son 
égard. 

Nous  soupçonnons  fort  que  le  principal  reproche  qu^on  pût  lut  faire  ne  fût 
rhomogénéité  de  sa  volonté  et  de  ses  Tendances  avec  celles  de^  son  frère,  de  ce 
gigantesque  monarque  que  Ton  peut  admirer  pour  la  grandeur  et  la  hardiesse 
de  ses  projets,  pour  ses  talents  et  son  énergie,  mais  dont  le  souvenir  ne -provo-' 
que  point  chez  chacun  des  sentiment»  d^affection  et  de  sympathie.  L*auteur  a 
traité,  avec  beaucoup  de  détails,  Pépisode'  des  troubles  de  Gand  et  a  su  main- 
tenir dans  la  narration  de  ces  scènes  si  émouvantes,  cette  attitude  destriete4m« 
partialité,  ce  ton  placide  de  Pobservateur  impassible,  que  nous  pardonnons  vo- 
lontieris  à  ces  historiens  neutres^  qui  ne  visent  pas  plus  loin  qu*à  transmettre, 
sous  une  forme  uniéy  les  résultats  spéciaux  des  fouilleurs  historiques,  laissant 
à  d*autres  le  soin  d^en  tirer  dies  conclusions  pour  le  bonheur  des  hommes  et  des 
petipTes,  d'en  faire  la  critique  avec  toute  la  chaleur  et  la  passion  dont  Tâme 
humaine  est  capable. 

Les  historiens  de  ce  genre  ressemblent  aux  statisticiens,  qui  abandonnent  aux 
économistes  la  mission  plus  élevée  de  faire  tourner  au  profit  de  Thumanité  les 
faits  nus  et  secs  qu^ils  consignent. 

Nous  n'avons  pas  qualité  pour  contrôler  M.  Juste  jusqu'au  point  d'examiner, 
s'il  n'y  a  pas  quelques  traits  dans  le  portrait  de  son  héroïne  qu'il  a  cru  devoir 
négliger,  quelques  faits  qu'il  a  tus  ;  mais  nous  osons  exprimer  notre  étonnement 
sur  le  silence  presque  absolu  qu'il  a  observé  au  sujet  de  l'exécution  des  persé- 
cutions décrétées  par  son  frère  contre  l'hérésie  calviniste  ou  luthérienne.  Nous 
aurions  eu  de  l'intérêt  à  connaître , -dans  quelle  mesure  Marie,  jadis  suspecte 
elle-même  de  luthéranisme,  châtiait  les  sectateurs  religieux,  elle  qui  conseillait 
tant  à  son  frère  «  d'empêcher  que  les  princes  luthériens  ne  fissent  obstacle  à 
Tacquisition  de  la  Gueidre,  de  tenir  la  Germanie  pacifique  en  rassurant  les 
luthériens  et  en  s'efforçant  de  les  gagner,  sauf  à  suivre  une  autre  politique 
lorsque  les  circonstances  seraient  plus  favorables.  » 
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Le  dëbit  de  M.  Juste  est  clair  et  aisé;  les  allures  de  son  style  ne  sont  pas 
très-vives,  il  est  vrai,  mais  cette  simplicité  un  peu  sèche  sied  fort  bien  au  rôle 
qu*il  s^est  assigné.  En  somme  Touvrage  est  un  excellent  prélude  à  VHUtoire  de 
Philippe  ii,  œuvre  qui  nous  est  inconnue  encore,  mais  pour  laquelle  nous  fcli- 
tons  Tauteur  /de  posséder  ce  calme  sévère,  qui  sait  se  contenir  dans  Texposé 
simple  des  faits  diplomatiquement  avérés.  Aoo.  Sch. 
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ments d'anciens  manuscrits,  prove- 
•nant  d'anèiennes  couvertures ,  feuil- 
lets de  garde,  etc.,  118-^21. 

i?ra&an/.  Analyse  d'un  recueil  histori- 
que faisant  partie  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles  et  concernant 
principalement-  ce  duché,  281-305* 

Breydenbach  (Bernard  de).  Solution 
de  la  ques'Heu  relative  au  véritable 
auteur  du  texte  de  sa  relation,  196- 
197. 

JSrugsch  (Heiii'i).  Sa  grammaire  dénào- 
tique^442;  ; 

Brewster  (sîr  David).  Sa  Vie  dp  New- 

ton,  224. 
Brunet  (^.  Gb.),.  Son.  ppinion  au  si^jet 

de  Laurent  poster,  453.  j 

Bulletin  du  b(bliiçphilê^  publié  par  fer 
.  çt«Ver,^,353.  [   . 

Burchard  (  J*  )•  ^o°  Diqrium ,  \9i 
(note  2)i 


Capitaine  (Ulysse).  Voy.  Pugna. 
Capucins  (deux)  poètes^  371-382. 
CasH,  S|es  NoUelle,  194. 
Catalogues  de  bibliothèques  publiques 
ou  particulières,  Impériale  à  Paris, 

.;  72^m 

—  de  librairies.  Techener ,  à  Paris,  75; 
De  Bruyne,  à  Malines,  367  ;  Tross, 
à  Paris,  435. 

—  de  ventes.  Libri  Carucci,  77;A.S.i 
à  Paris,  366.    ^ 

Catherine  //,  impératrice  de  Russie, 
auteur  dramatique,  458  et  suiv. 

Çaxton,  The  Game  and  Playe  of  t/u; 
Chesse  (1474).  Prix  de  vente,  410. 

Cerceau  (Androuet  du).  Ses  œuvres 
complètes,  15  vol.  in-fol.,  56. 

Chaponnière  (Paul  de).  Voy.  Sourct. 

Chassant  (Âlph.).  Son  édition  deVAd- 
vocacie  Notre-Dame,  poëroedoi/^' 
siècle,  attribué  à  Jean  de  Justice}^- 

Chavée  (H.).  Son  ouvrage  :  Mmeilef 
langues,  354. 

Chiendent  (papier  46)^  230. 

Colléi  Ses  C/mnsons^  191  • 

Collerye  (Roger  d.e).  Nouvelle  édition 
de  ses  œuvres,  publiées  par  Ch' 
id'fiéricault,  et  bibliographie  le  con- 
cernant, 429. 

Coifipositiowt  françaises  des  xni«,xiT"  d 
xv.«. siècles,, réunies  en  un  corpus,138. 

Concours  d'ouvrages  dramatiques  en 
France,  349. 

Congrès  typographique.  Proposition 
développée  par  M.  Ruelens,  12-fS. 

Contes  satigrentis  (Bassora,.17S9))  l^*- 

Corbacchw  (U).  Ouvrage  de  Boccace, 
87.  (Note.) 

C^ioarem.{Kvxx.  de).  Voy.  liég^- 

Coster  (Laurent).  Discussion  de  ses  ti- 

.    tresv  à  l'honneur  d'élré  rinventejr 
.  de  ritnprimerie,  448-455. 
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Cronycke  {alderexcellente)  van  Brabant 
(Anvers,  1497] •  Exemplaire  de  cet 
ouvrage  av^  notes  marginales  ma- 
nuscrites éçlaircissant  la  question  de 
Torigine  de  rimprimerie,  i  et  suiv. 

Crusça  (Académie  de  la).  Ses  membres 
étrangers,  3^5. 

Cur^iu9^  ou  de  le  Court  (la  famille),  à 
Liège,  371. 


De  Baecker  (Louis)^Sa  découverte  rela-, 
tive  à  l'origine  de  rîmpçiflierie,  54. 

De  Corte  (Biaise  Henri),  baron  de  Wa- 
lef.Quèlqués  détails  bibliographiques] 
'  sur  ïui,  382. 

Derfavine,  poëte  russe.  Son  hymne  in- 
titulé :  «  Dieu,  n  et  lès  traductions 
Ifrançaises  qui  en  ont  été  faites,  ISt. 

Didot  (F.).  Sou  projet  d'un  congrès  ty- 
pographique, 12;  son  discours  à  la 
Sorbonne,  411. 

/)t>«  (Frédéric).  Son  Dictionnaire  éty- 
modique  des  langues  romanes  (en  al- 
lemand), Itô. 

Douai.  Catalogue  des  bieufaiteurs  dé  la 
bifiijothèque  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus dans  cette  ville,  32. 

Dragon  (le  mythe  du)  au  moyen  âge, 

Ducfet  (H.)*  Voy.  Source, 

E 

*    •  *  » 

Échecs^  Vente  de  livres  relatifs  aux 
jeux  d'échecs,  410. 

Egger{M.).  Son  opinion  sur  un  papy- 
rtu  rapporté  d^Égypte  par  M.  Ma- 
riette, 54. 

Èniutninûres  (les)'«iir  vélin  dé  M.  Nor- 
mand, 233. 

Èpices  {les)  de  Vénu^,  192.  ! 

''  Érasme  dé  RotlerdaihV  éâlôninié  pnr 
les  partisans  de  Laureni  Goster,  451 . 


Êstttfnpy  (la  collection  d')  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles, '251 . 
'  Eunapius.  Descrfptioh  de  l'^dilioD  pre- 
'    'Tnié^e  de'  ce  Sophirte(Anty.V1568), 
'    '407(nole). 

Exposition  universelle  de  18295.  Classi- 
'  ficaiio^  éditée  pour  k'  Ifbmirie, 
1*^pVl)niîH£,'etci,  13â^  Brve^s  pro- 
duits ty^graphi^ès,  489  et  suiv. 

Pabri  (frère  Félix)'.  Ses  voyages  en 
Terre-Sainte  au  xv«  siècle,  195-200. 

Faicts  merveilleux  de  Virgile.  Détails 
sur  ce  livre,  88  (noie  2). 

Fénélon,  Un  'autographe  important, 
217. 

Feuillets  de  gnrde,  Voy.  Bormans, 

Fischer,  Erreur'  commise  par  cet  au- 
teur dans  sa  Description  de  quelques 
raretés  typographiques^  etc.,  28-29. 

Forfta*  (le  catalogue),  414, 492. 

Fburnier  (Edouard).  Son  livré  r  Paris 
dêmol'f,  152  ;  ses  Variété»  histori- 
ques, etc. ,  555,  495  ;  ses  Caquets  de 
l*accàuchée,  422. 

Frères  de  la  Vie  commune,  à  Marien- 
thàl ,  imprimeurs;  successeurs  des 
Bechtermûnz,  19. 
'  Fndicenus:  Voy.  Pifkhnimer. 


G 


Galilée',  PiiMicbViOiide  ses  oeuvres  com- 
plètes, 51-53. 

•Gazette  (la  plus  ancienne)  rubse,  232. 

Génard  (P.). -Ses  ouvrages  :  Splendeur 
dé  le  vonfrério  >  St-^^Luc,  à  A  nvers,  et 
Notre-Dame  sur' la  Branche')  à  An- 
vers (en 'flamand),  71,  423. 

OensfUisèh{S€kin),  défendu  Contre  les 
'  accusati(til$  hollabdaises,  452. 

Glossaire  latin  du  x«  siècle*  Fragment 
découvert  par  IWi  Bormans,  121 . 
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Golofkine  (le  comte  A.))  écrivain  russe, 

GoUz  (Hubert).  Lettre  inédite  à  Pi- 
gbius,  405  ;  son  mérite  comme  ty- 
pographe, 399;  catalogue  de  ses 
produits,  40i. 

Gonzalez  (don  Manuel  Garcia),  cbeva- 
lier  de  TOrdre  de  Léopold,  i\\. 

Grégoire  de  Tours.  Un  opuscule  inédit 
de  cet  écrivain,  publié  par  M.  Fr. 
Haase,  392-392S. 

GuiUebert  de  Metz.  Sa  Description  de 
la  ville  de  Paris,  publié  par  M.  Le 
Roux  de  Lincy,  430. 

Gutenberg  (Jean).  Ce  qui  est  advenu 
de  ses  caractères,  19;  son  séjour  à 
Strasbourg,  444-447. 


Haarlem,  Yoy,  Imprimerie.       * 
Baisse  (Fr.).  Voy.  Grégoire  de  Tours. 
Haies  (Thomas)  ou   d^Hèle,  écrivain 
fran^isdudix-huîtième  siècle,  i36- 

137. 

Harzen  (E.),  iconographe.  Voy.  Spectf 
lum> 

Henri  Iliy  roi  de  France.  Lettres  iné- 
dites, 221. 

Herzen  (Al.),  publiciste  russe.  Une 
bévue,  113-114. 

Hewman,  Heumaun  ou  Hauman  (Fré- 
déric) de  Nuremberg,  imprimeur  à 
Mayence.  Il  imprime  avec  les  anciens 
caractères  de  Gutenberg;  Thèse  dé- 
veloppée par  M.  Helbig,  10-27.  Liste 
de  ses  productions,  28-  32. 

Hody  (le  baron  de).  Son  ouvrage  inti- 
tulé :  Description  des  tomi^eaux  de 
Godefroidde  BoutZ/qn^. etc.,  418-421. 

Hopf  (le  docteur).  .Voy*  Romanie^ 

Houssaye  (A.),  biographe. fantaisiste, 
136- 

.H<yyou9i  {JX.)  •yoy,  Liège. . 


Imitation  de  Jésu»  Christ.  Nouvel  ar- 
gument en  faveur  de  Thomas  à 
Kempis,  116-117.  Exemplaire  de 
rimitation  ayant  appartenu  &  Mo- 
lière, 117.  Nouvelle  édition,  489. 

Immortalité  littéraire  (1*),  228-230. 

Imprimerie-  Le  débat  sur  Torigine  de 
cet  art,  1-4;  Notice  de  M.  Gachetà 
propos  d^une  Assertion  de  M.  Loais 
de  Baecker,  relative  aux  Stampien 
mentionnés  dans  la  chronique  de  de 
Clerk,  187-f90  ;  LMmprimerie  en 
Turquie,  204;  Examen  rapide  des 
prétentions  que  Strasbourg  et  Haar- 
lem  ont  à  Thonneur  d^avoir  inventé 
rimprimerie.  Notice  de  M.  Helbig, 
443-453. 

Inquisition  espagnole.  Un  exemplaire 
des  Statuts  du  Saint-Office  conservé 
à  la  bibliothèque  de  la  chambre  des 
députés,  246. 

M 

Jannet,  éditeur  à  Paris.  Ses  produc- 
tions et  sa  Bibliothèque  elzeviriennc, 
233, 333, 422,  430. 

Jeanne  (Papesse).  Bibliographie  de  ce 
sujet,  90-94. 

Joinoille  (  le  sire  de  ).  Un  autographe, 
126. 

Journa/ (définition  du)  par  M.  de  Sal- 
vandy,  223. 

Junius  (Hadrianus).  Lettre  à  Plantin, 
annotée  par  M.  Hoffmann,  406. 

Juste  (Th.).  Sa  Vie  de  Marie  de  Hon- 
grie, 496. 

K 

Kertheny  (Charles]  à  Pesth.  Projet 
d*une  Bibliothèque  hongroise,  S5.    . 


Lahorde  (comte  Léon  de).  Son  opinion 
sur  Alb,  Pfister,  22. 
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Laeour  (Louis).  Son  édition  du  Vojfogfi 
en  Russie  fait  en  1586  par  Jean  Sau^- 
vage,  182. 

Lacroi9  (Paul).  Sa  Bévue  mensuelle  des 

arts,  281. 
Lapeyre,  bibliothécaire  à  Pérîgueux. 

Son  édition  du  Testament  d^Etienne 

de  la  Boétie,  129. 
Zapoukhtne  (Jean),  auteur  russe,  lit. 
Laurin  (Marc),  seigneur  de  Bruges. 

Deux  lettres  à  Ëstienne  Winand  Pi- 

ghius,  399.  (  Voy.  aussi  iOi,  note.) 
Le  Monnier,  à  Florence.  Sa  Biblioteca 

nazionale,  128. 
Le  Prince.  Son  Essai  sur  la  btblio- 

thèque  du  Roi  (  nouvelle  édition  ), 

498. 
Le  Rûux  de  Liney.  Voy.  Cnilleberi  de 

Meiz* 
Lesur{C.  L.).  Un  conte  à  propos  do  son 

Histoire  des  Kosaques,  202-205. 

Liège.  Nouvelles  recherches  sur  les 
impressions  liégeoises  du  seizième 
siècle.  (  Morberius ,  Chr.  Ouwerx, 
H.  Hoyoux  dit  Hovius,  L.  Streel, 
Arnold  de  Corswarem),  261-268. 

Limboreh  (Roman  de).  Découverte  d*un 
fragment  par  le  chanoine  Joris,  134. 

Liprandi  (le  conseiller  d^État).  Sa  bi- 
bliothèque, 347. 

Literarischer  Verein  à  Stuttgart.  Ses 
publications,  198-202,  274-281. 

Littérature  française  contemporaine, 
T.  V  et  VI.  Omissions  ou  erreurs  de 
ce  Recueil,  183-187. 

Livonie.  Voy.  Pfei/fer. 

Livres  dont  la  lecture  était  conseillée 
aux  clerid  admissi,  etc.  du  eouvent 
de  Saint-Martin  à  Looyatn,  178. 

Lope  de  Vega.  Un  drame  inédit  et  au- 
tographe, 218. 

Luther.  Ses  Tischredefi,  91  (note  1). 

2«  SÉHIE,  II. 


ifat  (le  cardinal  Angcio)  et  son  secré- 
taire, 319  ;  Sa  bibliothèque  particu- 
lière, 322. 

Manzoni.  Ses  œuvres,  347. 

Martens  (Thierry).  Inauguration  de  sa 
statue,  134. 

Meckerehus  (Ad.).  Détails  sur  cet  écri- 
vain brugeois«  404. 

Melis  Stoke.  Fragment  d*un  manuscrit 
de  sa  Chronique  rimée,  120. 

Messager  des  sciences  historiques ,  de 
Gand,  188,  362. 

Migne  (Pabbé).  Ses  publications,  272- 
274. 

Milton.  Traduction .  italienne  de  son 
Paradis  perdu,  128. 

MirabUia  Romm.  Recherches  sur  cet 
ouvrage,  souvent  confondu  avec  le 
Liber  de  mirahilibus  Romœ,  81. 

JHolanus  (Joannes).  Découverte  de  son 
Histoire  de  Lou vain,  179-186. 

Montaigne.  Un  vieil  exemplaire  de  ics 
Essais,  276. 

Monlalemberl  (le  comte  de),  230. 

Morberius  (W.).  Voy,  Liège* 

Munlaner  (En  Roman).  Réimpression 
de  sa  Chronique  en  langue  catalane, 
par  les  soins  de  M.  Lanz,  279. 

Muralori.  Lettres  autographes,  13^ 
219. 

Musée  britannique.  Acquisitions,  86. 


N 


Nansius  (François).  Détails    sur  cet 

écrivain  du  xtp  siècle,  402  (note  2). 

NicaoLOGiB.  Atterbom  (P.  D.  A),  344. 

Bergeron(P.],  140. 

Diericksens  (pseud.  Eug.  Zetter- 

nam),  418. 
Duchesne  aine,  60< 
Engelhardt,  prof,  à  Erlangen,  414. 

34 
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Kkgrologib.  Falken^tein  (Ch.  CoDSt.)i 
582. 
.  Falloti  (Jean),  41  H. 

Flôs'cl  (i.  G.),  3U. 

Gaisford  (Th.),  223. 

Gauss,  prof,  à  Gèttiiigae,  60. 

GiraHin  (M"«  de),  22^. 

Kierdorif,  lithographe,  60. 

LAMberg  (baron  de),  00, 139. 

Lesbroussart  (Ph.)  ^  •  5Î>, 

Lûeke,  thcoiegî!e»,^0. 

Matranga  (Pietro),  4I«. 

AfMzeifCli.  Ad.)^4i3. 

Rosini  (cbcyaHci')^  224. 

liosniim-^Serb&ti  (l'abbé),  543. 

Spindier  (Ch.),  345. 

Teieky  (le  comte  Joi^eph),  60. 

Thiersch  {Bert»rd),414. 

Van  den  Bègaerde (André  Lotiis)^ 
U2. 

Vandewalle  (Louis),  332. 

Wôlf(J.G.),344. 
Néron,  Légende  chrétienne  relative  à 

oet  empereur,  97. 
Newton,  Voy.  Brewster. 
New-Yùrk  Tribune,  DéCailis  sur  ce  jour- 
nal, 13i. 
iVbrMitMd  (M.  Aubin).  Voy.  Enl-umi-^ 

•'  '  • 

O^favfVn  (empereur).  Légende,  95. 
Octiinger  (Ë.  M.).   Critique  littéraire 

de  ^a  Bthliosfrtiphie  bioçfrttphiquê  uni- 

verselfe,  61  et  suiv. 
Orhf[le  comte  Gr^oire].  Sa  Lettre  à 

y.y.Aott««tfau(1766),  1S3. 
Orhfilé  général  Michel).  Sa  Lettre  «« 

floMte  Joeepk  de  MaMr0{\SH)^  t96. 
G^SulUvûn  de  Ormes  (le  oiamte),  diplo-^ 

male-poête,  13f. 
Ouvra^'êlwe^  traitant  de  la  vie  du 

Christ  pris  dans  la  chapelle  da  cime- 
tière de  Sébaslopol,  3!^0. 
Outaerx  (ChPs).  T'6y.  Liège, 


Palatine  (la  princesse),  Elisabeth  Glmr- 
lotte,  mère  du  ftégent.  Ses  Lettres^ 
129,  274  et  suit. 

Paléario  (Antonio),  professeur  à  Sien- 
ne ,  mort  en  1366,  auteur  du  lirre 
du  bienfait  du  Chritt,  412. 

Papier.  Fabricalion  du  papier  avec  les 
fibres  du  basswood ,  33.  Les  fabri- 
ques de  papier  en  Amérique,  tSf. 
Papier  de  chiendent,  230. 

Paseiûnia  domint'ee  etrmo  historimu 
âominiGabriHh  Bieî  (1 509).  Descrip* 
tion  de  ce  livret,  imprimé  pat  fleu- 
man,  29«tsUiT. 

Petite»^  (Silvio).  Ses  manuscrits  «ledits, 
348. 

Pfeiffer  (François)*  Son  édition  ôé  la 
Chronique  rimée  de  la  Livonie9  278. 

Pfister  (Albe^rt)»  imprimeur  à  fiambei^. 
Fausseté  de  Topinion  qui  lui  aUri- 
bue  rimpression  de  la  Bible  de  36  li- 
gnes, 21  et  suiv. 

Pighius  (Esticnne  Winand),  secrétaire 
et  bibliothécaire  de  Granvelle.  Voy. 
Laurin  et  Goltz. 

PirMaïmcr  (Wilibaïd),  de  Nuremberg. 
Lettre  à  lui  adressée,  de  Venise,  par 
un  certain  Joannes  F'ruticenus ,  et 
relative  aux  travaux  d^Alde  Ma nuce, 
pendant  Tannée  1505, 35S-*360. 

Piaoeréoourl  ^lettre  toucbantè  de),  123. 

Placentiu»  (4ea«  Léon).  Voy.  Pvgna. 

Plantin  {Gbrw)«  Voy.  Jtmiue, 

Poêlée  oitomao»(fatstoirelitléràira  deâ), 
de  1732  k  nos  joi^s,  f  28. 

Polévoî  (Nicolas)  ^  ^rivtein  russe*  Sea 
principaux  écrits  «  154» 

PoUoratzky  (Serge),  Son  epàscule  : 
DieUf  ftfmve  du  poêle  ruèeeDerju^ 
vine,  etc.,  156,  347.  Antres  puÛi- 
cations  du  même  auteur^  2i4-242 
(note)» 
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Poltoratzhy  (le  génértl),  oncle  do  bî'^ 
bliophile,  23U 

Potthius  de  Germershcim,  écrivain  du 
xTi«  siècle.  La  dale  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort,  5S7. 

Pofii9sin»  Voy.  Vind  {Léofiard  de). 

Presse  en  général.  Autriche ,  S26. 
États-Unis,  Zi7. 

Presse  périodique.  Détails  statiàtiques 
généraux  :  Londres,  f29,  iiO;  États- 
Unis  d'Amérique,  !3!,  ^!8;  France, 
151  ^  Angleterre,  410;  Allemagne, 
ib.;  New- York,  lè. 

—  Bétails  particuliers  :  tltustraled 
Londvn  News,  85;  le  Times,  55, 
150;  KeWéekly  Times,  premier  jour- 
nal de  Londres,  i29;  la  Ifeto^YDrk 
Tribune,  131  ;  la  Presse,  225;  AîeU 
bourne  Argus ^  226. 

Publications  nouvelles  (annonce  de), 
79,  368,  il2. 

Pupna  pareomm  per  P.  Porcium  poë- 
tam.  Nouvelle  édition  de  ce  poëme 
tautogramme,  de  Jean  Léon  Ptacen- 
tîus,  publiée  par  M.  Ulysse  Capi- 
taine, i33. 


Quérard  (J.  M.),  son  recueil  :  le  Qué- 
rard,  journal  de  bibliographie,  etc. 
Analyses  critiques,  148,  245. 


Radowitz  (le  général  von).  Traduction 
française  de  son  travail  sur  les  col- 
tetUons  ^^autographes,  324>342. 

HcBward  (Jacques),  jurisconsulte  bni- 
geois  du  )cvi«  siècle.  Ses  (mivres, 
lt2-403  (note). 

Betlques  (inventaire  de),  S8. 

Renard*  Une  ancienne  impression  du 
Renard  versifié.  395-598. 

Revue  contemporaine  (la).  413. 


Aevffé  de  Tedminislration ,  «te,  par 
Bivort,  Bonjean,  etc.,  126. 

Revu^  trimestrielle.  Recueil  publié  à 
Bruxelles,  249. 

Romaniê  (chroniquo  de  la)*  Manuscrit 
dé  Marine  Sanndo  Torselli ,  décou- 
vert par  M.  Hopf,  225, 491* 

Ronsard.  Edition  do  ses  OEuvres  iné- 
dites par  Pr.  Blaiichemain,  382, 430. 

Rozmilal  (Léon  de).  Les  relations  de 
son  voyage  dans  les  pays  occiden- 
taux (1465^1467),  277-279. 

Ruiz  (Juan),  archiprétre  do  Hito,  87 
(note).         • 

H 

Saint-Luc  (Confrérie  de) ,  à  Anvers, 
71. 

Saint  Vincent  de  Paul,  Ses  sermons  de 
charité,  55. 

Satomon  de  Tultie,  Solution  du  pro. 
blême  relatif  à  ce  personnage  in- 
connu, mentionné  par  Pascal,  413. 

Salvandy  (de).  Voy.  Journal. 

Sanudo  (Marino).  Ses  lettres  inédites, 
publiées  par  M.  Kunstmann  de  Mu- 
nich. 491.  Voy,  aussi  Romanie. 

Saxe  (lo  roi  de)  et  TAcadémie  de  la 
Crusca,  3i6. 

Schannat  (Jean  Frédéric),  historien, 
209  (note). 

Schmelier,  de  son  vivant,  bibliothécaire 
à  Munich.  Ses  manuseri*s,  126. 

Scott  (Walter).  Le  mftnuserit  original 
du  Château  de  Kmiilworth,  56. 

Serapeum,  Recueil  puMié  par  M.  Kau- 
mann  à  Leipzig.  Analyses,  144, 247, 
357. 

Seizinger  (J.  G.).  Son  ouvrage  :  Bibb'o- 
thekstechntk,  424-428. 

Sibylles,  95  (note). 

Sorbonne  (la)  et  Thistoirc  de  l'impri- 
mcric  de  Paris.  Discours  de  M.  Pir- 
min  Didot,  411. 
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lurce  (une)  pour  Thistoire  belge  oon- 
temporûoe.  (  Opuscule  poétique  de 
MAI.  de  Chaponnière  et  Ducret.)» 
265-269. 

'ypeculum  humanœ  StUvationis.  Notice 
de  M.  Ruelens  à  propos  du  travail 
de  Al.  E.  Harxen  sur  le  même  sujet, 
168177. 

$pie8  iVOrtenberg  { Wtgand  ) ,  associé 
de  Nicolas  Bcchtermûnz,  19 

5/if%ii9et*(ledocteur  A.]*Sa  vie  de  Ma- 
hommed,  K3  ;  Son  catalogue  des  ma- 
nuscrits de  Lflcknan,  127. 

Siampien.  Interprétation  de  ce  root, 
187190. 

Statuei  magique*  (les)  de  Virgile,  83  et 
suiv. 

Sténographie,  i91. 

Siroêbourg.  Voy.  Imprimerie. 

Streel  (L.).  Voy.  Liège» 

StrogaHof(\e  comte  Alexandre),  4j6. 

Suaire  (Ouvrages  sur  le  Saint),  98 
(note). 

Surnoms  (épithètes,  qualifications,  so- 
briquets, etc.),  donnés  à  des  person- 
nages historiques  et  à  des  auteurs. 
Travail  de  M.  S.  Poltoratzky,  306- 
349, 463-^8i. 


Tasse  (le).  Sonnet  inédit,  55. 

Techener  (J.)  à  Paris.  Description  bi- 
bliographique de  livres  choisis  en 
tout  genre  composant  sa  librairie. 
Paris,  1855,  75  ;  Son  Bulletin,  du 
bibliophile,  2i3,  355. 

Théoduife.  Voy,  Bible. 

Trésor  (le)  des  pièces  rares  el  inédites, 
collection  publiée  par  M.  Aubry. 
Analyse  des  pièces  qui  la  composent, 
152, 430. 

Tromei  (Paul).  Sa  Bévue  des  ouvrages 
bibliographiques  qui  ont  paru  en 
1854,  257-241. 


Typographie  en  Hollande,  ilO. 


Van  de  Weyer  (Sylvain)  et  sa  dernière 
production  littéraire.  Lettre  à  M.  Ba- 
ron, ld4«>138. 

Vaticane  (la)  et  ses  catalogues,  320. 

Vauquelin  des  Yvnleaux,  Ses  œuvres 
réunies,  annotées  et  publiées  par 
P.  Blanchemain,  70. 

Ventes  de  livres  et  manuscrits  :  Re- 
nouard ,  73  ;  Hope,  à  Paris,  159; 
Ch.  Giraud,  160,  253;  Heussner,  à 
Bruxelles,  161;  Van  Ijcnnep^  k  Am- 
sterdam, 162;  Stnart  de  Rolhcsay, 
259;  lord  Rutherford,  t&.;  Libri, 
364;  livres  relatifs  au  jeu  d^éclices, 
410;  Bearzi,  436. 

Ve9ites  d'autographes,  163,  213 (Re- 
nouard];  260 ;  366  (Duchesne). 

Vergniaud.  Deux  lettres  peu  connues 
de  cet  illustre  Girondia,  108-110. 

Vermeulen.  Voy.  Molanus- 

Vérow'que  (sainte).  Ouvrages  traitant 
de  sa  légende,  83  (note). 

Viazemsky  (le  prince).  Ses  écrits,  466. 

Ftnct  (Léonard  de).  Un  exemplaire  de 
son  Traité  de  la  peinture,  avec  des 
illustrations  originales  par  Poussin, 
387-391 • 

Virgile  et  les  légendes  du  moyen  âge 
à  son  sujet,  85  et  suiv. 

W 

Walef(\e  baron  Biaise  Henri  de).  Voy. 

De  Co9ie, 
WeingckHen.   Publication   du  recueil 

de   chansons    allemandes ,    appelé 

die  Weingartner  Liederhandschrifi, 

200-202. 
Wûrzbourg  (Conrad  de).  Sa  Guerre  de 

Troie,  128. 
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